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^Lie  gefjetme  Unterf)anb(uiig    mit  Shtßlanb   ajeng  tnbeffen 
traten  (Sang  fort. 

SDert    26.  5lprt(   tfyeitte    mit    bex    rujftfdje    öejanbte    öort 
5llopäu§  bic  nad)ftcf)cnbcn  ^)cpcfcf)en  mit: 

Sa  Majeste  croyait  s'etre  expliquee  suffisamment  sur  Pordre 
de  choses  qui  s'etait  etabli  entre  la  Prusse  et  la  France,  lors- 
qu'au  moment  du  depart  du  duc  de  Brunswick,  eile  apprit 
que  Bonaparte  avait  demande  de  nouvelles  complaisances  et 
qu'il  s'etait  assnre  de  leurs  concessions  par  la  prise  de  possession 
d'un  pays  appartenant  ä  Sa  Majeste  Prussienne.  L'Empereur 
ne  voulut  cependant  modifier  en  rien  les  explications  dans 
lesquelles  il  etait  entre,  et  quoique  la  ratification  de  Pacte 
du  15  decembre,  sans  y  admettre  les  modifications  proposöes 
par  la  Prusse ,  changeäl  beaucoup  les  rapports  de  cette  pnis- 
sance  envers  toute  l'Europe ,  il  jugea  aäanmoins  devoir  donner 
une  nouvelle  marque  de  son  dt'-sir  constant  de  maintenir  son 
union  avec  la  Prusse  pour  ne  poinl  affaiblir  les  dernieres  res- 
sources  de  Pindependance  des  autres  Etats,  et  saus  s'expli- 
quer  sur  son  opinion  ä  l'6gard  de,  ce  nouvel  6ta1  de  cho 
il  consentit  toujours  ä  ce  que  le  duc  de  Brunswick  ne  tut 
porteur  que  des  premieres  o  ver^'ires  pröalables  qui  lui  avaient 
rt(;  faites. 

L'Empereur  croyait   qu<        mesure  de  sa  condescendance 
pourrail  sc  borner  l.'i.     Mais       semble   qu'a  Berlin  on  en 
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juge*  autrement,  el  qu'on  j   ait  concu  une  id£e  toute  differente 
de  l'ötendue    des   devoirs    que  la   Russie    pourrait  B'impo 
lue  nouvelle  Convention  a  §te*  sign€e  par  le  comte  de  Haug- 
witz.  de  oouvellea  complaisances  ou1  §te*  .  -  ,i  |a  i'r. 

et  c'esl  a  la  Russie  que  la  Prusse  demande  d'employei 
bona  offices  pour  arröter  lea  impressions  qu'ellea  pourront  pro- 
duire  en  Angleterre;  quels  9eraien1  lea  titrea  d'une  dämarche 
semblable  de  notre  part?  Comment  la  Russie  pouiTait-elle  con- 
cilier  tanl  d'intöröts  divers  qui  se  trouvenl  froissea  par  la 
fermeture  des  de*bouche*s  du  nord  de  l'Allemagne?  Toutes 
lea  puissances  commercantea  en  souffrent,  ei  cette  mesure 
n'esl  plua  dirigöe,  comme  la  prise  de  possession  <lr  l'&ectorat 
de  Hanovre,  contre  l'älecteur,  mais  contre  la  Dation  britannique 
in.  me.  Le  commerce  du  nord  de  l'Allemagne  6tail  un  des 
objets  que  Sa  Nfajestä  Imperiale  avail  fixös  dans  -.1  r^ponse 
comme  devanl  rester  absolument  sur  le  meme  pied  sur  lequel  ila 
avaienl  existä  avant  l'occupation  francaise  du  Hanovre,  el  alors 
la  Russie  rendant  im  service  au  Danemark,  a  la  Sufede  et  ä 
l'AngleteiTe,  si  eile  obtenait  ce  point  du  cabinel  de  Berlin, 
pouvait  <mi  retour  leur  demander  dea  Sgards  qu'elle  oe  saurait 
maintenant  exiger  ou  röclamer  de  ces  difförentes  puissanci 

Voua  aurez  soin,  Monsieur,  de  faire  observer  cette  diffe"- 
rence  essentielle  au  ministere  prussien,  qui  sentira  lui-m6me 
que,  quoiqu'il  ne  boü  päs  «laus  les  principes  de  l'Empereur 
d'exciter  une  puissance  contre  l'autre,  il  lui  serail  difficile 
toutefois  de  demander  ä  l'AngleteiTe  dea  complaisances  a 
l'egard  du  blocus  des  ports  qui  seront  ferme!3  ä  son  commerce. 
D'ailleura  la  Russie  ae  pourrail  le  faire  qu'en  communiquant  au 
ministere  britannique  la  piece  qui  a  6W  adressee  ö  M. 
de  Jacobi,  et  il  paratl  que  ce  oe  serait  poinl  remplir  les 
intentiona  <lu  Roi.  La  Prusse  sentira  que  toul  B'oppi 
que  nous  nous  prononcions  vis-ä-via  <lc  l'Angleterre  dans  1«' 
Bens  qu'elle  desire,  maia  il  esl  cependanl  possible  que  1«'  mi- 
oistfere  britannique  songe   lui  -  un"-mti  ä  mänager  la  Prusse,  et 
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la  confiance  que  M.  Fox  montre  ä  M.  de  Jacobi  nous  en  donne 
plus  d'espoir  que  l'idee  que  nous  nous  sorames  constamment 
faite  de  la  maniere  d'agir  du  cabinet  britannique  lorsque  les 
interets  essentiels  de  FAngleterre  sont  löse's. 

Au  reste,  Monsieur,  ne  connaissant  point  eneore  tout 
ce  que  M.  de  Haugwitz  a  concerte  avec  la  France,  l'Empereur 
s'arrete  d'en  porter  un  jugement  döfinitif,  et  il  se  reserve  de 
faire  connaitre  son  opinion  lorsque  les  Communications  que 
vous  lui  annoncez  lui  seront  parvenues. 

Saint -Petersbourg,   8  avril  1806. 

Le  prince  A.  Czartoryski. 

Au  moment  oü  ce  courrier  allait  partir,  j'ai  recu  les 
rapports  de  Votre  Excellence  expedies  par  estafette  le  31  mars, 
et  qui  m'ont  appris  ce  que  j'avais  prevu,  c'est  que  Sa  Majeste 
Suedoise  trouvait  dans  les  dispositions  militaires  memes  de 
Sa  Majeste  Prussienne  des  motifs  pour  ne  point  retirer  ses 
troupes  du  Lauenbourg.  J'avais  eu  dejä  ä  ce  sujet  une  conver- 
sation  avec  M.  le  comte  de  Goltz,  dont  il  aura  rendu  compte 
au  baron  de  Hardenberg,  et  dans  laquelle  je  lui  ai  temoigne 
toute  la  peine  (pie  Sa  Majeste  eprouverait  que  les  choses  en 
vinssent  ä  une  rupture  entre  la  Prusse  et  la  Suede.  J'ai 
parle  dans  le  meine  sens  au  baron  de  Stedingk  l),  et  persuade* 
que  si  Ton  agit  avec  modöration,  on  pourra  obtenir  plus  du 
Koi  que  par  des  demonstrations  militaires,  nous  desirons  que 
la  Prusse  suspende  les  siennes,  et  qu'elle  laisse  ä  l'Empereur 
le  soin  de  disposer  Sa  Majeste  Suödoise  ä  faire  övacuer  le 
pays  de  Lauenbourg.  Vous  voudrez  bien,  Monsieur,  reprä- 
senter cet  objet  au  ministere  prussien  comme  un  nouveau 
tömoignage  du  dösir  de  Sa  Majeste-  de  maintenir.  la  tranquillite 
daus  le  nord  de  l'Allemagne. 

Saint-Pötersburg,   12  avril   1806.  I      rtoryski. 

Den  7.  9Jloi  evljielt  id)  üoet  unfete  erften  ©egeneröffnungen, 
buvcl)  einen  (nnivicr,    toetdjet  einen  angeoti($en  Slufttag  an  bte 

1)  ©djroebifdiet  ©efanbtet  in  Sßeteräbwrg. 

i  * 
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@rofjfürftin  hatte    in   SBeimat,   tuo    id)  niid)   bamald  auf  ber 
TurdiiTÜc  nacl)  Auiüci  6efanb,  «ftüct&uftetungen ,  über  bie  id)  öon 

I  au* ,  bni   II.  lUai  folgenbeS  au  ben  .Wouia,  bevid)!  I 

Je   viens   de   recevoir  en    chemin    la   communication 
döpöches   du   prince   Czartoryski  du  l'I   avri]   au  rieur  d'Alo- 
paeus  Bur  l'affaire  Becrete  connue  .1  Votre  Maji 

Voici  leur  contenu:  L'Empereur  Alexandre  adopte  1»'  plan 
de  Dögociatioo   concerte"  et   j    apportera   toute  la  confianc< 
toute  la  Franchise  qu'il  a  constammenl  misea  dans  ses  relal 

■    la    Prusse;    mais    1<-    memoire    envoye*    par   le    duc 
Brunswick,  celui  que  Votre  Majeste*  a  approuve*  et  quiräpond 
au\  propositions  secretes  de  rEmpereur  Alexandre,  n'ayanl 
encore  pu  6tre  mia  en  delibäration ,  et  la  oouvelle  transaction 
muiii't  a    Paris   le    L5   fövrier  pouvant  apporter  par  b< 
des   modifications   aux   vues   et    aux   dämarches   de  la  Ru 
il  est    impossible  au   prince   Czartoryski   de  dire  encore   rien 
d'officiel  sur  les  objets   de   la  aägociation.     Dans  peu  01 
trera  dans  tousles  dgtails.     La  fermeture  des  pori 
inattendue  et   celle  de  Lübeck  embarrasse  surtout  la  Ru 
qui  a  l'intciTt  de  ne  pas  voir  d'escadre  anglaise  dans  la  Baltique. 
Quoique  dans  une  depöche  officielle,  qui  sans  doute  aura 
communiqu£e   au   comte   de  Haugwitz,   on  rejette,  pour  mieux 
cacher  l'intelligence  secrete  avec  la  Prusse,  l'idöe  que  la  Ru 
puisse  engager  le  ministere  britannique  ä  agir  avec  mod^ration, 
on  s'empresse  eependanl  de  recommander  aux  employes  ru 
a    Londres   de   tächer   d'y   disposer  le  gouveraement    anglais. 
En  attendant   on   s'attend   que  la   Prusse  n'aggravera  pas 
mal    par    de    nouvelles    atteintes    au    commerce   britannique. 
Des  'i'"'  ':l  nigociation  secrete  aura  amene*  Elements 

pre"ci8  <lf  la  pari  de  Votre  Majest6,  la  Russie  poun*a  travailler 
avec   assurance  ä  engager   la   cour  d«*  Londres  rister 

eontre  la  Prusse. 

<v>uant   au  pays  •!»'  Hanovre,   les  difficultäs  Bont  grandes. 
Li     cabinel    de    Pötersbourg    se    proposait     d'employer    les 


arguments  que  l'Angleterre  devait  avant  toute  chose  arracher 
ce  pays  ä  la  France  et  non  pas  ä  la  Prasse,  et  qu'elle 
trouverait  son  avantage  dans  une  mutation  temporaire. 
parce  que  son  commerce  n'en  serait  point  interrompu. 
Maintenant,  oü  la  prise  de  possession  a  ete  declaree  definitive, 
oü  les  ports  sont  fermes  aux  Anglais,  ces  deux  considerations 
doivent  agir  dans  un  sens  tout  ä  fait  oppose.  Lord  Gower  a 
dejä  reclame  l'assistance  de  la  Russie,  en  l'invitant,  pour  l'ap- 
puyer,  ä  prendre  une  attitude  imposante  envers  la  Prasse. 
Afin  d'äviter  une  guerre  dont  les  consequences  seraient 
beaucoup  plus  graves  pour  la  Prasse  que  pour  l'Angleterre, 
le  prince  Czartoryski  propose: 

T  Que  Votre  Majeste  ajoute  aux  assurances  renfermees 
dans  le  memoire  envoye  par  le  duc  de  Brunswick  une  clause 
par  laquelle  eile  dirait:  que  sila  France  restituait  ä 
la  paix  gönörale  le  Hanovre  ä  F  Angle  terre, 
Votre  Majeste  ne  s'y  opposerait  pas,  pourvu 
qu'on  lui  rendit  aussi  ses  anciennes  pos Session s. 

2°  Que  la  uScessite  indispensable  dene  pas  gener  le  com- 
merce de  Lübeck  soit  representee  de  votre  part  ä  la  France, 
Sire,  parce  que  la  mer  Baltique,  oü  se  trouve  le  port  de 
Lübeck,  est  une  mer  fermäe,  dont  la  oavigation  ne  doit 
dependre  que  de  la  Prasse,  de  la  Kussie,  de  la  Suede  et 
du  Danemark. 

3°  Que  toul  ce  qui  concerne  la  oegociation  secrete  soit 
iu  .1  M.  Fox  pour  s;i  seule  connaissance  et  pour  n'en  faire 
jamais  usage  envers  qui  que  ce  soit,  en  abandonnant  ä  la 
Russie  le  soin  de  terminer  cette  affaire.  Alors  M.  Fox  ver- 
rail  le  bien  göne>al,  les  egards  dus  ä  la  proprie'te'  di 
bou verain,  et  I'int6r6t  commercial  i\r  son  pays  röunis. 

si  crs  id£es  sunt  goütees,  le  sieur  Alopaeus  est  autoris^ 
;i  envoyer  Bans  perte  de  temps  le  tout  au  Bieur  de  Strogonoff 
;i  Londres,  pour  faire  la  communication. 


i    Mais  :i  quoi  le  Roi  de  Pn  I  il.  ajoute 

le  prince  Czartoryski,  Bi  Napoleon,  lui  reprösentanl  lee 
de*marches  de  l'Angleterre  ou  les  meauree  qu'elle  prendra 
•  ore  comme  attentatoires  aus  droits  des  Dations,  B'il  menace 
d'aller  fenner  le  Sund  ei  les  porta  <le  la  mer  du  x 
appartenanl  au  Danemark,  ceux  du  Mecklenbourg,  de  la 
Pomlranie  su£doise  « tc.,  ä  moins  que  la  Pi 
elle-m6me  de  cette  b<  l. «•   Roi   B'opp  -  il 

.1  toutr   demande  päremptoire  qui  lui  sera   Faite 
danscesens  par  la  Fr;  ei  laconvictionqu'il 

ia  impossible  ä  la  Russie  de  laisser  toucher 
au  Dänemark,  ä  la  Pomäranie  süädoise  ei  au 
Mecklenbourg,  sera-t-elle  assez  puissante  pour 
faire   pröförer   au  Roi   de  secouer  le  joug  qui  lui 

t    impose*  ;i   faire  oaltre  des  sujets  de  conti 
tation  a vec  la  Russie? 
I  i    sieur  d'Alopaeus  obtient  la    permission   de  s'absenter 
par  conge  ei    ordre   de  präsenter  comme  Charge*   d'afifaires  le 
sieur  Louis  Krüdener,  frere  de  celui  qui  tut  ä  Berlin. 

Du  reste,  le  voyage  du  sieur  Ruffin  a  Paris  a'a  abouti  ä 
rien.  11  a  apporte"  une  döpßche  du  sieur  de  Talleyrand  au 
sieur  Lesseps  contenant  la  phrase:  que,  quoique  la  quereile 
avec  la  France  tut  injuste  ei  sans  bul  comme  saus  utilite, 
Napoleou  de"sii*ai1  cependanl  d'en  voir  la  fin,  sans  souhaiter 
toutefois  des  liens  avec  un  cabinel  qui  semblail  s'ßtre  fall  uuc 
habitude  de  n'envisager  dans  les  engagements  mutuels  qu'il 
contractait  qu<  ce  que  les  autres  onl  ä  exöcuter.  En  contra- 
diction  avec  soi-meme,  1«'  ministre  franc.ais  ajoute:  que  le  tr 
de  commerce  serail  ex^cutC  a  1  'a  v  enir. 

Je  räponds  au  sieur  d'Alopaeus  que  j*allai>  demander  les 
ordres  de  Votre  Majestd  sur  le  premier  et    le  troisieme   point 

ellelK'e^     pluS     hallt,     et      qil'nll      avait     lUeVeilll     (Tlllie     reit 

maniere  les  vceux  de  la  cour  de  Pötersbourg  quanl  au  second, 
le  pori  (le  Lübeck  uVtant  pas  ferme",  mais  que  la  confidence 


ä  faire  au  sieur  Fox  me  paraissait  tres  dangereuse,  surtout 
dans  les  circonstances  du  moment,  parce  que  les  Anglais 
s'expliquaient  en  plein  Parlement  et  dans  leurs  gazettes  avec 
une  tres  grande  indiscretion  sur  les  nögociations  les  plus 
secretes,  temoins  Celles  avec  la  Russie  et  rAutriche  et  tout 
rCcemment  Celles  avec  la  Prasse;  que  Napoleon  ayant  encore 
pres  de  200,000  hommes  en  Allemagne  et  un  ceil  tres  attentif 
sur  les  liaisons  entre  les  cours  de  Berlin  et  de  Petersbourg, 
le  moindre  indice  de  l'intelligence  secrete  entre  elles  devien- 
drait  infiniment  dangereux  pour  la  Prusse  et  nuisible  au  but 
iin'-me;  que  d'ailleurs  les  rösolutions  que  la  confidence  avait 
du  prövenir  ötaient  malheureusement  prises;  et  que  la  cour  de 
Petersbourg  ayanl  döjä  employe  generalement  son  intercession, 
il  fallait  esperer  de  cette  demarche,  jointe  aux  explications 
donnees  de  la  part  du  ministere  de  Votre  Majeste,  qu'au  moins 
la  cour  de  Londres  n'aggraverait  pas  les  mesures  contre  la 
Prusse,  ce  qui  certainement  ne  se  ferait  pas  de  sa  part  contre 
l'Angleterre;  qu'enfin  on  pourrait,  apres  qu'on  serait  convenu 
positivement  des  engagements  secrets  ä  prendre,  travailler  avec 
d'autanl  plus  d'assurance  aux  adoucissements  ä  apporter  ä 
l'6ta1  präsent  des  choses;  qu'il  importait  avant  tout  de 
connaltre  bien  clairement  les  intentions  de  la  Russie  que  le 
prince  Czartoryski  allail  qous  communiquer  officiellement. 

Je  me  flatted'avoir  rencontre"  Celles  de  Votre  Majeste  par 
cette  röponse  prealable,  el  lui  aurais  la  plus  vive  reconnais- 
Bance  si  eile  daignaii  me  faire  savoir  son  approbation  ei  ses 
volonte^  en  marge  de  ce  tres  humble  rapport,  eu  me  le  ren- 
voyant  par  la  voie  du  prösidenl  de  Seegebarth. 

Cassel,  1 1   ni.ii   1 306.  Hardenberg. 

(hjt  bcn  6.  v\mii  lu'iniu  id)  \\i  2Bolf36utg  6ei  33taunfd)toetg 
nadjftctjciibc  eigenlj&nbige  Slntrootl  bom  Äönig: 

Je  vous  renvoie  ci-joinl  votre  memoire,  avec  les  röflexions 
que  i'.H  ein  devoir  j  ajouter.  J'ai  tarda  pendanl  quelque 
temps  a   vous  le   renvoyer  pour  le  peser  plus  mürement,  le 
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Bujet    "-taut    de   la    derniere   importance,   ayanl    aussi   voulu 
attendre  encore  le  counier  du  comte  Goltz,  dont  il  avail  d 
annonce*   le  deparl   prochain  quelque  tempa  d'avance,  ei  qui 
ooufl  esl   arrive"  avant-hier  avec  des  uouvellee  assez   satisfai- 
santea  pour   le  momenl   actuel.      En    faisanl  de   mea 

rgflexiona  vi  -a-vis  de  M.  d'Alopaeus,  vous  j  ajouterez,  dans  le 

i  1 1  <  1  i <  1 1 1 « ; ,    tont   cc   que    voua    pourriez   juger   convenable 
encore  pour  appuyer  mea  de*terminations.    Quant  &  la  coi 
vation  du  payö  de  Banovre  ä  la  Prusse  en  particuüer,   on  ue 
aaurail  assez  faire  Bentir  ä  la  Russie  que,  si  mßme  la  France 
devail   6tre  disposäe  im  jour  ä   abandonner  pour  le 

remettre  entre  les  maina  de  l'Angleterre,  ce  qui  n'est  pas  du 
tout  impossible,  Burtout   si   eile  trouvait  la  Prusse  dispose*« 
se    roidir   contre    des    propositiona    qui    seraienl    opp 
qos  engagements  contractes  avec  la  Russie,  il  Beraitdel'inl 
de  celle-ci  ä  ue  pas  laisser  depouiller  la  Prusse  «i'un  pays  qui, 
s'il   devail   Be  trouver  aujourd'hui   entre  les  maina  du  prince 
Murat.  serait  assuremenl  Boutenu  ä  tonte  outrance.    <  »r.  vous 
epuiserez,   >'il  le  faut,  tous  les  moyena  de  persuasiou  et  toua 
les  argumenta  si   faciles  a  trouver  pour  convaincre  la  Ru 
de  rimportance  extreme  de  la  conservation  de  ce  pays  pour 
la  Pn 

Le  2  juin  1800.  ln-dnic  (iuillaurae. 


R6flexiona  de  Fr6de*ric  Guillaume  sur  le  memoire 
de  Hardenb erg. 

Ad  1".  La  Prusse  est  la  premiere  a  Be  dire  nur  la 
possessio]]  du  pays  de  Banovre  ne  saurait  etre  consid< 
comme  legitime,  aussi  longtempa  que  la  paix  generale  n'aura 
dreidf  du  sort  l'uuir  de  ce  pays.  La  Prusse  doit  Be  borner 
pour  le  moment  ä  cette  explicatiou  et  ne  saurait  raisonnable- 
ment  s'engager  &  rien  davantage  relativement  a  cet  objet  avant 
le    terme    Busmentionne*.     La    Russie   d'ailleurs    o'ignore   paa 
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que  l'acquisition  de  ce  pays  est,  pour  ainsi  dire,  devenue  in- 
dispensable ä  la  Prusse  depuis  que  la  Hollande  se  trouve  etre 
quasi  ou  meme  tout  ä  fait  une  appartenance  francaise ,  et 
qu'en  outre  les  possessions  de  cette  derniere  puissance  s'eten- 
dent  meme  jusqu'en  degä  du  Rhin  et  jusqu'en  "Westphalie. 
On  laisse  apres  ceci  ä  la  Russie  elle-meme  ä  jugev  de  quelle 
autre  maniere  la  Prusse  pourrait  parvenir  ä  mettre  une  espece 
d'ensemble  entre  ses  provinces  eparpille'es  et  ä  consolider  taut 
soit  peu  ses  frontieres  occidentales.  II  me  semble  que  ce  n'est 
pas  trop  dire  si  j'avance  qu'il  est  de  Pinteret  de  la  Russie 
memo,  bien  plus  quo  de  celui  de  la  France,  de  favoriser  une 
acquisition  que  1'od  doit  considerer  comme  le  veritable  boule- 
vai'6  du  nord  de  l'Europe,  et  qui  doit  par  consequent  interesser 
plus  ou  moins  toutes  les  puissances  qui  forment  cette  partie 
de  l'Europe,  si  j'en  excepte  l'Angleterre,  qui  sans  doute  sera 
toujours  interessee  de  conserver  un  pays  place  comme  expres 
pour  mettre  en  prise  la  France  avec  les  puissances  continen- 
tales  aussi  souvent  qu'une  nouvelle  lutte  entre  la  France  et 
l'Angleterre  vint  ä  s'engager.  II  ne  serait  pas  difficile 
d'allöguer  cent  autres  motifs  en  faveur  de  d'acquisition  du 
Banovre,  s'il  s'agissait  ici  d'epuiser  cette  matiere,  mais  eile 
dou  •  menerail  trop  loin. 

Apres  tous  ces  arguments,  comment  pouri'ait-on 
B'attendre  que  la  Prusse  s'expliquät  dejä  aujourd'hui  catögo- 
riquemenl  ä  ce  sujot,  surtout  depuis  que  l'Angleterre  vient 
d'anöantir  tout  le  commerce  prussien  d'un  seul  coup  de  plume 
par  l'embargo  mis  Indistinctemenl  sur  tous  les  navires  prussiens 
etc.  etc.,  en  fermant  l'oreille  ä  toute  explication  conciliante, 
et  in'  Consultant  dans  toutes  Bes  dömarches  que  Celles  dict^es 
par  le  ressentiment  et  la  vengeance? 

Ad  2°.  Ces  dillereiits  pniuts  viennent  d'ßtre  expliijues  et 
(l(;ciiles   eil   l';iveiir   de    l;i    queStiOU. 

Ad  'A".  J'approuve  entieremenl  les  re*flexions  änonc^es 
{»Ins  bas  au  sujel  du  danger  des  confidences  ä  faire  au  sieur  Fox. 
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All  r.  Que  la  Russie  veuille  examiner  tout  ce  que  l'on 
vienl  de  dire,  qu'elle  y  acquiesce,  ei  cette  inquictude  tombe 
•  1 "  f  1 1 1  -  - 1 1 1 « "- 1 1  n  * ;  eile  peu!  ei  doit  compter  alore  sur  la  | 
Lance  de  la  Prusse,  toul  comme  celle-ci  compte  >'w  retour  ei 
eonfianee  sur  les  bona  Offices  b  employer  par  la  Russie  en  sa 
faveui*. 

Le  2  juin  1  -  döric  <  ruillaume. 

Untetbeffen  hatte  fiel)  bet  Äönig  bind)  ben  ©eljeitnen  ßabt- 
m-tv^liatl)  ßomOQtb,  ohne  allen  ^meifcl  nad)  einet  Vlbrebi 
ßefcteten  mit  bem  ©tafen  b.  .vmnamil;,,  betleiten  [äffen,  fo  feljt  I 
mit  bet  gangen  Sage  bet  §ad)e  im  ÜBßibetfbtudj  toat,  bem  ©tafen 
bon  ©oI|  bind)  eine  Mabincto  =  C rbre  anzubefehlen,  bie  Qwcud* 
betufung  beä  ©efanbten  bon  &lobaeu3  ui  betlangen,  mit  bem 
beibe  natütltäjet  SBeife  feljt  unnifrieben  toaten.  3d)  hielt  eS 
für  Pflicht,  einen  39tief,  ben  mir  [enet  ©efanbte  batübet 
fdnieb,  mit  einem  batin  ermähnten  Schreiben  beS  ÄaifetS,  toel» 
d)Cv  iri)  nid)t  ju  iehen  befam  ,  beijen  3(nljaU  aber,  wie  mir  bet 
ßönig  nadjfjet  betfidjette ,  nid)t  mefenttid)  mar,  Seinet  lUajeftät 
Vi    überienben. 

2113  id)  am  11.  $nniu§  nad)  SBetlin  jurüdfam,  tbcitte  mir 
bet  Ä>err  bon  SUobaeuS  mehrere  toidjtige  Xepeidjen  bom  12  24.  SDfcai 
mit,  bie  er  bon  [einem  föofe  erhalten  hatte.  Sie  betrafen  bic 
geheimen  llntetfjanblungen  biegen  bet  üBetljältniffe  )toifdjen  Sßteuften 
imb  Wufjlanb,  bie  \)äiibel  mit  bem  ßönig  bon  Sdjtoeben,  bie  mitt= 
lermeile  bind)  bie  SSetbt&ngung  bet  id)mebifd)eu  Iruppeu  au$  bem 
ßauenbutgifdjen  in  offenbare  Tveiubfelia/feiteu  übergegangen  toaten, 
bie  SSetmittelung,  meldte  mir  bei  Sftufjlanb  narijimiueu,  um  6ng« 
lanb  jut  ^nri'utnabiiu1  feiner  feinblid)en  2ftaf}tegeln  \n  bemea.cn, 
bie  SBefttmmung  be§  ruffifd&en  Staat8=föatl)3  Dubtit,  juetfj  nad) 
SBien,  bann  vielleicht  nad)  SßatiS  \n  flehen,  um  h)0  mbcüid)  boJ 
fvieblidje  hernehmen  mieber  heruiftelleu,  eublid)  jenen  fouberbaren 
3d)iitt,  moburd)  bet  Wappell  beä  Merrn  bon  9Uobaeu£  betlangt 
tootben  mar.  Sei  bei  SBidjtigfeit  biefet  ©egenfi&nbe  fdjeini  eS 
mir  nid)t  unniih,  and)  biefe  Stütfe  hier  mbrtlid)  eiir,iiid)alten. 
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Monsieur!  Ayant  pris  les  ordres  de  Sa  Majeste  sur  le 
memoire  qui  lui  a  ete  adresse  par  le  duc  de  Brunswick,  et  qui 
indique  les  bases  sur  lesquelles  le  baron  de  Hardenberg  a  ete 
autorise  ä  etablir  avec  vous,  Monsieur,  la  negociation  se- 
crete,  j'ai  l'honneur  de  vous  coinnumiquer  ici  les  motifs  qui 
ont  dicte  ä  Sa  Majeste  Iniperiale  les  autorisations  que  vous 
recevez  aujourd'hui.  Elles  sont  renfermees  dans  le  memoire 
ci-joint  sub  lit.  A.,  et  sont  une  consequence  immediate  et 
naturelle  des  principes  qui  ont  dicte  la  reponse  de  Sa  Majestö 
aux  premieres  Communications  de  S.  A.  le  duc  de  Brunswick. 
Le  Roi,  dans  ses  differentes  lettres  ä  Sa  Majeste,  et  le  duc 
dans  tous  ses  entretiens,  ont  reconnu  que  le  motif  qui  devait 
guider  l'Empereur  dans  la  maniere  dont  il  envisagerait  les 
nouveaux  engagements  de  la  Prasse  envers  la  France  etait 
le  bien  general  de  L'Europe,  qui  ne  pourrait  que  perdre  ses 
dernieres  ressources  s'il  s'elevait  une  scission  malheureuse 
entre  la  Prasse  ei  la  Russie.  L'Empereur  n'a  pas  balance  ä 
adopter  ce  principe,  son  attachement  et  sa  confiance  pour  Sa 
Majeste  Prussienne  sont  beaucoup  trop  sinceres  pour  qu'il  ait 
pu  s'arrßter  irn  momenl  ä  l'idee  que  peut-6tre  il  ne  retirerail 
pas  de  cette  marche  les  avantages  qu'elle  semblait  devoir  lui 
promettre.  II  s'esl  dötermine'  en  m&ne  temps  de  ne  point 
faire  connaltre  les  veritables  motifs  de  cette  resolution  aux 
cours  i|iü.  poussöes  par  leurs  craintes,  comme  le  Danemark, 
la  Suede  ei  le  Mecklenbourg,  ou  le"sees  sensiblement,  comme 
l'Angleterre ,  pouvaienl  lui  demander  de  tenir  im  autre  langage 
;i  Berlin,  ei  \  avaienl  m€me  des  titres  par  des  engagements 
saercs.  Mais  en  se  döcidanl  ä  entendre  leurs  räclamation 
a  ne  poinl  3  faire  droit,  l'Empereur  se  fondail  ei  sc  fonde 
sur  iei  heureux  effets  qui  naltronl  pour  ces  Etats  mßmes  de 
la  conservation  de  son  inalterable  union  avec  Sa  Majeste* 
Prussienne. 

Toul  cela  a  ßte*  döveloppe*   avec   la  plus  grande  franchise 
dans   le  memoire  nun    au   duc  de  Brunswick.    Nous  \  avons 
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indique*  non-8euIemen1  dos  demand 

niriiic  le  motif  particulier  de  chacune  d'elles,  et  maintenant 
nous  n'\  apportons  que  lea  cbangements  devenus  indispensable- 
ment  lires   apres   les  nouveaux   engagements  conto 

par  la   Prusse.    Nous   dous   flattons   que  leur  justice 
connue  par  le  ministre  d'Etal  baron  de  Bardenbe  n'en 

les  Präsentant  au  Iö>i.   il  obtiendra  facilemenl 
l'autorisation   de  les   arröter   döfinitivement    avec    vous.     La 
forme  pourrait  6tre  Celle  donnee  aux  de*clarations  du  24  ms 
et  quanl   aus  modifications  peu  essentielles  qu'on  d&irerait  y 
introduire,  vous  voudrez  bien  en  toul  vous  regier  Bur  les  ba 
les  principes  ei   les  de*veloppements  contenus  dans  le  memoire 
du  23  tcviirr-i  e1  dans  celui  que  je  von-  transmets  aujourd'hui. 

Prevoyant  quela  däclaration  que  dous  demandons  concer- 
nant   le   pays  de  Hanovre   sera  celle  qui  sera  la  plus  difficile 
a  obtenir,  surtout  par  l'intention  que  nous  annoncons  d'en  faire 
usage  vis-ä-vis  de  l'Angleterre,  je  dois  indispensablement  vous 
dire  qu'il  seraitimpobsibleal'Empereurdeprendreaucun  engl 
Dient  qui  aurail  pour  base  la  reconnaissance  de  cette  possession, 
et  la  maniere  donl  nous  avons  indique*  la  teneur  de  cet  article 
est  teile   qu'il   dous   sem"ple  que  la  Prusse  De  saurait  pres 
pas  Be  refuser  ä  j  souscrire.    Si  tel   6tait    le   cas  et   qui 
Majeste'  Prussienne  consentit  ä  ce  que  nous  en  donnions  com- 
munication  Beerbte  et   confidentielle  au  ministere  britannique, 
on  pourrait  en  faire  un  article  toul  h  fail  s£pare*  pour  ne  pas 
compromettre  le  Beeret  des  autres  stipulations. 

Dans  le  cas  oü  votre   negociation  rencontrerait  «les  ob- 
Btacles  que  nous  o'aurions  pas  prövus,  vous  pourriez  pro] 
;i    M.  le  baron  de   Hardenberg  de  munir  le  comte  de  Gölte 
d'un  pouvoir  pour  continuer  ici  ce  travail,  ce  qui  ferait  gagner 


l)  SBetßL  8enb  II.  59. 

.  ,l.  ^anb  II,  552. 
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im  peu  de  temps  et  detourneräit  aussi  Fattention  de  vos 
pourparlers  avec  le  ministre  de  cabinet,  et  s'il  arrivait  que  le 
comte  de  Goltz  ne  put  souscrire  ä  Tun  ou  lautre  point,  je 
renverrais  de  nouveau  des  Instructions  definitives  pour  mettre 
la  derniere  main  a  cette  oeuvre. 

Saint  -Petersbourg,  12  24  mai  1806.  Czartoryski. 


Memoire  russe.     (Lit.  A). 

Sa  Majeste  l'Empereur  de  toutes  les  Piussies  intimement 
eonvaincu  que,  dans  les  circonstances  calamiteuses  qui  affligent 
maintenant  l'Europe,  la  seule  combinaison  dont  eile  puisse 
attendre  son  salut  est  un  Systeme  d'union  intime  entre 
differents  Etats  de  l'Europe  qui,  en  ayant  pour  but  la  con- 
servation  de  la  propriete  d'un  chacun,  tirerait  son  poids  de 
la  reunion  des  forces  de  tous,  pour  s'opposer  ä  tout  empiete- 
ment  qui  tendrait  ä  blesser  ouvertement  les  droits  de  Fun 
d'eux. 

Sa  Majeste"  Prussienne,  se  trouvant  en  ce  nioment  aussi 
eminemment  menacee  que  tout  autre  Etat,  ses  forces  seules 
ne  lui  faisant  pas  esperer,  en  cas  d'attaque  de  la  France,  une 
r^sistance  proportionnöe  aux  dangers  de  sa  monarchie,  la  Russie 
est  prßte  ä  l'assister  de  toutes  les  siennes.  II  est  evident  que, 
dans  ce  premier  engagement,  tout  Favantage  est  du  cote  de 
la  Prusse.  La  Russie  n'a  pas  les  m&nes  dangers  ä  ecarter. 
Avant  que  Bonaparte  puisse  l'atteindre,  il  faut  qu*il  desarme 
la  Prusse  et  FAutriche,  car  aucune  de  ces  deux  puissances  ne 
fera  volontairemenl  cause  commune  avec  lui,  et  il  s'exposerait, 
en  sc  bornant  h  demander  le  passage  par  leurs  Etats,  ä  les 
voir  sc  tourner  contre  lui  aux  premiers  revers.  L'avantage 
que  la  Prusse  peut  retirer  de  cette  union  ;i  donne"  a  Sa  Ma- 
jeste Imperiale  l'espoir  que  la  Prusse  voudrait  l'acquörir  par 
des  stipulation-  qui  offrenl  des  avantages  ägaux  ä  la  Ru 
et  et -t  ce  bul    qu'on   a   döveloppe"   dans   le   memoire   remis  a 


—    14    — 

-    \.  -    le  duc   «I«'  Brunswick,   le  2-'<  Kvrier.    On  y  a  trace* 
los  arraii  secrets  qui  Beraienl  arr6tä&  entre  la  R 

la  Pni88e,    e(    on  j    a  indique*  que  d'aul  »urraienl 

par  In  Buite  ßtre  admis  Ö  ine  consen  ateur. 

i  but  ce  pied  seul  que  l<  deux 

peuvent  präsenter  an  avantage  mutuel,  ei  que  la  Ri 
peul  contracter  des  obligations  envers  la  Prusse.     En  convenanl 
de  ce  principe  e1  en  examinanl  ensuite  1«'  mämoin  par 

S.  \.  S.  |q  duc  de  Brunswick  ä  Sa  Majestä  Imperiale1),  on  -•■ 
que  lea  engagements  qui  j  Bonl  propos<$s  ne  cadrenl  pas  exaete- 
menl  avec  le  bul  primitif  ei  le  plus  essentie]  que  les  deux  I 
puissenl  avoir:  la  conservation  de  la  propriöte*  d'un  chaeun  *'ii 
ge^neral,  ei  la  sürete*  de  la  Prusse  en  particulier.    Toutefois  il 
suffira  pour  l'adapter  avec  egalite*  aux  Inl  rapports 

de  la  Russie  ei  de  la  Prusse  de  rendre  aux  differents 
du  memoire    envoyö   par  le  duc  leur  force  ei  d'en  Scartei 
qui  sous  aueun   rapporl    oe   saurail   se  combiner  avec  le  but 
qu'on   se  propose  ei   les  obligations  antörieures  <ic  la  Rus 

Les  engagements  ainsi  modifiäs  seraienl : 

1°  Que  son  traite"  d'alliance  avec  la  France  ne  doil  jamais 
däroger  a  son  alliance  avec  la  Russie,  ei  que  nommäment  il 
ne  la  portera  poinl  ä  faire  la  guerre  contre  olle  dans  les  cas 
suivants : 

a)  que  la  France  attaquäl  la  Turquie  ou  portal  celle-ci 
ä  sc  joindre  ä  eile  ei  a  faire  la  guerre  d  la  Russie,  ou 
bien  a  la  suite  des  mesures  que  'a  Russie  prendrail  -i.  soit 
pour  s'opposer  fa  une  invasion  francaise  en  Turquie,  Boit 
pour  obliger  l'Empire  ottoman  a  remplir  les  engagements 
qu'i]  a  contractu  envers  eile  ou  enfin  pour  l'emp6chei'  d'atta- 
quer  la  Russie; 


tgU  Bonb  II,  577. 
•_'i  \  ariante:  pendant  !•■  conn  de  la 
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b)  pour  le  cas  d'une  guerre  qui  naltrait  entre  la  Russie 
et  la  France  si  la  premiere,  soit  pour  defendre  1" Empire 
ottoman,  soit  pour  secourir  l'Autriche ,  prenait  des  mesures1) 
propres  ä  faire  evacuer  par  los  troupes  francaises  les  pays 
«ju'elles  occupent  sans  aucun  droit  reel,  particulierement 
en  Italie  et  sur  les  bords  de  l'Adriatique. 
2°  Que  Li  Prusse  garantit; 

a)  rindependance  et  l'inte^rite  de  la  Porte  Ottomane ; 

b)  rindependance  et  Pintögrite  des  possessions  de  la 
maison  d'Autriche,  telles  qifelles  ont  ete"  fixees  par  le 
traite  de  I'rosbourg; 

e)  l'independance  du  nord  de  rAllema<Mie.  des  Etats  (\e> 

Rois   de   Danemark  et   de   Suedo;   qu'elle   maintiendra    ces 

garanties   de  toutes  ses  forces  conjointement  avec  la  Russie, 

et  qu'elle  sera  tres  preite  ä  convenir  aux  arrangements  par 

lesquels,  ä    la   paix   generale,   on  pourra   enfin   parvenir  ä 

lvuler   et    ä  garantir  un  etat  de  choses  stable  et  permanent 

en  Europe. 

3°  Qu'elle  mettra  tous  ses  soins,  conuiie  eile  l'a  dejä  t'ait 

i't  uc  cessera  de  le  faire,  pour  obtenir  que  les  troupes  francaises 

sortenl    de   l'Allemagne  dans   le  plus   court   delai   pessible,  et 

qu'elle   u'entrera  dans  aucune  stipulation  avec  la  France  qui 

n'aurait    paS  rette   clause   pour   hase. 

I"  Qu'elle  emploiera    toute  son  influence  pour  le  maintien 

des  relations  com rciales  dans  le  nord  de  l'Allemagne  sur  le 

pied   "ii  elles  Be  trouvaienl  avanl  l'occupation  du  Hanovre  par 
les  Francais,  et  pour  faire  cesser  dans  le  terme  de  six  moi 
les   entraves  qu'elle  se  voil  obligäe  d'imposer  ä  la   oavigation 
anglaise    et    imm£diatement    Celles    concernanl     le    porl     de 
Lübeck. 


li  Variante:  b)  pour  le  cas  oü,  pendant  le  coiurs  de  la  guerre  actuelle, 
la  Etu    ii'  prendrait  des  mesures  etc. 
•j)  Variante:  le  plus  t"i  possible. 
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Qu'elle  B'occupera  d'abord  desmoyens  n£<  •  pour 
mettre  Bon  armöe  Bur  un  pied  formidable,  ei  d'uo  plan  d'op6- 
rations  uVtaill<;.  mais  Sventuel,  pour  ßtre  ex^cute-  aussitftt  que 
le  cas  rt'agir  viendrait  ä  öchoir,  Boit  pour  la  d£fen& mmune, 

pour  Boutenir  les  garanties  doul  loa  den  shar- 

gent  par  l'article  2. 

l-'.ii  re'ciprocite'  de  cea  difförentes  däclarations ,  Sa  M. 
l'Empereur  de  toutes  les  Russies  prendrail  l'engagement: 

l    d'employer  constammenl  la  majeure  partie  de  * 
ä   la  defense  de   l'Europe  et    toutes   Celles   de    l'Empire   de 
Russie  au   maintien   de  l'indäpendance    et   de    l'intägrite* 
de  Sa  Nfajeste*  Prussienne ; 

2°  de  persister  dans  le  Bysteme  de  deamteressement   & 

ird   de  tous  les  Etats    il«1  l'Europe  qu'elle  a  Buivi  jusqu'ä 

ent; 

3  de  maintenir  dans  le  plus  profund  Beeret  les  engagements 
pris  envers  eile  par  Sa  Majest^  Prussienne,  de  travailler  m6me 
a  conserver  ä  la  France  l'idäe  que  la  Prasse  s'envisage  comme 
son  allit;t'  sans  aueune  räserve,  et  de  se  prßter  dans  ce  but 
ä  um'  nägociation  avec  la  France  pour  le  r&ablissement  de  la 
paix  generale. 

Quant   au  Hanovre,  la  Russie  ne  pouvant  pas  croire  quo 

Majestd  Pmssienne  veuille  jamais  s'approprier  ce  pays  sans 
un   consentement    du   Bouverain  legitime,    ne   balance   p 
demander   an  Roi   la  promesse  qu'il  se  prßtera  a  cet  egard  a 

[ui  sera  regle  ä  la  paix  generale,  et  la  Russie  fera  us 
de  cette  promesse  pour  engager  l'Angleterre  ä  Buspendre  toute 
mesure  hostile  contre  la  Prass< 


1'  Addition  &  L'article   du  Hanovre:    <1<'  mi  Imperiale, 

dans    l'espoir    fonde*    gut  Prussienne    maintiendra    one  onion 

intime  avec  eile  jusqu'  a  la  paix  gi  [orsqu'oo  trav&ülera 

er  a  la  Pru 
lirea  qu'el  i  a  la  Fnu 
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Czartoryski  ä  Alopaeus. 

Apres  la  redaction  du  memoire  que  je  transmets  aujourd' 
hui  ä  V.  E.,  j'en  ai  fait  part  au  comte  de  Goltz,  et  vous 
verrez  par  le  protocole  de  la  Conference  que  j'ai  eue 
avec  lui  les  objections  qu'il  m'a  faites.  Vous  trouverez  aussi 
en  marge  les  inodifications  dont  nous  avons  juge  le  memoire 
susceptible  d'apres  ces  observations ;  mais  vous  voudrez  bien 
n'en  faire  usage  qu'apres  avoir  tente  tous  les  moyens  possibles 
pour  faire  admettre  par  le  cabinet  prussien  le  texte  que 
nous  avons  donne  en  premier  lieu  ä  ces  articles. 

11  est  necessaire  que  vous  fassiez  bien  observer  ä  M.  le 
baron  de  Hardenberg  que  les  engagements  que  nous  avons  ä 
contracter  se  rapportent  a  deux  situations  tout  ä  fait  distinctes, 
mais  qui  tout  es  deux  ont  besoin,  pour  assurer  la  connance 
mutuelle,  d'etre  expriinees  avec  beaucoup  de  clarte  et  de 
preeision. 

La  premiere  est  celle  oü  la  Prusse  nous  promet  de  ne 
poinl   reunir  ses  forces  ä  Celles  de  la  France  contre  nous. 

D'apres  toutes  les  assurances  de  la  cour  de  Berlin,  et 
partieulierement  celles  donnees  ici  par  le  duc  de  Brunswick 
et  le  comte  de  Goltz,  Sa  Majeste*  Prussienne  parait  determinee 
;i  oe  jamais  se  pr€ter  ä  iine  semblable  combinaison,  et  par 
conse'quent  il  oe  peut  se  präsenter  aucune  difficulte  lorsqu'il 
3'agit  de  stipuler  tri  ou  tel  cas  particulier  oü  <  * •  1 1 i *  reunion 
o'aura  pas  lieu. 

La  seconde  esl  celle  ou  dos  forces  auront  ä  agir  de  con- 
cert  avec  la  Pru 

[nde'pendammenl  du  cas  de  defense  de  rette  puissance 
contre  une  attaque  ou  im  danger  imminent  de  la  Pru—''. 
dir  ur  veul  Btipuler  >>wr  pour  la  defensive.  Or,  comme 
l'Empereur  oe  demande  pas  autre  chose,  il  semble  qu'il  ne 
devrail  poinl  j  avoir  de  difficulte  a  convenir  de  la  redaction 
des  articles,  pourvu  qu'oo  Bente  ä    Berlin  la  necessite*  indis- 

b,  Ranlt,  ^atben(erQ,    in.  -' 
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pensable  d'elre  clair  ei  präcia,  parce  que  Bans  cela  il  oe 
Baurait  3  avoir  la  confiance  indiapensablemenl  nlceasaire  pour 
que  1«'-  deux  coura  marchenl  toujoura  sur  la  rnöme  lij 
sunt  lea  difterentea  garanties  donl  lea  Etats  ••■  chargenl  qui, 
par  leur  6tendue,  compensenl  a  la  Russie  lea  caa  de  guerre 
et  par  conse'quenl  ce  que  peul  lui  coüter  la  promesse  de 
Boutenir  la   Prasse  de  toutes  Bes  forci 

Pour  le  Hanovre,  nous  oe  pourriona  dana  aucun  caa  dire 
autre  chose  que  ce  que  voua  trouvez  en  marge,  car  la 
a  acquis  ce  paya  n  dea  titrea  entieremenl  opp  ceux  que 

nun-  avions  indiquäs  comme  pouvant  qous  eng  employer 

Q08  bona  Offices  pour  1«'  lui  procurer. 

Ce  serail  bien  fei  tori  que  l'on  croirait  h  Berlin  que  ooua 
avons  le  d6sir  d'attaquer  les  Turcs.    Nous  ne  demandona 
mieux  que  de  maintenir  vis-ä-vis  de  cel  Kt.it  le  Systeme  que 
l.i  Russie  ;i  suivi  b  son  egard  depuis  plusieurs  anni 

Saint  -Petersbourg,    1--1  mai  1806.  toryski. 


Cza  rl  0 )'  j  s  k  i    ;i    AI  op  ae  u>. 

Dans  la  döpßche  ostensible  que  je  vou8  adresse  en  ce 
jour  Mir  les  demeläs  entre  l'Angleterre  ei  la  Prasse,  j'ai  mia 
en  avant  niif  idcc  qui  a  paru  propre  a  faciliter  les  premii 
d6marches  que  nous  pourrions  faire  ä  Londres.  Mais  il  ne 
taut  pas  sc  dissimilier  que,  si  mßme  cette  idee  6tai1  goütle 
par  Sa  Majeste"  Prussienne,  il  q'j  aurail  encore  que  trea  peu 
d'espoir  ä  voir  oos  soins  couronne's  du  succes  desire\ 

11  faudrait,  pour  parvenir  a  ce  but,  que  la  cour  »le  Berlin 
persuade  bien  intimemenl  qu'elle  ne  Baurait  se  flatter 
d'amadouer  le  cabinel  du  Saint- James,  ä  moina  de  lui  pro- 
mettre  qu'elle  o'envisage  l'occupation  du  Hanovre  que  comme 
temporaire,  qu'elle  levera  les  entraves  qu'elle  a  1111-«-  au  com- 
merce anglais  dans  les  ports  d'Allemagne,  et  qu'enfin  ell( 
pr£tera  ä  an  an'angement  äquitable  avec  la  Suede.    li  ne  taut 
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pas  se  faire  illusion  sur  ce  que  le   gouvernement  britannique 
ne  demordera  pas  de  ces  justes  pretentions. 

Dans  l'etat  actuel  des  relations  de  la  Prusse  avec  la 
France,  il  parait  certain  que  la  premiere  de  ces  conditions  est 
de  nature  ä  ne  pouvoir  etre  ostensiblement  consentie  par  la 
cour  de  Berlin  des  ä  präsent.  Mais  il  n'y  a  rien  qui  puisse 
l'empächer  de  donner  secretement  l'assurance  qu'ä  la  paix 
generale  eile  ne  se  refusera  pas  ä  restituer  le  Hanovre  ä  son 
legitime  souverain,  bien  entendu  que  Ton  tacherait  de  lui  faire 
rendre  les  provinces  qu'elle  a  cedees  ä  la  France 
et  ä  la  Baviere,  ou  tout  au  moins  une  indemnisation 
complete.  La  seconde  de  ces  conditions  est  susceptible  de 
modifications  qui  pourraient  etre  de  la  eonvenance  des  deux 
Etats,  sans  pour  cela  irriter  la  susceptibilite  de  la  France 
La  troisieme  enfin  est  trop  liee  aux  interets  de  la  Prusse 
meine,  trop  conforme  aux  dösirs  du  Roi,  pour  qu  "il  puisse  etre 
ä  craindre  que  ce  point  deviendra  jamais  un  obstacle  serieux. 

D'apres  toutes  ces  considerations,  V.  Exe.  sentira  aise- 
ment  que  le  poids  que  nous  pourroris  donner  ä  notre  inter- 
vention  ä  Londres  dependra  du  plus  ou  moins  de  facilite* 
qu'apportera  Sa  Majeste  Prussienne  ä  ecarter  les  obstacles  dont 
je  viens  de  parier.  Tue  circonstance  qui  ne  pourrait  qu'y  con- 
tribuer  plus  que  toute  untre,  ce  serait  la  conclusion  au  plus  tut 
de  DOtre  QÖgociation  secrete.  Cet  objet  une  fois  detennine, 
Sa  Majeste  l'Empereur,  rassure-  sur  les  rentables  intentions  du 
Roi,  pourra  mettre  dans  son  intercession  aupres  du  gouverne- 
ment britannique  toute  l'activite*  nöcessaire  afin  de  l'amener 
aux  ilesirs  de  Sa  Majeste  Prussienne.  Le  cabinet  de  Saint- 
James,  instruil  de  sod  cdte*  des  engagements  qu'aura  con- 
tractu Sa  Majeste  envers  la  Russie,  ne  demandera  pas  mieux 
qu'ä   concourir  aux  combinaisons  qui  seronl  arrßtöes. 

C'esl  donc  sous  ce  point  de  vue  que  \.  E.  voudra  bien 
s'expliquer  avec  M.  le  baron  de  Hardenberg,  en  ajoutanl  que 
si,  apres  s'ßtre  engagöe  envers  la  Russie  de  se  maintenir  dans 
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-.i  position  actuelle  Bans  passer  murr.  Sa  Majest^  Prussienne 
voulail   ii«'  rien   laisser  b   d<  sirei  ■■  Imperiale .    il 

,,,.  resterail  au  Roi  qu'ä  apporter  dans  rarrangement  des 
affaires  avec  la  Suede  toutes  les  facilitla  qui  peuvent  depen- 
drr  ,|r  s.i  Majeste*  Prussienne,  en  promettanl  en  attendant 
de  la    maniere  la  plus  positive  de  ne  rien  tenter  dans  aucun 

contre  la  Pomöranie.    Des  l<>i~  il  n'\  aurail  pas  de  d 
que  toute  cette  affaire  Be  terminerait   au   gre*  de   Sa  Mi 
le  Roi  de  PruBse.     Le  dösir  de  notre  auguste   maltre  «!«•  con- 
tribuer  :i    cet    heureux  6ta1   de  choses   ne  sera   certainement 
im-   rövoque"  en  doute;    et  l«'  baron   de   Hardenbi  trop 

c'hiiic .   trop  bon  serviteui'  de   son  souverain,    pour   ne 
convenir  que,    dans    la  circonstance  du  moment,    les  mes 
proposees    'lau-   1«.-  präsent    office  sonl  les  seules  qui 
faire  espörer  un  succes  complet. 

Aussitöl  que  vous  serez  parvenu  a  quelque  resultal 
faisanl    a    '-''t   egard,    V.  E.  voudrä  bien  m'en  informer  <'t  en 
niriiif  temps  en  faire  pari  directement  ä  M.  1''  comte  noff 

;i  Londres,  qui  sera  muni  d'instructions  Eventuelles  pour  pouvoir 
agir  suis  delai,  en  reglanl  toutefois  Bes  dämarches  sur  la  nature 
de-  Qotions  que  vous  lui  transmettrez.    Hnes'ensuil  eependant 
pas  que  M.  de  Strogonoff  >< >it  instruit  <!<•  Pexistence  m£m< 
lii  begociation  secrete.     L'Empereur,  toujours  jaloux   de   de^- 
ferer  ;m\  drsii-s  de  Sa   Majeste"  1«'  Eloj  de  Prusse ,  na  point 
hösite"  de  s'\  conformer  egalemenl  dans  cette  occasidh,  aussitöt 
qu'ils  lui  ont  6te"  connus.    M.  le  comte  de  Strogonoff  ne  sait 
donc  rien  de  la   pegociation   secrete  qui  von-    est  confi< 
iiioins  qu'en    vertu  de  l'autorisation  dont  vous  6tes  muni  vous 
ne  lui  en  ayez  fall  part,  ei  consöquemmenl  vous  voudrez  bien 
ne    lui   en   communiquer    les    räsultats    qu'autant    que    vous 
jugerez  que  cela   pourra  contribuer  au  Bucces  des  demarches 
qu'il   est   Cventuellemeal   Charge"  «le  faire  des  qu'  il  aura 
de  votre  pari  les  aotions  donl  il  B'agit 

Sain1>P6tersbourg,  L2  -  i  mai  1806.  rtoryski. 
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P.  S.  Pour  plus  de  clarte,  je  crois  devoir  m'expliquer 
sur  ce  que  je  sousentends  en  parlant  des  modificatioiis  ä  ap- 
porter  aux  entraves  qui  süspendent  actuellement  le  commerce 
du  nord  de  l'Allemagne.  II  serait  possible  de  fixer  d'abord 
un  terme  qui  serait  calcule  sur  la  probabilite  des 
(•viiements  qui  pourront  amener  quelque  changement  a  l'etat 
actuel  des  affaires,  et  apres  lequel  la  navigation  dans  les  ports 
de  la  mer  du  Nord  serait  de  nouveau  parfaitement  libre.  En 
attendant  on  pourrait  convenir  de  part  et  d'autre  de  certaines 
facilites  qui,  saus  §tre  ostensibles,  n'en  favoriseraient  pas  moins 
le  commerce.  Du  reste  ceci  n'est  proprement  qu'une  idee 
a  nioi,  et  je  ne  fais  mention  ici  que  pour  votre  direction 
particuliere. 

Czartoryski  ä  Alopa'eus. 

Monsieur!  La  depeche  que  je  vous  adresse  ci-jointe  est 
ostensible  pour  le  ministere  prussien,  mais  je  crois  necessaire 
d'j  ajouter  encore  quelques  döveloppements  que  vous  ne  commu- 
niquerez  qu'ä  M.  lebaronde  Hardenberg.  Sa  Majeste  Imperiale 
voyant  les  embarras  dans  lesquels  la  eour  de  Vienne  se  trou- 
vait  a  la  suite  de  la  prise  de  possession  des  bouches  de  Cat- 
taro  par  qos  troupes,  a  du  songer  au  moyen  de  Pen  tirer 
au  plus  tut.  Si  l'övacuation  immediate  de  ee  poste  avait  pu 
satisfaire  les  d^sii*s  de  la  France,  qous  qous  y  serions  resolus 
aussitöl  que  la  nouvelle  qous  est  en  parvenue;  mais  il  suffit 
de  connattre  la    marche   que   suit    le   gouvernement    fran^ais 

pour  juger  que   cette   c lescendance   n'aurait    fait   que  l'en- 

courager  dans  ses  envahissements  progressifs,  puisqu'il  u'aurail 
probablemenl  envisagö  cel  acte  de  justice  que  comme  une 
preuve  de  deTörence  de  ootre  pari  ä  ses  volontös.  Cette  con- 
äide*ration  Q'eüt  cependant  pas  Buffi  pour  nous  däteiminer  ä 
mif  oögociation  directe  avec  la  France;  mais  qous  n'avons 
pu    perdre    <!<•   vue    que,  tanl    que   la  guerre  continuerait  en 
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Europe,  il  j  aurait,  Sourtoul  par  la  näcessite*  de  garder  la 
Mlditerranäe  et  les  Etats  ottomans,  des  collisions  qui  feraient 
renattre  tous  les  dangen  <lo  l'Autriche.  II  ;i  donc  •  •»•■  juge* 
prifgrable  ö  tout  autre  mode  de  travailler  a  fair< 
entieremenl  l'«-t at  de  guerre,  ei  c'esl  d  cet  effet  que  le  comte 
imofekj  a  6tö  muni  d'autorteations  ei  le  sieur  Oubril 
iiiiiniiii'  agenl  pour  les  prisonniers. 

Nous   avons    pense*   que,    dans    cette   occasion,    aou 
devions  pas  dous  adressei  a  la  cour  de  Berlin,    pour  D( 
la  compromettre  vis-a-vis   de  la  France;  cai    I'6v6nemen1   qui 
d&ermine  la  negöciation    s'ötanl    passe'   sur   les    kontiere« 
l'Autriche,  el  les  inconvänients  qui  se  präsentent  dans  l'avenir 
la   concernanl    aussi    plus   particulieremenl    que    toute    autre 
puissance,   il   ätail  tellement    naturel    d'ötablir   a  Vienne    les 
premieres  discussions  sur  cet  objel .    qu'en  demandant  l'inter- 
vention  de  la  Prasse  c'eüt  öte"    montrei    que   nous   comptious 
beaucoup  sur   ses   soins,    ce  qui   n'aurait    pas   manque*    de  la 
compromettre,  tandis  qu'en  ayanl  l'apparence  de  ne  pas  qous 
entendre  avec  eile  a  ce  sujet,   nous  faisons  naltre  l'idge  d'une 
froideur  qui   esl    näcessaire    pour    d'autant  mieiu    cacber  la 
negöciation  secrete. 

Je  n'aurai   pas   besoin  »1»'  m'appesantir  sur  ce1  objel 

iiis  persuade*  d'avance  que  M.  le  baron  de  Hardenberg  le 
jugera  exactement  comme  nous. 

Saint -Petersbourg,    12/24  mai  1806.  Czartoryski. 

5Bon  bcm  ©rufen  bon  ©oI|  hatte  tdj  iction  niu-iicv  folgenbtö 
Sdjtet&en  erhalten  unb  bem  ftönig  mitgetljeilt: 

Monsieur  le  Baron!  Le  memoire  que  M.  d'Alopaeus  vous 
pr&entera,  Monsieur  le  Baron,  en  röponse  au  vötre  ne  rem- 
plira  peut-ßtre  pas  entieremenl  vos  attentes;  il  n'a  au  moius 
pas  satisfait  aus  miennes.  Le  prince  <lr  Czartoryski  y  a  fait 
des  additions  ei  des  changements  qui,  dans  le  sens  du  syst&me 
de  la  Elussie,  Mint,  saus  doute  tres  bien  vus;  mais  qui,  dans  la 
Situation  emban'assante  oü  nun-  nous trouvons, nous  menent  plus 
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tot  qu'il  ne  le  faudrait  au  delä  de  la  ligne  si  sagement 
tracee  par  le  projet  de  Votre  Excellence.  La  Russie  ne  se 
contente  pas  des  engagements  que  nous  prenons  pour  l'assurer 
que,  dans  aucun  cas,  nous  ne  nous  laisserions  entratner  par 
la  France  ä  prendre  les  armes  contre  eile;  eile  exige  que 
nous  declarions:  que,  dans  certains  cas  stipules,  nou»  ferions 
cause  commune  avec  eile.  Cette  extension  de  nos  engagements 
ne  se  borne  pas  non  plus  au  cas  oü  la  Russie  se  trouverait 
injustement  attaquee,  soit  par  la  France,  soit  par  la  Porte 
Ottomane,  eile  s'applique  meine  ä  ceux  oü  les  preparatifs  et 
les  mesures  que  la  Russie  croit  devoir  prendre  dans  ce  mo- 
ment-ci  deviendraient  le  signal  de  la  guerre;  et  j'avoue  que 
plus  il  est  ä  supposer  que  les  contestations  elevees  relative- 
ment  a  la  restitution  des  bouches  du  Cattaro  et  les  armements 
de  la  Russie  sur  les  frontieres  de  la  Turquie  donneront  ne- 
cessairement  lieu  ä  des  demonstrations  sörieuses.  plus  il  est 
ä  craindre  que  la  guerre  et  la  necessite  d'y  prendre  une  part 
active  pourrait  eclater  avant  que  nous  y  fussions  suffisamment 
preparäs.  Xotre  interet  est  de  gagner  encore  du  temps, 
ei  si  la  Russie  n'en  convient  pas,  il  est  clair  qu'elle  ne  veut 
pas  sc  rappeler  les  embarras  oü  la  derniere  tournure  des 
6v6nements  nous  ;i  jetös.  11  est  Evident  d"ailleurs  que,  si  eile 
veut  de  Qouveau  nous  exposer  ä  tont  le  risque  d'une  guerre 
duiit  les  chances  ><>nt  contre  nous,  il  faut  aussi  qu'elle  nous 
präsente  l'appas  d'un  avantage  räel  qui  pourrait  en  rösulter 
pour  neu-.  Lms  de  la  COnclusion  du  traite  de  Potsdam,  ce 
risque  im  compense  par  la  promesse  solennelle  que  la  Russie 
emploierail  -es  bons  Offices  <'t  son  Intervention  aupres  de  la 
rowv  de  Londres  pour  dous  assui'er  l'acquisition  du  pays  de 
Hanovre,  et  aujourd'hui  oii  le  risque  donl  je  parle  est  encore 
inlininient  plus  grand  qu'alors,  mi  modifie  tellement  la  pro- 
messe qui  sc  rapporte  a  cel  objet  qu'on  qous  dispute  oon- 
seulemenl  le  droit  de  regarder,  eo  vertu  de  dos  cessions 
territoriales,  cette  acquisition   comme  permanente,  oiais  qu'on 
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iic  dous  promel  paa  meme  Intervention  fiiture  et  positive  de 

Russie  en  -.1  faveur.  <»n  Be  borne  a  däclarer  que 
de  1  ■  agements  que  dous  contracteriona  en  vertu  dea  pro- 
positiona  de  la  Etussie,  celle-ci  B'emploierail  avec  plaisir  a 
intervenir  en  ootre  Faveur  aupres  * I ♦  ■  la  cour  <!••  Loodres,  afin 
que  lea  contestationa  qui  Be  Bonl  eleveea  entre  doue  ei  eile 
o'eussenl  paa  une  rupture  formelle  pour  Buite,  el  j'avoue  que, 
quelque  präcieuse  que  BOil  cette  Intervention  Bona  tanl  de 
rapport8,  eile  ne  Buifit  paa  dane  ce  moment-ci,  en  oe  l'appli- 
quanl  qu'ä  ce  simple  eas,  pour  noua  rassurer  sur  toua  lea 
dangers  d'une  guerre  avec  la  France,  qui  toujours,  meme  dane 

le  caa  le  plus  heureux,   dous  aace  de  la  ruine  de  dob  pro- 

vinces.    J'ai  fait  sur  cela  lea  representationa  lea  plus  instantea 
ei  les  plua  seneuses  au   prince  <!<■  Czartoryski,   et  je  dois  lui 
rendre   la  justice  que,  quoique  dans  sa  position  il  doive 
dun  avi8  contraire,  il  o'a  paa  moins  cependant  senti  que  dous 
puissions   d&irer  d'obtenir   quelques    modifications. 
meine  me  flatter  que  j'aurais  pu   en  empört  r    quelqi 
bi  je  mVt;ii>  trouvö  suffisamment   autorise*  a   porter  la  chose 
ä  un  resultal  definitif.     Le  prince   oe  m'a  paa  paru  eloigne*  de 
reconnattre  que,  Bi  la  Russie  oe  Be  croit  paa  en  droit  de  s'in- 
teresser   directement  pour  dous  en  faveur  de  Pacquisition  du 
Hanovre,   qu'elle  doit  toujours  pr6ferablement  desirer  voii 
tourner  a  son  mattre  primitif,  la  Prusse  au  moins  est  en  droit 
de  räclamer,    pour  la   perte  de   ses   provinc  -    par  la 

force  dea  circonstances,  an  autre  dädommagement  quelconque 
qui  puisse  suffisamment  lui  convenir  en  Ailemagne.  Je  fua  but 
le  poinl  de  le  porter  a  dous  en  accorder  la  promesse  formelle, 
lorsque  le  däfaui  d'autorisation  positive  de  regarder  cette  sti- 
pulation Eventuelle  comme  un  äquivalent  de  la  | 
effective  du  Hanovre  mc  tit  präterer  de  renvoyer  la  discussion 
ultärieure  aus  Boina  «1«'  Votre  Excellence  et  ä  la  discussion 
immädiate  du  Roi.  .!»■  De  doute  paa  que  M.  d'Alop&ua  ne  soit 
autorise*  a   accorder  quelques  modifications  desirables;    car  si 
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j'ai  dit  plus  haut  que  je  n'etais  pas  entierement  content  de 
l'extension  donnee  a  nos  engagements,  je  vous  proteste  aussi 
d'un  autre  cöte,  Monsieur  le  Baron,  que  j'ai  raison  d'etre 
convaincu  que  la  Russie,  en  vertu  des  sentiments  amicaux  de 
l'Empereur,  fera  et  aecordera  tout  ce  que  sa  position  pourra 
seulement  permettre  pour  en  compenser  le  risque  et  le  sacrifice. 
L"essentiel  est  de  nous  entendre  sur  le  point  de  l'acqui- 
sition  du  Hanovre,  qui  sans  doute  est  un  point  tres  delicat  et 
tres  embarrassant  pour  la  Russie,  et  puis  d'obtenir  quelques 
modifications  qui  nous  permettent  d'e'viter  la  guerre  dans  le 
cas  oü  le  pretexte  n'en  serait  fourni  que  par  les  determinations 
que  le  cabinet  de  Saint-Petersbourg  se  croirait  peut-otre  oblige 
de  prendre  dans  les  conjonctures  presentes,  je  veux  dire, 
quand  ce  serait  la  Russie,  et  non  pas  la  France  ou  la  Porte 
ottomane,  qui  en  provoquerait  l'explosion.  Je  sens  fort  bien 
que  ce  irest  pas  l'intention  de  L'Empereur,  mais  il  laut  dire 
qu'il  se  croit  effectivement  encore  en  guerre  avec  la  France, 
el  par  consequent  autorise  ä  prendre  toutes  les  mesures  qui 
peuvent  le  mettre  en  etat  de  prevenir  celle-ri  au  premier 
Signal  de  menace.  Le  cas  est  extremement  embarrassant  pour 
dous,  car  certes  la  guerre  se  rallumera  incessamment ;  mais 
quand  une  fois  ootre  position  geographique  et  politique  nous 
place  de  maniere  a  ae  pouvoir  rester  aeutre,  quand  nous 
sentons  dejä,  par  nwr  suite  de  ootre  amitie  avec  la  France, 
an  inoiiis  pour  notre  commerce  tous  les  maux  de  la  guerre 
i  n  egard  '!«•  ootre  brouillerie  avec  l'Angleterre  et  la  Suede, 
sans  avoir  aucun  avantage  1  «»1  en  perspective,  quand  enfin 
les  papiers  publica  frangais  m§mes  oous  annoncenl  quo  los  in- 
tentions  de  la  France  ne  sonl  pas  sinceres  a  ootre  egard  el 
qu'on  no  nous  a  pn-ciiir  l'appas  de  l'acquisition  du  Hanovre 
que  pour  oous  perdre  el  nous  brouiller  avec  nos  meilleurs  amis, 
que  risquons-nous  de  oous  ranger  positivemenl  du  cöt^  de  la 
Russie  'im  seule  a  de  väritablemen!  bonnes  intentions  avec 
nons ,  qui   ne  s'opposera    pas  ö  ce  prix  aux  acquisitions  que 
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nous  pourrions  desirer  « I « *  faire,  qui  Beule  nous  tera  de 
bien  i><>n  cceur,  et  qui  Beule,  par  Bon  influence  but  le  cabinet 
«l«'  Saint- James ,  peul  noua  procurer  des  Bubsides  et  nous 
mettre  en  etat  de  ne  pas  faire  la  guerre  a  dos  propres  döpensV 
Je  suis  tres  fort  de  ce  dernier  avis;  mais  je  wuhaite  que 
dans  1'arrangement  projete*  voua  puissiez,  Monsieur  le  Baron, 
obtenir  les  modifications  oe'cessaires  pour  gagner  du  temps, 
afin  df  noua  präparer  a  aotre  röle.  Je  Bens  que  ce  derniei 
poinl  sera  tres  difficile  a  empörter,  parce  que  les  6ve*nen 
nous  präviendront;  mais  je  crois  pouvoir  esp£rer  qu'au  moins 
la  Russie  noua  accordera  les  facilitäs  et  lea  indulgences  que 
notre  poaition  präsente  exige.  Le  prince  de  Czartoryski,  qui 
est  tres  peine*  de  voir  lea  conse*quences  que  notre  traite* 
la  Franee  a  d6ja  amenees  et  qui  ne  connatt  aucun  moyen  de 
redresser  les  inconvenienta  qui  en  resultent,  craint  Burtout 
dana  ce  moment-ci  que  la  rentröe  du  comte  de  Haugwitz  dana 
les  affaires  ne  fasse  nattre  de  nouveaux  incidenta  qui  vien- 
draient  contrarier  nos  vues.  Vous  savez,  Monsieur  le  Baron, 
combien  il  se  de*fie  du  Systeme  et  des  principes  de  ce  ministre 
qu'il  croit  entierement  dövoue*  ä  la  France,  et  vous  conclurez 
aise*men1  par  lä  qu'il  doit  6tre  fort  in t .  1-.  ss4  de  noua  voir 
amver  au  terme  de  notre  negociation.  II  so  plaint  de  ce  que 
la  deruirif  rt'qiunse  de  Votre  Kxi'clh'iu'r  u'en  facilite  paa  a 
le  moyen,  il  la  trouve  trop  eventuelle  et  pas  assez  pn 
pour  les  cas  d'assistance  et  de  soutien.  II  la  trouve  d'ailleura 
trop  peu  analogue  a  la  Situation  presente  des  affaires,  qui  a 
prodigieusement  change*  depuis  1«'  de*part  du  duc  •!•■  Brunswick, 
et  il  croil  enfin  que,  au  point  oii  les  choses  en  sont  venues, 
il  faut  im  degre  de  sürete*s  de  plus  pour  pouvoir  sc  livrer  ä  la  cer- 
titudeque  d'aucune  maniere  la  Prasse  ne  pourra  plus  6tre  en- 
tratnäe  par  le  partiqui,  d'aprfcs  son  opimon,  a  Berlin  meme  ne 
travaille  qu'ä  nous  brouiller,  ä  prendre  des  rgsolutions  oppi 
aus  vuea  et  au  Bysteme  de  la  Russie.  11  croit  tres  essentiel 
de   ne   pas  perdre  du  temps  pour  cet  effet,    et  il  m'a  eng 
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ä  vous  prier,  Monsieur  le  Baron,  de  ne  pas  tarder  ä  demander 
les  ordres  ulterieurs  du  Roi,  afin  de  pouvoir  dresser  un  Ulti- 
matum qui  fixät  Wen  positivement  jusqu'oü  la  Prusse  peut 
aller,  et  qui  perniit  qu'avec  des  Instructions  et  des  pleins 
pouvoirs  que  Votre  Excellence  me  ferait  avoir,  la  negociation 
put  etre  terminee  ici  et  consomniee  par  la  signature  d'un  acte 
qui  en  sanctionnerait  les  stipulations  particulieres.  II  dösire 
cette  derniere  translocation  du  siege  de  la  negociation,  parce 
qu'il  craint  que  de  plus  frequents  envois  de  eourriers  adresses 
ä  M.  d'Alopasus  pourraient  finir  par  trop  attirer  l'attention 
de  la  mission  francaise,  et  parce  qu'enfin  il  suppose  que  l'ulti- 
matum  du  Roi  ne  laissera  plus  rien  ä  discuter.  II  sera  ce- 
pendant  egalement  bien  aise  de  voir  consomme  l'ouvrage  ä 
Berlin  d'apres  les  ordres  qu'en  a  M.  d'Alopaeus,  si  toutefois 
Votre  F.xcellence  devait  avoir  des  raisons  pour  le  preförer. 

Je  ne  peux  que  vous  repeter,  Monsieur  le  Baron,  ce  que 
le  prince  Czartoryski  m'ä  Charge  de  vous  transmettre.  Je 
concois  qu'il  vous  paraitra  difficile  de  repondre  entierement  ä 
snii  attente,  je  sais  nie  dire  tout  ce  que  Votre  Excellence  lui 
representera  ä  ce  snjet;  mais  le  moment  est  venu  oü  il  laut 
parier  saus  reserve.  La  confection  ultörieure  de  cet 
acte  nu  de  cette  Convention  seerete  et  sa  reali- 
sation  prompte  et  subite  est  le  seul  moyen  qui  nous 
reste  pour  maintenir  la  bonne  harmonie  avec  la  Russie.  Je 
vous  proteste  qu'il  \  a  le  plus  grand  (langer.  Tout  est  contre 
nous :  ootre  brouillerie  avec  l'Angleterre;  la  fermeture  des 
ports  qui  oe  laisse  pas  d'avoir  des  suites  sinistres  sur  le  com- 
merce de  la  Russie;  les  consöquences  qui  peuvent  »'neuro  en 
döriver;  les  entraves  du  commerce  di>  la  Baltique;  la  rupture 
qui  vient  d'öclater  entre  nous  ei  la  Suede,  qui  devienl  une 
Qouvelle  source  d'embarras  pour  la  Russie;  ei  plus  que  tout 
cela  le  soupc,on  saus  doute  mal  fond^  d'une  intelligence  seerete 
entre  le  sieur  de  Talleyrand  ei  certaines  personnes  qui  onl 
de  l'influence  chez  nous,   nourrissent  un  tri  degr^  de  döfiance 
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qu'il   n'v    b   que  L'espoir  de  cette   Convention   qui   main- 
Uenne  les  bonnes  dispositiona  du  Bouverain  et  lea  mänagem« 
et  la  mod^ration  de  bod  ministre.     Li  tel  que,  bi  noua 

noua  entendong  but  l'objel  de  cette  negociation ,  noua  pouvona 
-ms  que  l.i  Russie  fera  l'impossible  pour  noua  6tre  utile, 
qu'elle  doub  Boutiendra  contre  la  France,   ei   qu'elle   doub  ar- 
rangera  avec   l'Angleterre  et   la  Suede;    tout   comme  au  con- 
traire,  ßi  noua  ne  parvenona  paa  a  noua  entendre,  eile  ■ 
mfilera  plua  de  Q08  affaires,   laissera  aller  lea  chosea  comroe 
elles    voudront,    et    nou8    exposera    a    tout    le    risque   d'une 
brouillerie,  peut-6tre  meme  d'une  guerre  avec  eile.     Dai§ 
Monsieur  le  Baron,  faire  attention  a  cette  derniere  prödiction. 
Elle  est  fonde*e  but  dea  donnäea   qui   oe  Bonl   pas   de  Bin 
conjectures;  peul  6tre  pense-t-on  dejä  en  Beeret  ä  Be  pre*p 
:i  tou8  les  cas?   Notre  contestation  avec  le  Roi  de  Suede  vient 
bien  mal  ä   propos  sous  ce  rapport.    Tout  le  toil  esl  de 
cöte";  mais  le  degre  de  protection  dont  il  jouit  ici  est  si  grand, 
que  mes  meilleures  raisons  oe  peuvent  que  faiblement  opörer. 
On   sent   tout   l'outrage   de  sa  conduite  ä  notre  egard,    maia 
ou  l'excuse  sous  1»'  rapport    de  Bon  chevaleresque  attachement 
a  sa  parole,  et  si  Tun  de"sire  d'un  cöte*  d'a  planir  lesdiffieul  te*s 
d'un  accomodemenl  däfinitif,  on  sent  de  L'autre  que,  comme 
la  querelle  provient  du  chef  d'une  demarche  que  la  Russi 
croit  pas  pouvoir  regarder  coimne  legitime,  c'est-ä-dire  de  la  prise 
de  possession  du  Banovre,   eile  n'esl   pas  autrement  en  droit. 
<l'\  intervenir  que  par  une  protection  soutenue  envera  le  Roi 
de  Suede.     La   Russie  Be  vante  deja   d'avoir  feit   plus  qu'il 
n'eu  aurrait  fallu  en  conseillant  ä  ce  prince  de  ne  pas  pou 
les  choses  a   l'extrßme,   et   le  plus  grand  grief  qu'elle  a  dana 
ce  moment-ci  contre  nous,  c'est  que  noua   a'avona   pas  at- 
tendu   l'eft'et    de   cea    derniereve   repr6sentätions, 
qui,   a   ce  qu'eUe  se  Hatte,  auraienl   du  avoir  la  retraite  dea 
troupes   Bue*doise8    pour   suite.     Je   suis   dana   ce   moment-ci, 
d'apres  los  ordres  recus,  en  oägociation  but  cet  objet,  et  mos 
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soins  visent  ä  trouver  un  terme  d'aceommodement  qui  puisse 
engager  le  Roi  de  Suede  ä  suspendre  toute  mesure  ulterieure 
capable  de  provoquer  le  juste  ressentiment  du  Roi.  Le  prince 
de  Czartoryski  me  montre  de  tres  bonnes  dispositions ,  et  je 
ne  doute  pas  non  plus  que  Sa  Majeste  l'Empereur  ne  veuille 
le  soutenir;  inais  la  plus  grande  crainte  est  que  la  demande 
categorique  du  Roi  adressee  au  Roi  de  Suede,  celle  de  se 
prononcer  s'il  veut  la  paix  ou  la  guerre,  pourrait  amener  un 
eelat  avant  qu'on  eüt  le  temps  de  le  parer.  J'attends  encore 
une  Conference  avec  le  prince  de  Czartoryski,  et  j'expedierai 
a  la  tin  de  cette  semaine  un  courrier  qui  apportera  toiit  le 
rösultat  de  ma  negociation.  Je  suis  en  bon  train  de  reussir; 
mais  il  est  essentiel,  pour  l'aplanissement  de  l'affaire,  que  Sa 
Majeste  le  Roi  montre  encore  un  dernier  effet  d'indulgence,  et 
<]iie,  quelles  que  soient  les  mesures  auxquelles  le  Roi  de  Suede 
pourrait  se  porter  en  attendant,  il  ne  fasse  faire  aucun  rassem- 
blement  de  troupes,  ni  autre  demonstration  quelconque  qui 
puisse  donner  quelque  inquielude  au  sujet  de  la  Pomeranie. 
Je  sais  que  c'est  beaucoup  demander  au  Roi,  car  certes,  ses 
griefs  contre  le  Roi  de  Suede  sont  si  bien  fondes,  que  sa 
dignite  exige  d'en  tirer  vengeance;  mais  il  s'agit  ici  de  mr- 
nager  la  Russie  et  d'eviter  des  explications  qui  augmenteraient 
l'embarras  de  notre  position  et  comproinettraient  peut-etre  la 
tranquillite"  du  nord  de  l'Allemagne.  Une  declaration  cate- 
gorique el  positive  d£posöe  entre  les  mains  de  Sa  Majeste 
l'Empereur  de  Russie,  une  declaration  qui  garantirait  ulte- 
rieurement  la  BÜrete  e1  l'independanee  ftiture  du  nord  de 
l'Allemagne  en  g£n£ral  ei  de  la  Pomeranie  en  partieulier, 
Buffirait  peut-6tre  pour  faire  taire  les  injustes  cris  du  Roi  de 
Suede,  pour  mettre  tous  les  turts  de  son  cötö,  pour  contenter 
la  Russie,  pour  öviter  tous  los  embarras,  pour  laisser  tout  in 
statu  quo,  ei  pour  porter  l'Empereur  Alexandre  a  procurer 
au  Roi  la  satisfaction  qu'il  esl  en  droit  d'exiger.  Vous  verrez 
par  ma  döpßche  officielle,  Monsieur  le  Baron,  que,  moyennant 
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une  pareille  döclaration,  j'auraia  <-\,-  d<         möme  <i 
toute  l'affaire;    mais   ?oua  Bentirez  aussi  que  ce  Detail  ]>■ 
moi   ö   la  donner  Bans  y   6tre  autorise*  par  lei  ordre«  expres 
du    Roi.     Je   desire   nganmoina    que   l'affaire   puisse   prendre 
cette  tournure,   cai  U   esl   plus  que  certain  qu'elle  men 
de   devenir   la   pomme   de  discorde  entre  qou 
In  Russie. 

Le  m&me  courrier  que  je  vous  annonce  voaa  porto 
les  details  näcessaires  Bur  le  r&ultat  de  ma   negociation  rela- 
tivement   a  Intervention   de  La  Russie  en  faveur  de  dos  con- 
testations  avec  la  cour  de  Londres,  et  a  cet  ägard  vous  Bavez 
dejä,   Monsieur  le   Baron,   qu'en  Beeret  et  dans  la  vue  de 
favoriser  la  räussitede  notre  nögociation  bi 
la  Russie  travaille  deja  a  nous  6tre  utile,    a   moderer  la  con- 
duite  du  ministere  britannique,  et  a  empßcher  qu'il  ne  prenne 
des   mesures  ultörieures  contre  nous;   mais  qu'ostensiblement 
eile  croit   devoir  tenir  un  langage  oppose*  pour  ne  pas  com- 
promettre  ses  relations  avec  l'Angleterre.    Ce  dernier  lang 
qui  refuse  les  bons  Offices  est  celui  que  j'ai  du  tenir  dans  mes 
dep6ches    officielles,    d'apres    le   desir  du  prince   Czartorisky; 
mais  j'ai  cru  dangereux  de  le  destituer  de  tout  espoir,   parce 
que   cela  aurail    pu  porter  ä   d'autres  mesures  qui  n'auraient 
i'ait  qu'aggraver  le  mal,  et  c'est  la  raison  pourquoi  j'ai  toujours 
laisse*  subsister  un  fond  d'esperance  appuyee  de  suppositions 
en  apparence  purement    gratuites.     Aujourd'hui  je  nie 
trouve   officiellemeul    Charge1   de   röclamer   de    nouveau   cette 
Intervention  par  la   communication   lies  propositions  adress 
;i   la   ciiur  de  Londres  pour  le  but   de  L'acheminement  d'une 
negociation  directe,    et  il  devient  essentiel  des  a  presenl 
trouver  an  terme  mitoyen   qui   puisse  Bervir  de  prätexte  a  la 
Russie  pour  sc  charger  ostensible'ment  de  cette  mödiation, 
Le   prince   de  Czartoryski   a  eu   beaueoup   de  difficulte* 
rendre  a  ma  proposition;  mais  il  a  cöde-  enfin  a  mes  instances, 
rar  en  bon  politique  il  ne  d&ire  au   fond  pas   mieux  que  >i'- 
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nous  voir  rester  en  bonne  harmonie  avec  l'Angleterre.  II  va 
s'occuper  du  moyen  d'attacher  l'intervention  de  la  Russie  ä 
de  certaines  conditions  qui  pourront  justifier  cette  demarche 
aux  yeux  du  ministere  britannique,  et  mon  courrier  en  appor- 
tera  le  resultat.  Veuillez,  Monsieur  le  Baron,  en  prendre 
connaissance  en  son  temps,  et  en  tirer  parti  pour  disposer  le 
Roi  a  ne  pas  entierement  decliner  les  propositions  de  la  Russie. 
Je  prevois  qu'elles  ne  paraltront  pas  admissibles  au  comte  de 
Haugwitz,  parce  qu'il  craindra  compromettre  nos  relations 
avec  la  France;  mais  il  faut  considerer  que  celles-ci  ne  pour- 
ront jamais  etre  de  duree,  qu'il  s'agit  de  conjurer  un  orage 
qui  mene  ä  sa  suite  l'aneantisseiuent  de  notre  commerce  et 
qui  finira  par  nous  brouiller  avec  la  Russie,  et  qu'il  y  aura 
peut-etre  encore  moyen  de  masquer  la  chose  aux  yeux  de  la 
France,  d'öviter  la  publicite  ä  Londres,  et  de  maintenir  le 
statu  quo  sur  tout  le  reste.  Je  desire  de  tout  mon  coeur  que 
le  Roi  veuille  autoriser  le  comte  de  Haugwitz  ä  entrer  en 
iii'jociation  sur  ces  objets,  parce  que  ce  serait  au  moins  le 
moyen  de  gagner  du  temps  pour  la  confection  ulterieure  de 
notre  ärrangement  secret,  et  parce  que  l'existence  d'un  pareil 
pourparler  entre  la  Russie  et  la  Prusse  suffirait  peut-etre  ä 
Londres  pour  arreter  les  döterminations  ultcrieures  du  minis- 
tere. II  piirt  demain  un  courrier  pour  Londres.  Lord  Gower, 
avec  lequel  je  suis  personnellement  lie,  m'a  permis  d'en  pro- 
fiter,  et  j'ai  l'autorisation  du  prince  de  Czartoryski  de  pouvoir 
dire  au  baron  de  Jacobi  que  la  Russie  n'est  pas  indispose'e  h 
proposer  d<-s  conditions  qui  pourront  acheminer  un  accomode- 
ment  entre  la  Prusse  et  l'Angleterre,  et  si  oon  autoriser,  au 
moins  permettre  ä  la  Russie  d'j  intervenir  par  ses  bons  Offices. 
Cette  QOtion,  qu'il  recevra  sans  perte  de  temps  en  droitui'e 
d'ici,  pourra  lui  servir  pour  travailler  de  son  cöte*  ä  arrGter 
los  döterminations  du  sieur  Fox,  el  voilä  comment  oous  gagne- 
rons  le  temps  uäcessaire  pour  mettre  la  uägociatioo  sur 
mir  voie   uu  peu  i>lus  assur£e  et  pour  lever  la  gßne  prejudi- 
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ciahle  du  secr.el   qui  aurait   pu  porter.  le  comte  de  Haugwitz 
;i  des  räeolutions  coutrairesä  dos  uh-.   Jeme  ßatte  Monsieur 
du.  que  vous  approuvterez  cette  townnre;   e'i  seule 

qui   pciit    ikmi-  promettre  quelque   sua  compro- 

mettre  ouyertement    vis-a-vis  de  la   Fraaea,   quand  mßuw 
chose  oe  lui  conviendrai!  du  reate  pas  eatierement. 

Je  supplie  Votre    E&xcellence   de   vouloir    bien    porter   le 
contenu  de  cette  lettre  &  la  connatesance  du  Bei.    Je  n'ai  pas 
,11  le  temps  de  la  copier  el  de  lui  douner  Los  formes  reqj] 
pour  ßtre  qualifiöe  a  von-  fetre  Monsieur  le  Baron; 

maia  je   voua  assure  que   um  position  est  daus  ce  moment-ci 
tellement  assujettie  au  trarail  qu'il  faul  m'accorder  votre  indul- 
gence.    Je  dösirerais  d'avoir  le  bonheur  de   repondre  a 
attente,  mais  les  affaires  sont  si  embrouüle'es  que  je  oe 
comment  nous  en  sortirons.    II  faut  en  effet  une  dgtermination 
liicn  prononcee  pour  nous  en  faciliter  le  moyen.    Le  comte  de 
Haugwits  m'a  öcrit  une  lettre  extremement  Batteuse  pour  moi. 
II  parall    Irea   content    de  mes  dcp-rln-s   et   de  moo  opinion; 
eela   nie   pcouve  <pie   celles-oi   ont  eieoore  manage*   l< 
\fotre    Excellence   peut  ötre   perauadee    qu'eües    garderonl   a 
l'uvenir  totttes  les  präeautions  requisea    Le  plus  gra&d  da: 
nie  paralt  entierement  pass6;   le  äeor  <  >ln .  qui  pan  üeu  sait 
quelle  voie  sait  tout  ce  qni  Be  passe,  na  plus  le  modndre  smip- 
qob.     M<»n  langage  et   les  fausses  eonüdeioee  faatea  a  deesein 
l'ont  entirrt'iiirnt  dnoute.    Personne  d'ailleurs  n"en  a  le  nmiiidre 
avis.     Ma   position   est   exicessivemenl   dif&cile,  je  ne  büs  de 
quel  bois   faire  flache.    J'ai   reo«  la   derniere  lettre  de  \ 
Excellence  par  les  mains  du  prioce  de  Qsartoryski.    J'aurai 
Boin  de  int-  regier  but  sou  contenu  pour  toul   ce  qua  regarde 
notre  correspondance   future.    J'ai   « tr   bien  eise  d'apprendre 
la  juste   rentre'e  de  ma   lettre  öcnte  peu  avant  le  retoui  du 
comte  de  Haugwitz.    J'ai  encore  quelque  inquigtude  pour  celle 
que  je   lui  ai  adreasee  sous  le  couvert  du  comte  de  Harden- 
parce  que  j'y  conviens  avee  eile  dun  chiö're  a  emp 


—    33     — 

dans  les  cas  oü  je  n'ecrirais  pas  par  courrier  russe.  Cette 
lettre  a  ete  confiee  ä  mon  dernier  eourrier  expedie  d'ici ;  mais 
comme  j'ai  appris  du  depuis  qu'il  n'aura  plus  trouve  le  eomte 
de  Hardenberg  ä  Berlin,  je  ne  suis  pas  sans  inquietude  ä  son 
sujet.  Daignez  m'en  dire  un  mot  ä  l'occasion.  Yotre  Excel- 
lence  aura  aussi  encore  reeu  une  autre  des  mains  du  comte 
Haugwitz,  mais  celle-lä  ne  contenant  en  clair  rien  qui  ait 
rapport  aux  affaires  du  Roi,  je  suis  tranquille.  Veuille/.  .Mon- 
sieur le  Baron,  pour  eviter  tout  mesentendu  futur  nie  signifier 
bien  distinctement  l'adresse  de  M.  de  Seegebarth  er.  propres 
mots,  je  ne  connais  pas  ses  titres  et  crains  la  meprise. 

Saint -Pötersbourg,  2  14  mai  1806.  Goltz. 

La  reponse  de  Votre  Excellence  ä  certain  article  du  Moni- 
teur  a  ete  generalement  approuvee  ici.  On  la  trouve  noble 
et  pleine  de  dignite\ 

$dj  Befant  nm  12.  foIgenbe§  SBittct  öon  ber  Königin: 

Je  nie  suis  chargee  de  la  part  du  Roi  de  vous  dire  qu'il 
desire  que  vous  vous  rendiez  demain  ä  une  heure  dans  mes 
appartements,  pour  que  tout  soupcon  soit  eloigne.  Le 
voyage  de  Pyrraonl  pourrait  servir  de  prötexte,  comme  si  vous 
aviez  ä  me  parier  ä  ce  sujet.  Je  crois  que  tout  lemondea 
les  oreilles  en  l'air,  je  vous  en  dirai  plus  demain.  J'ai 
lu  le  memoire  de  Goltz,  et  je  crois  que  les  deux  modifications 
qu'il  a  observöes  lui-mßme  sont  tres  desirables.  Je  suis  avee 
l'estime  la  plus  distinguöe  votre  amie 

Charlottenbourg,  12  juin  1806.  Louise. 

Je  crois  qu'il  serail  tres  prudent  d'ecrire  quelques  mots 
ä   M1    de  Viereck,  pour  lui  dire  de  me  demander  ä  me  voir. 

hierauf  mar  tdj  am  13.  3ftmiu§  in  ßfjarlottenburg  unb  legte 
beut  Äöntg  olle  bon  betri  föerrn  bon  3ltobaeu§  mitgetljeilteri  Sadjen 
bot,  naualuu  Seiner  9Dtajeftäi  Sefefjle,  unb  teifete  ben  l  1.  nadj 
meinem  ©ute  ab.  2fteine  @rfd)einung  bei  ^ofe  hatte  nux  boJ 
Slnfeljen  einer  Güfjteroietungä  Sejeigung.    'Jim  18.  [d)iäte  idj  bem 

b.  9)  a  ii  i  !c ,  |.  in. 
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ftötttg  bo€  folgend  Memoire  mit  einem  Sßtojeft  utrfttt  an8£u 
ftettenben  Dcflowtton : 

l'nr  Indisposition  ni'a  empfohe*  de  soumettre   plus  tdt  les 

-jointee  ;i  ia  haute  däcision  de  Votre  Maj<   te\   «Tai  tAche" 

de   les  dresser  rar  le  memoire  6erit   de  votre  propre   main, 

et   bot  ce  ijue  voua  avez  daigne*  me  tlmoigner  de 
hautee  intentions. 

I  es  engagements  que  Vbtre  Majestä  contracterail  avec  Ia 
Russde,  sä  eile  signe  oes  pieces,  ae  rapporteni  ä  detöt  sitaations 
tcut  a  fail  distincl 

1"  Celle  oü  Votre  Majeste"  promel  de  ne  point  reunir 
forcäa  ä  Celles  de  Ia  France  contre  Ia  Russie  et  dans  laquelle 

engagements    ne    l'empöcheraient    pas    de   conserver 
in  atralite"  (art.  2). 

2°  Gelle  oü  les  forces  <l'i>  deux  Etats  auraient  ä  agir  de 
concerl : 

a.  pour  la  defense  commune, 

1).  pour  la  garantie  du  nord  de  l'Allemagne,  des  Etats 
danois  et  de  la  Suede, 

c,  pour  cellc  de  l'inte'grite'  et  de  Llndäpendance   de   la 

Porte  ottomane  et  des  Etats   de   la  maison  d'Autriche    tele 

qu'ils  ont  6te*  ßxes  par  la  paix  de  Presbourg  (art  3). 

J'ai    cru    qu'il    conviendrait    miem    de    ne    point    faire 

mention   du   Banovre  dans  I'acte  ä  signer,  mais  de  parier  de 

cet  objet  dälieat  dans  la  lettre  autographe  que  Votre  Majeste* 

adresserail  ä  l'Empereur. 

Qn'avant  toute  chose  eile  daigne  me  permettre  les  "; 
vations  Buivanl 

D'abord  fose  repöter  ce  que  j'ai  pris  la  liberte*  de  voirs 
dire  de  bottche,  Sire:  si  la  paii  geja&ale  oe  termine  bien 
promptement  la  crise  oti  se  troüvel'Europe,  ce  qui  n'est  nul- 
lement  vraisemblable ,  il  n'est  guere  possible  que  Votre  Ma  ■ 
puisse  conserver  la  aeutralitä  et  le  repos.  La  Prasse  ne  pourra 
rester  passive  sans  s'exposer  ä  une  degradation  progressive 
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et  ii  soii  ii>sujettissement  complet.  Votre  Majeste  a  ete  placee 
dans  la  Situation  singuliere  d'etre  ä  Ja  fois  l'allie  de  la  Russie 
et  de  la  France,  de  ce  qu'il  y  a  dans  ce  moment  de  plus 
heterogene  en  politique.  Cet  etat  ne  peut  pas  durer.  Quoi 
qu'on  fasse,  quelle  que  soit  l'adresse  qu'on  y  niette,  Tun  et 
l'autre  de  ces  deux  allies  sera  mecontent  de  la  Prasse  et  son 
ennemi  secret.  Elle  sera  isolee,  Sans  aniis.  saus  confiance, 
sans  consideration  et  sans  secours,  et  dans  un  danger.  conti  - 
nuel  sar  toutes  ses  frontieres,  sans  nioyens  de  le  parer  effi- 
cacement,  tandis  que  la  ruine  de  son  commerce  la  consumeia 
et  augmentera  de  jour  en  jour  le  mecontentement  interieur. 

Je  suis  donc  intimement  persuado  qu'il  faut  des  a 
present  opter  entre  les  deux  al Man ces et pro parer 
1  e s  m o y  e n s  a  v e c  1  a  p lus  g r a n  de  ac  ti  vi  t  e  et  e  n  e r g i  e 
de  re-mplir  le  but  et  les  obligations  de  celle  qu'on 
:i  ura  choisie.  Je  crois  que  plus  que  jamais  les  demi-inesures, 
Tindecision,  l'espoir  de  se  tirer  habilement  des  difficultes  tou- 
jours  renaissantes.  Conduiräient  l'Ktat  ä  une  ruine  certaine. 

Ne  tenant  plus  le  portefeuille  des  affaires  etrangeres,  oü 
mon  devoir  m'iniposait  de  donner  mon  opinion  ä  Votre  Majestö, 
je  n'ai  pas  la  presomption  de  la  faire  valoir,  je  a'en  ai  non  plus 
la  faculte,  parce  que  l'influence  sur  les  nioyens,  de  l'emploi 
desquels  le  succes  d'un  parti  quelconque  depend  uniquement, 
ine  manquerait. 

Je  a'ignOre  pas  qu'on  m'accuse,  quoique  bien  ii.ton.  de 
partialite'  pour  la  Russie  et  PAngleterre;  il  nie  revienl  m6me 
qu'on  se  permel  de  ehre  que  d'esl  moi  qui  ai  gäte"  les  affaires. 
Je  a'ai  qu'un  seul  attachement,  c'est  pour  la  personne  de 
Votre  Majeste*  ei  pour  les  interßts  de  sn  monarchie,  et  quanl  ä 
m;i  gestion,  j'en  appelle  ä  eUe-m£me  ei  au  jugeraenl  de  oeux 
qui  examineraient   les  circonstaflees  ei    mes  actions  Bans  6tre 

plrorcilpi'S. 

Mais  toutes  ces  coiisiilciations  m'obligenl  ä  Bupplier  in- 
stammenl  Votre  Majeste'  de  peser  müremenl  elle-m&ne,  e1  avanl 
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de  signer  de  nouveaux  engagements,  lequel  des  deux  partis  eile 
juge  le  plus  conforme  am  intöröU  de  sec  l  tat  ?  Je  De  me 
permets  aucune  opinion  sur  ce  choix  important;  mais  j'ose 
önoncer  celle  qu'il  faul  bien  de'cide'menl  prendre  l'un  des  dein 
et  le  suivre  des  lors  avec  le  plus  grand  zfcle,  que  ce  ne 
qu'apres  avoir  pris  cette  de*cision  d'une  maniere  ferme  et 
iiirliranlalilc.  que  1«'  syteme  potitique  de  Vbt  iura 

une  base,   <it  que  les  mesures,  jusqu'ici  toujours  vacillant 
faibles,  pourront  ßtre  prises  avec  etfet. 

.l'ai  (lit  plus   haut  que  les  engagements  pro- 

-  par  la    Russie  dans  Part.  2  ae  vous  empßcheraient  pas, 
Sire,  de  conserver  votre  neutralite" ;  —  mais  tout  l'ensemble 
circonstances  rendra   ceci  impossible.     1.      ^aranties  pour  les- 
quelles  eile  promettrait   de  reunir  ses  foi  es  de   la 

Russie   a'ont  rien  d'offensif  contre  la  France,  pourvu  que  Na- 
poleon s'en  tienne  aus  obligations  contractu  ä  Presboui 
s'abstienne  de  nouveaux  empigtements.     Mais  est-il  permis  de 
nounir  cet  espoir? 

si  Votre  Majeste"  croit  que  c'est  I'allianee  avec  Napo 
qu'il  faule  choisir,  —  contre  le  vcen  de  Bon  cceur,  je  pei 
peut-ßtre  d'apres  sa  oonyiction,  pour  le  bien  de  son  peuple, — 
il  convient   de   B'y  livrer  entieremenl  et  de  bonne  foi.     Deux 
choses  alors  nie  paraissenl  essentielles:    1"  suivre,  dans  I 
cution,   le  seul   Systeme    raisonnable  dans  ce  cas,  injuste  a  la 
vtiitc.    mais   le  seul   qui   soit    analogue  ä  celui   de  Pal) 
indispensable  afin   de  rßn4re  I'allianee  utile    et    exempte  de 
dangers,   celui  d'agrandir  la  Prasse  autant   quo  possibje,    et 
lii«  n   plus  encore  que  par  le   Hanovre,    aux   depens  d< 
voisins,  la  rendre  par  la  formidable  aux  autres  puissanc«  • 
refaire  sans    d#lai   sur   I»1   continent   des    pertes    qu'essuie   le 
commerce  maritime   et  surtout  sc    prämunir  contre  la  Russie; 

e  faire  respecter  et  craindre  par  lä  de  Napoleon  mßn 
«.'iiijm eher  de   tomber   dans   sa   dependance.     Pour  6tre  consö- 
quent    et   rester  dans    le  sens    des    □  tions   de   Vienne 
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en    decembre    dernier,     ce    serait    bien  lä  le  seul  Systeme  ä 
suivre. 

Mais  si  Ton  ne  regarde  les  resultats  de  ces  negociations 
que  conime  forces,  si  Ton  etablit  d'avance  qu  ön  ne  cdihpte 
pas  s"y  tenir,  ce  dont  saus  doute  Napoleon  ne  tardera  pas  de 
s'apercevoir ,  si  Votre  Majeste  juge  ä  propös  de  se  decider  poiir 
le  parti  de  Valliance  avec  la  Rusie,  il  est  d'autant  plus  urgent 
de  se  pröparer  a  opposer  une  re"sistance  prompte  et  efficace  ä 
la  France,  ä  pouvoir  agir  contre  eile  avec  une  force  prppor- 
tionnee  ä  sa  grande  puissance,  au  premicr  enipietement  qu'elle 
se  pennettra  de  nouveau  contre  rindependance  et  la  dignite 
de  la  Prasse  et  des  Etats  du  nord  sans  exception .  de  bien 
resserrer  les  liens  avec  ceux-ci  et  surtöut  avec  la  Paissie,  et 
de  se  meiiager  enfin  la  reconciliatipn  avec  TAngleterre  et  ses 
secours. 

Ce  n'est  qu'au  cas  que  le  clioix  de  Votro  Majeste  tombe  sur 
cette  seconde  alternative  que  je  trouverai  la  signature  de 
l'une  des  deux  pieces  et  la  transcription  de  l'autre,  jointes  ä 
ce  tres  humble  memoire,  utile  et  necessaire. 

J'attendrai  avec  la  plus  respectueuse  soumission  les  ordres 
ultörieurs  de  Votre  Majeste,  pour  pouvoir  re"pondre  au  sieur 
d'Alopaeüs. 

Tempelberg,  18  juin  1806.  Hardenberg. 


Projei  de  döclärätion  du  Roi  de  Prusse. 
Nbus  l'Vcilrric  (iiiillaunie  etc. ,  däclärons  par  le  pre"sen1 
acte:  que  les  engagements  röcemment  par  Neos  contractu  avec 
la  France  ayanl  donne"  ßeu  ä  pjusieurs  explications  confi- 
dentielles  entre  Nbus  ei  Nbtre  auguste  allie',  Sa  Majeste*  Impe- 
riale  de  toutes  lesRussies,  relativement  ä  lVtat  de  guerre  qui 
subsiste  encore  entre  la  liussie  et  cette  puissance,  et  Notre  de*sir 
constanl  ötanl  d'öcarter  boul  ce  qui  pourrait  porter  la  moindre 
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attemte  ö  l'amitie*  sincere  ei  a  la  confiance  röciproque  qui 
Nous  unit.  ei  nuire  ;iu\  liaisons  intimes  heureusemenl  i 
entre  Nun-  el  Nos  Etats,  N"oug  a'häsitons  pas  de  prendre  par 
le  prCsenl  acte  les  obligations  suivantes,  en  acceptanl  en  mßm« 
temps  celles  qu'en  retour  Sa  Majeste*  Importal«  veul  bien 
prendre  envers  Nous : 

An.  l  neral  Notre  traite*  d'allian 

nc  derogera  jamais  §  celui  de  l'annöe  1-""  subsistanl  entre 
la  IM  iisse  ei  la  Russie. 

Ali.  2.    Specialemenl    il    ne    nous  portera    pas    a    nous 
joindre,  pendanl  la  duree  de  la  präsente  guerre  entr<  I 
et  la  France,  a  celle-ci  ei  ä  faire  la  guerre  ä*  la  Russie 
les  cas  suivants;  1"  que  la  France  attaquäl  la  Turquie  e1 
la  Russie  pril  sa  defense,  on  prtt  des  mesures  pour  s'opp 
•i   une   invasion  franc,aise  dans  l'Empire  ottoman    et   qui 
France   attaquäM   la   Russie  ä   la   sutte  de  ces  mesures  ou  de 
celles  que  celle-ci  adopterail  pour  obÜger  cet  Empire  a  remplir 
les  engagements  qu'il  a  contractu   envers  eile    ou  enfin  pour 
l'empßcher  de  l'attaquer;  2°  que  la  Russie  jugeäl  a  propoi 

iirir  l'Autdche  an   ms    d'une    infraction    de    la    paix   de 
Presbourg  de  la  pari  de  la  France. 

Art.  3.    Nous  garantissons  au  contraire,  conjointemenl 
Sa  Majeste"  Imperiale  de  toutes  les  Iiu<>i<>s.  I'independano 
l'integrite*   'le  la  Porte  ottömane,  des  pössessiona  de  la  maison 
d'Autriche  telles  qu'elles  ont  öte*  tixöes  par  le  3usdit   traite"  de 
Presbourg,  ei  du  Nord  de  l'Allemagne,  nommgmenl  des  Etats 
du    Roi   de   Danemark   et  de  Suede,  promettant  de  maintenir 

garanties  de  toutes  Nos  fbrces,  conjointemenl  elles 

<\r  s,-i  Majeste"  Imperiale  de  toutes  les  Russiesi  et  <\t-  concourir 
;m\  arrangements  par  lesquels,  ä  la  paix  generale,  en  pourra 
ciitiii  parvenir  ä  regier  61  a  garautir  un  etat  de  choses  stible 
ei  permaneril  en  EurOpe. 

Art.  4.     Nous   mettrons   tous   Nos   -"in-,   comme  *NoUS 
l'avons  dcj.'i  tait  et  nc  cesserons  de  le  faire,  pout  obtenir  que 
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les  troupes  frangaises  sortent  de  rAllemagne  dans  le  plus  court 
delai  possible,  et  Rons  n'entrerons  dans  aucune  stipulation  avec 
la  France  qui  füt  contraire  ä  ce  but. 

Art.  5.  Nous  emploierons  toute  Notre  influenae  pour  le 
maintien  des  relations  commerciales  dans  le  Nord  de  l'Alle- 
magne  sur  le  pied  oü'elles  se  trouvaient  avant  Toccupation  du 
Hanovre  par  les  Francais,  et  pour  faire  cesser  le  plus  tot  pos- 
sible les  entrayes  quo  Nous  Nous  soinmes  vus  obliges  d'imposer 
ä  la  navigation  anglaise. 

Art.  6.  Nous  Nous  occuperons  d'abord  des  moyens 
necessaires  pour  mettre  Notre  arinee  sur  im  pied  formidable 
et  d'un  plan  d'operations  thtaille ,  mais  eventuel.  pour  etre 
exäcutä  aussitöt  que  le  cas  viendrait  ä  echoir,  soit  pour  la 
defense  eomraune,  soit  pour  soutenir  les  garanties  dont  Nous 
Nous  cnargeons  par  l'art,  3. 

En  rociprocite  de  ces  differentes  obligations ,  Sa  Majeste" 
rEmpereur  de  toutes  les  ßussies  veut  bien  prendre  les  en- 
gagements  suivants,  que  Nous  aeeeptons: 

Art.  1er-  IVemployer  constamment  la  majeure  partie  de 
ses  forces  ä  la  defense  de  TEurope,  et  toutes  Celles  de  1'Einpire 
de  Russie  au  maintien  de  l'indäpendance  et  de  l'intägrite'  des 
Etats  prussicns; 

Art.  2.  De  persister  dans  le  Systeme  de  desintrresse- 
ment  a  l'ägard  de  tous  les  Etats  de  TEurope  quelle  a  suivi 
jus(|u';i  präsent; 

Art.  :'..  D'employer  ses  bons  Offices  pour  faire  cesser  le 
plus  töi  possible  les  entraves  et  les  mesures  hostiles  ppposäes 
par,  1'AngleteiTe  ei  la  Suede  au  commerce  pruseien; 

Art.  I.  De  maintenir  dans  le  plus  profond  secret  les 
engagements  pris  envers  die  par  Notre  präsente  däclaration. 

Kn   loi   de  i|iioi,    NOUS  avons  Signa  ccllo-ri    \    ei    avons  fait 

apposer  I«'  sceau    de   Nos    armes,  pour  6tre  äcljangäe  cqntre 

iino    (Ici-laiaüon    de    la    memo  teneur  de  Sa   Majestä   Imperiale 

de  iniites  les  Russies. 

Charlottenbourg,  en  juin  1806. 
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llebeneinit .  bat)  cä  f$te$tetbmgä  notljioeiioiu,  fei,  mit 
meibuna,  aßei  Imlbeu  sJJiaf;rea.elu,  f i ct>  ganj  benimmt  für  gfi 
vfid)  ober  gegen  baffelbe  \\\  entf  Reiben,  bann  aBet  bet  genommenen 
6ntfd)Iicjjung  aeraajj  and)  mit  gzöfjtei  Itaaft  bat  angenommene 
Softem  \u  oerfolgen  unb  alle  bahm  aBjtelcnben  SRafjti  geln  ju 
nehmen,  nad)  [o  mandjen  ßrfaljnmgen  ftet*  Befolgt,  bafc  man 
fudjen  mürbe,  toomöglidj  entfdjeibenbe  2d)iitte  yi  Permeiben  unb 
6ciben  llieileu  c8  toieberwn  red)t  yi  madieu,  moburd)  boä  gi 
llnglüd  für  beu  Staat  entfielen  muf;te,  hielt  id)  e8  für  nötljig, 
meine  3Jleinung  [o  oft  alä  raöglidj  hierüber  yi  miebcvholen  unb 
beut  ßönig  bie  SÖKdjxigfeit  bet  Sadje  red)t  anS  v>eq  |u  fegen. 
9Kan  toiib  weiter  unten  fehen,  bav,  ber  ©taf  Oon  Mauamib,  bierin 
mit  mir  übereiuftimmenb  badjte,  nnt*  ba9  ^rineip  anbetrifft, 
aber  bennod)  hanbelte  er  uid)t  banad) ;  marum  formte  er  uid)t 
bafür,  at§  bie  (Sntfdjeibung  gpfafjt  mar,  ba§  aud)  bie  lUaf;uae(u 
folgern  gemäfj  borftd)tiger  unb  Er&ftiger  gefaxt  mürben  {  l'iau 
mirb  feilen,  bafj  ba§  8pftem,  meld)Cö  ber  @xaf  befolgte,  fd)ou 
im  3fuHu§  ganj  baffefl&ige  mar,  als  baS  nad)  meldjem  id)  arbeitete, 
bafj  nur  bie  Srjftenj  ber  ffirmitdjen  llebereintuuft  mit  bem 
Petersburger  §ofe  rüeheimuif;  für  itm  blieb.  ?[\\  ber  Leitung 
ber  Ö>efd)iifte  unb  ber  SDfcafcregeln  hatte  id)  uid)t  beu  miubeften  Ihcif. 
J)a§  SBidjtigfte  blieb  mir  unbet'aunt;  ei  mar  alfo  and)  toidjtig 
für  mtd) ,  baf]  id)  mid)  aufjet  SBeranttaortung  jeüte. 

Tic  21ngelegenljeiten  mit  beut  ßönig  oon  8d)mebeu  hatten 
unterbeffen  unfern  Äjuif  unb  beu  ju  SßeterSBurg  auf  eine  felir  \nu 
angenehme  XHvt  Befdjaftigt.  SBon  Anfang  an  hatte  ber  lehte 
it)m  5ftäjjigung  unb  bie  SR&umung  be§  ßaueniutgifdjen  ange» 
ratlien,  allein  er  liatte  a,eantmortet,  ba}]  er  fid)  bort  behaupten 
merbe,  unb  ohnerad)tet  er  abfeilen  l'nia.lanb*  oon  [einen  ^erbino 
liditeitcn  in  ?lbfid)t  auf  ba£  £>annööerifd)e  entlebigt  loorben  mar, 
batten  feine  in  geringe!  »luyihl  in  ber  Öieantb  Oon  Watjebura, 
jurüdgelaffenen  1  nippen  fiel)  bennod)  oor  beu  anrürfeubeu,  meit 
üBetleflenen  pvcu[;ifd)en  niebt  elier  yirudq.ema.en,  bie-  oon  beibeu 
2 eilen   unb    yoar    Oon    ben  8d)meben    yierft   a,efdioüen    morben 
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toax.  Ott  fjatte  üßreufjen  hierauf  ben  Rföjj  erftärt,  ein  (Smbargo 
auf  bie  preufjifcrjett  ©dufte  gelegt  unb  unfere  föäfen  tri  ber  Cftfee 
bfofirt. 

2Iu§  föücffidjt  auf  bie  2Bi'mfd)c  bc§  föaifer  SUeranber,  toctdjer, 
tüte  man  gefeiert  tjat  (<§>-.  28),  emtifinbfid)  barüber  gemeiert  mar,  baß 
man,  of)ne  bie  SBirfungen  feiner  SScrutittelung  roeiter  ab]utuarten. 
bie  Sdjtoeben  ätt§  beut  ßaueriButgtfdjeri  oerbrängt  rmtte,  roaren 
unferer  6ett§  feine  weiteten  Sdjrittc  gegen  Sefjrocbeu  untcrnom= 
men  roorben.  Cnn  2Itmee  =  -@ovß3  unter  beut  33efef)l  bc§  ©cuerat 
©rafen  bort  Mifretrtfj  ftanb  aber  läng*  ber  ©renken  oon  Sd)toc= 
bifd)  =  Sommern.  Ter  .ftönig  fctjlug  nod)  ben  3öeg  ber  lluter= 
rjanbhmgen  ein.  lex  .soermg  üou  ä3rauttfd)roeig  =  Gel»,  ©djtoagex 
be§  Sönig§  tum  (Sdjtuebert,  erbot  fictj,  ;$u  ifim  31t  reifen,  um  irnt 
yi  friebfidereu  ©efinnungen  nt  betoegen,  mürbe  aber  nicfjt  ange= 
nontmeu,  Itjetl  er  in  prcufjifdjen  Xienften  fei.  5Der  .VHhtig  fanbte 
rn'erattf  ben  9Jtajor  Don  S3ttmtfott)§ft)  mit  einem  Schreiben  nadj 
Coreif*toatbe,  mo  fid)  önftaö  9Ibol>t)  befanb,  erhielt  aber  feine 
6efriebigettbe  Slnttoott,  bcnit  fte  enthielt  bie  (Srflärung,  ba|l  ber 
Atünig  öott  Sdjtoeben  bie  gegen  sj>reuf]ett  genommenen  sXHafjrcgeln 
utrürt'uetjmen  toerbe,  fobatb  ba%  l'auenburgifcrje  öon  jjrcujiifcfjeit 
Irnppeit  geräumt  fei,  um  ß§  beut  ßöntg  oon  (vngfaub  ntrürf= 
ytgeben,  fobatb  ferner  fein  .fmfen  im  öcttttfäjen  Fleete  beut 
.staubet  ber  (vitglänber  betfdjlöffett  toerbe,  luobei  er  fid)  jitgleidj 
mit  feinen  Vtftiirten  Oorbebatte,  &a§  Eünftige  Sdjitffal  be§  .<ocin= 
uöoeriidjen  unb  bie  \Uta[;regetu,  ioeld)e  ^reuf;en  überbaupt  gegen 
bie  eugliidje  flagge  geiunuiueu  b,abe,  \u  ö'tegenftäubeu  einer  Unter* 
banblnug  \u  unubeu. 

Tiefe  (hftäruug  tbeilte  er  beut  ruiiiid)eu  .söofc  mit. 

Wleid)  barauf  traf  aber  ein  XHbjittattt  befjelbeu,  ber  MUajor 
001t  (s()apmauu,  mit  eiueut  Scljreiben  an  ben  At'ünig  ein,  bariu 
bie  ilVbingiing  Kiegeit  beo  Vaueuburgiidjen  aufgegeben  mürbe, 
iitforeru  ber  Möuig  bie  (vlbe  ber  britijd)eu  A-lagge  toieber  eröffne. 
'JJimi  ermiberte,  ba}\  ber  Mbuig  mit  ihm  in  feilte  Tivnmiou 
über  (Megeuftäitbe  biueiugeheu    t'bnue,    bie    beutfetbeu  gair,  fremb 
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träten;    um  ihm  aber  in  Vlbfidjt  auf  2)inge,    bic  ilm    bcfoubcr« 
intetef Jitten ,  nidjtS  \u  tounfdjen  übrig  \u  la'ieu.  ciliare  man, 
bic   Jtabe  iüd)t  gejbetti    fei,    unb  ba]\    et   toegen  bet  Äjuifcn  bet 
Cftfce  ööllig  ruljig  [ein  tönne,  mau  lioffc  alfo,  bav,  et 
6atgo    unb    bie    ÜBIofabe    bet    piLMifjifci)cn   £afen    yirürfucbmcu 
toetbe,    toeld&enfattä   bet  ßönig  bereit   [ei,    auri)    bie  [einetfeits 
betfügten  Wcprcifalicn  einjufteffen.    Slbex  bicie*  blieb  aUeä  fr 
luv;    bet  flönig  bon  Sc^toeben  bebaute  in   einem   Dritten  5E 
auf  [einem  Sinn    unb  6ejog  fiel)  auf  feine  \Hllianj  mit  (Snglanb. 
3fn  bet  (Hmferein  bom  -1.  2tbtil  (9.  9Jcai    jtoifdjen  beut  dürften 
(^ortmi)vti  unb  bem  (Stufen  bon  @ol|  todt  bie  Siebe  bar>ou  ge- 
luefen,'  bie  fünfte    jtoifäjen  Sfcufjtanb    unb  $ßti ur.en   feftjufefcen, 
mekhe   bie  SBeteintgung  mit  2  daneben    6eroitfen  fällten.     7 
gefdjoJf)  am   5.  3fnniu§  burdi  ben  ©tafen  nun  ^augtoij}  unb  ben 
(trafen  bon  Stadetbcra,  in  Berlin. 

Set  rufitidie  ©efnnftte  bei  bem  ßönig  bon  Sdjtueben,  XMlo- 
baenS  bet  [fingete,  foflte  ben  Söetttag  jn  Stanbe  bringe«;  allein 
bet  ßörrig  bon  2d)iuebcn  lehnte  alle  SBetmittelnng  ableiten 
9hrfjlanb§  ab,  toeil  bet  3toect  burd)  eine  unmittelbare  Untet= 
hanbluini  erreid)t  toetben  Eonne.  Mierauf  toutöe  bet  ©enetal 
©taf  bon  .Ualtfreuth  an  ilm  a6gefct}ictt. 

ST&et  and)  bieier  -Schritt  blieb  ohne  Stfolg1  . 

SBäljtenb  bem  nrt§  Wiifjlnnb  lUä[;iauna,  in  ?lbfidit  auf  bie 
^anbttmgen  be§  ffönig§  bon  Sdjtoebett  empfahl.  Bezeugte  man 
in  SßatiS  über  bie  ©djonung,  bie  mau  geigen  ihn  eintreten  liefe. 
Umiebulb  unb  Settouttbetung ,  ba\)  bet  ßöntg  fidi  nidit  burdi  bic 
SSeftjmaljme  bon  2 chmebifcl) -- Sommern  t&dje;  biefeä  märe  and) 
um  hl  ganj  in  bet  Crbuuua,  getbefen,  toerai  man  bad  ftanjöfifdje 
Softem  mirtlid)  ergriffen  hätte.  9Ebet  man  heilte  in  SßariS  bei» 
mutblid)  bic  xHLificl.it ,  itgenb  eine  laffcige  SBebtngung  an  bie  6in» 
millniuua,  ui  bieier  öhtfoetoung  \u  tuiipicn,  unb  ba  bet  neue  .N>r\og 


l)(fiiü^c    nuf    bicio  Söerljcmbltnigen  bejügltdQc  Sofumenh    toftfeen    in 

bot  Sammlung  ber  Ölftenftütfe  rattgetJjeül  lucrbni. 
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tum  tßetg  jene  Un^cbulb  fcoräüglidj  mit  äußerte ,  fo  war  öicfteicfjt 
eine  3l6tretung  an  tfjn  ber  Qtozä. 

5£Bex  lux  falfäjen  uiib  treulosen  frangöfidjen  *ßoiitif  c^cfjört 
c§,  bafj  Bei  bem  ^rieben,  ben  DuBrtl  im  $ulm§  ^miidien  föufjlanb 
unb  ^raufreid)  abfdjtof],  [e|tete§  bie  nu^brücfiicfjc  33ebiugung 
eingieng,  5jßrcnf]cn  bie  SSefitmafjme  öon  ©djtoebifd)  =  Sommern 
nidjt  31t  geftatten. 

5lm  18.  3»umu§  (jattc  tdj  bem  fiönig  baZ  Sprojcft  311  ber 
©ellarattoit  an  föufjlanb  getieft,  unb  am  25.  fjatte  id)  nodj 
feine  5(ntmort;  ber  ruf|ifc(;e  ©efgnbte  erinnerte  tägtidj  an  bie 
tfntjajUcfutug,  bie  attetbtng§  feine  äßetgögerang  .uilicjj.  3dj  öat 
alfo  am  25.  ben  Atönig  fd)rift(id),  mid)  31t  Befdjeiben,  unb  erhielt 
enblidj  am  20.  folgenbe  eigenljänbige  Slnttoört: 

Les  affaires  de  Suede  ayant  absorbe'  tonte  nion  attention 
durant  ces  derniers  temps,  je  n'ai  pu  m'oeeuper  plus  tot  des 
affaires  relatives  ä  la  negociation  secrete,  d'autant  plus  que 
ces  deux  objets  nie  paraissent  etroiteinent  lies  ensenible.  Ce 
ser,a  ] >lns  bas  que  je  me  räserve  de  revenir  sur  eette  matiere. 
Avant  cxpcdii'  le  lientenant  colonel  de  Krusemarck  ä  l'Empe- 
reur,  j'ai  profite"  de  cette  occasion  pour  le  prövemr  du  resultat 
satisfaisant  de  nos  negoejations.  Je  ne  m'appesentirai  pas  ici 
sur  le  contenu  de  votre  lettre  du  18  et  sur  le  detail  des  rai- 
sonnements  < i  1 1 ' « - 1 1  * ^  contient;  il.  y  a  saus  doute  beaueoup  de 
vrai ,  niiiis  il  me  paralt  3  avoir  cependant  quelque  peu  d'exa- 
göration   par  ci,  par  La.    L-assons  lä-dessus  et  oecuponsrnous 

des    n-uli 

Est-ce  quil  pourrait  y  avoir  le  moändre  doute  que  jVn- 
visa.üv  les  affaires  politiques  autremeul  que  d?apiieä  7otre  se» 
cemde  alternative?  Me  serais-je  prete"  d/aillenirs  ä  entamer  la 
oögociation  qui  fait  le  sujel  prihcipal  de  naes  sollicitudes.? 
M'en  tenaul  donc  ä  cette  derniere  alternative,  il  s'en  suil  que 
je  ne  puig  qu'applaudir  .1  la  Convention  que  yous  venez  de 
dresser,  ei  je  l'aurais  mßme  signäe  deja  si  j'avads  ötti  bien  sör 
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le  papier  que  vous  m'envoyez  soit   l'exemplaire  di 

i  !t'ft. 

M n  1  l-  i  < •  cela  .    il  me  reste  encore  quelqui 
faire,  Mir  quelques  articles  de  la  Convention.  ipportent 

principalemenl  aus  affaires  de  Suede. 

A  rt.  •'•.     .  .  nom  in <•  in  cnt  d  e  -   Etats  d  u  R  oi  de  Da- 
nemark  ei    de  Suede,   etc.     Dne  garantie  des  £tats   du 
Roi  de  Suede  de  ma  part?  avanl  qu'on  ait  remis  ce  prini 
la  raison?        Je  ne  demande  pas  rhieux,  je  la  donnerai  toül 
de  suite,   mais  il  me  faut  plus  que  de  Bimples  bon 
de  la  pari  dela  Russie  dans  cette  affaire-ci,  il  fautavant 
toute  chose  qu'elle  soit  promptement  et   entierement  tern 
par  l'assistanci 

A  rt    «'•.    Cel   article   de^ iei  uraent    illus 

longtemps   que   les   affaires   de   Suede  ne  seronl  ment 

dgbroüillees,  et  je  me  trouve  paf alysö  jusque-lä-  d'ailli 
article  ne  souffre  aucune  difficulte*  des  que  ces  obs  eront 

lrws.  et  il  me  tient  tres  fort  ä  cceur,  comme  l'existence future 
.1».'  um  mcfnarchie  en  depend  assurement  en  tres  grande  partie. 

Parrai  les  engagements  priB  de  la  pail  de  la  B 
lfi'ijirnciti'   dos  iniens.   il  sVn   trouve  un.  sayoir  le  troisieme, 
(|iii  nie  paratt  aussi  njeriter  (guelque  attentioi 
ßorapte   tres  fort  sur  les  bons  Offices  de  la  Russie  en  faveur 
de  ootre   ri\e  avec  l'Angleterxe.    Mais  —   envers    la    Suede, 
je  le  repete,  de  simples  bons  Offices  ne  me  suffisenl 
le  l'ait   a    bien   prouve*  deja  ä  quoi  les  lvsultats  aboutiraient 
Je  me  rapporte  en  ceci  sur  oe  que  je  viens  d'exposer  plus  haut. 
Pourvu  que  La  Baltique  soit  libre,   voilä   tout  ce   que  je 
puis  däsirer  Aemieux  pour  le  moment;  il  me  Bemble  que  i 
Prätention  n'est  pas  trop  forte] 

Je  vous  laisse  a  considerer  >i.  en  vertu  de  mes  observa- 
tions,  il  ne  Berail  pas  utile  peut-ötre  de  changer  encore  les 
articles  sus-mentionne's  dans  le  sens  la-indiquö,  ou  bien  que 
lOu  ajoute  des  articles  explicatifs  qui  contiendraient  ces  objete. 
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Ceti  une  fois  regle,  je  suis  decide  ä  signer  la  declaration. 

je  l'attends  incessamment  de  retour,  et  je  vous  la  reexpe- 
dierai  aussitot. 

Charlottenbourg,  24  juin.  Frederic  Guillaume. 

9Jtan  ftefjt,  bo§  ber  fiönig  feft  cntfcfjtoifen  toax.,  ber  ruffi* 
fc^en  SSerbinbung  treu  ju  Bleiben,  baß  er  aber  auf  meine  übrigen 
fo  toefentliäjen  SSemerfungcn  nidjt  f)ineingieng,  fonbern  fo(ä)e 
für  übertrieben  erflürtc.  £mttc  er  bodj,  ba  er  biefe  SIlternattDc 
tüäljltc ,  ben  ©djlufj  meine§  <Sd)rciben§  Dorn  18.  tocmgften§  red)t 
ernftlid)  be^ergigt!  2er  £)6rift=l'ientenant  bon  ßrufemaref  rcar 
wegen  bei  ja)Webijd)cn  Angelegenheiten  am  23. 3uniu§  nad)  ^eterJ= 
Burg  abgegangen. 

(vrft  am  29.  tonnte  her  ruffifäjc  ©efanbte,  otme  5luffef)en 
ju  erregen,  m  mir  nad)  SembelBerg  fommen.  SDßtx  äuberten  bic 
bom  ftönig  auSjufteHenbe  £eflaration  gcmetnjdjaftltd)  ab,  wie 
folgt: 

Nötis  Frederic  Guillaume  III,  par  la  gräce  de  Dieu.  Roi 
de  Prusse,  etc.  declaröns  par  le  präsent  acte:  que  les  engage- 
uicnts  recemnient  par  Nous  eontraetes  avec  la  France  ayant 
donnö  lieu  ä  plusieürs  explications  contidentielles  entre  Nous 
et  Notre  äüguste  ällie-;  Sa  Majeste  rEmpereur  de  tputes  les 
Russies,  relativement  a  lVtat  de  guerre  qtii  subsiste  encore 
entre  la  Ilussie  et  cette  puissance^  et  Nofefre  dösir  ßönstant 
(Munt  d^carter  tout  ce  qui  pout*rait  porter  la  moindre  atteinte 
h  I'amitie'  sincere  et  ä  la  confiance  reeiproque  < ini  Noüs  Unit, 
ou  uuire  aux  liaisofis  intimes  heureusemefit  eXistantes  ennv 
Kons  ei  Nös  Etats,  Nous  n'hcsitoMs  paß  de  ptendre  sur  Noüs 
les  obligatibhs  suiväntes,  et  aeeeptant  en  tnßme  temps  eelles 
que  Sa  Majestö  Imperiale  veüt  Wen  prefldte  en  fetöur  eü- 
vrrs  Nous: 

Art.  I1-  1" n  genöral  Nidtre  traitö  ä*ä'llikncei  aVec  la  Fran'ce 
ne  d^rogera  jainafs  ;'i  eelüi  efe  riininc  tÖw  sttbsistanl  bntre 
la  Prusse  et  la  ftussle. 
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Art.  2.    ßpecialemenl   il   ne  noue  porto  n   \ 
joindre  eontre  Hl<-  .1  la    France,   m   pendant   la  duräe  de  1h 
präsente  guerre    enti  ci  et  la  Russie,   ri  taut  que 

maiutenue    l'alliance    heureusemenl    Bubs  1  n    vertu   du 

tiaitr  conclu   en    L800.     Noue   No  m   oommöraenl  ä 

oe  point  faire  la   guerre  ö  la   Russie  dans  uivants: 

1"  que  la  France   attaquäl    la  Turquie    et  que  la  Russie  prlt 
sa  defense,  ou  prtt  des  mesures  pour  B'opposer  ä  une  invj 
francaise  dans   l'Empire  ottoman    et    que   la    France  attaquät 
la  Russie  ä  la  suite  de  ces    mesures   ou  de  Celles  que  celle-ci 
adopterait  pour  obliger  cet   Empire  ä  remplir  nents 

qu'il   a  contractu  envers  eile    ou   enfin  pour    l'empßchei 
Pattaquer;    2 "   <Jue    la    Russie  jugeät    a    propos    de   secourir 
l'Autriche   au  cas  d'une  infraction  de  la  paix  de  Presbour^ 
la  pait  de  la  France. 

Art.  •">.     Noös   garantissons    au    contraire,    conjointeraent 
avec  iSt<5  [tnpöriale  de  töütes  lies  Rüssies,  l'independ 

et  l'integrite*  de  la  Porte  ottomane,  di  -  pössessions  de  la 
maison  d'Autriche  telles  qu'elles  mit  tt€  lixGes  par  l»1  susdit 
traite   de  pTesböurg,   et   du  Nord   de  PAllemagne  nommöment 

Etats  du   Roi  de  Danemark,   promettant  <!<•  maintenir 
gararities  de  tuiitcs  Nos  forces,   conjointemettt   ay< 
Sa  Majeste"  Imperiale  de  tont  es   leg  Russies,    et  de  concourir 
aux  arrangements  par  lesquels,  ä  la  paix  gönörale,  on  pourra 
enfin  parvenir  s  regier  ei  ä  garantir  un  «tat  de  choses  stable 
.•;   permanent  en  Europe. 

An.   I.     Tu   des   oiij.ts   essentiels  des   engagements  que 
Nous   prenons  röciproquemenl    ''taut   le  maintien  du  rep 
de  la  tranquillite"  du  Nord.    Nous  ötendrons  egalement  N 
LMiautii'  commune,   stipule'e  par  l'article  precädent,   sui 
Etats  du   Roi  de  Suede,    d&s  que  Sä   M  Imperiale   de 

toutes  les  Ruseies  aura  amene*  ee  prince,   en  vertu  dr  N 
alliance  avec  e\lei  ei  par  tels  moyens  quelle  jugera  les  plus 
prompts  et  les  plus  efficaces,   au\  termea  de  modöration  que 
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Nous  avons  proposes,    et   que  nommement  la  liberte  du  com- 
merce dans  la  Baltique  sera  entierement  rötablie. 

Art.  5.  Nbus  mettrons  tous  Nbs  soins.  comme  Nous  l'avons 
(Icji\  fait  et  ne  cesserons  de  le  faire,  pour  obtenir  que  les 
troupes  francaises  sortent  de  l'Ailemagne  dans  le  plus  court 
drlai  possible,  et  Nous  n'entrerons  dans  aucune  stipulation 
avec  la  France  qui  füt  contraire  ä  ce  but. 

Art.  6.  Nous  emploierons  toute  Notre  inrluence  pour  le 
maintien  des  relations  commerciales  dans  le  Nord  de  l'Aile- 
magne sur  le  pied  od  elles  se  trouvaient  avant  l'occupation 
du  Hanovre  par  les  Francais,  et  pour  faire  cesser  le  plus  tot 
possible  les  entraves  que  Nous  Nous  sommes  vus  obliges  d'im- 
poser  ä  la  navigation  anglaise. 

Ali.  7.  Des  que  les  discussions  avec  la  Suede  seront 
terminees  a  Notre  satisfaqtion,  Nous  Nous  occuperons  d'abord 
des  moyens  necessaires  pour  mettre  Notre  armee  sur  un  pied 
formidable  et  d'un  plan  d'operations  drtaille,  mais  erentuel, 
pour  etre  execute  aussitöt  que  Le  cas  d'agir  viendrait  ä  echoir, 
soit  pour  la  defense  commune,  soit  pour  soutenir  les  garanties 
dont  Nous  Nous  chargeons  par  l'art,  3. 

En  re'ciprocite'  de  ces  diffärentes  obligations,  Sa  Majeste 
l'Empereur  de  toutes  les  Russies  veui  bien  prendre  les  enga- 
gements  suivants,  que  Nous  acceptnns: 

Art.  1er-  D'employer  constaminent  la  majeure  partie  de 
ses  forces  ä  la  defense  de  l'Europe,  et  toutes  Celles  de  l*Empire 
de  Russie  au  maintien  de  l'indöpendance  ei  de  l'integriie'  dos 
Ktats  prussiens; 

Art.  2.  De  persister  dans  le  Systeme  de  d£sinteressemen1 
ä  l'egard  de  tous  les  Etats  de  l'Europe  qu'elle  a  snivi  jnsqu'ä 
pivsent ; 

Art.  3.  De  prendre  des  mesures  efficaces  ei  promptes 
pour  contenir  la  Suede  ei  rötablir  la  liberte'  du  commerce 
dans  la  Baltique,  ainsi  qu'i]  a  öte*  önonc^  plus  haut  ä  l'art.  l : 


—     48     — 

l,    D'eraployer  ses  bons  Offices   pour  faire  cesser  le 
jilu>  töl  possible  l«'-  entraves  ei  les  mesures  hostiles  oppog 
par  l'Angleterre  au  commerce  prussien; 

\it.  5.     De  maintenfr   dana    le    plus   profond     • 
engagements  pria  envers   eile  par  Notre  präsente  deVlaration. 

l-.ii  i'ni  de  quoi,  Nbus  avons  signe*  celle-d  ei  j  avons  fait 
apposer  le  sceau  des  Nos  armes,    pour  6tre  e*chi  ntre 

uiif  dCclaration   dp  la   mßme  teneur  de  Sa  M 
de  toutea  les  tlussies. 

Charlottenbourg,  le  1     juillel  1- 

-rjiir      l'n.hii.-  i rüillaume.  Hardenl 

VV"1)  eilte,  [otdje  bem  ßöntg  mit  einem  (vntmmf  \u  einem 
2d)reilien  an  beit  Äütfet  ?llcrcmber  ju  übeiienben.  2tth  30.  et» 
liielt  irf)  beibe  Sttttfe  jutücf,  ba§  evftc  Donogen,  ba§  letjtc  mit 
einigen  2lBanber.ungett ,  begleitet  tum  folgenbent  Schreiben: 

.le  ne  perds  pas  im  instant  ;i  vous  r6expe*dier  la  ; 
Ci-jointe,  trouvant  les  ctiangemerits  que  vous  y  avez  ;.  - 
formes  ;'i  mes  intentiöns.  La  lettre  pour  l'Empereur  s'y  trouve 
lemenl  mhis  cöuvert,  mais  sans  ßtre  cachete*e  encore.  Vous 
aürez  soin  actuellemenl  de  remettre  toutes  ces  pieces  ä  M. 
d'Alöpaetis,  afin  qü'i]  puisse  les  expedier  incessamment  et 
-  perte  dö  tnn]>.>.  comme  il  me  semble  qu'elles  pourraienl 
bien  inflüer  <'ii  quelque  faejon  mit  les  röponses  a  donner  ä 
Poffice  du  lieutenant  colonel  dö  Krusemarck. 

Charlottenbourg,  :'.'»  juin  1S|"'>.         Frödenc  Guillaume. 


Let1  re  <l  □  K <» i  ä  1"  Km  pereur  de  Russii 
I»;ins   l ',  't  que  j'ai  signe*  aujourd'hui  avec  la  plus 

vive  Bätisfaction,  parce  que  c'Ctail  vous  donner,  Monsieur  mon 
Frefe,   iinc  nouvelle  preuve  de  ma  tbndre  amitie  ei  «le  ma 


l    Transcrite  par  8  tlignäs. 

sr.  b. 


«.  b.  8. 
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confiance  illiinitee  dans  la  votre,  vous  ne  trouverez  rien  sur 
le  pars  de  Hanovre.  La  raison  en  est  que  je  preierais  de 
m'expliquer  franchement  et  d'nne  maniere  tont  a  fait  confiden- 
tielle  envers  Yotre  Majeste"  Imperiale  sur  ce  sujet  delicat  et 
sur  l'execution  de  l'article  du  maintien  des  garanties  dout  je 
viens  de  nie  eharger  conjointement  avec  eile.  Depuis  que  la 
France,  par  les  derniers  changemeiits ,  est  maitresse  absplue 
de  la  Hollande,  de  toutes  les  places  fortes  du  Ehin  et  d*nne 
partie  de  la  Westphalie,  la  possession  du  Hanovre  est  devenue 
telleinent  indispensable  ä  la  sürete  de  la  Prusse,  pour  mettre 
une  espece  d'ensemble  dans  ses  provinees  öparpillees  et  former 
une  barriöre  sur  ses  frontieres  occidentales  dangereu.se m ent 
menacees,  eile  est  devenue  telleinent  necessaire  a  la  sürete 
de  ses  voisins  et  du  Nord  entier,  que  toutes  les  puissanees, 
exoepte'  la  France1),  sont  fortement  interessees  ä  nie  la 
conserver,  et  ne  pas  voir  retomber  ce  pays  dans  des  raains 
incapables  de  le  dcfendre  contre  la  premiere  agression.  Et 
la  Russie  elle-meme,  ne  le  serait-elle  pas  einineniment  ?  Pour- 
rait-elle  voir  (Tun  oail  tianquille  que,  au  premier  eclat  d'ime 
nouvelle  querelle  entre  l'Angleterre  et  la  France,  celle-ci  trouvät 
dans  le  Hanovre  une  conquete  beaucoup  plus  facile  et  plus 
assuree  qu'autrefois,  les  moyens  de  mettre  la  Prusse  dans  le 
plus  grand  danger  et  de  subjuguer  tous  les  Eta.ts  auxquels 
celle-ci  sert  de  soutien  et  de  boulevard?  Ön  n'a  qu'ä  jeter 
les  yeux  sur  la  carte  et  bien  peser  la  position  oü  la  France 
se  trouve  et  räloignement  des  forces  puissantes  que  Votre 
Majeste  Imperiale  pourrait  lui  opposer  pour  so  persuader  de 
rimportauce  de  cette  consid^yation.  Elle  me  parall  teile  que 
l'Angleterre  meine,  qui  n'a  pas  besoin  du  Hanovre  pour  en- 
tretenir  des  liaisons  utiles  sur  le  continent,  semble  devoir  en 
bonne  politique ,  et  pour  peu  qu'elle  veuille  §tre  impartiale,  j 
faire  attention.    Quoique  je  sois  le  premier  a  nie  dire  que  la 


1)  Soulign<§  pat  le  Roi.    V.H.  b.  8. 

Ö.  Diu  it  lo,  viiUiHulu'ni.    III. 
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possession  di  ne  Baurail  ßtre 

11 14 -i 1 1  legitime  el  consolidöe,  ausai  longtempe  que  la  paix  gi 
rale   ne  l'aura   Banctionnäe,   eile   esl    dana   l'ltal    actuel 
chosee  >i   intimement  liöe  a  L'exiatence  de  li 
De  puia  raisonnablemenl  m'engager  a  rien  «!•'  plus  positif  i 
tivemenl  bji  t    saus   compromettre  le  silnt   de  ma  mo- 

oarchie,  et  que  je  risquerais  toul  autant  Ba  perte  en  m'obli- 
geanl  ;i  combattre  pour  des  intärtlta  plus  äloignes,  tele  que  le 
son1  l'itit. "■  ■_■  i ■  i i * '-  et  l'independance  de  la  Porte  ottoraani 
Etata  de  la  maison  d'Autriche,  saue  ßtre  sür  <lc  oe  point 
poeer  en  attendanl  ceux  qui  I1"'  touchent  de  si  prea.  Le 
maintien  de  cea  garanties  que  je  viena  <lc  oommer  ue  peul 
donc  avoir  efficacement  lieu  de  ma  pari  sana  la  ;  3ion 

du  1 1  ;i  n  <>  v  rc  ').     G'esl  dana  cel  embarras  que  je  compte  en- 
core  sur  vous,   Sire.    Je  dösire  ardemmenl    de  m'arrang« 
l'amiable  avec  Sa  Majeate"  Britaunique.    Mais  commenl  prtvoir 
quels   seroitt   lea   moyens   que   les  circonstances   ooua  offrironl 
pour  cet  effetj   ä  la  paix   generale?    J'espere  qui  Ma- 

jest£  Imperiale  entreverra  la  justeaae  de  mes  raisonnements, 
ei  que  non-seulemenl  eile  oe  voudra  point  contribuer  a  me 
ggner  dans  la  possession  de  ce  pays  pendant  la  dure"e  de  la 
guerre  actuelle,  mais  qu'elle  ne  rae  refusera  paa  ses  bons  Of- 
fices pour  nie  le  faire  conserver  ä  la  paix  gänörale,  et  pour 
terminer  d'une  manifcre  conforme  ä  mes  int6r§ts  et  ä  ceux  du 
continent  avec  Sa  Majeste*  Britannique;  qu'en  attendant  cette 
epoque  peut-6tre  encore  trop  gloignäe,  eile  s'emploiera  pour 
faire  cesser  cet  «tat  d'aigreur  ei  d'hostilite*  entre  l'Angleterre 
et  moi  qui  ne  peut  tourner  qu'au  de*savantage  dea  deux  aations 
et  du  commerce  du  aord  en  gönöral. 

hau-  le8  calculs  des  plana  d'ope*ration  eventuel8  de  mon 
anii.r.  dana  lea  moyens  de  la  mettrfe  sur  un  pied  formidable 
•  t  de  la  faire  agir  avec  succes,   dana  ceux   de  tirer  parti 


1 1  Souligne*  par  Le  Roi.    \'l.  b.  SB. 
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forces  deceux  de  Dosvoisins  qui  peuventparticulierement 
contribuer  ä  la  defense  commune,  lä  possession  du  Hanovre 
entre  essentiellement.  II  ne  serait  pas  difricile  (ralleuuer  plu- 
sieurs  autres  motifs  en  faveur  de  son  acquisitum  pour  la  Prusse, 
toutes  en  faveur  de  sa  position  locale;  mais  je  ne 
veux  pas  abuser  de  votre  patience,  Sire.  Que  Votre  Majestö 
Imperiale  veuille  examiner  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  qu'elle 
y  acquiesce,  et  eile  pourra  compter  alors  sur  la  persevörance 
de  la  Prusse,  tout  comme  celle-ci  comptera  sur  les  bons  Offices 
et  sur  les  secours  de  la  Russie.  Sur  alörs  d'agir  pour  1'interet 
commun  et  pour  celui  de  nies  Etats  en  meine  temps,  j'aurai 
la  consolation,  Monsieur  mon  Frere,  de  voir  nos  liens  resserivs. 
et  voyant  le  bien1)  de  ma  monarchie  combine  avec  mon 
oinpressenient  de  vous  complaire,  de  ne  plus  mettre  de  bornes 
ä  vous  prouver  mon  attachement  inviolable  et  la  tendre  amitie 
avec  laquelle  je  ne  cesserai  d'etre  etc. 

Cliarlottenbourg,  le  1er  juillet  1806.     Frederic  Guillaume. 

Ten  1.  $uliu§  fdjtiefi  id)  fjicrauf  nn  ben  Stoma, : 

Je  m'empresse  de  faire  parvenir  au  sieur  d'Alopseus  la 
declaration  que  Votre  Majeste'  a  daigne*  signer  et  nie  renvoyer 
avec  sa  lettre  ;i  l'Empereur  de  Russie,  et  je  le  prie  de  faire 
partir  ces  pieces  le  plus  promptement  possible,  parce  que, 
d'apres  l'observation  tres  juste  de  Votre  Majeste,  elles  inflüe- 
ront  saus  donte  essentiellement  sur  les  fäsolutions  de  l'Kmpe- 
reur  relativemenl  ä  l'offiee  portä  par  le  lieutenant  eolonel  de 
Krusemack  ä  Saint-Pötersbourg. 

Tempelberg,  le  Ier  juillet  1806.  Hardenberg. 

Tnu  ©reifen  tum  WoU;  gaü  id)  nunmrtjv  bie  folgenbe  nin- 
ftäublidje  ^itftruttioii: 

Monsieur  je  Comte.  ("est  bieu  ;i  reuret.  quo  je  rgponds 
si   lard  ä  votre    lettre    du     I  I  mai   (©.  22).     Je  la    nrus  pen- 


1 1  Souligne*  par  le  l>'"i.    91.  b.  33. 


(laut    nion  absence  de  Berlin,  cependanl  je  ne  tardai  pas  im 
instanl    de  l'envoyer  an  Roi,  "t  apres  avoir  pris  conn 
du   memoire  que   M.  d'Alopaeus   Mail  Charge1  de  me   renn 
ir.  15  ,    il  tut   discute*  en   detail   au   rapporl  que  j'en   B 
Sa    Majeste'  1«'    13  juin.    I  >'a]  je  me  roncertai 

avec  M.  d'Alopaeus,   el  le  18  je  fus  en  ätal  de  faire 
au   Roi   l«1   projel   de  l'acte  ;i    signer  et  l'aper§u  d'une  li 
que  Sa  Majeste"  adresserait  en  möme  teraps  ;i  rEmpereur.     \ 
la   suite  d'une   correspondance  avec  le  Roi  sur  ]<•  contenu  de 
cea  pieceSj  elles  onl  6te"  finalem ent  arrangges,  comme  von 
veiTez   par  les   deux  copies  ci-jointes,   donl   les  originaux  onl 
rtr   remis   ä    M.   d'Alopaeus,   vu   que,   pour   mieux  assurer  le 
secret,  ce  sera  M.  de  Piatolj   qui  se  chargera  de  les  | 
Saint-Pätersbourg.    J'observe  que,  par  la  meine  raison,  le  Eloi 
errit   de  sa   propre  main  toutes  les  lettre-  et  remarques  qu'il 
m'adresse    dans  cette  affaire,   que  M.  de  Seegebarth  est 
uient  l'intermödiaire  de  notre  coiTespondance,   et  que  jusqu'ä 
präsent,   personne  ne  goupconne  son  existence  ou  '-eile  di 

iciation.  Comme  il  \  avail  moyen  de  finir  promptement 
ici,  et  qu'il  paraissail  dösirable  <t  utile  'le  donner  le  plus  '"t 
possible  par  la  signatui'e  de  l'acte  les  sürete's  qui  fonl  l'o 
des  sollicitudes  principales  du  cabinet  de  Saint-P£tersbourg, 
il  ne  vous  restera  maintenanl  que  le  sein.  Monsieui'  le  Comte, 
de  negocier  la  prompte  expöditioo  de  l'acte  ä  signer  par 
rEmpereur,  celui  de  justifier  les  alte"rations  que  neu-  avons 
faites  au  projet  contenu  dans  le  memoire  envoye"  ;i  M.  d'Alopaeus 
et  celui  eiitin  d'obtenir  que  l'acte  de  la  cour  de  Russie  soit 
de  la  meine  teneur  que  le  untre.      Atin  de  VOUS  facilil 

besogne,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  egalement   copie  du 

SUSdit  memoire,  et    je    vais  niinparer  SOn   roilteuu    aviv   celui    de 

l'acte  niuni   de   la   signature  du   Roi    ei   de   sa    lettn 
Majeste"  lmp<  riale. 

Vous  observerez  d'abord,  Monsieui*  1«'  ("inte,  que  les  en- 
gagements  que   le  Roi   a  pris  se  rapportenl  ;i  deux  situations 
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tout  a  fait  distinctes:  1°  celle  oü  Sa  Majeste  promet  de  ne 
point  reunir  ses  forces  ä  Celles  de  la  France  contre  la  Russie, 
et  dans  laquelle  ces  engagements  n'empe  cheraient 
pas  la  Prusse  de  con Server  sa  neutralite;  2°  celle 
oii  les  forces  des  deux  Etats  auraient  a  ä'gir  de 
cöncert  pour  la  defense  commune  et  pour  la  garantie  du 
nord  de  TAllemagne,  des  Etats  danois  et,  des  que  les  dis- 
cussions  avec  la  Suede  serout  terminöes  ä  la  satisfaction  du 
Roi,  de  ses  possessions,  enfin  pour  rintegrite"  et  l'independance 
de  la  Porte  Ottomane  et  des  Etats  de  la  maison  d'Autriche 
tels  qu'ils  ont  otö  tixt;s  par  la  paix  de  Presbourg;  et  vöus 
trouverez  que  nous  sommes  partis  des  meines  points  de  vue  que 
vous  dans  les  remarques  eontenues  dans  votre  lettre  du  14 
mai.  11  a  paru  convenable  de  ne  pas  faire  mention  du  tout 
de  l'amiire  du  Hanovre  dans  l'acte  inline,  les  liaisohs  avec 
l'Angleterre  ne  permettant  pas  ä  la  Russie  d'entrer  dans  ce 
moment  tout  ä  fait  dans  notre  sens  ä  cet  egard  et  d'epouser 
notre  cause,  tandis  quo  les  intoröts  de  la  Prusse  et  ceux  de 
tout  le  continent,  du  nord  en  particulier,  n'ädmettaient  nulle- 
ment  Pengagement  de  restituer  le  Hanovre,  pas  me"me  eontre 
la  restitution  de  nos  provinces  cedees  ou  la  promesse  d'un 
dedommagement  qu'il  serait  tres  difficile  de  trouver  dans  l'^tat 
actuel  des  choses.  La  Russie  elle-meme  esl  tres  interessee  ä 
nous  voir  ou  possession  du  Hanovre  et  point  du  tout  ä  voir 
retoumer  ce  pays  ä  son  maitre  primitif,  aussi  longtemps  que 
La  France  domine  en  Hollande  ei  sür  les  doux  rives  du  Rhin. 
Son  alliance  avec  l'Angleterre  l'emp^che  t\v  prendre  aotre 
parti  ;i  l'egard  de  cet  objel  dans  le  momenl  actuel; 
mais  ce  somit  saus  contredil  une  tres  mauvaise  politi 
que  de  sa  part,  de  contribuer  ä  dous  faire  rendre  le 
Hanovre  ä  l'Angleterre,  h  moins  qu'ä  la  paix  generale  un 
ordre  de  choses  tont  ä  fait  difltereDl  ae  puisse  ßtre  ätabli. 
Je  dfiosto  la  Dianiere  donl  dous  avons  fait  l'acquisitioa  du 
Hanovre;  mais  je  o'en  sens  pas  raoiDS  l'importaace,  DOD-seule- 


ini'iit  pour  la    Prasse,   mais   pour  le  reste  d'indtfpendance  qui 
existe   encore  rlans  le  nord  di    l'Europe.    <>u  bien  un< 
,'i  venir  amenera  des  changements  qui  rendraaent  la  restitution 
du  Hanovre  ä  son  ancien  possesseur  compatible  avec  le  de"dom- 
magemenl  ei  la  sürete*  de  la  Pro  oisins  el  du  nord, 

ou  bien  la  France  conservera  ition  mena<jante  en   Ule- 

magne    el    sur    nos    frontieres,    el    !<'   bien   g£n6ral 
impe"rieusement     que    nous     conservions    ce    pays,     l'Ai 
terre    sera    forcöe    «reu   convenir   el    enfin    d'y    acquie 
Que  le  Hanovre  retombe  au  Roi  d'Angleterre ,  ou   qu'i] 
(Imiiu'  ;'i  im  prince  de  sa  maison,  le  danger  pour  la  Prassi 
pour  le  nord    resterait  toujours  le  möme;  le  premier  coup  de 
canon  entre  l'Angleterre  et  la  France  j  ramenerait  les 
de  celle-ci,  el  II  saute  aux  yeus  conibien  sa  defense  deviendrait 
prtfcaire,  l'Allemagne  rrieridionale  «t mit  au  pouvoir  des  I 
les   provinces  du  Roi  en  Westphalie  ne  pouvanl  des  lors 
garanties  'Tun   envahissement ,    ni  la   Hesse  de  subfr  la   l<»i. 
Qu'on  soil  juste,   el  on  trouvera  que,   les  ehoses  en  ötant  ou 
elles  sont,   la   Prusse  ne   peul    pa9   s'obliger   a    rendre   le 
Hanovre;   qu'on   envisage  la   Situation  ou  l'Europe   Be  trouve 
sous  le  vnii  poinl  de  vue,  el   l'on   eonviendra   qu'elle   ne  le 
doil  ii;is:  qu'elle  trährTail  les  int6r£ts  du  continent;   qu'elle 
travaillerail   par  la  ä  affermir  e!  ä  ötenare  la  domination  uni- 
verselle  de  la  France:     Dejä  celle-ci  6tend  son  pouvoir  jusqu' 
au\  hrötitieres  de  la  Porte  ottomane;  deja   eile  menace  de  la 
subjuguer,   soil  par  la  force,  s<>it  par  son  influence;  döjä  eile 
dispose  de  la  plus  grande  e1  de  la  plus  belle  partie  de  l'Alle- 
magne  el  paralyse  l'AutricKd.     Qüe  serait-ce   si,  apres  one 
conqußte  facile  du  Hanovre,  entrainairi  la  Hesse,  eile  s'emparail 
de  toute  la  Westphalie,  des  rilles  hansöatiques,  des  Etats  danois 
exeepte"  les  fles,  des  cötes  de  la  Baltique?    La  Prusse  pourrait- 
elle  ivmmit'.'    El  «•fiic-ci  n-iiv« 'i-ir.  dv<  troubles  en  Pologne 
excite's,    la   Rus^ie    elle-möme   n'aurait-elle    paa    l'alternatJve 
d'une  luttc  dangeretfse  el  incertaine,  ou  de  se  retrancher  dans 
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ses  possessions  lointaines  et  de  perdre  son  influence  et  sa  con- 
sideration  ?  L'Autriche  serait  incapable  de  se  relever  et  de 
resister.  La  Saxe  serait  reduite  ä  suivre  le  torrent  ou  a 
se  voir  engloutie.  En  renechissant  sur  cet  objet,  Monsieur  le 
Comte,  voüs  trouverez  saus  doute  nioyen  d'ajouter  encore 
d'autres  arguments,  taut  ä  ceux  que  je  viens  d'enoncer,  qu'au 
contenu  de  la  lettre  du  Roi  ä  l'Empereur,  et  vous  ne  man- 
querez  pas  de  matiere  pour  plaider  notre  cause  aupres  du 
priuce  Czartoryski  ou  de  l'Empereur  meine,  si  vous  en  avez 
l'occasion.  Le  Roi  desire  ardemment  de  trouver  moyen  de 
combiner  un  arraugement  amical  entre  Sa  Majeste  Britannique 
et  lui  avec  les  considörations  susmentionnees.  II  envisagera 
avec  un  plaisir  sensible  et  avec  la  plus  vive  reconnaissance 
tout  ce  que  l'Empereur  pourra  faire  pour  l'amener.  ~  Venons 
ä  present  ä  la  comparaison  des  articles  proposes  par  la  Russie 
avec  ceux  signes  par  le  Roi. 

1°  Les  articles  1er  et  2  de  la  declaration  royale  sont 
eutierement  conformes  aux  propositions  russes,  excepte  qu'ä 
l'egard  de  l'Autriche  on  a  cru  devoir  d'autant  plus  s'en  tenir 
aux  dispositions  de  la  paix  de  Presbourg,  que  la  Russie  niriiic 
n'a  propose"  plus  bas  ad  2°  que  la  garantie  de  rindöpendance 
et  de  rintegi-ite  des  possessions  de  la  maison  d'Autriche 
tolles  qu'elles  ont  vtv  i  ixe  es  par  la  susdite  paix, 
ei  que  la  base  de  l'engagemeut  pris  par  le  Roi  est  par  lä 
niicux  ti\cc  et  moins  contraire  ä  1'etat  des  choses  une  fois 
reconnu  par  la  Prusse  et  par  l'Autriche  meine.  Au  cas  que 
la  guerre  eüt  lieu  ä  la  suite  des  garanties,  cette  reconnaissauce 
tomberait  d'elle-m6me,  el  ce  ue  serail  que  la  paix  qui  cn  se- 
rait  le  rösultat  qui  servirail  de  pouvelle  regle. 

2"  II  n'y  a  de  difförence  dans  les  articles  3  et  4  quo 
relativement  a  la  Suöde.  Le  cabinet  de  Saint-Pötersbourg 
conviendra  qae  \e  Roi  a  aus  [es  plus  grands  möuagements 
dans  ses  (Icniairlics  envers  Sa  Majcsi.r  Suödoise  ei  la  plus 
graude  döförence   pour  Sa  Majeste-  L'Empereur  de   toutes  les 


Russies.  L'article  l  contienl  tout  ce  qu'on  jM-ut.  d^sirer  dana 
les   circonstances   präsentes;  il   ne  tient  qu'fi  5uö- 

urftr  la  protection  et  la  Garantie  de  la  i 
de   la    Pj  ü-  '•      La    Russie   semble  t  ß-möme 

a  mettre  ce  prince  a  la  raison  et  ä  maintenir  la  neutral  ite"  de 
la  Baltique,  admise  möme  par  l'Angleterre. 

3°  L'articTe  ■"»  est  conforitae  a  la  rldaction  du  eabinet 
de  Saint -Pelersbourg  ä  une  phrase  pres;  on  a  cru  devoir 
dire:    qui    tut    contraire   a    ce    but,   au   lieu   de:    qui 

n'aurail   pas  cette  clause  i •   base,   parce   que  la 

premiere  version  semble  mieux  exprimer  ce  qu'on  avail  en 
et  que  des  stipulatiotia  peuVent  avoir  lieu  avec  la  France  sur 
ob  eta   toul  ä  fait  ötrangers   ä   ceüx   dont   il  est  question   Lei, 
tout  ä  fait  innocents  ei  ou   cette  clause  serait  hora  <l«>  Saison. 

I      [/article  6    räpond   ä    ce    qu'on    a    pn  mais 

le  terme  de  six  mois  ayarit  paru  inadmissible ,  M.  d'Alopseus 
a  con  enti  ä  y  subsiätüer:  le  plus  tot  possible,  e4  le  port 
de  Lübedk  n'äyant  <;tc  bi  ferme*  ni  bloque",  ce  qui  le  concerne 
a  <tc  omis. 

5°    Les    forces    du    Roi    se    trouvant    para  aussi 

longtemps  que  les  differends  avec  le  Roi  de  Suede  ne  eerotrt 
pas  aplarris,   nous  avons  ajoutä    ä   l'article  7:  dea  que  les 
discussions    avec    la    Suede    Beront    terminget 
d  otre  sali  sfa  c  t  i  on. 

articles  qui  renferment  les  engagements  de  Sa  Ma 
ITSmpereur  de  toutes  les  Russies  Bönt  absolument  confonni 
l.i  rödaction  de  Bon  cabinet;  mais  on  y  ;i  ajoute*  l'article  3  i 
l'egard  de  la  Suede  ^i  l'article  1  relatif  ä  l'Angleterre,  tous 
Les  deux  rödiges  de  maniere  a  ne  point  faire  douter  de  leur 
admission.  On  a  cm  devoir  omettre  ;i  l'article  5,  comme  tnoins 
propre  a  6tre  änonce*  dans  un  acte  solennel  qne  dana  la  \w- 
gociation,  ce  qui  regarde  l'idee  i  (Jawörter  ä  la  France,  que 
la  Einlese  a'envisage  comme  Bon  alliöe  sans  aueune  räserve, 
quoiqu'il  soit  trea  esgentiel  de  maintenir  cette  opinion. 
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Enfin,  on  trouvera,  en  pesant  mürement  les  circonstances, 
que  le  Roi  ne  peut  se  dispenser  d'astreindre  le  maintien  a 
force  armeo  de  sa  part  des  garanties  des  possessions  de  la 
Porte  ottomane  et  de  la  maison  d'Autriche  ä  l'acquiescement 
de  la  Russie  ä  la  possession  du  Ilanovre  et  ä  ses  bons  oftices 
envers  l'Angleterre,  ainsi  qu'il  l'a  i'ait  dang  sa  lettre  autograpbe. 

Vous  voila  niaintenant  iustruit  avec  exactitude,  mon  eher 
Comte,  (\v<,  resolutions  du  Roi  et  de  sa  maniere  d'envisager 
notre  Systeme  politique.  Sa  Majeste  a  une  copie  de  sa  decla- 
rätion  et  veillcra  ä  ce  que  rien  ne  se  glisse  dans  la  gestion 
des  arfaires  qui  lui  soit  eontraire.  Des  que  nous  serons  en 
possession  d'une  deelaration  de  l'Empereur  confonne  a  la 
notre,  nous  pourrons  regarder  notre  negociation  secrete  comme 
terminee.  Yotre  patriotisnie  et  votre  sagacite  la  conduiront 
promptement  a  ce  but,  j'espere.  Je  nie  flatte  aussi  que  M. 
de  Krusemarck  trouvera  des  l'acilites  pour  arriver  ä  son  but 
quand  on  aura  connaissanee  ä  Saint-Petersbourg  de  l'aetc  du 
1er  juillet,  s'il  ue  l'a  pas  obtenu  deja  avant  son  arrivee.  Le 
Roi  in'a  marque  que,  dans  sa  lettre  ä  l'Empereur  dont  M.  de 
Krusemarek  est  ponteur,  il  avait  pre venu  Sa  Majeste  Imperiale 
que  nos  negoriations  auraient  im  resultat  satisl'aisant.  Je  ne 
crois  pas  cependant  que  M.  de  Krusemarek  ait  et£  initie  dans 
le  Beeret,  Le  Roi  ne  ni'en  dit  rien.  M.  de  Piatoly  Test;  vous 
pouvez  donc  lui  parier  avec  eonfiance.  Toutefois,  le  cas  d'une 
correspondance  entre  nous  sur  le  eontenu  et  l'execution  dr> 
agements  röciproques  existera  toujours.  Vous  voudrez  bien 
gerire,  ou  par  des  courriers  süsses  adresses  ä  M.  d'Alopseus, 
ou  a  l'adressc  de  M.  de  Seegebarth,  prgsident  du  departement 
des  postos  et  conseiller  Drive*  des  finances  du  Roi.  La  lettre 
que  vous  avez  canfiöe  au  comte  de  Hardenberg  m'est  exaete- 
inoiii  parvenue. 

\(Miillo/.   mo    rappeler   au    sonvenir   ei    aux    buntes  du 

ppince  C/arlonsU. 

Tejapelberg,  2  juillel   180)6.  Hardenberg. 


Irr  ©cfyeime  'Kalli  bon  ^tatolü,  ritt  SBettrauter  imb  bcr 
ehemalige  Sraiefjet   be£  dürften   ßjattortjSfi  hierauf  am 

3.  ,\utiu*  mit  allen  btefen  £)epefdjen  ftBet  Icmpcibcva,  und)  5J$ei 
6urg  aB. 

Irr.sVw  bon  Klobaeuä  gierig  ftBet  SBraunfötoeig  nadj  Jptjt« 
moiU  ino  Söab.  ,\il)  gaB  iiim  bog  nad^fie^enbe  §>$retBen  an  ben 
^etjog  mit  unb  iiBertiefj  es  ilmt,  Dem  £eqog  münblid)  Don  bet 
Sage  bcr  Sadje  8tedjenfcf)aft  yi  geben,  um  ba9  Wdwtninif;  befto 
beffet  vi  ftdjem,  boraüglid)  aBet  beftanb  idj  auf  bet  tjoljcn  ÜRotljtoenbig- 
feit,  bie  militäriiclKii  ©egenftänbe  unb  bte  ebentuetten  Operations» 
Spione  atme  ^ettberluft  ]u  6eforgen,  unb  exfud^te  ben  §errn  bon 
2lfotoaeu§,  and)  [einerfeitä  barauf  rcd)t  angelegentlich  \u  bringen. 

Monseigneur.     M.  d'Alopseus  aura    l'honneur  de  vous   re- 
mettre  ces  lignes,    Monseigneur ,  et  de  voua  informer  »1«'  tous 
les   dötails   de  la   Situation  de  uns  affaires.    Je  puis  donc  me 
dispenser  d'y  entrer,  ei  in«'  röförant  au  compte  qu'i]  en  rendra 
ä  V.  A.  s.  mieux  que  je  ue  pourrais  le  faire  par  äcril .  je  me 
borne  b  la  supplier  instammenl  d'employer  toute  son  influ< 
pour  faire  atj#indre  ä  la  partie  militaire  el  aux  plans  äventuels 
de  defense   et  d'ope'ration  sur  toutes   dos  frontieres  ce  d 
de  perfection  que  la  Situation  eritique  dans  laquelle  nous  i 
trouvons  rend  si  örainemment  uöcessaire  et  sans  leque]   t< 
les  oögoriations  seront  ä  jaraais  vaines.    Quand  eile  jugera  ö 
propos  de  m'employer,  je  m'erapresserai  d'exe"cuter  ses  ordres. 
Elle  voudra  bien  adresser  toujours,  ses  lettres  ä  M.  rl 
barth.    Je  u'ai  pas  appris  ce  qu'on  vous  a  repondu  de  Berlin 
ä  l'egard   de   votre   plan   d'envoyer  quelqu'un  ä   Paris,    Mon- 
seigneur.     L'envoi  me  parait  utile;    mais  plus  j'\    pense,  et 
plus  je  repugne  &  l'idöe  <i1"'  V.  A..  S.  ait  vöritablemenl  re< 
;i  la   damgereuse   protection  de  Napolöon.    Bade,  Wurtem 
ei   la   Baviere   qous   offrenl   l'exemple  fhtppanl   de  ce  qu'elle 
vajit.    Les  souverains  A<^  ces  pays  ne  Boni-ils  pas  les  vassaux 

et  les  Berviteurs  de  celtii  qui,  es  leur  Cascinanl  les  yeux 
de  vaines  grandeurs  ou  d'agrandissementä  pröcaires,  les  di 
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par  sos  ordres,  epuise  les  ressources  de  leurs  Etats  et  dispose 
de  leurs  troupes?  <\>ue  V:  A.  S.  se  procure  des  notions  utiles 
par  la  mission  projetöe,  qu'elle  flatte  la  vanite  de  Napoleon  — 
ä  la  bonne  heure,  mais  qu'elle  n'attende  pas  son  salut  delui! 
11  n'est  pour  tous  que  dans  la  reunion  de  ee  qui  a  conserve' 
encore  un  reste  d'independance ,  dans  de  nouveaux  efforts, 
dans  le  retour  ä  l'energie.  Puissiez-vous ,  Monseigneur,  ein- 
ployer  avec  succes  vos  grands  talents  ä  les  produire  et  a  re- 
veiller  celle-ci. 

Tempelberg,  4  juillet  1806.  Hardenberg. 

Um  bie  letjte  <&UVLe  in  btcfem  Sdjrciöcu  ju  uer|tcl)cn  unb 
ben  (il)ntat'tcr  bcö  ^etjogS  in§  Sidjt  ju  jcljcn,  tft  e§  nötfjig, 
folcjenbe  frühere  (^oxtefponbeng  mit  irmt  Ejier  ciiv,uruc!cn: 

L  e 1 1 r  e  du  D u c  de  B r u n s w i c k  a u  B a r o n  d  e 
H  a  r  d  e  n  b  e  r  g. 

J'ai  l'honneur  de  commuiiiquer  ci-jöint  a  Votre  Excellence 
la  copie  d'une  lettre  que  je  fais  remettre  par  M.  de  Sartoris 
a  M.  le  comte  de  Haugwitz;  je  le  cönsidere  cömme  un  devoir 
erivers  ce  pays  et  les  niiens  d'employer  tous  les  moyens  justes 
et  loyaux,  pour  eloigner  urie  cäliastrophe  que  tonte  l'Allemagne 
a  du  plus  ou  moins  ä  redouter.  Veuille/.  Monsieur,  employer 
votre  inflüence  dans  cette  afi'aire,  autant  que  vous  crüirez  que 
cela  pöurra  vous  convenir.  Lorsque  presque  tous  les  liens  sont 
rompus  par  lesquels  notre  existence  politique  tenäit  ensemble, 
il  devient  quasi  nßcessaire  de  recourir  au  foyer  möme  d'oii 
la  destruction  de  notre  Constitution  est  preßte  ä  partir. 

Brunswick,  16  juin  L806.         Charles  diu*  de  Brunswick. 


Lettre   du  Duc  de  Brunswick   au  Comte  de 
II  ,i  u  gw  i  t  z. 

Monsieur.  Je  «'reis  ne  pas  devoir  laisser  ignorer  ä 
Votre  Excellence  qu'un  correspondalnl  ä  Paris  qui  m'a  toujours 
doniM'  des  renseignements  feres  exaets,  vieni  de  m'avertir  qu'on 
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;i\ait  remarque'  que  je  me  tenais  dans  la   cl 
•  I' A )1<  in;ij im-  qui  n'avaienl  aUcune  personi  i 
et  qui  n'avaient  fail  aucune  rtemarche  pour  reo  la  pro- 

tection de  l'Empereur  Napoleon ;  il  ajoute  qu'on  avail  fait  pro- 
poser  inii-  alliance  avec  la    France  ä  l'electeur  de  Hesse     el 
que,  mit  ce  qu'il  avail  räpondu  qU'il  e"tail  pröl  9  j  entrer 
le  m.  nie  pied  que  la  Prasse,    M.  de  Talleyrand  avail  di 
an   baron    de   Malsbourg   que   l'Empereur   ne   pr£tendai1 
s'allier  avec  des   clauses  ei  des  i  .    et  l'affaire  en 

e  la  jusquMci.  Votre  Excellence  connall  mon  eloignement 
pour  toul  ce  qui  tient  ä  l'intrigue,  ei  combien  je  rlpugne  de 
solliciter  quoi  que  ce  soil  par  des  voies  que  je  me  reprocherais 
et  dont  j'aurais  raison  de  rougir;  mais  ['Organisation  qui  se 
pre"pare  pour  le  midi  de  L'Allemagne  peut  s'&endre  au  nord; 
le  bu1  de  1'Empereur  Napoleon,  d'äloigner  la  Prasse  di 
anciens  alliös  ei  de  Poccuper  par  des  gu<  rres  aussi  dispen- 
dieuses  que  duisibles  rentables  intörßts,   ue  peut  plus 

6chapper  aux  yeux  les  moins  clairvoyants,    Cel  6tat  de  c 
peul  rendre   avec  le  temps  la  Prusse   moins  interess^e  ä  sou- 
tenir  l'6tat   chancelant   des  affaires  du    nord  de  l'Allcin,,. 
peut-6tre  ue  voudra-t-elle  pas  mßme  employer  ses  moyens  pour 
une  cause  qui  pouirait  6tre  envisagöe  comme  Gtrangere;    quel 
sera   alors  le   sort   de    tous  ces   princes  .-an>  puissan.ee  qui, 
jusqu'ici  couyerts  de  l'6gide  de  la  Prusse,   auront  negligi 
recourir  ä  temps  ä  la  protection  de  celui  qui  renverse  et  i 
les  trönes       (  'est  donc  sous  ce   rapport  que  je  supplie  Votre 

ellence  de  me  faire  connattre  les  intentions  de  Sa  Ma 
le  Roi,  s'il  approuve  que  j'envoie  quelqu'un  h  Paris,  dans  le 
simple  l>ut  de  faire  agr£er  mes  hommages  ä  L'Empereur,  ei 
d'y  Qegocier8  -il  est  possible,  des  assurances  pour  la  oonti- 
auation  de  l'existence  politique  de  ce  pays  pour  moi  et  pour 
im-  descendants.  J'espere  que  vous  trouverez,  Monsieur  le 
Comte,  mes  vues  rres  dloignöes  d*£tre  ambitieuses,  ni  m€me  u 
la  bauteur  «In  siecle  ou  nous  vivons;  mais  encore,  pour  obtenir 
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une  assurance  pareille,  me  faudrait-il  la  protection  du  Roi;  et 
si  Sa  Majeste  approuvait  cette  mission  ä  Paris,  je  supplierais 
le  Roi  de  l'appuyer  par  des  ordres  au  marquis  Lucchesini, 
pour  quil  y  recommande  le  sort  et  les  interets  d'une  famille 
qui  a  servi  les  ancotres  de  Sa  Majeste.  qui  la  sert  encore 
aujourd'hui ,  et  pour  läqüelle  il  serait  douloureux  de  se  voir 
destituee  de  ses  possessions  et  immunites,  tandis  que  les  soldats 
de  Napoleon  sont  Kleves  au  rang  des  plus  grands  princes.  — 
M.  de  Sartoris  est  Charge  de  recevoir  vos  Communications  ver- 
bales, Monsieur  le  Comte,  au  cas  que  Votre  Excellence  prefe- 
rera  cette  voie  de  me  faire  paryenir  les  intentions  du  Roi, 
ainsi  que  ses  propres  intentions. 

Brunswick,  IG  min  1806.  Charles  duc  de  Brunswick. 


Lettre  du  Bar oii  d e  IT a r d e ti b e r g  a ü  I) u c  de 
Brunswick. 

Monseigneur.  J'ai  regu  la  tres  gracieuse  lettre  dont  V. 
A.  S.  a  daigne  m'honorer  le  16  de  ce  mois,  eh  nie  communi- 
quänt  la  copie  de  celle  qu'elle  a  adressee  au  comte  de  Haug- 
witz.  Me  trouvant  ici  depuis  le  15,  je  suis  hors  de  mesure 
de  poüvoir  ihfluer  sur  les  determinations  de  ce  ministre.  Le 
vceti  de  nion  eöeur  est  qu'un  prince,  attache  par  taut  de  li'ii- 
ä  la  Prusso  et  ayant  taut  de  droits  ä  son  interet  et  ä  sa  pro- 
tection, puisse  toujours  compter  avec  raison  sur  l'nn  et  sur 
l'autre,  pour  n'avoir  pas  besoin  de  recourir  ä  la  puissance 
danuereuse  de  Napoleon.  J'attends  encore  les  decisions  du 
Roi  pour  pouvoir  entretenir  Y.  A.  s.  d'un  autre  objet  impor- 
tant  dont  nous  avons  parle*  qüäiid  j'eus  l'horineur  de  lui  faire 
rria  eöur  ;i  Brunswick. 

Tempelberg,  23  juni  L806.  Hardenberg. 

S)cv  §«509  anttooxtete  mit  fotgenbexmajjen: 
Monsieur.    J'aj    re$u    avec    upe    satisfaction    infinie   par 
M.  dAlopseus  la  lettre  donl  Votre  Excellence  m'a  honorä  en 
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date  du  I  de  ce  mois;  rien  oe  ponvail  me  consoler  da 
que  de  voir  lee  prineipes  queSa  Majeste*  vienl  d'adopter,  ei  que 
je  eonsidere  comme  lea  seuls  qui  peuvenl  dignemenl  consolider 
l.i  Monarchie  prussienne  i  bi  is  de  1  Eu 

de  l'Allemagne  surtout,  ce  qui  re  -t.     Ei  n  occupaul 

;i  jeter  quelques  idöea  Bur  le  papier  touchanl   la   partie   mili- 
taire,  dans   le  caa  d'un  concerl   avec  la  Russie,   je  crains  de 
prcjuger  les  intentions  <l<    8a    Majeste*  et   de  m'ingöi 
<U~*  affairi  USlieates  relativemenl  ä  dos  rapporta  d'alliance 

l.i  France,   ei   oti   le  Beeret,   l'adresse  ei  la  ce*le*rite  de- 
viennenl  absolumenl  n£cessaires ,   e1  enfin  ou  il  e8l  urgent  de 

r  bous  divers  pointa  de  nie  nombre  de  circonstances  qui, 
dans  le  momeul  d'une  rupture,  pouiTaienl  se  presenl 

Je  joins  ici  la  räponse  «I«'  M.  le  comte  de  Haugwitz,  ainsi 
que  la  *  -  <  i  *  i  *  ■  de  la  lettre  que  j'ai  cru  devoir  y  r^pliquer. 
Votre  Excellence  jugera  de  la  que  je  me  soumeta  aus  inten- 
tions du  Etoi,  mais  que  je  o'ai  pu  m'empächer  de  m'ötendre 
mit  la  position  tres  alarmante  des  princes  d'Allemagne  dont 
l'existence  etail  basöe  sur  la  Constitution  germanique. 

Brunswick,  11  juillel  1806.        Charles  duc  de  Brunswick. 

Lettre   du   Comte   de  Haugwitz  au   Duc  de 
Bruns  \\  i  ck. 

Monseigneur.     M.   de   Sartoris   m'a   honore"   le   L6   d< 
mois,  ei  d'apr&s  ses  ordres,  j'ai  eu  Boin  d'en  porter  le  contenu 
ä  la  connaissance  du  Roi. 

Je  fcrahirais  la  \»  rit . -  si  je  voua  dissimulais,  Monseigneur, 
que  le  Roi  n'a  pu  voir  sans  une  peine  sensible  que,  lie'e  ä  la 
Prusse  par  lea  liens  les  plus  droits  <lu  sang,  '!•'  l'amil 
d'une  confiance  räciproque,  äloignee  du  danger  par  la  Situation 
geographique  de  ses  Etats,  appuyöe  oYune  garantie  expi 
eü  formelle  que  Sa  Majeste*  B'esl  tait  an  grand  plaisir  «le  lui 
donner  le  "-1  mars,  V.  \.  S.  u'ait  poinl  6te*  ä  l'abri  de  doutea 
aifligeanta  iur  l'efiicacite*  de  la  protection  sur  laquelle  eile  doit 
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compter  de  sa  part.  Elle  la  prie  de  lui  rendre  assez  de 
justice  pour  etre  convaincue  qu'elle  ne  se  cache  certainement 
pas  la  haute  importance  des  circonstances  presentes;  qu'elle 
les  suit  avee  la  plus  serieuse  attention,  et  ne  perdva  jamais 
de  vue  les  obligations  du  role  auquel  la  Providence  l'a  appelee, 
de  couvrir  d'une  egide  tutelaire  le  nord  de  1' Allemagne  et  les 
Etats  qui  le  coinposent.  Les  bruits  qui  circulent  sur  de  grands 
changements  en  Allemagne  ne  lui  sont  pas  inconnus;  mais  ils 
ne  reposent  jusqu'ici  sur  aucun  avis  positif,  et  pour  tous  les 
cas,  le  Roi  ne  peut  attendre  et  ne  saurait  permettre  sans 
compromettre  ses  interets  les  plus  pivdeux,  qu'il  soit  jamais 
question,  sans  son  aveu  et  sans  sa  coneurrence ,  d'en  projeter 
pour  le  nord  de  1' Allemagne.  11  a  porte  de  grands  sacrifiees 
ä  1'ainour  de  la  paix;  mais  ils  n'ont  point  ebranle  ce  principe 
qu'il  regarde  comme  sacre"  et  inviolable.  Les  avis  parvenus 
ä  V.  A.  S.  sur  les  propositions  qu'on  a  faites  ä  Mgr  l'electeur 
de  Hesse  sont  exacts,  en  ce  qu'effectivement  ces  propositions 
n'etaient  pas  de  nature  ä  se  concilier  avee  Pinterct  essentiel 
qui  appelle  ce  prince  ä  ne  pas  se  departir  des  relations  in- 
times qui  l'unissent  ä  la  Prusse,  mais  aussi  S.  A.  E.  n'a 
jusqu'ä  present  pas  balance-  im  seul  instant  dans  sa  r< So- 
lution. Elle  vient  encore  de  renouvelcr  au  Roi,  par  son  mi- 
nistre  de  sa  cour,  l'assurance  la  plus  solenneile  d'y  demeurer 
invafiablement  dcvouc  El  en  citri ,  pour  pouvoir  reinplir  les 
devoirs  ei  soutenir  le  role  que  la  Situation  de  la  Prusse  lui 
impose  pour  la  defense  du  nord,  eile  doit  pouvoir  compter 
avee  mir  confiance  illimilor  sur  im  concours  y.ölo  de  tOUS  les 
Etats  plus  ou  moins  considörables  qu'il  renferme.  L'expörience 
lui  a  appris  qu'au  momenl  du  danger  le  reeours  ä  sa  pro- 
tection est  fröquenl  et  pressant;  mais  lorsqu'il  s'agil  de  l'em- 
ploi  efficace  des  moyens  par  Lesquels  chaeun,  suivanl  sa  Po- 
sition et  ses  ressources,  peul  contribuer  au  but,  \.  A.  s.  elle- 
nirmc  a  t'-t<;  icnioin  dos  difficultös  qu'on  ne  rencontre  que  trop 
souvent.     Ia>   Roi   aon-seulemenl  B'en   remel    ö   sa   propre  sa- 
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es  hautes  lumieres,  pour  jugei  k  quel  point  l'aban- 
don  ]c  plus  i  icmiu  de  confiance  ei  de  moyens  de  la    pari   de 

Etats  devienl  indispensable,  pour  pouvoir  se  promettre  de 
l'emploi  des  siens  le  Bucces  d6sire\  II-  pourronl  compter  sui 
l.i  protection  la  plu-  i  de  la  Prusse    di  -    que  ; 

pourra  convaincre,  par  la  conduite  qu'ils  observeronl  en 
lui .  qu'ils  sunt  prßts  ä  se  röunir  a  eile  ebaque  fois  qui 
besoin  l'exigera,  el  que  t\r<  a  präsenl  ils  Bonl  dis]  con- 

courir  ä  mettre  a  l'abri  la  surete-  de  la  patrie  commune  en  ße 
prßtanl  ä  un  arrangement  qui  rende  leur  reunion  autour  de 
la  Prusse  ve*ritablemen1  utile  ei  propre  a  en  aasurer  l'effet. 
II  faul  qu'on  se  dise  qu'il  s'agil  de  tirer  ä  la  mGme  corde; 
qu'il  importe  de  se  preparer  a  offrir  les  moyens  qu'un  chacun 
peul  avoir  ä  sa  disposition,  pour  se  rendre  digne  de  la  pro- 
tection ;'i  laquelle  le  i.'oi  ä  son  tour  est  prßl  ä  consacrer  tous 
les  siens. 

Je  crois  avoir  trop  bien  In  dans  le  coeur  de  V.  A.  S.  pour 
douter  un  moment  qu'elle  ne  Boit   la  premiere  ä  applaudir  <lu 
fond  de  son  äme  aux   vues  grandes  et   pleines 
Sa  Majeste\    Je  le  repfcte:    eile  esl  fermemenl  dispos 
ployer  la  plus  grande  energie  pour  repondre  a  la  confianci 
ceux  que  la  Providence  semble  avoii*  place*s  sous  sa  protection 
particuliere,  pourvu  qu'ils  lui  payenl  ä  leur  tour  le  juste  tribut 
de  confiance  ei    d'abandon   auquel    sans  doute  Sa  Majeste*   esl 
en  droit  de   s'attendre.    II   ne  s'agil   peut-6tre  que  d'e*clairer 
les  esprits,  de  preVenir  qu'on  ne  se  laisse  abattre,  ei  de  s'ap- 
pliquer  plutöt  ä  inspirerce  courage,  le  paitage  des  amesfortes, 
qui  lm'ino  s'alimente  par  l'approcbe  du  danger. 

En  ine  chargeanl  de  transmetb'e  ces  ide*es  a  v.  A.  8. 
avec  toute  la  franchise  donl  son  amitie"  m&ne  lui  fail  la  loi, 
le  Koi  m'ordonne  d'ajouter  que,  quoique  la  mission  d'une  personne 
de  confiance  que  vous  jugeriez  ä  propos,  Monseigneur,  d'envoyer 
;i  Paris,  pour  offrir  ä  l'Empereur  Napolöon  un  t&noignage 
d'egards  ei  «lr  juste  consideration,  ne  lui  paraisse  pas  absolu- 
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ment  necessaire,  puisque  V.  A.  S.  se  trouve  ä  cet  egard  dans 
le  meme  cas  que  d"autres  princes  du  nord .  tels  que  les  ducs 
die  Mecklenbourg,  Sa  Majeste;  s  en  uemet  toutefois  entierement 
ä  son  bon  plaisk  sur  cette  demarehe.  Je  n'ai  pas  besohl 
d'ohserver  que  eet  agent  pouiTait  toujours  compter  avec  cer- 
titude  sur  l'aceueil  le  plus  pirävenant  du  niinistre  du  Roi  et 
sur  tous  les  Services  qu'il  sena  en  etat  de  lui  rendre. 
Berlin,  28  juin  1806.  Haugwitz. 


Lettre   du  Duc   de  Brunswick    au  Comte   de 
Haugwitz  '). 

Monsieur.  II  ine  suffit  de  connaitre  les  intentions  du  Roi 
pour  me  soumettre  ä  ses  yolontes,  et  je  renonce  de  grand  cceur 
ä  la  mission  en  France,  que  je  n'ai  jamais  consideree  comme 
im  objet  de  choix,  mais  comme  une  mesure  de  prudence  dans 
une  crise  aussi  grave  que  la  presente,  ei  que  je  devais  ä  im 
pays  dont  l'administration  m*est  confiee  söus  ma  responsabilitä. 
Eloigne  d'ailleurs  de  m'elever  ä  la  hauteur  de  la  politique  qui 
dinge  le  seil  des  Empires,  la  haute  sagesse  du  Roi  e<  le  zele 
prudent  et  infatigable  de  son  ministere  ne  nie  permettent  au- 
cun  doute,  ni  sur  le  but  salutaire  qu'i]  sc  propose,  ni  sur  les 
moyens  dont  il  i'ait  lisage;  je  nie  suis  simplement  Imme,  en 
adressant  ma  derniere  ä  Votre  Excellence,  ;'i  considerer  lVtat 
präsent  de  L'Allemagne  <lu  poini  de  vue  ou  je  nie  trouve,  et 
d'oü  je  n';ii  observe*  que  des  choses  tres  alarmantes  pour  l'exis- 
tence  politique  de  tous  les  princes  qui  sonl  depourvus  de 
moyens  de  defense.  La  paix  de  Weqtphalie  qui  pous  l'assurail 
est  renverse.r;  les  liens  qui  unissaient  l'Empire  SOnI  ili>MHis; 
le  principe  d'un  soutien  röciproque  qui  faisaif  regarder  l;i  tesion 
d'nn  imlividii  de  ['Empire  comme  im  outrage  t'.iii  au  Corps 
entier  a*existe  plus;  um'  puissance  ötrangere  dicte  despotique- 
ment    la   loi;    eile  pröpave    nur  iiouvelle  Organisation  ä  l'Alle- 
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magne;  eile  place  et  d£place  des  princes  de  la  premiere  cl; 
dispose  de  leurs  possessions  häröditaires;  en  un  mot,  eile  ren- 

e  dos  lois,  ii"-  nsages  ei  dos  coutumes,  en  cr^anl  arbi- 
trairemenl  ä  boii  gre*  des  dignitäs  Eminentes  sans  daignercon- 
Bulter    seulemenl    Les    premieres    puissances    de    rAllemagne. 

•  dans  cel  «tut  de  chosea  que  j'avais  cru  que  la  prudence 
conseiUail  •!<•  dätourner,   -'il  ötail  possibli  maux  irrepa- 

rables pour  ce  pays-ci  <•!  poui"  ma  famille,  en  offranl  ;>  i'I'.in- 
pereur  Napoleon  ce  temoignage  d'egards  et  <!<•  juste  considg- 
ration  que  tanl  de  princes  au-dessus  de  moi  lui  « »nt  offert. 
Je  crois  qu'on  peul  hardimenl  admettre  qu'il  n'y  a  presque 
aucuu  prince  de  l'Empire  assez  depourvu  de  la  connaissj 
de  ses  propres  intens,  pour  im1  poinl  rechercher  la  protection 
de  la  Pmsse;  les  plus  puissants  de  ces  princes  du  second 
ordn  m    montr^B  avec   assez  <i<-  zele  tels  'i1"'  l'electeur 

de  S;i x< ■  ei  celui  de  Hesse.    Tous   les  autres  sonl   »hm»  l'im- 
puissance   <!•■    rendre  des   Services    actifs   ä    la   Prusse;    leurs 
moyens  ordinaires  n'y  suffisenl  pas,  ei  la  Constitution  de  t.>u-> 
er-  pays  bride  m€me  la  bonne  volonte"   de  ces  princes   d'em- 
ployer  des  mtoyens  extraordinaires ,    ä   cause  des  droits  ei  des 
Privileges  dont   les   Etats  de  ces  pays  jouissent,    et   donl  la 
premiere  prerogative  est  de  n'admettre  sans  leur  consentemenl 
aueun  impöl .    et   surtout  pour   une  gueiTe  quelconque  qui  ne 
soit  censee  guerre  de  l'Empire.   Ce  n'est  donc  pas  la  bonne 
volonte"  <1<'  ces  princes  qu'il   faul  aecuser,  >i  Votre  Excellence 
int-  pennet   de  le  lui   dire,    mais  bien   plutöt  leur  <l«t":i i . 
moyens,    et    la    Constitution   de  leur  pays  qui  tient  ä  un  e"tat 
de  choses  qui  n'existe  plus  en  Allemagne     Pour  obvier  ; 
inconvenients  qui  ne  sont  pas  de  nature  a   6tre    lev&    di 
princes  mßmes,  il  faudrait  une  r6gen£ration  dans  ['Organisation 
de  ces  petita  gouveniements,  ei   aussi   longternps  que  l'Alle- 
magne   conserve  encore  les   dehors  de  ses  anciennes  foi 
cet  aiTangemenl  ne  pourrail  Be  prendre  qu'entre  la  Pnisse  et 
le  chef  des  restes  de  l'Empire.    Cela  tiendrait,  je  pense,   ä 
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des  arrangements  generaux,  tout  comme  l'administration  future 
de  la  justice,  apres  que  les  deux  cours  de  justice  de  l'Empire 
sont  supprimees. 

Mais  je  crains  d'abuser  trop  longtemps  de  la  patieuce  de 
Votre  Excellence,  en  lui  parlant  sur  des  objets  que  personne 
ne  connalt  mieux  qu"elle,  et  dont  je  ne  fais  mention  ici  que 
pour  disculper  ä  vos  yeux,  Monsieur  le  Comte,  ces  princes 
qui  se  trouvent  souvent  contraries  dans  leur  desir  d'agir  ac- 
tivement  pour  le  bien  general.  Je  ne  dois  eependant  pas 
omettre  d'observer  occasionnellement  ä  Votre  Excellence  quen 
couvrant  de  son  egide  les  princes  qui  avoisinent  la  monarchie 
prussienne,  eile  couvre  en  meine  temps  ses  propres  frontieres, 
qu'elle  eloigne  par  lä  le  fleau  de  la  guerre  du  sein  de  ses 
provinees,  au  lieu  qu'en  ne  les  eouvrant  pas,  eile  ne  ferait  que 
rapprocher  la  guerre  de  ses  foyers  et  fournir  ä  rennend  des 
ressourees  dont  eile  se  priverait  elle-ineme.  II  n'y  a  eer- 
tainement  rien  de  plus  digne  du  minist re  d'une  grande  puis- 
sance,  et  rien  de  plus  digne  de  vous-mgme,  Monsieur  le  Comte, 
que  le  principe  que  Votre  Excellence  etablit,  d'inspirer  ce 
courage,  le  partage  des  äraes  fortes,  qui  meine  s'alimente  ä. 
Fapproche  des  dangers.  Iiien  ne  saurail  etre  plus  consolant 
pour  le  salut  de  l'Europe  que  de  vuir  de-  sentiments  au>si 
JUSteS    qu'elrvev    ,'.|n;i  luv-    par    l'ei-aiie    d'llll    liiolian|Ue     ]illissailt; 

c'esl  le  iiinyen  le  plus  infaillible  de  redonner  cet  elan  aux 
ames  affaissöes  >eu>  le  poids  des  adversites,  et  de  faire  renaitre 
l'activite  de  ceux  qui  out  du  renfermer  en  eux-memes  des 
sentiments  que  ni  l'äge,  ni  les  revers  de  la  fortune  n'ont  pu 
affaiblir.  Charles  due  de  Brunswick. 

Trr^i'rr  bon  3ltopaeu§  [djriefi  mir:  J'ai  \u  le  diu-  ä  mon 
passage  par  Brunswick  pour  Pyrmont.  Nous  avous  cause"  long- 
temps. II  a  dit  teut,  cequej'ai  voulu,  il  a  abonde  meine  dans 
mon  sens,   mais  il   ifen   lera   ni   plus   ni  moins. 

Raum  mar    bcv  £en  tum   Sßiatolt)   und)  SßeterSöurg  abge 
gangen,  als  bie  Sftadjtidjt  nun  baf)er  eintraf,   bafj  baä  SDWmjte« 
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rium  beränbert  [ei.  Der  Aihjt  ß^artorb&fi,  toeldjet  fdjon  fange 
ben  Hgcntlit^en  9htffen  nidjt  angenefjm  toar,  mar  abgetreten  imb 
ber  ©eneral  Saron  bon  SubBerg  an  [eine  Stelle  gefomnten.    Ter 

j  bon  ©otjj  fdjrieb  mir  im  in  27.  oiiitiiio:  ...!<•  buis  personnelle- 
nicut.  charge*  par  l'Empereur  de  vous  conjurer,  Monsieur  le  Baron, 
par  toul  ce  que  la  confiance  qu'il  croil    voua   avoir  inspin 

de  plus  sacre",  de  ne  pas  changer  de  principe  et  de  systen 

i[t  nötljig,  jeht  bie  bolitifdpn  Serfj&ltniffe  ber  übrigen 
Staaten  ju  [djilbem,  6efonber§  bie,  in  benen  Sßreujjen  fiel)  m 
bem  ontvniun,  [eitbent  id)  bie  ©efd)äfte  in  bie$änbe  bestrafen 
bon  ^augtoifc  abgegeben  hatte.  6i§  mm  Anfang  beä  Stuguft 
1806,  um  ber  följeinifäje  Sunb  yuu  SBorfdjein  tarn,  6efanb. 

3u  bem  @Iürf  üRaboteonS  gehörte  es.  bafj  if)m  bor  3ufaH 
einen  leidjt  gefunbenen  SBortoanb  gab,  nad)  bem  ^  res  burger 
^rieben  hm  gröjjten  2  heil  [einer  2Irmee  in  Ieutid)lanb  ju  [äffen 
unb  fie  auf  ßoften  ber  ßanber  m  ernähren,  toeldje  üe  Befefct 
hielten;  bodj  mürbe  er  ohne  3toeifel  irgenb  einen  anbem  gefugt 
haben,  toenn  ihm  bieier  gefehlt  hätte,  beim  es  fant  ihm  barauf 
an,  biefe  broljenbe  Stellung  ju  behalten,  bis  er  biejenigen  58er* 
ftnberungen  in  leutjdjlaub  burdjgefefct  haben  mürbe,  rooburdj 
er  bie  bisherige  SSerfaffung  biefeS  föeidjS  imllcubs  nmmerfen  unb 
bem  Manie  Defterreiäj  bie  beutfdje  ßaiferrrone  entliehen  iimllte, 
ot)iierad)tet  in  bem  7.  Slrtüel  be§  5ßre§burger  3frieben8  anc-bvi'ut  • 
lid)  ftibulirt  mar,  bafj  bie  ßurfürften  bon  SSaiem  unb  umu 
SBürtemberg  bei  ber  anmuehmenben  ßöniglid)en  SCßürbe  uid)t  auf» 
hären  fällten,  jur  Confed£ratiou  germanique  ju  gehören  ein 
[dfjtoanfenber,  gemifj  abpdjtlid)  gerodelter  xHusbrurf. 

lalmatien  mar  bem  ßaifet  9taboleon  bon  Defterreiäj  mit 
abgetreten,  ruffifd^e  Iruppeu  beiehteu  aber  bie  bayi  gerechneten 
Sftünbungen  bon  ßattaro  unb  bie  öfeftung  biefeä  9lamen3,  toorauf 
ber  franjöftfctye  flaifer  bon  Defterrei^  berlangte,  baß  eS  bie 
9fc&umung  bemirfe,  6i§  bahiu  aber  bie  Tveftuna,  SBraunau  behielt 
unb  mit  neuen  Werfen  berftär!te,  and)  ©örj  unb  ©rabiäfa 
ipiiterhiu   beichte   unb  Turcbmäridje  auiehulidier  Iruppen » (Hup* 
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burd)  bic  oeftcrrcidjifdjen  Staaten  nad)  Xalmatien  forberte  unb 
erlangte.  £>ic  Unterrmublimgcn  wegen  biefer  SBefeiumg  bon  6at= 
taro  jogen  fidj  fear  in  bie  Sänge.  2ll§  bic  9hiffen  e§  enblidfj 
räumten  unb  ber  5ßeter§Burger  -öof  erf (arte ,  bie  SSefetumg  fei 
ofjne  feinen  33efef)l  gefdjehen,  traten  bie  Montenegriner,  o'fjne 
3Weifel  bon  foldjem  bajju  aufgef orbert ,  in  bie  Stelle  ber  Ütuüen. 

Ccfterreidj  erlitt  feit  bern  JßreSburger  ^rieben  abfeiten  föxant* 
reidj§  ftets  brofjcnbe  unb  IjerabWürbigenbe  Staublungen.  3U 
bett  ebenerWäKjnten  tarn  noctj  bie  3urütffja]ttung  ber  $rieg§gefan= 
genen;  erzwungene  Säjtiefjung  ber  §äfen  gegen  bie  Gnglänber 
unb  Stoffen  unb  ber  SSerluft  ber  beutfäjen  ®aifer  =  ,ftrone  unb  be§ 
©infCuffe§  in  SDeutfdjlanb  machten  baz  DJcaafj  Doli. 

SDßcgen  ber  brei  SIBteten  (äffen ,  Glten  unb  SOßerben,  bie  ber 
neue  .£er,wg  Don  SSerg  burd)  franjöfifc^e  2/mbben  Ijatte  Öefetjen 
laffeu,  erfolgte  lange,  orjncratfjtet  aller  unfrer  fo  oft  Wieberl)oltcn 
9tcflamationen,  gar  feine  StntWort.  $n  SOßerben  Waren  neben  ben 
frangöfifdjen  Gruppen  noct)  immer  bie  breitfjifdjeu  geblieben.  An 
fällig  unferer  ®eit§  pborfornmenb  bor,  in  biefem  unferm  eigenen 
Webtet,  bi§  ju  ausgemalter  3ndjc  üon  Beiben  (Seiten  feine  Soudc= 
ränetät§=|janbumg  auszuüben  unb  bie  Gruppen  BetberfettS  )uxüü= 
.ut^ieljcn.  Ter  ©eneral  bon  SBtüdjer,  Wetter  in  Söeftfalen 
commanbirte,  erhielt  ben  SSefefjI,  nnfre  Gruppen  6i§  auf  80 
Mann  bon  Söcrbcn  aBgetjen  ui  (äffen ,  ofjne  bafc  mir  einmal 
geWifj  Waren,  ob  frauwfiid)cr  ©eit§  biefelbe  2ftafjregel  werbe 
genommen  Werben.  Ter  ©efanbte  l'ncdjcftni  füllte  biefe  @nt= 
fdjlieiningen  mit  SBürbe! !  (avec  dignite)  beldnnt  madjen.  3fn  einem 
cmpbrenbeii  Ton  bon  Snpeviovität  madjteman  bemMünigtidjen  Mofe 
auf  eine  bittere  üEBetfe  bn\  ungereimten  SBortourf,  baf3  er  in  [einem 
^Betragen  gegen  ,~vvanfreid)  feine  ©eneigtfjeit     -  facilite'     -  betoeife. 

Ter  ^erjog  bon  SBerg  hatte  überbem  brei  unmittelbare 
£errf  djaften ,  über  WeUbe  beut  ßönig  lebnc-bcvvlidie  ober  anbre 
Weihte  juftanben,  ©imbow,  Sfteuftabt,  §omburg  unb  SBtlbenberg, 
unter  feine  SBotmäfjigfett  gebogen  unb  ihnen  biele  nnhbave  Sftedjte 
genommen;  and)  biejerbalb  hatte  man  33ef$Wcrbe  evboben,  aber 
nie  bie  minbefte  3tntWori  erlialten. 
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Die  3tatabif($e  9tepuBIif  mürbe  in  ein  ftönigreidj  für  bcn 
Stoiber  ÜRopoleonS ,  ßubtoig  Sonaparte  bertoanbelt,  bie  vuillänbet 
mürben  genötb/igt,  üd)  einen  Kegenten  bom  $aufe  bed  franjö« 
fifdjen  ÄaiferS  ju  erbitten  unb  man  berfagte  ihren  Teputirtcu 
bie  2tubien§,  6i8  fic  6ebottmSd|ttgJ  maren.  bcn  SOßimfd)  naef) 
biefer  ihnen  aufgebtungenen  üöer&nberung  als  bcn  bei  baliäu- 
biühen  Nation  baraufteffen.  2lm  23.  QJtai  mürbe  ein  [ogenannteS 
Pacte  constitutionnel  unterjeidjnet  unb  Subtotg  jum  ftönig  üou 
vmllanb  crflävt. 

Ter  ßönig  bon  SReapoliS  rourbe  au§  [einem  ßanbe  berjagt, 
fl oh  nod)  Sicilien  unb  3Jofeptj  Sonaparte  6ejtieg  feinen  Ibron. 

Tic  Ruften  beS  ÄirdjenftaatS  rourben  mit franjöjtfc^en  Grup- 
pen beieht. 

Tic  [ftepuBtif  Sftagufa  naljm  [Jfrantreidj  in  SBeftfc  unb  Dcr= 
einigte  fic  mit  lalmatien. 

ÜBßefel  rourbe  bem  ftanjöjifdjen  Dteidije  einverleibt,  mitbin  eine 
neue  ©ren^fjfeftung  am  redeten  9fcr)einstlfer,  an  mcldiem  Tvrautreid) 
nun  aud)  ben  SBefijjj  bon  Mehl  unb  Saftd  bei  Warn)  erlangte. 

Ter  (<arbinal  ,"vcirf) .    Dnfel   beS  ßaiferS,   mürbe   bon    TaU 
6erg,    bem    [cfjon    lange  nid)t  mehr  bcutfdjen  ßurfürften   • 
fauler,  jum  Soabjutor  genommen, 

Tic  beiitirijeu  Angelegenheiten  mürben  uerbanbelt .  bie  Vlnf = 
löfung  ber  9teid)3berfaffung  unb  ber  bagegen  aufouftettenbe  9Ujeia 
nifdje  SBunb  unter  9tapoteon§  Protektorat  mürben  norbercitet, 
ohne  bcn  alliirten  prcuf;ifd)eu  .\}of ,  obmobt  er  [o  febr  babei 
intereifirt  mar,  meber  ui  Watlic  tu  jiefjen,  nod)  i hm  ftenntnifj 
banon  bor   gänjliä^ex  SBeenbigung  ber  Sadje  ju  geben. 

Tem  Aiiirfiirfteu  mm  Reifen  madite  mau  AHianj*  Anträge  unb 
furi)tc  ihn  baburd)  iiermutblid)  aud)  babin  )u  bringen,  bem  ->t Lici= 
nifd)cn  SBunbe  beizutreten,  unb  al§  bcrielbe  fid)  \u  einer  SEian) 
in  93erBinbung  mit  s^reuf;eu  bereit  erflärte.  ermiberte  man:  ber 
Mauer  üftapoleon  berBinbe  ftd)  uid)t  unter  ßtaufuln  unb  SBorBe« 
halt.  2Ran  lief;  ihn  Sßergröfierungen  borten  unb  aui  roeffen 
Äojten?    Ter   Sdjroager   bei    ßönigS,    ber  aüvü    bon  Oranien 
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foKtc  gulba  Ijergeben,  rocldjeö  überöie*  bei  bem  Abgänge  be£ 
9taffauiftf)cn  an  ^teujsen  311  fallen  beftimmt  roar. 

3)ie  burtf)  ba§  oben  (II.  520)  attgefüljxte  ©djretöen  be§  englifd^en 
5ftiniftcr§  gox,  öom  20.  gebruar  öerantafjte  grieben§=Unterf)anb= 
lung  rjatte  gletdj  Don  Anfang  ein  ^tnbetmfj  bann  gefunben,  baß 
3?ranfretdj  nidjt  mit  Günglanb  nnb  9htjjlanb  pgleicfj  unterrmnbeln 
rooftte.  6eI6ft  bagegen  exHätte  e§  fid),  proüiforifdj  mit  Gngtanb 
§u  negotiireu,  6t»  9htJ3lanb§  Sa^roifcfyenfunft  eintreten  tonne. 

$oj  erttürte  in  feinem  ©djreifceti  öom  20.  2türil  auf  einen 
tjödjft  fopf)iftifd)en  SBrtef  2aHct)ranb§ ,  Oom  16.  b.  9tt.:  Veut-on 
traiter  conjointement  avec  la  Kussie  ?  oui.  Veut-on  que  nous 
traitions  separement?  non.  hierauf  ftodtc  bie  Uuterlmnb= 
lung  6i§  311m  2.  ^uniu»,  rao  fie  Oon  Stattcljranb  roieber  angefuüpft 
nnb  oorgefd)Iagen  rautbe,  biefelbige  'Jyorm  ju  Beobadjteu,  bereu 
man  fid)  1782  311t  SSecnbtgung  be§  aiuerifanifdjen  ftriegs,  unter 
bem  9Jtiniftcrinm  be§  9Jcarqui§  öon  9locfingfjam  bebient  l)atte, 
übrigens  aber  folgeube  jjtoet  (Mrunbfätje  al§  Tyunbantent  ai^uuerjmen : 

1.  Dafj  beibe  (Staaten  e§  al§  beu  ©egenftanb  irjrer  Skmürjuugeu 
aufeljen  foßten,  ben  ^rieben  efjrenboß  für  fid)  nnb  iljre 
Slttiirten  aüguf  djltefjen ,  fotnte  and)  bergeftalt,  bafj  er  fo  oiel 
al§  möglich  bie  künftige  <)tut)e  oon  (Atropa  fidjere: 

2.  5Dafi  beibe  9Jcöd)tc  iljre  gegenteiligen  'Kedjte  ber  Sßertoenbung 
unb  (Garantie,  fotoof)l«iu  beu  (vontineittaK  aU  in  ben  See= 
2tnge(egeu()eiteu  ancrt'euutcu. 

Ter  lUiuifter  gor  autroortete  bierauf  am  14.  $iuti  nnb 
totbetlegte  bie  Üallerjraitb'fdjiMt  Sopbiftereieu  bottreffftdj.  Unter 
bem  sDiiuifteriunt  be§  90tatqui§  oon  'Kodiuglmm  babe  Gmglanb 
mit  granfreidj  unb  beffen  SSunbeSgenoffen  uuterbaubelt;  jeht  [ei 
ber  Jynll  6Io§  uuiuit'ehreu.  2)te  ^unbamental  =  ©xunbfäjje  ünireu 
bm  Wbfidjten  be§  euglijdieu  ^>ofe§  luVlltonuitcn  geuu'if;,  nur  iu'v= 
ftebe  e§  fid),  bafj  mau  aud)  tum  beiben  Seiten  übereiiiloiuiueu 
muffe,  fid)  aller  toeitereu  Eingriffe  in  bie  Stedjte  größerer  ober 
miuber  ntädjtigerer  europiiiidjer  ©taaten   511  enthalten. 

sJJiittlei1oeile  Ijatte    jid)   lalleijraub   gegen   ben    6i§  bal)iu  in 


üöetbun  mit  gefangen  gehaltenen  Boib  VJarmontt),  ben  er  \u  fiel) 
gebeten  Ijatte,  ttBet  bie  SBebingungen  be3  gfriebenS  geäufjett,  imb 
al3  biefet  tun-  allen  fingen  bei  3utüctgaBe  bon  vmnnoner  a- 
Uuiimtc ,  inbent  et  gar  Jeine  Weitete  9ftittf)eilung  annehmen  föiuic, 
ol)iio  biejerbalb  eine  gan3  6eftinunte  (hflamna,  ui  baben,  nad)bem 
er  ilm  etft  auf  ben  brüten  Sag  wieber  bcfdjicben  imb  otme 
3weifel  bie  SBefe^Ie  beS  ÄaifetS  eingeholt  hatte,  geantwortet, 
baf;  Bei  beut  an[;evorbentlidjen  SBertli),  beu  er  barauf  lege,  bicicr 
Quillt  feine  SdjWietig!eit  machen  falle.  9luf  bie  Tvra^c  beS 
©tafen  tum  Vjarmouü),  ob  man  ben  33eft|  bon  Stritten  betlangen 
Werbe,  hatte  bei  franaöftfdje  IKinifter  ermibert:  „Voua  Pavez, 
nous  in'  vous  la  demandons  pa&;  si  dous  la  possädions,  eile  pour- 
rait  augmenter  de  beaueoup  les  difficultes".  liefen  SOBorten 
gaB  ßorb  V)armntl)  eine  yi  weite  üBebeutung  alä  ein  Vlncrfciintnif; 
bco  uti  possidetis,  als  ob  lallerjranb  gefagt  hätte,  nous 
vous  demandons  rien,  imb  ba§  englifdje  SJHnifterium  felBft  nahm 
biefe  Xcutuua,  an,  inbent  e§  fiel)  auf  ben  2lu§brud  be§  frantb= 
fifdjen  2JHniftet3  in  feinem  3rt)ieibeu  bom  1.  s.Hpril  an  ben  eng» 
trfdjen  „FEmpereur  n'a  rien  ;i  dösirer  de  ce  que  possede 
l'Angleterre"  ftüt.üe.  ^)um  WoKte  biefem  nad)  englifdjet  5eit-> 
ben  Status  quo  ynn  ©runbe  legen,  6Io§  vmnnooer  ausgenommen, 
man  Wollte  alle*  Groberte  Behalten  nnb  ^vranfreid)  atteä  (SroBerte 
laffen.  5i)cr  .fterr  bon  lallerjranb  forberte  in  jener  llnterrebung 
mit  ßorb  V)armontt)  and)  weitet  nidjtS,  alä  bie  Slnctfenmtna. 
be§  franyifiiebeu  ßaifertljum§  nnb  ber  ßönigteidje  für  bie  Familie 
Sonaparte.  —  Xie  ^frage:  oB  bie  franaöfifdje  Regierung  bie  3nte* 
antat  ber  Cttomanifdjen  SPfotte  gatantiten  Werbe,  bejabete  er.  ; 
aber  binyt:  „aber  e§  inufj  balb  fein",  „beaueoup  se  prepare,  mais 
rien  n'est  fait".  2ll§  bie  "liebe  bon  einem  Glittet  mar,  toie  man 
jtdj  Wegen  ber  ßoncurtenjj  ■Knfjlanbv  wt Untetljanblung  beieinigen 
tonne,  fagte  ber  ftangöfifdje  lu'inifter,  man  fei  bereit,  jebe  ßl 
teidjtetung  ui  Bewilligen;  ein  6titifdjet  "lUinifter,  autotiftrt  bon 
bem  Maiier  "Jlleranber,  tonne  allenfalls  für  Beibe  (tiiutlireu.  „Les 
sentiments   de  la   France    sonl    entieremenl    changes",    fdilov, 
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«Sperr  bon  ütaEetyranb ,  ..l'aigreur  qui  caracterisait  le  commen- 
cement  de  cette  guerre  n'existe  plus,  et  ce  que  nous  dösirons 
le  plus,  c'est  de  pouvoir  vivre  en  bonne  intelligence  avec  une 
aussi  grande  puissance  que  la  Grande-Bretagne." 

SIBer  bie  ©eftnnungen  3?rantmd)§  waren  fcine§Weg§  ber= 
änbert.  SSetrug  unb  9lauofud)t  Waten  nod)  immer  bie  Beiben 
©runbbfcUer  ber  Sßolttt!  feines  £)crrfd)er§  unb  feiner  (Mjülfen. 
9Jcan  erwartete  in  bem  StugenBIicf  ben  ruffiidjen  7yricbenv=llnter= 
Ijänblcr  OuBril  unb  gieng  nun  baranf  au§,  Beibe  Unterrjanbtnngen 
nad)  jenem  Softem  Beften»  311  Benutzen,  fidj  ber  einen  311  Bebienen, 
um  bie  anbete  31t  teufen  unb  3U  treiben. 

£lme  alle  Siüdftdjt  auf  bie  Slttianj  unb  ben  Sraftat  mit 
^reufjen  War  man  Bereit,   -Spannooer  biefem  Wiebet  3U  entgieljen. 

Sorb  2)armoutt)  ging  nad)  G&iglanb,  um  bon  ben  ibm  ge= 
madjtcn  Eröffnungen  berfönlict)  Sieridjt  aB^nftattcn  unb  lam 
6alb  ben  10.  3fttntu§  nad)  5ßart§  ^xiTiicf. 

2Mb  traf  aud)  ber  rufftftfje  ©efä)äft§träger  £ubril 
bort  ein. 

fölcidj  bei  ber  erften  Untcrrcbnng  änderte  nunmehr  ber 
9Jtinifter  £aHebranb  gegen  ben  Sorb  2)arotoutfj :  ber  Söunfdj  nadi 
^rieben  fei  jjWat  eben  fo  groft  al§  oortjin,  e§  Wären  tnbeffen 
SSeränberungen  borgefallen,  Sluftfanb  fei  jetjt  31t  einer  Befonberen 
Unterljaublung  Bereit,  -ttadjricbten,  bie  ber  Auiifer  an§  Neapel 
ermatten  tjaBe,  Betoiefen,  bafj  biefcs  ftönigreidj  nidjt  obne  ©icitten 
Befielen  tonne,  Welebc*  üBrigen§  teidjt  31t  erobern  [ein  Werbe, 
biefc  ,'oiijel  muffe  alfo  an  <yranfreid)  abgetreten  werben.  (Segen 
alte  ©efftonen  irgenb  eine§  XfyilS  oon  Italien  ober  bon  ^[trien 
unb  latntaiien,  um  bm  ftöuig  bon  Sarbinien  in  entfdjäbigen, 
habe  fid)  ber  .Waifer  9taboleon  gair,  beftimmt  erflärt.  Ter  3fti 
nifter  forberte  ben  ©tafen  bon  V)arinoiitl)  mehrmals  auf,  feine 
üBoEmadjt  aBjugeBen  unb  Wieberljolte  oft:  „Mniuuwer  für  bie 
(vt)re  ber  Mrone,  lUaüa  für  bie  (vl)re  ber  Seemadji  unb  ba§ 
Vorgebirge  ber  guten  Hoffnung  für  bie  Güfjte  be§  \>aitbcl*, 
ba§   Kniren    [a    Wohl    Dteijimgen    genug,    mit    ben    ^rieben    ju 
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[d)lie§en.M    ßorb  V)avmontii  mibernn-ad)  [einerseits  jebet  SB! 
tung,  e8  [ei  in  SQBefl  Jnbien  aber  anbetSroo. 

Tao  engliföe  "JJiiuifterium  beftanb  batauf,  itien  bem 

ßönig  Oferbinanb  berBteiBe,  unb  mu-  machte  biefeä  in  [einem 
Schreiben  bom  26.  3uni  jur  SBebingung  sine  qua  oon;  ßotb 
V)armouth  mürbe  nur  auf  ben  /"vall,  baß  in  2IBft(fc)t  auf  btefeu 
£ßunft  eine  üeBeteinfunft  ftattfiubc,  autorifitt,  [eine  Sottmadji 
\u  übergeben.  SOßegen  einer  Sntfdjäbigung  für  Sardinien  [ottte 
er  nodjmatS  einen  Söetfudj  machen,  iReaboliS  ober  3fttien  \u  er- 
halten.  falls  biefer  aber  niäjt  gelänge,  beStjalB  bie  2lbfd)tiefjung 
öon  Präliminarien  nirijt  betmeigetn,  botauSgefefct,  bafj  foldje 
als  probiforifdj  unb  als  bei  ruffifdjen  Genehmigung  utitettootfen 
angefeljen  mürben.  ftuftfanb  unb  6d}mcben  müßten  roo  möglich, 
Iheilnehmer  am  Teftuitii^Iraftat  roerben. 

Ter  SDfrinifter  lallepraub  berief  ftd)  immer  auf  bie  ber&n* 
betten  llmftäube.  unb  nadjbem  er  bie  SBefeljle  beS  ßaifetS  bon 
neuem  erfragt  hatte,  cr6ot  er  iiri),  bon  ber  SBebingung  betonet» 
fcniitnifj  ber  neuen  Staaten  burd)  Snglanb  abzugehen,  fäjlug 
Sicilien  als  ein  Slequibalent  gegen  ^annobet  bor  unb  bie  \iaufe= 
Stabte  für  hm  ßönig  Tverbiuaub.  Tie  6ritifdjen  Truppen  »ou- 
ten biefe  an  bemfelBigen  £age  in  SBefifc  nehmen,  an  bem  jie 
^annobet  mieber  beiehen  mürben;  unb  ßorb  V)armouth  6ejmeifette 
nid)t,  bafj  meint  (Snglanb  auf  anbete  SCßeife  für  ben  ftönig  7ver= 
binanb  [otge,  eS  bie  Manie  =  2täbte  mit  ben  beutfdien  Staaten 
fetne§  ß-önigS  roerbe  berBinben  tonnen.  Ter  2JHnifter  lallepraub 
bradite  einen  Prüfet  in  3Sorfcl)lag,  nad)  meldiem  Tyranfreid)  unb 
Snglanb  fiel)  beteinigen  foHten ,  einanber  nidjt  \n  betljinbetn, 
Diejenigen  IKädite  )u  6efriegen,  mekhe  in  ben  Sptfiliminarien  nicht 
anebrücflid)  genannt  fein  mürben.  Tiefen  gefdjalj  am  1.  Julius. 
Unb  gegen  roen  tonnte  biefeS  gerietet  fein,  als  gegen  Sßreufjen? 

x\u  (üfrtglanb  beftanb  man  feft  auf  bem  $unft  megen  Sicilien 
unb  bermarf  Den  Slntrag  toegen  ber  Manie- Stabte.  Ter  SDftinifter 
lallepraub  bot  hierauf  Talmatieu,  Albanien  unb  ftagufa  al8 
(Sntfdjdbigung  für   Sicilien   au;    er  äufjerte    iomohl  gegen  ßorb 


9)atmoutlj  aU  gegen  Cnbrit,  ba%  bie  Bera'nberangen  in  ©eutfdj» 
Innb ,  beren  et  aU  neue  .fpinberniffe  be§  $tieben§  etroärjnte,  jtnar 
beftimmt  roären,  aber  nid)t  befannt  gemadjt  roerben  mürben,  baß 
3>utfd)Ianb  in  feinem  bamaligen  ^uftanbe  6Iet6en  f otCe ,  roerm 
man  ^rieben  madje. 

$n  ©nglanb  roollte  man  fid)  nicrjt  enticrjIieBeu,  in  itgenb 
einen  Eintrag  wegen  ©icilicn  ofjne  bie  oofifommene  nnb  freie 
(Sinroiürgung  be§  $önig§  fjexbinanb  fjineinäugefjen  unb  ben 
letjten  Borfcfjlag,  tüte  man  tfjm  ein  neue§  föönigteid)  geben  tnoHte, 
fanb  man  üBexbetn  bebenftidj,  ba  SlIBamen  eine  ^roöinj  be§ 
türfifdjen  9teicfjö  fei,  beffen  Integrität  einen  ^auptgegenftanb 
ber  engtifdjen  unb  tuffijdjen  *potitif  auSmacfje.  9cut  im  fyaH 
alfo,  bafj  man  mit  2>almatien  nocfj  $fttien  unb  einen  großen 
2d)ci(  be*  SSenetianif  djen ,  roo  nictjt  ba§  ©an^e,  U>o  möglich  bie 
Stabt  Benebig  felbft  oerbinbe  unb  ber  $önig  üon  ©teilten  bona 
fiele  einwillige,  crflärtc  man  jene  Borfdjläge  für  nieUeidjt  annerjmlid). 
SDic  engfte  Bereinigung  mit  beut  ruffifdjen  BcöoEmäcfjtigten 
Dtbrilrourbebcm  ßotb  l')  arm  out  f)  auf§  9cad)btüdlid)ftc  empfohlen. 

5lttetn  jener  Bot  bie  §änbe  feine§roege§  f)ier^u.  5Den  10.  $uüu§ 
rourbe  ber  ©enerat  (Harfe  abfeiten  be§  ®aifer§  Napoleon  6eöoII= 
mädjtigt,  mit  itjm  ,yt  untetrjanbeln.  (£t  nerfufrt,  oljne  fid)  mit 
bem  ßotb  ju  beraten;  am  17.  geftanb  er  üjm,  bafj  er  einen 
SCßaffenftittftanb  bon  1'»  Monaten  nnteneidjnen  toetbe,  roenn  et 
bie  9tu(jc  beö  feften  Banbe§  babnrd)  fiebern  tonne  nnb  am  19., 
aU  iljm  ber  ßorb  toegen  feinem  Betragen*  nnb  üßetfatgmtg  feiner 
2lfiftä)ten  Borroürfc  madjtc,  erhielt  er  enbtid)  von  tfjm  bie  3leufce= 
rnng:  „Que  voyanl  ]<•  danger  immödiat  de  l'Autriche,  -"il 
pouvait  la  s;iii\<t.  il  croirait  de  son  devoir  de  le  faire,  mßme 
par  iinc  pai\  particuliere."  Inlterjrunb  fagte  beut  ©tafeti  bon 
VJarmoutlj:  Cnbril  fei  bereit,  Sicitien  unb  Talmatien  fanren  \u 
laffen,  nnb  felbft  fid)  betbinblidj  \u  madjen,  bie  35eteinigung 
jener  .x\nfel  mit  9teaboIi§  ut  betreiben,  nnb  ber  ©taf  hatte  errat)  - 
ren ,  baf;  man  \Uiajorea,  MUinorea  nnb  oinja  füt  ben  ßönig 
Tverbinanb  beftiimne. 
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Den  IT.  online toütbe bet  Wbeinbnub  PoUjogen.  Set SBatyonne 
6ilbcte  fufj  eine  Slttnee,  um  Spanien  unb  Portugal  \u  f abreden; 
bie  Offiziere  Ratten  SBefeljI  betonimeu,  ju  ibren  Regimentern 
in  Ientfd)lanb  \u  geben,  betmutljlidj  um  bet  llntcrbanblnng 
mit  Dubai,  fo  tote  bet  (Sttidjtung  beS  «RfjeinBunbeS  befto  mehr 
iftadjbtud  \u  geben. 

Ben  20.  3fuliuä  nuterteidjnetc  DuBtil  einen  Separat  =  Tvricbcii 
jtoifdjen  9hi§Ianb  unb  /vrantreid),  alle  SBemü^ungen  beS  SotbS, 
bie  SBoHgieljung  ncrid)iebcn  \u  madjcn,  maren  frndjtlo-:-.  Oubtil 
mad)te  ilm  nid)t  einmal  genau  mit  ben  SBebingungen  feineS 
Aiiebeno  belannt ,  bic  mir  toeitet  nuten  feben  toetben. 

Xnrd)  btefe  Sage  bet  S)inge  liefj  ftdj  Botb  Vlntmoutl)  fdjteden. 
6t   fonb   am  21.  online-  ben  sJJiinifter  lallepranb    nori)    bereit, 
$jannobet,   2ftalta,   ba§  ßap  unb  ^nbien  an  (5-ngtanb  ju  l. 
unb  übergab  nunmeljt  feine  SBoHmadjt. 

©et  ©enetal  ßlatfe  toütbe  ernannt,  um  and)  mit  iljm  ju 
trat'tircn  unb  jteng  in  bet  ©onfetenj  bom  --.  mit  bet  2leu§etung 

an,  bafj  ber  Separat  =  Tyricbcn  mit  iKufjtanb  eben  fo  liod),  roo 
nid)t  l)5t)er  anyifdjlagen  fei,  al§  bet  bcttäd)tlid)ftc  Sieg  im 
ßtiege;  ^ftanrteidj  toütbe  baber  beredjtigt  fein,  jetjt  toeit  bot« 
tbeitliaftere  ÜBebingungen  ju  betlangen.  3fnbe|fen  tooüc  ber  ftaifet 
bei  bm  einmal  angetragenen  ftebeu  bleiben.  ÜEßegen  ^annobet 
fönuc  burd)  geheime  Slttifel  atteä  ftipnlirt  toetben,  toa§  ber  .Ubnig 
bon  Gmglanb  toünfdjen  möge,  ein  bfieuUidjer  Eönne  bie  3ufage 
enthalten,  bafj  mau  fid)  einiger  territorial  =  (nmerbung  für 
Sßteufjen  nid)t  entgegenieben  toolle. 

2U§  ijiernuf  ßotb  ?)armoutb  änderte,  bafj  ber  .Ubnig  pon 
(ynglanb  nie  einwilligen  toetbe,  bafj  Sßteufjen  bie  .s>aufe  =  8täbtc 
ettoetBe,  ettoibette  bet  ©enetal  klarte:  bie  ?lbfid)t  iei  auffjulba, 

Mona  unb  einige  anbete  nubebentenbe  ryihjtentbümer  gcrid)tet, 
über  bie  ber  ßönig  bon  Sßteufjen  feine  SouPerSnetat  erftrerfen 
falle,  bic  Unabt)ängigteit  unb  ber  gegenwärtige  x0)iiftanb  bet 
.<Öanfc--5täbte     fällten    nnangetaitet    bleiben.       v\n   Vlbfidjt    auf 
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9ftaltci  fotlc  bic  öoCCe  ©outieränetät,  fotoie  u6er  ©0350  unb 
Gomino,  bem  ßönig  Don  ©rojsfiritanmen  ^uf  allen,  mit  einer 
(Slaufel,  ba$  Betbe  lltäcfjtc  ben  £)rben  ntc^t  mcfjr  anerkennten 
(n*en  connaissent  plus  l'existence).  üDen  Siittern  uttb  anbeten, 
toelc^e  des  droits  reels  dans  l'tle  Ratten,  fotttert  einige  5pen= 
fionen  gegeben  toerben. 

5Da§  ßap  e'6enfaH§  mit  Dotier  ©oubercinetät,  toofiei  man  bie 
Sebingung  toünfdje,  bau  c§  ein  $rei  =  £>afen  für  alle  Nationen 
fei,  toenigften»  bafj  ein  %i)dl  baju  oeftimmt  toerbc. 

S)ie  Integrität  ber  türtijctjcn ,  pottugiefifdjen  unb  fd)toe= 
bifdjen  SBefttjwtgen  fottte  gcmcmfdjaftlidj  anerfannt  unb  garantirt 
toerben. 

Qünbltdj  forbertc  ber  ©cneral  (Harfe  5ponbicf;crt) ,  ©t.  Sucie, 
SEaBago,  ©urinam,  (Sorec,  Semerart),  SScrbice  unb  (SffcquiBo,  unb 
bic  SIncr'fennung  ber  neuen  .flönigrcidjc  unb  ©taaten. 

Sorb  3Jarmout()  willigte  in  bic  focoen  genannten  fjforbcrungcn 
ber  mrüd^ugeücnben  (Kolonien  nidjt  ein.  (Sr  Ia§  feinerfeitS  eine 
9lotc  a'6,  toeläjc  bafyin  fdjlofj:  „Les  acquisitions  immenses  faites 
par  la  France  depuis  le  commencement  des  liostilites,  et 
1'inttuence  directe  et  immediate  qu'elle  a  obtenue,  ayant 
totalement  change  le  Systeme  politique  de  l'Europe,  Sa  Majeste 
Britannique  se  voit  forcee  ä  chercher  dans  les  conquetes 
qu'elle  a  faites  et  dans  la  possession  de  Malte  1111  contrepoids 
juste  et  raisonnable.  Sa  Majeste  traiterait  en  consequence 
generalemenl  surla  baseMe  l'uti  possidetis.  II  est  entendu 
en  meine  temps  que  les  possessions  allemandes  de  Sa  Majeste" 
Britannique,  dont  eile  s'est  vue  privde  par  «les  motifs  6tran- 
gers  ä  la  guerre  entre  les  deux  puissances,  lui  soient  rendues 
en  entier.  Entendu  de  m6me  que  la  paix  assurera  Pintegrite" 
des  territoires  et  possessions  de  la  Sublime  Porte,  de  Sa  Ma= 
jeste"  tres  fidele,  de  Sa  Majeste"  le  Roi  de  Suede,  et  ivtat 
actuel  de  la  Suisse. 
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Dq8  engltföe  ".'.'liiiiftcrium  hatte  bno  ^Betragen  bei  xufflfdjeu 
SeboHtnadjtigteti   nidji   ettoattet   unb  mar  über   ben   E 
gxieben  beffetben  aufteilt  betteten. 

68  mißbilligte ,  mtttelf)  einefl  2d)reiben*  befi  Staatä-Sette- 
t&t8  /vor  bom  26.  ,\uii.  bafj  ßotb  Vjannouth  [eine  SBoHtnadjten 
fjexauSgegeben  unb  eine  förmliche  Untettjanblung  angefangen  hatte, 
glaubte  fiel)  abex  nunmehr  6exe$tigt,  fie  attein  foxtgufefeen,  unb 
Befdjlofj,  bem  ßoxb  \')aruioutl)  nod)  ben  ßotb  Vaubcrbatc  als 
exften  33ebottntäet)tigten  6eijuotbnen.  Stfefet  traf  in  ben  elften 
Sagen  beS  Vluauft  ,yi  $axi9  ein. 

ßoxb  2)annouttj  fachte  [ein  SBetfaljien  ju  ie$tfetttgen,  unb 
führte  JU  beut  ßltbe  an,  bno  8d)idial  bon  9leaJ>oliS  unb  Vmllanb 
fei  entfttjieben  getoefen,  et)e  et  bic  Untettjanblung  angefangen 
habe.  SBon  lailenranb  [ei  ihm  botgetooxfen  tootben,  ba|  man 
nid)t  auf  ba8  Slnetbieten  geachtet  habe,  bic  ($inxict)tungen  in 
£)eutfctjlanb  nicht  yi  unteru'irijnen,  toenn  man  mit  gehörige! 
SJottmactjt  traftiren  motte,  unb  habe  l)iuyia,cieht:  „nous  nVn  re- 
viendrou8  jamais";  er  habe  ein  tiljnlidje»  Slnetbieten  jtoet  Sage 
box  bex  SBottaietjung  in  iliürtiidit  auf  beu  niffifdjen  trieben  tote» 
bettjolt.  -ifad)  bcrielbcu  habe  er  geäufjett:  bic  Sdftoeia  [ei  aut 
beut  5ßun!t,  eine  gtofje  SSet&nbexung  yi  crleibcn,  biefeS  fönne 
nur  burd)  ben  ^rieben  mit  ßnglanb  betmieben  werben.  9toctj 
toenigex  [et  ohne  biefen  bic  ^ubafion  bon  Portugal  yi  bettjinbetn; 
—  box  allen  Dingen  aber  habe  ihn,  ben  ßotb,  folgenbe  3bxadje 
tocant  vmnnoocr  öetoogen,  [o  ju  banbeln,  tote  er  gettjan  habe: 
„^rennen  fotbett  bon  un§  eine  (htlaruna,  mea.cn  vmnnooer,  habe 
laUcnraub  gefagt;  mir  tonnen  nietjt  mutljtoilltgex  SQBeife  ben 
einzigen  Slttiixten  oerlicren,  ben  gxantteiä)  feit  bet  föebolution 
hatte  —  (toeldje  untoatjte,  infibiöfe  ©axfteHungl).  3ft  bic 
(htlaruna,  einmal  gentadjt,  [o  tonnen  mir  fie  nietjt  mehr  toibex« 
rufen.  Sollten  Sie,  baß  mir  g&njttctj  mit  ^rennen  brädieu, 
to&tjtenb  mir  nid)t  einmal  [agen  tonnen,  baf;  ßnglanb  mit  un8 
unterhaubeln  toitt"  \ 

\\\\h  in  benfelbigen  Slugenottcten,   too   bet  Mauer  Staboleon 
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Gnglanb  Beftimmt  unb  ununterbrochen  bie  ßurüägaoe  öon  £mn= 
noocr  gufagte  unb  gar  leine  6d)roierigfeit  machte,  feierliche  33er = 
träge  ]it  brechen,  burd)  rocid)e  ^rcunen  gegen  .öannoöer  anbre 
^rooinjen  abgetreten  Ijatte,  in  bcmfetbigcn  2lugenbiicf  ließ  er 
burd)  ben  9Jcinifter  2attetiranb  bem  ©efanbten  9Tcarquis  £ucd)e= 
fini  unb  bem  ©rafen  öon  .Sjctugroitj  burct)  feinen  ©efanbten 
Saforcft,  nicfjt  etraa  ba^u  aufgefordert,  fonbern  aus  freien  Studien, 
als  um  falfdje  ©crüd)tc  3U  roibcrlegen,  bie  fefteften  23erfirf)crungen 
be§  ©egentrjeils  geben. 

(h-ftercr  fagte  in  ben  erften  Sagen  bes  i3?ulm§  '•  (,e  la  maniere 
la  jjlns  positive  et  d'apres  im  ordre  expres  de  l'Empereur, 
que  jamais  il  ne  se  departirait  des  engagements  contractu 
envers  la  I'nisse  sur  la possession  de  ce  pays;  unb  ben  22.  3>uliu§, 
an  eben  bem  Sage,  roo  ber  (Scnerat  6 (arte  bem  l'orb  3)armout^ 
.S;mnnooer  roiebcrrjolt  anbot  unb  ^reu^en  ein  ganj  ungureidjcnbe» 
Steqninalent,  infonbcrfjeit  aber  burd)  Beraubung  bes  eigenen 
Sd)roagcr§  be§  Königs,  bei?  dürften  Don  Tynlba  ;mbad)te,  6eric^= 
tote  ber  Marquis  £ucd)efini  über  bie  nochmals  9camens  be§ 
®aifet§  gegebene  ^uftdjetung:  de  sa  ferme  intention  de  ne  pas 
se  depärtir  des  engagements  qui  garantissent  ä  la  Prusse  la 
possession  du  Hanovre. 

Sft  e§  nötljtg,  über  biefe  Spolitif  uod)  bie  minbefte  ^emer^ 
hing  weitet  31t  madjen"?,  tUber  e§  gebt  bataul  roobl  Etat  licroor, 
bafj  9capo(con,  tote  idj  fdjon  oben  äußerte,  ben  Söienet  Ürattat, 
beffen  A-olgc  nadjfjer  ber  ^arifer  roar,  6Io§  fdjlofc,  um  uns  \a 
entwaffnen  unb  nn§  ]u  täufd)cn,  bafj  er  bon  Anfang  an  nicfjt 
entfdjloffen  mar,  uns  £>annobet  yt  (äffen,  toenigftenS  nur  in 
bem  fjfall,  toenn  er  es  ntdjt  etma  beffer  für  feine  ÜBottljeile  bc= 
nu^cn  tonnte.  üBon  bem  Slugenolicf  an,  roo  mir  bie  Bocffpeife 
angenommen  Ratten  unb  mdre  2ltmee  cmSeinanbeigegangen 
tuar,  Bemäntelte  er  un§  mit  üBeradjtung  unb  EeineSfoegS  mit  ber 
"Kiidfidjt  eines  Qfxeunbeä  unb  VlUiirten,  ol)nerad)tet  man  fiel)  in 
sJuubgiebigt'eiteii  gegen  ilm  evidjbpfte.  9lut  in  bem  ^»eitpnntt. 
Hm  er  int  SBegtiff  mar,  bie  Inridjtnng  be§  Wlicinbnnbes  befannt 
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ju  madjen,  glaubte  et  11118  Wiebet  einen  Sugenblid  idjmeidjeln 
\n  muffen;  baljet  tünbigte  fein  MUiniftcr  in  bet  ÜRitte  beä  Julius 
enblidj  nact)  langet  9ti$tBea$tung  aller  Uiorfteflung.cn  an, 
man  bie  Stubben  auS  ben  btei  Abteien  yiritrfu'chcn  unb  fid) 
bieferhalb,  untet  SSotbeljali  bei  Steckte  be3  ^etjogä  bon  Setg,  in 
SBetglei$3"UntetljanbIungen  einlaffen  wolle.  laber  lieg  er  nun 
ben  22.  3fuliu8  ben  ftönig  miifcn,  baf;  jener  SBlltlb  gefdjloffen  iei, 
Inb  ihn  nnnnieliv  ein,  eine  äbnlidjc  ßonföbetation  im  norblidien 
Tentfdilanbe  unter  feinen  Vliiipicicn  \u  erridjtcn,  mib  oerftd)crtc 
if)it  im  SBotaud  feiner  SBeijtimmung  yi  allen  "JJtafjtcgcln ,  bic 
er  beobalb  ergreifen  mürbe;  baljet  ertheiltc  er  micberbolt  jene 
betuljigenben  SBetfidjetungen  wegen  $annobet. 

Ten  1.  "Jlnanft  mnrbc  bie  (vrrid)tnna,  be3  'libcini>d)cn  SBunbeS 
auf  bettt  9teid)§tage  yi  9legen§butg  betannt  gemacht,  unb  bie 
©liebet  bcifelbcn  fagten  fid)  non  jeber  ÜBetotnbimg  mit  bem  bcnt= 
fdjen  "Keidje  lo-%.  SQßenige  Sage  boxtet  hatte  ber  ßaifet  ■.'iapo= 
leon  ben  oefterrcid)ifd)en  SBebottm&djtigten ,  (General  ÜSincent,  |U 
fid)  fnmmen  (äffen,  um  ihm  bie  3ad)c  atujufünbigen  unb  jubet= 
langen,  bafj  gftana  II.  feine  SCßütbe  alä  beutföet  Maifer  hiebet- 
lege,  Welche»  and)  halb  baranf  a,cfd)a(),  inbem  biefer  nigleid)  bie 
SJBütbe  be§  töcidjsobcttiaupts   für  crlofdjcn  erflärte. 

9hm  lag  c-3  am  S£age,  toatum  bei  allen  &u£fbtengungen 
eine§  balbigen  ÜKürt'mai-fdKs  ju  ben  großen  Siege§feften  am 
15.  Sluguft  unb  fobalb  bie  Slnftanbe  Wegen  ßattato  gehoben  fein 

tnürben,  bie  fran^üftfdjen  £eete  nod)  immer  in  Xentfdjlanb 
blieben. 

3fn  ßonftantinobel  hatten  ftangöfifdje  (Einleitungen,  befonbetä 

bnrd)  ben  (General  Sebaftiani,  ber  al§  ©efanbtet  borthin  ge» 
fommen  mar,  ba§  Softem  ber  Pforte  herumgeworfen.  Sie 
Weigette  ftd),  ben  'Jluüiir^Irat'tat  mit  Sriglanb  \n  erneuern  unb 
fcüte  bie  dürften  ber  lUolbau  unb  ber  äftattadjei,  Miiorufi  unb 
yipfilantt,  bem  SBetttagc  bon  1802  juWiber,  ab,  ohne  batübet 
mit  ')iuf;lanb  einig  vi  fein,   welche*  bie  3folge  hatte,  bafj  biefeS 
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biefe  Beiben  fjüxftentfjümex  befehle  unb  fpätcr^tn  ein  ßxieg  jjtmfcfjen 
Beiben  Staaten  au§Brad). 

£)er  ^openfjagencr  £>of  mar  üBer  bic  ©efafjxcn,  meiere  bem 
ftanbel  unb  bem  ^rieben^uftanbe  in  ber  Oftfee  bittd)  unfren 
ßrieg§juftanb  mit  Gnglanb  unb  Scfjrocben  bxotjeten,  fetjr  Beun= 
rufjigt  unb  fürchtete ,  baft  man  bie  Sperrung  ber  ©crjifffarjrt  audj 
auf  ben  ©unb  roerbe  ausbeuten  motten;  allein  er  blieb  feffc  Sei 
einem  ganj  neutralen  SScxfjalten  unb  wollte  ftcfj  in  unfre  öcmbel 
mit  ©cfjroebcn  nietjt  mifdjen.  $n  öolftein  erhielt  er  eine  Strmee 
auf  ben  deinen,  unb  öon  (Snglanb  Beroirftc  er  einen  SSefefjI,  ba% 
bie  englifdjen  ©djiffe  fiäj  in  ber  Oftfee  aller  geinbfeligteiten  ent= 
galten  füllten,  yjlan  t)atte  fidj  unfxex  @eit§,  um  bic  SSextoen» 
bung  beö  $open()ageucr  £ofe§  in  ©todftjolm  yt  benrtrfen,  auf 
bie  (Sonoentionen  öon  1780  Berufen,  rooburet)  unter  ben  battifcfjen 
yjläd)tcn  bie  9hi$e  ber  Cftfee  aufregt  jju  ermatten  mecfjfetfeitig 
üerfprodjen  mar.  öiexauf  antwortete  man:  „que  ces  Conventions 
ne  portaient  que  sur  une  garantie  eontre  une  attaque  etran- 
gere  «jiie  les  puissances  de  la  Baltique  auraient  ä  craindre 
daus  l'enceinte  de  cette  mer  close,  et  nullement  sur  le  cas 
des  guerres  qui  pourraient  eclater  entre  les  puissances  de  la 
Baltique  elles-memes.  Toutefois,  si  la  Prusse  voulait  recourir 
pour  la  conciliation  de  ses  difterends  actuels  ä  l'entrcmise  de 
la  IUissie  et  y  associer  aussi  le  Danemark,  celui-ci  serait 
pivt  ä  s'employer  de  sou  mieux  pour  cooperer  au  Etablisse- 
ment et  au  raffermissement  de  la  tranquillite  du  nord'\ 

2ßas  ber  ©xaf  üou  ^augtoijj  für  po(itijri)c  Slnfidjten  in 
bem  ocitraum  tjatte,  feitbem  er  bie  Seitung  ber  ©efdjafte  roiebex 
ü6ernnl)iu,  un'geu  bvei  2ftemoixe§  beffel&en  Dom  19.  MUai,  LO.  x\  1 1 1 i  1 1 c- 
unb  tion  ber  sJJiitte  biefeS  90conat§  ober  feiner  leisten  Hälfte  '  . 

A\u  bem  erften  3luffafc  öom  1(.'.  l'iai  ift  ber  ©xaf  uodj  ganj 
fxaujüfifd).  @x  prebigt  bie  ßcljxe,  bafj  man  bem  ßaijex  Napoleon 
nur   oolltomuieiicv   Vertrauen    einflößen    muffe,    er  glaubt   nod). 


1 1  :  n'U'  Dentjdjrtften  toetben  in  bet  ©ammtung  ftücfe  mitgeteilt. 

u.  :i(  o«  to,  ^atbeuöcrfl.   III. 
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ihn  bmd)ict)aiit  \\i  haben,  unb  benrthcilt  [eine  Abfluten  nnridjtig. 
cvfiävt  [eine  SQßotte  und)  [einet  eigenen  (Ktelfeit. 

Aber  wenn  biefeS  bic  Elebetgeugung   beS  ©tafen   toat,    [o 

hanbcltc  et  ganj  im  SÖibetfbtudj   mit  berfclben.    Sann  mußten 
»fr  gegen  Shifelanb    eine  gatq  anbete  Sßolitil   annehmen,    tott 
butfien  baS  uidjt  v>cifpred)en ,  toaS  und)  bet  eigenen  Angabe  bc:- 
©tafen  [o  oft  unb  [o  fcierlid)  betfbto$en  mnrbc,    bann  mußten 
to«  uns  Weniger  [<$meic$elnb  unb  fejtet  gegen  Snglanb  behagen, 
—  bis  in  bic  Sölttte  beS  HugujtS  toat  unfet  ©efanbtet,  SBaton 
Hon  xVobi,  iuh1)  immer   in  Bonbon  —   bann   mufcte    bei  ftönig 
tum  Sdjtoeben  nid)t  gefd&onl    werben.    Napoleon  nnifjtc  bentlid) 
fefjcn,   bafi  Wir  nidjt  Wie  botmalS    beiben    Parteien  yt  hutbirten 
bemüht  Waren.     ISS   ift   nnbca,rciflid),    wie  bic  9leu$etungen  bc* 
©tafen  in  Slbftdji  auf  bie  ©bettung  ber  Mayen,    tote  [eine  2tn« 
ttage,   ba[j  man  fid)  bamit   übereilt,   fte    ju  fhenge  genommen 
(jabe,   mit   bem   angebtiefenen   «uftem  paffen   fott,    wie    falid) 
er   SfcaboleonS   2lnfi(§t,    biefe    ©bettung    aiuiebcnb,    benrthcilt. 
SBollten   hn't  ihm   bottfommeneS   SSetttanen  einfföfjen,    [o   War 
nnbcid)ränttc    ÜBefötbetung    feiner    Sßl&ne    gegen    ßnglanb    bic 
Mauptfadje.    SGßottten  mir  iijn  gang  gewinnen,  [o  mußten  wir 
bie  SSetgtöfjetungS  ■-  Slbftdjien    beS    ©to^etjogS    bon    SBetg  be* 
förbern.    Dann  tbaten  ©effittigfeit    in  ^btrctnini   unftet   toefl» 
jätiidjen  33eft|ungen    auf   [enfeii  ber   6mS    unb   baS   anerbieten 
bayi   mabrfdjeinlid)  baS  Glittet  \u  neuen,   unS  gelegenen  ßttoet» 
bungen  unb  SSottedjten,  bie  mir  jut  SBebingung  machen  mußten- 
Tann  gingen   mir   bicrteid)t    mit   bem    norbifdien    SBunbe    unter 
prcnnifdjem  Sßtoteftotat    gleiten  Sdjritt  mit  ihm  in  ?lbfid)t  auf 
ben  rbeinifdjen.     ÜHHt   fnüpften  fefte  SSanbe    mit   ihm  unb  bei« 
bflidjteten  unS  mirflid)  unb  beftimmt,  mit  ihm  beteini  auf  bem 
(s'ontincnt  \a  ftehen.    SBenigjtenS  märe  baS   alle-:  confequeni  ge» 
toefen.     2C6et  ber  ©taf  bon  $augtoifc  wollte  eS   bagegen  mieber 
Sitten  Weiht  machen  unb  Sitte  betrügen  I 

Ten    1".  3uliu3    hatte    er    [ein    ganjeS  Softem    bet&nbett; 
er    [ab,    nun     bentlid),     bafj     ihn     Napoleon     überliftct     hatte, 
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feine  @itelfeit  roar  nun  öottenb»  Beleibigt.  2>ex  SÖunb,  ben  er 
bei  BeaBfidjtigte ,  roax  aßerbing»  tueife,  aber  warum  Blieb  er  nun 
aud)  roieber  auf  fjaibem  Sßege  fielen,  roarum  eilte  er  nidjt,  biefen 
SSimb  burdj  alle  erfinnlidjen  Mittel  31t  ©tanbe  gu  Bringen?  5Da§ 
tonnte  ja  fo  leicht  mit  beut  ganzen  ©üftem  in  Ginflang  gebracht 
roerben.  SBaxum  rourben  nietjt  Bei  ben  gegrünbeten  SBefoxgntffen, 
bie  er  äußert,  im  Sßorauö  alle  Sßorbereitungcn  getroffen,  fid)  in 
einen  fxäfttgen  SDefenfion§ftanb  31t  öerfetjen?  33exgeb{id)  fd)mei= 
ctjelte  fid)  ber  Gxaf ,  Bei  Gelegenheit  ber  öexmutfjetcn  fyoxberung : 
bie  neue  tjoftäubifdje  Äxone  anjuerfennen,  eine  energifdje  ©pradjc 
führen  3U  tonnen  unb  baburd)  ,yim  3iele  ju  kommen.  Napoleon 
Beefjrte  un§  nid)t  mit  biefem  ^nmutrjen. 

2)en  brüten  2luffatj  fjabc  id)  ofjne  Saturn  Bei  ben  Elften 
gefunben,  c»  läfjt  fid)  aber  au»  ben  Umftänbcn  fcfjIieBcn,  bajj 
er  übergeben  rourbe,  al§  Napoleon  im  Sauf  be§  Monate  ^uliue 
bie  Bcftimmtcn  23cr[id)erungeu  roegen  ber  Räumung  Don  Gffen 
unb  SBcrben  unb  roegen  ber  Garantie  be§  .£mnnöüerifd)en  tjatte 
geben  laffen.  Scfjx  richtig  befterjt  er  rjiex  barauf,  roie  id)  fo  oft 
unb  3ule|t  in  meinem  Memoire  00m  18.  $unut§  getljan  (jatte 
(@.  34),  bafc  ber  $önig  fief)  entfdjeiben  muffe,  entroeber  fid)  bem 
fran^öftidjcn  ober  bem  xuffifäjen  Softem  ganj  In'nuigeben;  a6er 
ba  bex  $önig  ot)ue  grocifel  fid)  and)  gegen  if)n,  fotote  gegen  mid), 
für  ba§  letjte  beftimmte,  \o  nutzte  er  and)  bienad)  mit  Sd)nel= 
ttgfett,  ßtafl  unb  SSoxfidjt  t)anbetn,  toenigftenS  feinerfeitS  aüe§ 
9ttöglid)e  baju  Beitragen,  bafj  btefe§  gcfd&efje. 

(£§  ift  oben  (@.  40)  fd)ou  Oorgctominen,  bafj  id)  nun  ber 
Sage  ber  linge  nur  [eljx  nnooUftänbig  nnterridjtet  loar,  am 
roenigften  0011  bem  etgentltdjen  Gijftem  be§  Grafen  nun  §augtotfc. 

3lm  1.  IHngnft  tarn  id)  jux  Tseicv  bc§  ©e6uxt§tage§  beS 
ßönig*  nad)  Berlin,  bie  am  :'».  in  ßfjaxlottenouxg  ftattfanb. 
(§3  roax  ba  nid)t  bie  ;)\:\{,  öon  ©ef(f)äften  JU  fpred)en,  aber  id) 
Juax  6i§  ,111111  8.  in  SBexfin,  obne  baf;  ber  AJöiiig  mid)  baju  auf 
forberte.  ,vVb  fctbft  bxängte  mid)  natüxlidjextocife  nid)t  baju. 
Ten  Grafen  imn  Manaroit;    fal)   id)  jtoeimal,    ben   l.  a\]  id)  bei 
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ilini  in  rillet  Reinen  ®efeQf$aff   \u  Mittag.  toat  baS 

let;,te  \Uial.  ba|j  toit  iniammcufamcu '). 

XH Uro  toat  luill  bon  beni  Dtfjetnifdjen  SBunbe,  non  bcm  ,• 
bcn  jtaifdjen  Dhifjtanb  unb  Atanfreid),  ben  bcr  ftanjöfifdje 
fanbte  ßafoteft  am  2.  Stuguft  offiziell  angefftnbigt  hatto ,  non 
bcn  [JfttebenS « Untetljanbtungen  jtoifdjen  Atanfreid)  unb  Gnglanb. 
Qnettoattei  toat  bet  ^rieben  mit  Stufjtanb,  bon  bcm  9Mjeinif$en 
SBunbe  Ejatte  man  icfinn  [ange  botljet  .strnntnifj ,  elje  bcr  ftaifet 
Napoleon  ihn  beut  ffönig  jugleit^  mit  bcr  Suffotbetung  befannt 
ntadjte,  nun  [einetfeitS  nud)  einen  notbifd^en  SBunb  ut  crridjtcn. 

Viiidjcfini  bcriditetc  unter  bcm  J_.  A\iiliu-3:  „La  chose  paralt 
iltTidrc  ei  sans  remede,  ei  il  ne  reste  qu'ä  former,  Belon 
l'invitation  que  l'Empereur  NapoleoD  en  ;i  faite  au  Roi,  une 
Conf6d6ration  pareille  pour  le  aord  de  l'Allemagne 
auspices  de  la  Prosse."  -  3ua,leid)  [etjte  er  toegen  .ySannobcr 
t)inyi:  „En  m'adressanl  cette  invitation,  l'Empereur  m'a 
assure"  d'avance  de  son  acqniescemenl  a  toutes  les  mesurea  qu'il 
prendrail   danß  ce   but,   en   renouvelanl  aussi  ision 

l1assurance  de  sa   ferme   intention   de  ae   pas  se  departir 
engagements   qui    garantissenl   ä   la   Prasse    la    \  du 

Hanovre." 

I  et  ©taf  non  §augtotfc  hatte  bcn  in  SBerltn  antoefenben 
botmaligen  anSoadjifäjen  95ice=jpt&ftbenten  be§  §oljeit§  =  €5enat8 
ber  ßammet  unb  5)ixc!toxiat=©efanbten  am  ft&nfifdjen  Jheife, 
non  .V)aen(ciu ,  aufgefotbett,  einen  Jßlan  bagu  yi  enttoetfen. 
Staats  =  SJMniftet  be§  ßutffitften  bon  Reffen,  Freiherr  äDBaifc  non 
Cndjen,   mar   in   SSettin;    mit  beut    jädjfijcfycn  £ofe    tiattc   man 


1)  Stächet  ialjiMt  fiel)  bie  beiben  Staat|männet  einen  Stugenbüd  im 
3afjte  1820  in  Etoppau,  too©taj  fmugtotfe  biirdjreifte.  um  fiel)  nadj  denebig 
ju  begeben.  3m  Ofebtuat  1--1  jaiien  fic  jirtj  in  leitetet  2tabt,  wo  and) 
2d)icil>cr  biejer  "Jiote  ben  Stafen  Fennen  lernte,  (ü  fanb  an  ilun  einen  bnrd) 
uoermäfjigen  Gfenufj  öon  SBein  ganj  aBgefhtntyften  Storni,  am  befien  SRunbe 
er  nidjt  einen  einzigen  getffreidjen  ©ebonlen  gehört  tjnt.  SdjoelL 
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(Sommunicationen  eröffnet;  aber  äße  befdjroerten  ftdj  über  bie 
unerhörte  Sangfamfeit  unb  9cad)täffigfeit  be§  ©rafcn  öon  §aug= 
mit}  Bei  biefer  fo  bringenben  unb  roictjtigen  Angelegenheit. 

6§  fam  alte*  barauf  an,  bas  ©cbäube  fdjneff  njuäuftellen, 
bie  größte  Sfjätigteit  mußte  Riebet  tjerrfcfjen.  Saufen  unb 
§effen  mußten  öor  allen  Singen  geroonnen  roerben  unb  baZ  mar 
nidjt  fctjtoer,  roenn  man  bie  größte  Uneigennü^igfeit  geigte  unb 
bie  Sactje  einfad)  machte;  ben  Äurfürftcn  öon  Reffen  mußte  man 
orjne  geitöerluft  burd)  einige  Sjortfjeile  binben,  öor  allen  Singen 
mar  ba§  militärifdje  Sanb  gu  fnüpfen.  Sie  übrigen  ©egenftänbe 
maren  nidjt  fo  fcrjroierig  unb  tonnten  fict)  naä)  unb  nad)  machen, 
roenn  nur  bie  erfte  ©runblage  feft  [taub,  bie  Heineren  .Noöfe  unb 
Staaten  mußten  burd)  bk  brei  größereu  aufgeforbert  roerben. 
Scr  föönig  ntufjte  nur  als  Sefdjürjer  be§  33unbe3  auftreten;  ber 
Wraf  öon  ^augroit;  mußte  nidjt  bie  Abfielt  biiden  laffen,  baß 
ber  ^önig  ftaifer  oon  9torbbeutfd)Ianb  fein  Joffe.  Gin  Gntrourf 
ju  einer  üaßlidjen  SSunbe»  =  5ttte  mar  in  einem  Sage  gemacht, 
toar  ftc  nur  cr[t  Don  ben  .*pöfen  oon  SrcSben  unb  Staffel  öoH= 
jogen,  fo  ließ  man  bie  anberen  Beitreten,  ©efajirf'te,  trjätige 
Männer  mußten  überall  roirfen.  Surdj  eine  ridjtige  unb  nidjt 
einen  Slugenfilttf  auf^ufdjiebenbc  Sarftellung  mußte  man  ben 
Petersburger  unb  ben  Sßiener  .sjof  für  bie  Sadjc  gehrinnen,  unb 
beibeö  roar  Ictctjt.  G§  mußte  im  $lan  liegen,  Sänemarf  unb 
8d)tocbcn  in  ber  ^olge  mit  ut  biefem  SBunbe  31t  gießen  unb  ifjn 
bann  burd)  eine  Sttttattjj  mit  "Knßlanb  unb  Deftetreiäj  31t  oer= 
binben.  91aöolcon*  (vinroilligiing  lag  ja  für  ben  V,H n gen 6 lief  oor. 
3lber  biefen  ShigenHicf  mußte  man  benutzen. 

Gin  flvofjeö  .Vu'nbcrniß  loar  baä  allgemeine  MUiß trauen ,  man 
tann  fagen,  bie  allgemeine  Süeradjtung,  bie  man  gegen  ben 
(trafen  Oon  Rangln  it.;  tjegte. 

$ü)  fanb  ben  Oorafen,  al§  iel)  il)ii  bejml)te,  nidjt  allein. 
einer  ber  Separtementv  Wätlje  mar  bei  ihm.  v\n  beffetl  ©egen« 
wart  jagte  er  mir  einige  SCßoxte  über  bie  Vage  ber  Sachen; 
id)  rietl)   ,uir   fdjnellften  2lu3fttl}tung.     2113  idj  am  anbern  läge. 
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BfoS  mit  beut  hrffifdjen  2JKm'ftet  tum  SBaty,  meinem  vertrauten 
fvrennbe,  nnb  bem  ioeben  lum  SßariS  a,efoinincnen  haniuit>erifd)cn 
Doerab&eDationSratlj  tum  ftambofjt  Bei  ihm  nf;.  entfernte  er  fid) 
aUidi  und)  lud)  imb  fdjicn  efi  abfidjtlid)  \\i  bermeibeu .  fid)  mit 
mir  in  eine  Unterteilung  einjulaffen. 

Dem  Sßr&fibenten  tum  .Cwnlein  hatte  er  berooten,  mit 
itgenb  ^emanb  über  ben  ÜBunbeBplan  yt  fbredjen,  toomit  id) 
ohne  3h)eifel  gemeint  toar.  Dfjnetadjtet  bet  ©taf  tftglidj  melircre 
Stunben  in  bet  Stobt  herum  [parierte,  fnm  er  ui  mir  nid)t. 
Den  5.  traf  bet  Begationäratlj  bon  Sofjm,  toie  man  fagte,  mit 
roiditiani  SBeridjten  beä  SRarquiS  ßucdjeftni  au-?  SßariS  ein .  id) 
toat  nod)  ben  6.  imb  7.  antuefenb ,  aber  id)  erhielt  non  bem 
©rafen  fein  BebenSjjeidjen. 

3fdj  gieng  ben  8.  auf  einige  läge  nad)  bem  l'and)ftübtct 
SBabe  hei  Sftetfefcutg,  um  bort  einige  meiner  ^erroanbten  yi 
fehen ,  unter  benen  and)  bet  bantalige  ^rafibent  bet  5ftagbebutgi* 
[djen  Aiaminer,  lum  SBütoto,  fid)  hefanb.  8lm  11.  2luguft  erhielt 
biefet  bnrd)  eine  Staffelte  bie  "Jiadjridjt,  bafj  bieSrmee  idUcitnig 
auf  ben  Äriegäfujj  gefe|t  toetbe ,  baf)  batauf  üBebadjt  genommen 
roerben  folle.  bie  ßaffen  in  3id)crheit  yi  Bringen,  ba,  oogleidj 
und)  feine  getoiffe  Slnjeidjen  jum  ftriege  borljanben  froren,  man 
bennod)  nid)t  fid)er  fei,  bafj  er  nid)t  [eben  "Jlnaniblirf  aiivlnedie.  St 
beaab  fid)  iinueryiaUd)  auf  feinen  jpoften  yirüct,  nnb  am  folgen« 
ben  Sage  befam  id)  biefeEBigen  üßadjrtdjten  nnb  befehle  in  \]lb 
fid)t  auf  ba§  nod)  immer  meiner  Tircttion  anbertraute  dürften* 
thnm  5Bat>reutlj. 

SlHeS  biefe§  mar  mir  liödjft  nnermartet.  ,u1)  uermiithete 
nur,  baf;  bie  v.'iad)rid)ten ,  toeldje  bet  am  •',.  in  Berlin  angetom* 
mene  8egation3=9tatlj  bon  £Bo$m  gebracht  hatte,  biefe  f$Ieuntgen 
(vntfd)tiiffe  neranlaf;t  habe. 

vu1)  habe  biefe  Seridjte  nie  Riefen,  beim  ber  ©taf  bon 
$augtoi$  lief;  im  "Jioneinher  lv(l»">  yi  ©taubeng,  bei  ber  Vlmnilic* 
rung  einiger  franyififdier  Patrouillen  ohne  alle  gegrünbete  llr= 
fadje,  mclleid)t,   um  über  manche-?  ben  Sdjletet  ber  llinieniif;hcit 
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ju  toetfen,  faft  alle  Bei  fid)  fjaBenben  Giften  be§  ©cbartcmcnte 
öerBrennen,  beider  iäj,  al§  id)  baffelBe  im  2lbrü  1807  toieber 
üBernafjtn,  eine  grojjc  £üc!e  üBer  ben  ganzen  3eitbuntt  bom 
Sluguft  Bi§  9tobemBex  1806  fanb. 

5Der  bon  DuBril  unertoaxtet  unteräcidjnete  ^rieben  jtüijcfien 
9htf$Ianb  unb  granfreidj ,  bic  Grfcfjcimmg  be§  Sorb  2)armoutf) 
in  ber  ©eftalt  eine§  öffentlichen  BebolTmädjtigteu  2ftimfter§  be§ 
Sonboner  |>ofe§,  um  ben  ^rieben  auet)  für  Gmglanb  51t  unter* 
Üjanbedt,  ber  in  $ari§  geftiffentlid)  berorettete  ©lauften,  bafj  bie 
Präliminarien  auf  bem  *punft  toären,  untexäetdjnet  311  roexben, 
ba§  tiefe  ©eljcimnifj ,  raeldje§  man  foroofjl  üoex  bie  SSebingungen 
berfelBen  at§  bie  be§  £$?xteben§  mit  9htf$lanb  gegen  ben  9Jtarqui§ 
Succ^efini  BeoBacfjtete ,  bk  ©enripett,  raetdje  biefex  inmittelft 
ert)ielt,  baft  man  im  SSegriff  fei,  bie  gurüdgaBc  bon  ftannober 
Snglanb  31t  bexftcfjexn,  ©erüdjtc  bon  feinbfcligen  9lbfid)ten  gegen 
Jßxeufjen,  bon  planen,  bem  ®öntg  nod)  bie  ©xaffäjaft  sFcnxf  für 
ben  ©roper^og  bon  SBerg,  SSavjrcutt)  für  ben  Aiüuig  bon  Satexn 
ju  entheben  —  atte  biefe  ümftünbe  Ratten  ofjne  3^etfel  ben 
9Jlaxqiti§  Sucäjeftui,  ber  oft  mch,x  feiner  lebhaften  @itn&ilbung§ 
traft  unb  bem  2lrgtoot)n  ©efjöx  gab,  als  tatter,  ritljiger  lieber» 
legung,  Bewogen,  bem  ®ömg  31t  melbcn,  bof}  ifjut  ©efaljx  bxotje, 
bermuttjlid)  bk  ©efafjx  nod)  roeit  gxöfcex  auuifeljen  unb  gxöfjex 
^u  fdu'lbern,  al§  fie  roirllid)  tunr.  Sie  Üftadjxidjten  bon  IHümhcn, 
bonSCßien,  boit  Wegen§Burg,  au§  grauten,  ftimmteu  inbeffen  alle 
bal)iu  überein,  bafj  granfxeidjj  Böfe  2lfifid}ten  gegen  un§  im 
©djttbe  fülree,  Bei  ber  fraiu,öfifrf)eu  XHrmcc  fprad)  mau  laut  Hon 
einem  bxeujjifdjcn  Kriege,  unb  tfjxe  3a$  mehrte  fiel) ,  ihre 
\Hucibel)uiiug  erftreefte  fiel)  immer  uteljx  gegen  bie  pxeujjifdjen 
©xenjen. 

5ltte§  biefe§  mufjte  fveiliel)  SBefoxgniffe   erregen,    $u  [Joxbe» 
ritugeu  bon  ©xlautexung  Slnlajj  geben,   SöoxftdjtSmafjxegeln  bet 
antaffeu,  bie  ^lufftetluug  be§  noxbifäjen  SSunbeS ,  Fevern  Innungen 
mit  aubevu  V>bfeu,   6efonbex3   mit   ■Kufjlaub   unb  Defterreidj   be 
toirfeu,    aber  ba§  SBeneljmen   beS  ©xafen  bon  §augtoijj  toar  fo 


unflug  als  möglidj,  auj  bet  einen  Seite  \u  botfdfjnett,  \u  ftart 
auf  bet  anbetn  nac^l&fftg,  fdjtoadj,  inconfequent  SEBit  tücrbcn 
efi  koettet  betfolgen  :>. 


li  lev  @et)eitnc  ßabinetSratf)   ßombatb,    brt    olm 
Urjadjen,  bie  ben  Röntg   beranlafjten,   üd)  }am  ftrtegc    )u  ent| 
genau  unterrichtet  ift,  jagl  folgenbeä   barüber  in  ben  Mal 
;'i  l'lii  !  305,     1  - 

in  —  bic   :: 

I 
11  apprit   de  Paris    que,  Sans   la  o^gotiatioii   de  paii  depui 
.  ]c  cabinel  de 

1 1  restitution   'In   paj  -  de  Hanovn 

•  de  Londres  L'annoi  dement     I  nmu- 

qu'un   m<  i 
<lu  moins  (?  i  la  nouvelle  n'ail  ime  depui 

rompue,  il  est  difficile  de  juger  quelle  a  6te*  l'intention  de  l'l 
A-t-il    cru  devoir   subordonner    l'intäre'l    de  la  Prasse  a  celui    d 
I  voulait-il  en  effel  nun-  Bacrifier 

oppe"  les  j  i  i  a-t-il  fall  croire  que  lea  obl  - 

avainl  i  Ou  bien  imaginait-il  ane  combinaison  politique  qui  s 

<  1.  <  1> »n nii;i <_r« •  l.i  Prasse  du 
tmit.  -  ilonger  les  obsi 

tait  turt  ;i  sa  politique,    i  I  dit, 

les  pretendues   promesses   de   la  france  n'onl   elles  e*te*  que   de 

■  g  qu'on  jette  en  avant  dans  les  commencements  d'une  oögociatioi 
poiu*  in'  pas  l'ftVarouclier  du  premier  abord,   et  pour 
mettre    quelque   ebose  a    la    place?   9Wan    bergteidje  Ijicmit  baä    3Ra 
bom  9.  Dftober  unb  ben  SBrief  be->  ÄönigS  an  Napoleon  bom 
iric    Ajictr    Sombarb  bort   bie    Sadje   irijübert ,    man    mürbi^c    bartadi    jene-? 
feinen  Serfaffet  ganj  jeidjnenbc  9caifonnement !    „11  serait  aureus 
derniere  hypotheae    put  la    vraie,    ei  que    le  Roi  Be  tut  -, 

pour   une  erreur.     Mais   enfii  ■  taient    de    Celles    qu'on 

La    nouvelle    avait .  ■  ux   du   moins .     les 

l'authenticite'   la    plus    complete.      C"«  tait    la   la  borne    des    prineipee    du 
EtoL     11  oe    pouvail   reperdre    Kanovre    saus  perdre  tout",         [agten  fiel) 
beim   bie  gtofjen  Sßolitifer  nidjt,   bafj  man  $annober    eben    baburri)  m. 
Denn  man  Jrrieg  mit  Ortanrreid)  anfange,  ober  bilbeten  iic  fiel)  ein,  ftaboleon 
ofjnc  frembe  $ülfe,  otjne  (Snglanbä  Unterfrfijuutg  ui  beibringen  •   ben 

£err  Sombarb  fonfl  fo  fürd)terlidj  finbet?!       „et  le  prii  de  vingl 
et  le  dernj  la  seule justification  qui  r> 

d  honneur"     -  EDtan   trauet   {einen  Rügen   nid)t,    alfo  ejcrcidjte  and) 


—    so    — 

%ä)  glauoe  feine*h)eg§,  bafj  ber  Äaifer  Napoleon  bamal» 
unbebingt  cntfcrjloffen  mar,  uni  mit  $rieg  p  übergießen.  216er 
er  berftärftc  feine  ©eere  in  SDeutfcrjIanb ,  um  un§  unb  ßefter- 
reidj  311  rnnbern,  ber  SluSfüIjrung  be§  9M)einifcfjen  2hmbe§  ettooS 
entgegenjufcjjen,  er  umzingelte  unfren  Staat,  um  un§  ]u  jtoin- 
gen,  §amu>ber  gegen  ein  unjureiäjenbeg  Slequiöalent  toieber  fjer= 
anzugeben,  im  "ftaU  ber  fyrieben  mit  Gnglanb  31t  ©taube  tarne, 
öon  bem  er  inbeffen  fetöjt  fanm  glouBen  mochte,  fotoie  benn  balb 
naef)  ber  Unterzeichnung  3toeifel  barüöer  entftanben,  06  ber 
$aifer  21'Ieranber  ben  ^rieben  feines  Söeüottmädjtigtcn  ratificiren 
werbe. 

Xic  üBerftäjerungen  ton  yyrcimbfcfjaft,  bon  ^ufrcdjter'fjaltitng 
ber  intimften  SSerBinbung  mit  bem  ßönig  roaren  abfetten  be§ 
frangöfifefoen  ßatfer§  fortbauernb  beftimmt,  ebenfo  roegen  §an= 
noücr,  bie  (Sinlabung,  ben  norbifdjen  ä3unb  ^u  errichten,  unbe= 
hingt  begleitet  bou  ber  Grflärung,  baJ3  ber  föaifer  aßen  93iaf3= 
regeln  beitreten  mürbe,  bie  ber  ßönig  bcMjalö  gut  finben  mürbe. 


tb,m  ber  Staub,  luoburd)  mir  ^annober  ertoorben  Ijatten,  gut  (Sljte  be§  Äönig§ 
unb  rechtfertigte  foldje ! ?  „L'intention  de  la  France  prouvee,  c'etait  dans 
les  idees  du  Roi  une  agression  pure  et  simple.  Pour  lui,  tout  autre  calcul 
avait  cesse.  Qu'importait  en  effet,  des  ce  moment  lä,  l'inferiorite'  de  ses 
forces?    11  n'avail  plus  que  le  clioix  de  tombei  a  ur  ou  de  rester 

debout  comme  un  lache,  pour  tomber  peut-etre  plus  tard".  —  (Sine  2Itgu= 
meittatioit,  bie  §ett  ßontbatb  1799,  1803,  1805  bem  Äönig  fjätte  halten  unb 
uid)t  btingenb  genug  empfehlen  tonnen!  —  „La  question  ainsi  posäe,  cet 
bomme  circonspect  tut  le  plus  däcide*  des  lionimes." —  C  bec-  elenben 
Srijiiiciriili'ro!  @3  ift  beffet,  fein  toeiteteg  föaifonnement  iitrfjt  31t  berfolgen. 
©enug,  wir  ieben,  ^annobet  toat  bie  .stäupt  =  llricui)c  be§  £tieg§.  2Jcit  biefet 
Sttoetbung  hatte  ber  ©taf  bon  ©augtoitj  fein  ganjeS  borigeä  SBenctjmen  be 
[Röntgen  tootten;  rtmtbe  e§  un§  enttiffen,  fo  blieb  il)iu  got  nicl)t3  met)t  übtig, 
um  feine  Slöfjen  ju  btdoi.  —  Slbet  roatwn  (enfte  et  uirijt  ein,  alä  er  eifiiljv, 
bie  (Sefaljt  biegen  ^onnober  fei  fo  gtofe  ukbt  >  -•  Ta  fürchtete  et  bie 
öffentliche  2Jlehtung  unb  ben  Söetlufi  feinet  Stelle.  SombatbS  ganseä  SOBerl 
enthält  fo  biel  Untoütbigeä  unb  SOibetfbred&enbeB ,  fo  biet  Sop^iftifi^eS  unb 
lluHnii)u'->,  fo  biet  £>etabfejjenbe3  fttt  ben  Wönig,  auf  ben  et  £abe1  toitfr, 
inbcin  et  il)ii  lobt,  bat;  e3  ben  gtöfjten  ttntoitten  gegen  ihn  ettegen  nui[j. 


_     0<  i     _ 

mcte    fiel)    ba    unfet  SBettagen   nid)i   bon   Mbit  bot?    SQSit 
mufjten   und  auf  baS   aQetfotgf&Utgfte   hüten,    nid)t  brr  angtei- 

fcnbc  Iheil  ui  [ein,  abet  in  bet  Stille  imb  im  größten  (^ebeimnif*, 
aUed  botbeteiten ,  um  einen  Ctäftigen  SBibetftanb  \u  triften,  fall* 
toit  angegriffen  toutben.  ©et  ©taf  bon  v>anamih  hatte  auf  bie 
Setanntmadmng  beS  Wlieinifdum  SBunbeS,  baS  "Jlncrft nntnif; 
beffetten  ofyte  alle  SBebingung  folgen  [offen. 

MKiiütc  e3  nid)t  beracftait  gef$e$en,  bnf;  bet  ftönig  üd)  in 
Vlbfidjt  auf  ben  9iotbif$en  gleite  Sterte  norbehielt .  bnf;  man 
gleidj  offen  bie  ©tenjen  crtlarte,  bie  mau  biefetn  gu  neben  ge« 
[onnen  fei,  bie  bevhalb  etfotbetlidje  Slufftettung  bon  Ivnppcn 
felbft  ireunbidmftlid)  anzeigte  unb  atteS  fo  nahm,  tote  c*  mürtlid) 
au§  bet  ftanjöftfb^en  Stflätung  genommen  toetbeu  tonnte,  bai) 
man  nid)t  ba§  miiibefte  SRifjttauen  jeigte?  Mannten  nid)t  unter 
jenem  SSottoanbe,  unter  bem  unfteä  fttiegä  mit  Sdjtoeben,  bet 
SSefotgnifj,  bafj  Wnfjlanb  ober  Lcfterreid)  fiel)  unfern  Vlbüd)ten 
entgegenjejjen  möchten,  Stubben  bewaffnet  uns  auf  fünften 
juf ammengejogen ,  ober  fo  biSlocitt  merben,  bafj  fic  einen  ftan* 
jöftfdjen  angriff  mit  Stfolg  abzuhalten  im  3  taube  getoefen 
toäten?  68  toat  nidjt§  leitetet,  als  «Ruftlanb,  unb  wenn  man 
fiel)  ttug  benahnt,  and)  Cefterrcid)  in  ba§  Vertrauen  }U  [et 
nnb  ein  &otb§,  ba§  jum  Sdjein  eine  brohenbe  Stellung  gegen 
Söljmen  nat)m,  luar  and)  baut  gefdjicft,  jut  Sßertrjeibtgung  gegen 
T^ranfreid)  gebtaudjt  ju  toetben.  «Rufjtanb  mar  mit  einem  SQßinI 
yi  betmögen,  eine  Htmee  6i§  an  bie  (Stengen  bottüden  ui  (äffen, 
al§  ob  e§  un§  bebrohe,  nnb  and)  biefeä  gafi  un§  ben  SBottoanb, 
unfte  ßtieg§=9lnftalten  im  ßanbe  ui  betft&tten.  .Mein  3Rann 
mnf;tc  öorerft  ben  ,"yufj  außerhalb  unftet  Staaten  fehen.  M'ian 
mußte  nur  ebentueß  gegen  ^-ranfreieh  armiren,  nnb  baher  and) 
allen  3d)ein ,  bafj  biefeS  bei  ahII  fei,  möaüdift  fotgf&ltig  bet» 
meiben. 

2l6et  bie  [Jfeftungen  mußten  betnaffnet  nnb  mit  Vebenomittelu 
betfeljen  merben,  anftatt  baf;  man  erft  fpät  anfteng,  felbft  SJtag 
beButg  einigermaßen  heruiftelleu,  nnb  alle  übrigen  oernadiläffnite ; 


—    91     — 

man  mu&te  aHe§ ,  toa§  §um  Kriege  gehört,  BorBereiten,  9ftaga= 
3ine  anhäufen,  bie  2öaffen  =  5)cüot§  öermeljrcn  unb  in  ©idjerfjeit 
Bringen,  öor^ügli^  bie  3Mf§Betoaffnung,  bie  man  burd)  foge= 
nannte  9ieferBe--35ataittone  Betoirfen  toollte  unb  barüBer  man  Biet 
nnb  lange  fdjrieß,  olme  ettoaS  31t  ©taube  311  Bringen,  auf  eine 
3toecfmcu3ige  5trt  einrichten. 

$d)  tarn  ben  15.  (Sluguft)  }\)ät  5lBenb§  toieber  in  SBetlin  an, 
BlicB  aBer  nur  Bi§  ben  10.  9ladunittag§  ba,  toetf  id)  tntdj  nidjt 
aufhalten  unb  mir  ba$  Slnfeljen  geBen  toollte,  als  toolle  id)  midj 
gu  ben  GJefdjäften  brängen.  3>d)  fjfltte  llrfad)e,  emBfinblid) 
barüBer  31t  fein,  bafj  midj  ber  $önig  nietjt  31t  Statt}  30g,  ba  311= 
mal  bie  jetjt  boB^elt  wichtige  geheime  Untcrfjanblung  mit  9hi§Ianb 
in  meinen  Rauben  mar.  2)a§  23erfa()reu  bc§  ©rafen  .öaugtoiij 
Bctoirftc  Bei  mir  ben  Gntfdjlnjs,  gar  ntefit  toieber  31t  iljm  3U 
ge^cn,  ba  bie  äußerlichen  Steigungen  Bon  3ärtlid)cr  fjrcunbf djaft 
burd)  ben  ßontraft,  in  bem  fie  mit  feinen  öanblungen  ftanben, 
nur  llntoitten  unb  @fel  erregen  fonnten. 

Ten  18.  Slugujt  Befam  id)  burd)  ben  ntffifcfjcit  ©efanbten 
biejenigen  ©epefdjen  unb  9Jltttl)ci(ungen  au§  üßetersBurg,  tochlje 
nad)[tc()enber  SSeridjt,  ben  idj  ben  19.  an  ben  $öntg  aBgelicn 
liefj,  mit  ber  Anlage  Oom  ©rnfen  Bon  (Soltj  an  midj,  näfjer 
geigt: 

Le  sieur  d'Alopseus  vient  de  me  faire  parvenir  la  lettre 
ci-jointe  de  l'Empereur  de  Russic  pour  Votre  Majeste.  11 
m'annonce  en  m6me  temps  que  le  contre-acte  de  celui  du 
1"  juillel  esl  entre  ses  mains,  mais  que  devanl  me  le  remettre 
en  personne  et  6tan1  sur  le  poinl  de  partir  pour  Leipzig,  oü 
il  avait  aeeeptö  im  rendez-vous  avec  le  duc  de  Weimar,  il  ne 
pouvail  venir  ä  Tempelberg  plus  tut  que  le  26  de  ce  mois 
saus  trop  attirer  l'attention. 

L'Empereur  Alexandre  a  signe  les  obligations  donl  la 
Russie  devail  sc  charger  envers  la  Prusse  telles  qu'elles  sont 
cuuiiccus  iians  l'acte  du  l"  juillet,  ä  l'exception  de  l'article  3, 
qui    regarde   la  Suede   ei    qui  ;i  öte*  omis.     Je  place  ici  la 


teiieur  de   ce1    article  ei  de  celui  auquel  il  se  rapporte,  afin 
que  Votre  Majeste'  puisse  d'abord  s'en  informi 
engagements  'l<'  la    Russie:  ..'!<•  prendre  des  mi 
ei  promptes  pour  contenir   la  Suede  ei  rötablir  la  liberte*  <lu 

commerce  dans  la  Baltique,  ainsi  qu'i]  a  >'-\r  m ■<■  plus  haul 

;'i  l'article  4";  article  i  d< 

objets  essentiels   des    engagements    que   Nous    prenons    i 
proquemenl   ötanl   le  maintien   dn   repos  ei  de  la  tranquillite' 
du  nord,   Nous  ötendrons  ögalemenl  Notre  garantie  comn 
stipuläe  par  l'article  präcädenl  sur  le  In  Roi  de  Sui 

des  que  Sa  Majeste*  Imperiale  de  toutes  les  Russies  aura  amene* 
ce  prince,   en   vertu  de  notre  alliance  avec  eile  ei  par 
moyens  qu'elle  jugera   les  plus  prompts  ei  les  plus  efficj 
aux  termes  de  moderation  que  nous  avona  prop  I  que 

nommemenl  la  liberte*  du  commerce  de  la  Baltique  sera  entiere- 
menl   r6tabKe".     L'Empereur  a  cru  trouver  d  relations 

avec  l'Angleterre  des   obstacles  insurmontables  pour 
former  entieremenl  a  vos  dösirs,  Sire;  mais  il  assu  laut 

vouloir  faire  toul  ce  qui  dependra  de  lui  pour  remplir  le  but 
de  Votre  Majeste*.  Elle  daignera  voir  dans  la  lettre  egalemen 
jointe  (©.  94)  du  comte  de  Goltz  les  pourparlers  qui  onl  eu  lieu 
;'i  cel  6gard  entre  lui  ei  le  baron  de  Budberg,  e1  voudra  bien 
me  faire  connaltre  ses  hautes  intentions,  si  eile  veul  accepter 
l'acte  avec  l'omission  de  l'article  3,  ei  si  par  consequenl  eile 
m'autorise  ä  le  recevoir  ainsi  des  mains  du  sieur  Alopaeus. 

N'i't.mt  pas  au  fall  de  la  Situation  politique  du  momenl 
ei  des  motifs  des  dernieres  mesures  guerri&res  que  vous  vi 
de  prendre,  Sire,  je  dois  simplemenl  me  borner  ä  demandei 
ordres  que  j'exöcuterai  avec  exactitude.  J'ai  1 1  •  ■  - i  t  .  •  si  je  de- 
vais  mettre  la  lettre  du  comte  de  Goltz  sous  vos  yeux,  Sire, 
parce  qu'il  j  esl  trop  question  de  moi;  mais  il  me  paraissait 
indispensable  que  Votre  Majeste*  tut  mise  exactemenl  au  tait 
de  ce  qu'elle  contienl  sur  l'objel  principal,  e1  j'ai  cru  indöcent 
de  lui  en  communiquer  un  extrait.    .1«'  n'ai  au. •nur  pr6tention 
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que  celle  d'avoir  toujours  voulu  faire  preuve  de  mon  zele 
pour  Votre  Majeste  et  pour  son  service.  Etre  utile 
avec  mes  faibles  talents,  avoir  son  approbation  et  sa  con- 
fiance  entiere,  ne  point  m'ecarter  du  ehemin  de  l'honneur, 
e'etait  lä  toute  mon  ambition,  et  si  j'ai  ete  la  dupe  de 
la  cabale,  je  ne  m'en  regarde  nullement  comme  la  victime, 
je  m'en  console  volontiers,  et  je  ne  nourris  que  le  sentiment 
du  mcpris  pour  les  trompeurs  et  l'art  de  tromper.  Loin 
d'attaeher  du  prix  au  prestige  qui  environne  les  grandes 
places,  toute  mon  inclination  nie  porte  plutöt  ä  la  simpiicite 
et  au  repos,  dont  je  n'ai  fait  le  sacrifiee  qu'au  devoir.  Mais 
dans  ma  retraite,  je  ne  puis  etre  indifferent  ä  votre  opinion, 
Sire,  et  je  vois  avec  peine  qu'on  travaille  ä  la  rendre  defavo- 
rable,  sans  que  probablement  Votre  Majeste  s'en  aper^oive. 
Je  ne  cesse  de  recevoir — pourquoi  ne  le  dirais-je  pas  avec 
franehise  et  sans  craindre  de  deplaire  ä  mon  souverain  equi- 
table?  —  jene  cesse  de  recevoir  des  ordres  de  eabinet  dans  les 
affaires  de  Franconie  que  mon  attachement  seul  pour  de> 
provinces  que  Votre  Majeste  honorait  de  ses  bontes  particu- 
lieres  m'avait  fait  desirer  de  garder  encore,  dont  le  contenu 
souvent  injuste  et  eontraire  ä  votre  coaur  et  ä  vos  assurances, 
dont  le  style  dur  et  penible  pour  uu  homme  qui  n'a  rien  fait 
pour  perdre  vos  bonnes  gräces,  Sire,  ne  peuvent  §tre  dans 
vos  intentions.  Pardonnez-moi  ce1  epanchement.  II  m'importe 
trop  que  Votre  Majeste*  ne  nie  juge  et  ne  condamne  mim  ad- 
ministration  sur  les  rapports  partiaux  qu'on  lui  en  fait,  et 
qu'elle  daigne  se  rappeler  ce  que  je  pris  la  liberte  de  lui 
dire  ä  Berlin,  dans  le  cabinel  de  la  reine.  Je  me  renferme 
dans  ce  moment  dans  cette  hurable  priere,  maisje  me  r^serve 
ma  justilicatioii  pour  de  bonnes  raisons  ä  l'epoque  oü  j'aurai 
pu  terminer  les  affaires  difficiles  causöes  par  la  cession 
d'Anspach,  la  mauvaise  volonte  deceux  qui  devraienl  im'  faci- 
liter  ma  besogne  et  les  Indignes  procädes  de  la  Baviere.  Fori 
de    ma    conscience  ei   BÜr  de   n'avoir   rien    ä    me    reprocher, 
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d'avoir  geYe"  les  affaires  dod  Bans  fruit  pour  Votre  M 

ujeta,  j'ose  me  Satter  qu'alora  eile  daignera  ou  bien  me 
garantir   du    vif    chagrin   de   me   voir   presque    toujours    de- 
Bapprouve*  et  reprimande'  sana  que  je  l'aie  märite*  et  ä  la  face 
de  ceux  auxquels  eile  m'a   präpos6,  ou  qu'elle  me  dispei 
entieremenl  de  devoirs  qui  me  deviendraient  insupportables  du 
moinent   ou  je  oe  pourrais  plua  compter  rar   ses   bonto  - 
confiance  et   Bon  Boutien.     P6n6tre  de  confiance  dana  la  per- 
Boune   de  Votre   Majestä,  j'endurerai   tont   en  attendant 
r£signation ,    ei    je   la    ßupplie   de   garder   cel    epanchement, 
<iui    n'a   d'autre  motif   que   d'obvier  aus    impressiona    que  )<• 
serais  au  d&espoir  <!<•  la   voir  prendre  contre  moi,  pour  eile 
seule. 

Qu'elle  me  pardonne  encore  d'appeler  Ba   ti  ieuse 

attention  Mir  l'article  Bouligne'  de  la  lettre  du  comte  Goltz, 
et  que  je  lui  repre*sente:  que  c'esl  sur  les  Inatances  du 
genera]  Zastrow  ä  Alexandersbad,  sur  celles  <lu  duc  <!•'  Bruns- 
wick et  >ur  ilt'iix  rapports  quo  j'eus  Phonneur  de  lui  faire, 
que  Votre  Majeste"  Signa  la  promesse  que  le  comte  G 
r6clame.  Je  sais  que  le  comte  Haugwitz  B'est  aussi  inten 
pour  cet  objet  Daignez  donc,  Sire,  le  tenniner  conforme'menl 
ä  cette  proniesse  ei  me  dii*e  si  j'ose  reproduire  officiellement 
cette  aflfäire? 

Tempelberg,  19  aoüt  1806.  Hardenberg. 


21  n  (  q  g  c: 

Lettre  du  Comte  de  Goltz  au  Baron  deHardenbi 

Monsieur  1»'  Baron.  J'ai  tres  bien  recu  la  lettre  que 
Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneui'  de  m'öcrire  en  date  du 
2  juillet  (3.  51),  de  m€me  que  so-  ann&es,  et  j'ai  veritable- 
ment  eprouve"  tm  sentimenl  bien  reel  d'admiration  on  appre- 
nanl  pai"  bod  contenu  les  modifications  que  Votre  Excellence  esl 
parvenue  ö  faire  agrler  comme  bases  <!••  noa  relations  ful 
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et  secretes  avec  la  Russie.  II  y  a  quelque  temps  que  inou 
opinion  sur  la  necessite  et  Pimportance  de  cet  engagement 
avait  ete"  sensiblement  alteree  par  la  erainte  que,  plus  tot 
qu'il  ne  faudrait  peut-Gtre  et  que  nous  n'y  fassions  suffisam- 
ment  prepares,  les  eirconstanees  uous  entraineraient,  en  vertu  de 
sa  teneur,  ä  prendre  le  parti  d'une  cause  qui  nie  parait 
ötrangere  aux  veritables  interets  de  la  Prussse:  et  j'a^oue 
que  le  changement  du  ministere,  et  les  raisons  auxquelles  on 
l'avait  d'abord  attribue,  n'avaient  pas  peu  contribue'  ä 
m'inspirer  ce  degre"  de  tiinidite  qui  in»'  faisait  regarder  le 
nia  intim  de  notre  neutralite  comme  le  parti  le  plus  prudent 
et  le  plus  convenable  ä  prendre.  (Test  dans  ce  sens  que 
j'ai  ecrit  la  lettre  que  j'ai  fait  passer  ä  Votre  Excellence 
par  l'entremise  du  pre-sident  de  Seegebarth.  Mais  mes 
idees  ont  ete  rectifiees  du  depuia,  et  si  je  eraignais  alors  que 
le  nouveau  ministere  deploierait  peut-6tre  une  delermination 
trop  hasardee  et  trop  präcipitee,  j'ai  ä  präsent  la  pleine  con- 
vietion  que  le  Systeme  n'a  null  einen  t  ehange,  et  que  la 
meine  precaution  et  les  mmies  prineipes  de  moderation  qui  ont 
caraeteiise  le  ministere  du  prince  de  Czartoryski  sont  ögalement 
adoptes  et  suivis  par  le  baron  de  Budberg,  qui  nie  parait 
avoir  une  maniere  de  voir  qui,  sous  certains  rapports,  peut 
encore  plus  nous  convenir  que  celle  de  son  predöcesseur.  II 
esl  certain  que  la  Russie  ne  eherche  pas  ä  provoquer  la 
guerre,  mais  que  se  voyanl  menaeäe  de  tont  cötö,  pendant 
que  de  plus  d'une  part  on  fait  des  tentatives  pour  mener 
les  choses  au  terme  d'un  rapprochenienl  avec  la  France,  »die 
fait  des  preparatifs  qui  sont  poussös  au  point  ä  faire  illusiou 
sur  le  motif  qui  les  dicte.  Je  felicite  !»■  Etoi  d'avoir  pris  un 
parti  qui,  au  milieu  de  toutes  les  contradictions  et  de  tous 
les  dangers  de  la  chance  präsente  de-  affaires,  en  consolidant 
relations  avec  le  meilleur  de  ses  allio  et  amis,  lui  assigne 
d'avance  le  seul  röle  capable  de maintenir  la  dignite\  lagloire 
et    la   surete*  de  sa   couronne.     L'incertitude  oü   le  comte  de 
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Haugwitz    tienl   les   int£r6ts    de  la  Pms.se  n'aurail  jamais  pu 
durer  h   la   longue;   Dona  avions  deja   perdu   la  eonfiance  de 
nofi  .- 1 1 1  i « •  - .   il  eiail  temps  de  la  rätabb'r;   qous  ne  pou 
compter  sur  la  France,  »'ll''  o'esl  ramiede  personne,  mais  noua 
ne    Bommes     pas    pn  rompn  eile,     la    Russie 

möme  ae  l'exige  pas,    et    er  caa  de  guerre  inevitable, 
aurons    au    moins    an   ami    qui    ooua   assistera   de    cceu 
d'äme.     C'est    uii    grand    avantage,   Monsieiu  in!     La 

monarchie    vous    le    doit.     Personne   ne    saurait    mieu 
que    moi,    dans    ma    place    actuelle,    combien    qous    övitons 
de  dangers   en   aoua  assuranl  de  la  Russie,   car  personni 
sait    mieux   que  moi   a  quoi  qous  exposail  d6jä  noti'e  alli 
avec  la  France,  e1  de  quoi   qous  aurait  menac^s  uu  plus  long 
attachemenl  an   Systeme  d'une    äternelle  tergiversation.    Toul 
esl  vc]i;ii-f.  au  moins  dans  ee  pays-ci,  par  l'acte  db  lOTjuillet; 
nouö  pouvons  tranquillemenl    voir  venu"  les  erönements ;   qous 
ne  risquons  plus  de  faire  seuls  la  güerre  ä  la  Rus  dans 

une  gueiTe  future  avec  la  France,  les  ärmeres  russes  ei  l'ar- 
gent  de  l'AngleteiTe  peuvenl  qous  §tre  de  quelque  utilite*,  et 
nous  ässurer  peut-§tre  la  possession  du  Banovre,  que  dans 
aucun  cas  nun-  ne  garderons  ä  moindre  titre.  I.«'  baron  de 
Budberg,  auque]  j'ai  6te*  assigne*  par  ordre  expres  de  Sa  Ma- 
jest6  rEmpereui"  poui'  toul  ce  qui  regarde  notre  negociation 
secrete,  m'a  temoigne"  §tre  extrßmemenl  contenl  de  la  teneur 
de  <-'t  acte,  donl  la  consommation  finale lui tienl  a  cceurpour 
le  bien  mutuel  des  deux  Etats.  11  m'a  dir  que  Sa  Majeste" 
l'Empereur  respectail  les  engagements  contractu  par  1«'  l«'"i. 
qu'il   ctait    loin   d'exiger   !<•  moindre  changemenl  gard, 

•  ■t    que   les   stipulations    qui    s'j    rapportenl    pouvaienl    r< 
tolles   que   les    expose    ]<•   susdil    acte;    mais  quanl    aux    en- 
ements  que   contracte   räciproquemenl   PEmpereur,   il   m'a 
ilotnu-   ä    connaltre    que    le    3"   artide,    qui    lui  uu 

parti  actif  contre  la  Suede,  'lau-  le  but  <!<■  la  contenir  et 
de  rätablir  la  liberte*  du  commerce  dans  la  Baltique,  Qe  pou- 
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vait  pas  etre  accorde  par  ce  monarque.  Le  baron  de  Bud- 
berg  m'a  represente  que  les  relations  avec  l'Angleterre  ne 
permettaient  pas  ä  1'Einpereur  d'aller  au  delä  de  ce  qu'il 
avait  fait  declarer  au  Roi  par  la  voix  du  baron  de  Kruse- 
marck;  que  rester  neutre  en  derniere  analyse  etait  le  nou 
plus  ultra  de  ce  qui  lui  restait  ä  faire;  qu'il  de>irait  ä  la 
verite"  de  coutribuer  ä  l'aplanissement  de  nos  ditferends  et  au 
rötablissement  de  la  liberte"  du  eommeree;  qu'il  avait  fait  repe- 
ter  ä  ce  sujet  les  remontrances  les  plus  serielles;  mais  qu'il  ne 
pourrait  jamais  se  decider  ä  un  parti  actif.  Je  fus  peine"  de 
cette  Observation,  j'y  opposais  mes  arguments  et  mes  prieres; 
mais  il  ne  nie  fut  pas  possible  d'obtenir  la  chose,  et  comrae 
je  ne  nie  trouvais  pas  autori.se"  ä  entrer  en  discussion  et  ä 
adniettre  des  modifications,  il  fut  eonvenu  entre  nous  que  je 
n'accepterais  pas  la  declaration  reciproque  de  Sa  Majeste* 
l'Empereur ,  ä  nioins  quelle  ne  füt  entierement  conforme  ä 
la  teneur  de  celle  du  Roi,  et  que  le  baron  de  Budberg  se 
prevaudrait  de  eette  difficulte  pour  demander  encore  une  Ibis 
les  ordres  ultdrieurs  de  rEmpereur.  II  montra  en  eela  beau- 
coup  de  bonne  volonte,  et  apres  quelques  jours  d'intervalle,  il 
me  döclara  ee  matin  quo  l'Empereur  etait  deeide  ä  ne  rien 
changer  a  sa  premiere  dötermination;  qu'il  lui  avait  ordonne 
de  dresser  et  de  soumettre  ä  sa  signature,  avec  Omission 
du  susdit  article,  un  acte  d'ailleurs  entieremenl 
conforme  ä  celui  du  Uoi,  el  de  in»1  declarer,  au  eas  quo  jo 
voulusse  encore  me  refuser  ä  l'accepter,  que  pour  ne  pas 
perdre  de  temps,  on  n'hösiterail  pas  de  L'adresser  au 
baron  d'Alopaeus,  dans  la  ferme  persuasion  qu'en  atten- 
danl  les  affaires  de  Suede  auraient  pris  une  tournure 
propre  ä  engager  le  Roi  ä  l'agi'eer  avec  ce  changement.  Je 
t'us  oblig^  de  m't'ii  tenir  ä  inon  parti,  ei  c'esl  ainsi  que 
Votre  Excellence  recevra  cel  acte  des  mains  du  ministre  de 
Russie,  sans  que  j'aie  eu  la  satisfaction  de  tnener  la  chose  au 
terme  prescril  par  les  ordres  de  Votre  Excellence,  ce  que  j'aurais 

u.  Kante,  §arbenf>etQ.  in.  7 
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Hirtnut  t;itit  deaire*  parce  qu'il  me  parall  probable  que,  8 
moins  que  la  Russie  ne  Be  döcide  d  intervenir  efficacemenl 
en  faveur  du  rttablissemenl  de  la  liberte"  du  commerce  dans 
l,i  Baltique  au  mein-,  aucune  dlmonstration  sörieuse  de 
notre  part,  dtit-elle  rnöme  avoir  pour  le  Roi  de  Suede  la 
perte  de  la  Pomöranie  pour  Buite,  n'engagera  jamaie  ce  prinee 
,'i  lever  les  entraves  occasionnles  pav  le  blocus  de  ooe  i 
Le baron  <  1 « •  Budbergm'a  dit  qu'ä  la  repräsentation  du  Däne- 
mark, <|ui  räclame  särieusemenl  contre  lea  mesures  ei  les 
principes  adopted  pour  cel  eflfel  par  le  I!<>i  di   :  au  de*tri- 

ment  (!<■  toul  ce  que  lea   puissancea  du  nord  onl  fail  jusqu'ici 
pour    maintenir    la  liberte*    ei    la    neutralite*  de   Im   Baltique, 
I'Empereui'  avail   cru  devoir  parier  tres  särieusement  sur  '■•■t 
objet :  que  le  courrier  porteur  de  la  präsente  ötail  ch 
ordres  relatifs  ä  cela  pour  le  baron  d'Alopaeus;  que  ce  n'ltait 
qu'un   premier   pas,   et   que   !«■  plus  ou  moins  de  succes  qu'il 
aurait    motiveratl    ce    qui   reste   encore  ;'i   faire  ä   ci  | 
Le  niinistre  m'a  fait   sentir  ü  cette  occasion  que  cette  <i> 
mination  abondait  dans  le  sens  du  Roi,   ei  qu'on  pouvail 
sür   par  constSquenl .   ei    quoique   Sa    Majeste*   l'Empereur  eu1 
cu   (le   la    difficulte*    ;i    agi'öer    le  3(  article  des   engagements 
>tijiulrs   dans   l'acte   du  1'    juillet,   il   ne  perdrail    pas    moins 
aucune  occasion  poui'  travailler  en  faveur  du  but  desir€.     De 
imune  ce  ministre  m'a  dit  que,   quant  ä  l'affaire  du  Hanovre, 
Majeste*  l'Empereur  se  proposail  de  s'en  expliquer  franche- 
menl    par  nne   lettre   autographe   en   rlponse  ä  celle  du  Roi, 
qu'il  m'en   procurerait  une  copie,  et  que  je  verrais  alors   que 
le   Eloi  ne  saurail    pas  manquer  d'en  §tre  content    de  le  dö- 

sire  di'  toul  coeur,  car  ü  esl  bien  temps  qu'on  comn  • 

nur   foia  ;i  -••  familiariser  avec  l'idöe  d'une  possession  perma- 
nente  en  faveur  de  In  Pnisse,  teile  que  l^exige  vraimeul  l'inl 
du   continent   e1   du  nord  de  l'Allemagne.    Je  crois  qu'on  n'y 
esl  pas  entieremenl  contraire  ici,  au  moins  on  ne  nous  envie- 
rail  pas  cette  acquisitum;  mais  les  rapports  dans  lesquels  on 
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se  trouve  avec  PAngleterre  ne  permettent  pas  quon  se  pro- 
nonce  ä  ce  sujet.  L'Angleterre  continue,  en  attendant,  ä 
montrer  La  plus  grande  Opposition,  et  une  depeche  adressee 
ä  lord  Gower  peu  avant  son  depart  que  j'ai  vue  declare  que 
jamais,  sous  aueune  condition  et  ä  aucun  titre,  le  cabinet  de 
St.  James  ne  souscrira  ä  cette  acquisition  pouv  la  Prusse,  tont 
comme  d'un  autre  cöte  on  veut  savoir  iei  que  la  France  meine 
ne  dösirc  pas  que  ce  pays  nous  reste,  ce  que  je  concois  tres 
aisement,  vu  qn'il  n'est  pas  de  son  interet  que  la  Prusse  arron- 
disse  et  eonsolide  ses  frontieres,  et  ce  qui  devrait,  ä  ce  qn*il 
me  semble,  pröcisement  etre  une  raison  ponr  la  Russie  pour 
se  decider  ä  nous  le  garantir.  Le  baron  de  Budberg 
revient  ä  Pidee  qu'il  sentit  peut-etre  fort  bon,  pour  ren- 
dre  le  cabinet  de  St.  James  un  peu  plus  coulant  sur 
cet  objet  et  sur  les  mesures  qui  en  decoulent,  de  mettre  le 
sieur  Fox,  au  moins  individuellement,  au  fait  de  ces  engage- 
ments  secrets;  mais  je  lui  ai  represente  tont  le  danger  do 
la  publicitö,  et  je  l'ai  eonjure  de  ne  lui  en  donner  aueune 
communieation ,  ä  moins  d'en  otre  auparavant  convenu  avec 
Votre  Excellence,  ee  qu'il  m'a  positivement  promis.  D'ailleurs 
il  lui  tarde  d'apprendre  bientöt  que  le  Etoi  ait  agi'ee"  le  cliange- 
ment  fait  dans  la  deelaration  röeiproque  de  l'Empereur,  et 
moi-mßme  je  fais  des  vceux  pour  que  cet  ineident  ne  differe 
pas  la  conclusion  d'un  arrangemenl  que,  avec  U's  modifications 
adoptöes  par  Votre  Excellence,  je  regarde  comme  l'1  pivol  de  La 
söcurite'  ei  «In  bien-etre  futur  de  la  Prusse.  Je  ae  peuxpas 
asstv.  vous  dire,  Monsieur  le  Baron,  combien  la  d^termination 
du  li'oi  ft  cette  nouvelle  preuve  de  sa  confiance  ei  de  son 
iiinitic  ,i  fail  plaisir  ä  l'Empereur.  La  confiance  est  entiere- 
liicnt  i'6tablie,  ei  les  affaires  ii'en  ironl  que  d'autanl  tnieux, 
ei  si  »111»'  tournure  favorable  de  circonstances  permettail  en- 
core  a  Votre  Excellence  de  reprendre  la  direction  des  affaires, 
l'Empereur  serail  au  comble  <\r  sod  contentement ,  car  certes 
il   lui    icihI   parfaitemenl   justice   81  paralt,  comme  de  raison, 
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]ni  accorder  nne  confiance  planiere.    Je  m'attends  ä  cel  dvöne- 
ment,  Monsieur  ie  Baron,  et  je  faia  des  vceux  pour  cela,     I 
comte  '!'■  Baugwitz  oe  peul   pas  sesoutenir,  et il  n'apprendra 
pas  plutoi  L'engagemenl  pr&ent  et  secret,  qu'il  sera  peul 
dispose*  liii-ini'iiM'  a   rendre  le  portefeuille.     Aussi  cela  est-il 
effectivement   ä  däsirer,    \u  que,  quoique  Ton  oe  pu 
nicr  qu'on  lui  donne  peut-6tre  bien  des  torta  nun   mlrites,   il 
est    certain    cependant    que    la    difference    entre    li-    lan. 
confidentiel   <'t,  ofßciel   ne    peut  produü'e  I  la  longue  que 
de  trea   grands  inconvenients.    Je  suis  deja   Bouvenl   dan 
cas   de  in'  pas  savoir  de  quel  bois  faire  fläche,  ei  en  veritä, 
il  faut  plus  que  dn  bonheur  pour  ue  pas  finir  par  se  compro- 
mettre.    J'ai  pris  jusqu'ici  le  parti  de  dire  sana  me*nagements 
les  choses  telles  qu'elles  sont,  mais  je  vous  supplie,  Monsieur 
le  Baron,  de  bien  expliquer  au  Roi  que,  >i  j'ai  paru  souvent 
pcut-ötre  plus  alarme*  qu'i]   n'aurait  fallu  dans  mes  rapports, 
ce  n'est  pas  satte  raison  que  j'ai  tenu  ce  langage,  pour  porter  le 
comte   de  Baugwitz  ;i  ne   pas   se   pr^cipiter  dans  rmi- 

nations.  Les  chosea  iront  mieux  dea  aujourd'hui,  car  certes 
l'acte  du  1er  juillel  me  donnera  quelques  droits  de  plus  ä  la 
confiance  du  baron  de  Budberg,  et  je  tächerai  d'en  tirer  parti 
pour  If  bien  du  service. 

Ma  position  est  plus  que  difficile,  et  le  Roi  in«-  ferait  une 
gräce  en    m'enlevant   d'ici.     Mes  affairea  particulieres 
empirent  de  plua  en  plus,  et  si   1«-  Roi   ne  me  rend 
pas    le    bienfait    qu'il    m'avail    döjä    accorde*    par 
l'interyention  de  Votre   Excellence,  je  im-  säur 
que  lui  demander  ma  retraite.  J'en suis inconsolable, mais 
vraiment   les   circonstances  m'en  fönt   la  l<>i.    Je  recois  de  >i 
tristes  nouvelles  de  chez  moi,  depuis  que,  bien  malgre*  moi, 
j'ai   du  manquer  de  parole  ä   tout   le  monde,  que  je  ne 
plus   commenl    faire   face   ä   taut   d'embarras.     Je    mets    mes 
inti'iV't-  entre  les  mains  de  Votre  Excellence,    car  quoiqw 
comte  de  Baugwitz   me  comble  de  belies  assurances,  1<-  fait  ue 
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repond  pas  ä  mon  attente,  car  je  suis  toujours  encore  dans  la 
meine  incertitude.  Je  n'ai  pas  le  temps  d'entrer  dans  d'autres 
details.  Je  suis  tres  presse  d'envoyer  cette  lettre  au  baron 
de  Budberg.  J'aurai  peut-etre  bientöt  une  autre  occasion  pour 
y  suppleer. 

Saint-Petcrsbourg,  27/15  juillet  1806.  Goltz. 

Der  xuffifct)e  ©efcmbte  fdjrtefi  mir: 

Je  n'ai  pas  eehappe  ä  la  censure  comme  je  l'avais  prävu, 
nul  n'est  tenu  a  l*inipossible,  ine  suis-je  dit.  Cependant  le 
baron  de  Budberg  a  termine  sa  depeche  par  le  passage  sui- 
vant:  „vous  verrez  par  la  oontredeclaration  signee  par  Sa  Ma- 
jeste Imperiale  que  l'on  n'a  rien  change'  ä  la  teneur  de  ces 
obligations,  et  que  toute  la  difference  qui  se  trouve  entre  les 
deux  actes  consiste  en  ce  que  l'article  3  des  engagements 
que  Sa  Majeste  Prussienne  comptait  faire  contracter  ä  l*Em- 
pereur  a  ete  omis  par  les  raisons  ci-dessus,  de  maniere  que 
Sa  Majeste"  Imperiale  n'a  i)roprement  consenti  ä  se  charger 
que  des  points  qui  avaient  dejä  ete  convenus  precedemment. 
La  nature  des  discussions  actuelles  entre  la  Prusse  et  la  Suede 
ne  pouvait  etre  prevue  ä  cette  epoque,  et  d'ailleurs,  puisque 
Sa  Majeste  Prussienne  a  juge  pouvoir  s'en  prevaloir  pour 
faire  des  changements  notables  aux  obligations  dont  eile  de- 
vait  se  charger,  et  nommement  aux  articles  4  et  7  de 
sa  declaration,  il  est  incontestable  que  untre  auguste  mattre 
etait  6galemen1  eu  droit  <!<•  ue  poinl  contracter  un  engagement 
que,  par  les  motifs  enoncös  plus  haut,  il  devait  trouver  in- 
admissible". 

SDiefe  tufftjc^cn  lepejdjen  toaxen  biträ)  einen  QuiaXl 
)d)i  lange  aufgehalten  tootben.  3ugleidj  mit  unten  erhielt  icl) 
t-ont  dürften  (^nn-turl)vfi  ba§  nad&folgenbe  Schreiben,  beut  idj 
bie  nncljljev  evtljeilte  XHnttuort  c\Uid)  Beifüge: 

Monsieur  le  Baron.  Je  qg  saurais  quitter  la  carriere  po- 
litique  saus  exprimer  ä  Votre  Excellence  mes  remerclments 
les  plus  vrais  pour  les  preuves  präcieuses  de  confiance  ou'elle 
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:i  bien  voulu  me  donner  pendanl   quo  je  l'ai   parcourue. 
]tuis  mon  entröe  au  ministere,  j'ai  constammenl  6te*  anime*  du 
dösir  d'unir  la  Prasse  ei  la  Russie  par  des  liena  r& '-.'  eftic 
«•i  ;'i  l'e*preuve  des   vicissitudes  que  lea  temps   critiqu« 
lesquels  nous  vivons  pouiTaient   amener.    Cette   union,    teile 
que  Qoua  rentendions  Tun  ei  Pautre,  ötait,  Belon  moi,  le  moyeo 
]c  plus  sür  ei   1»'  Beul   conforme  aux   int.  r- t-  des  deux  i 
par  lequel    l'Europe  pouvail  ßtre  sauvöe  de  bod    e*ta1   actuel. 

era  pour  moi  toujours  la  Bource  d'un  bien  sensible  n 
de  n'avoir  pas  pu  terminer  une  oeuvre  aussi    salutaire  «'t  qui, 
gräce  ;i  vos  Boins,  semble  dejd  promettre  une  issue   favor 
mais  surtoul  de  Q'avoir  pas  6tö   destine*  ä   röunir  Forts 

.'I    mes  Boins  '■<  ceux   de   Votre   Excel! ence  pour  Waliser  les 
heui*eux  effets  qui  devaient  en  rgsulter. 

Votre  Excellence  voudra  bien  conside*rer  In  präsente  comme 
une  marque  de  la  confiance  que  j<'  place  dans  ses  bonnes  dispo- 
sitions  ä  mon  egard,  <'t  du  prix  que  j'attacbe  ä  leur  conti- 
nuation  et  ä  son  opinion.  Je  n'ai  pu  re'sister,  Monsieur  le 
Baron,  au  cWsir  de  vrous  exprimer  les  sentiments  que  m'a  in- 
spires  la  conduite  noble  et  patriotique  que  Votre  Excelli 
;i  tenue  dans  les  circonstances  difficiles  ot  eile  s'esl  trouv6"e, 
e1  qui  lui  a  attiro  pour  toujours  I'estime  de  tous  les  gens  de  bien 
•  II  Europe.  Pennettez  que  je  joigne  ä  ce  sufirage  geneValj  et 
qui  vous  est  dil  ä  taut  de  titres,  l'assurance  r&tör£e  »-t  >in- 
cere  de  mon  attachement  ei  de  ma  baute  consideration. 
Saint-Pltersbourg,  14/26  juillet   1806.        A.  Czartoryski. 


Lettre  du  Baron  de  Hardenberg  au  Prince  de 

('  /  w  r  l<>  r  \  ski. 

Mmt  Prince.  I..'  Souvenir  flatteur  dont  Votre  Excellence  a 
bien  roulu  m'honorer  m'a  cause*  la  plus  vivo  Batisfaction,  comme 
celui  des  relations  officielles  dans  lesquelles  nous  nous  Bommes 
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trouves  me  sera  toujours  infiniment  preeieux.  Quelle  que  soit 
notre  Situation  personelle,  nous  partagerons  toujours,  j'en  suis 
bien  sür,  le  contentement  de  voir  nos  augustes  souverains  unis 
et  les  liens  entre  la  Paissie  et  la  Prusse  de  plus  en  plus  res- 
serres.  Yeuille  le  ciel  que  par  leurs  efforts  l'Europe  soit  en- 
core  sauvee  de  la  honte  et  de  l'esclavage!  L'estime  et  l'ap- 
probation  de  personnes  aussi  respeetables  ä  tous  e'gards  que 
vous,  mon  Prince,  fait  mon  plus  grand  bonheur.  Comptez,  je 
vous  prie,  que  celle  que  vous  m'avez  inspiree  est  bien  sincere, 
et  que,  glorieux  de  vos  bontes,  de  votre  amitie  et  de  votre 
confiance,  je  ferai  eonstamment  tout  ce  qui  dependra  de  moi 
pour  en  etre  digne  et  pour  vous  prouver  mon  attachenient  et 
ma  haute  consideration. 

Tempelberg,  11  septembre  1806.  Hardenberg. 

2)em  Sßunfdje  be§  £errn  tum  3l(opacu§  gemdB,  ber  ba»  %u]= 
ferjen  öfterer  Steifen  %u  mit  nach.  Semjjeloexg  befürchtete,  ajena, 
idj  ben  25.  9Iuguft  nach  Berlin,  100311  mir  Üßttöatgefdjafte  (eicht  ben 
SSortoanb  gaben,  unb  ba  ich.  öom  föönia,  feine  Slnttoort  erhalten 
fjatte,  erinnerte  idj  an  fie  bnref)  nadjftefjcnbc»  ©djteioen: 

Le  sieur  Alopseus  nyant  dösirö  ne  point  so  rendre  ä 
Teinpelberg  pour  eviter  les  interprötations  dans  la  erise  pre- 
sente,  m'a  beaueoup  presse  de  ehercher  quelque  pr&exte  pour 
venir  en  ville.  II  m'a  ete  facile  d*en  trouver,  et  ce  ministre 
vient  de  me  remettre  l'acte  signe  par  son  souverain.  N'ayanl 
pas  fei 'li  les  ordres  que  j'ai  pris  la  liberte"  de  demander  ä 
Votiv  Majeste*  le  L9  de  ce  mois  (©.  91),  je  n'ai  pu  prendre 
sur  moi  de  recevoir  officiellemenl  cette  piece,  mais  je  viens 
d'en  tirer  une  copie,  que  je  m'empresse  de  mettre  ä  vos  pieds, 
Siic,  en  vous  priant  de  me  munir  de  vos  hautes  intentions. 
Je  dois  observer  que  je  oe  Buis  nullemenl  an  courant 
(I  es  r  v  r  11  e  in  e  n  t  s,  comme  c'ötail  l'intention  de  Votre  Majeste". 
Tout  ce  qui  concerne  la  crise  importante  du  jour  ne  m'est 
connu  que  par  los  bruits  publics.  Je  dois  par  consäquenl  me 
borner  absolument  ä  lui  demander  ses  volonte-  et  a  les  exö- 
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cuter  av<  titude.     I  ne  puii 

lui  cacher  que  lr  Bieur  d'Alopreus  m'a  t^moigne*  beaucoup 
d'impatience  d'avoir  wie  röponse  d^cisive  Bur  l'acceptation  <"!•• 
I'acte  susinentionn6 ,  et  en  mßme  temps  de  l'inqui£tude  que, 
d'apres  rintimite*  ätablie  entre  les  deux  cours,  on  n'informe 
pas  en  confidence  el  assez  compl&emenl  l'Empereur,  son 
maltre,  des  plana  concus  pour  la  confe'de'ration  »in  oofd  •  1  •  - 
['Allemagne.    Si  l'on  mettail    l'Empereur  au  fait  par  la 

ete,    il  croit  que  toute  impression  nuisibl«  prgvenue 

avec  succfcs,  qui  d'ailleurs  ne  laisserail  poinl  d'avoir  lieu.  Je 
dois  abandonner  ä  Votre  Ma  est<  le  po  ds  qu'elle  voudra  donner 
ä  cette  Ouvertüre. 

Berlin,  26  aoul   1806.  II    di 

>h  blieb  6i8  ben  28.  3loenb§  in  ßttoartüng  einer  \Hntroort 
in  bet  8 tobt,  gieng  aber,  als  id)  iic  and)  ba  uoeb  nicl)t  hatte, 
auf  mein  ßanbgui  jurüd 

3fn  Berlin  borte  id)  nichts  al§  bittere  ^efdüuerben  über  ben 
©tafen  bon  .vmmimit;,.  Ter  SDfciniftet  bon  3QBai|  unb  ber  Ißtäft- 
bent  bon  ©aenfetn  Elagten,  bajj  man  gar  uidjt  mit  ihm  bon  bet 
Stelle  Eomme.  liefe  ßangfamfeit  in  XHbftcl)t  auf  ben  mi et) tieften, 
bringenbften  ©egenftanb  toax  unuerantnuntiia).  SMe  ©äfjrung 
gegen  ihn  mib  gegen  bie  $aoinet§=«R&tl)e  mar  ungemein  gtofj  unb 
allgemein.  M)  ntujj  bier  naebboleu,  toa§  feit  beut  atonal  2Rai 
in  biefer  Minftd)t  boxgefallen  mar,  ba  e§  für  bie  Oöefdjidite 
meientlid)  notbmeubia,  ift. 

Die  allgemeine  llumfriebenbeit  über  ben  SBienet  unb  ben 
Sßaxtfei  Iraftat  unb  bie  (j&ufigen  5Befd)tbetben  gegen  bie  .Wabiuet-?-- 
SRegierung  unb  ben  ©tafen  oou  .Viauiimit;,  hatten  fdum  im  Hptil 
mehrere  ber  erfteu  Staatsmänner  uermod)t,  auf  2ftafjtegeln  )U 
beufeu,  toie  man  bem  ftbnig  mirt'fame  ^orftetluinieu  bieferhalb 
machen  tonne.  Tic  StaatSminiftet  Freiherr  bon  Stein  unb  von 
Sdjrötter,  ber  ©enetal-ßieutenanj  bon  tRüdjel,  ber  ©enetal  tum 
^hult  beieinigten  fid)  juetfl  \u  biefem  3toed.  Bftan  madjte  midi  mit 
ber  Sllmdjt    befannt,  aber  id)  tonnte  in  meinem  Sexljaltntfj  nidjt 
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Sljeil  an  ben  gemeinfcrjaftlidjeit  ^RnBregeln  nehmen,  ba  icb  geh)iffex= 
mafjen  ein  ©egenftanb  berfclben  roar,  beut  föönig  meine  Ucbcrjeu» 
gung  fc^on  bargelegt  fjatte  nnb  in  SBctxad^t  !am,  ba$  fidj  geroiß 
noct)  ÜBeranlaffungen  finben  roürben,  roo  id)  allein  Beffer  für  ben 
.groecfju  rcitfcn  im  Stanbe  mar,  al§  in  jener  Bereinigung.  S)te 
roeiteren  Schritte  gefd)af)en  btefem  naäj,  ofjne  mict)  gu  9iatf)  ,31t 
■jietyen,  nnb  id)  gieng  meinen  eigenen  föang. 

2  er  SDtiniftet  bon  Stein  lieft  ber  Königin  im  9Jtat  ^uerft 
einen  9luffa|  überreichen  x). 

©§  roar  allerbing*  ba§  befte  teiltet,  ftet)  an  bie  Königin  ju 
roenben,  um  311  erfahren,  auf  roeldje  SOBeife  beut  Röntge  folrfje 
Borftelluugcn  mit  Erfolg  gemadjt  roerben  tonnten;  e§  roar  ü6er= 
bte§  ba§  einzige ,  um  basjentge  anzubringen,  roa*  baz  eigene 
Benehmen  be§  ®önig§  Betraf.  Sßurbe  btefe§  nidjt  geänbert,  fo 
waren  alle  anbren  Berbefferungcn  oergeblid).  .(paubtfäd)lid)  au§ 
btefem  ©tunbe  bcnurjte  id)  bie  (Gelegenheit,  roo  bie  Königin  in 
Sßljrmont  toax,  um  an  ben  mit  i(jr  bort  anroefenben  dürften  Don 
SBittgenftciu  ben  nad)ftel)cuben  oftenfiblen  SSxtef  311  idjreiben: 

„$dj  rjaoe  %l)xc  SSxtefe  oom  13.  b.  sM.  au§  Gaffel  nnb  bom 
24.  b.  93c.  au§  ^rjrmont  erhalten,  lieber  befter  Tyrciinb,  unb 
uteine  Slnttoort  biZ  p  einer  ganj  ftd)ercn  (Gelegenheit  oeripart, 
um  $tjnen  über  bie  roicfjtigen  ©cgenftänbe,  bie  ber  SSottourf  fo 
mancher  bertraulidjcn  llnterrebung  unter  un§  in  SSerltn  unb 
Gaffel  Waren,  unb  bie  mein  ©emütfj  l)icr  in  meiner  läuMidjen 
9tul)e  mebr  al§  jemals  6efdjäftigen ,  mit  göu^ieber  §eigen§= 
ergiefjung  31t  fdjrcibcu.  Ter  Merr  bon  2llotoaeu§  toitb  vdineu 
biefen  Brief  aufteilen.  6ie  tonnen  mir  oljuc  sjiütfl)alt  burd)  ibn 
ober  unter  Gouocrt  be§  §erm  tum  ScegebarÜ)  antworten. 

Bor  allen  fingen  empfangen  Sie  uodjmals  meinen  licv >ltcl)= 
fteu  ©an!  für  obre  [eltene  Jyreuiibfdjaft  unb  für  bie  neuen  58c« 
weife,  weWje  Sie  mir  babon  in  Gaffel  gaben.  Sftadjbem  id)  Sie 
Herliefe,   fjabe   idj  meine  Steife  planmäßig  fortgelebt  unb  bin  ben 

l)  Tor  'vUnfiiih  ift  bei  Spetjj ,  ba3  SeBen  be8  2Rinifiet3  fjfteifyettn  öon  Stein, 

iinutb  1,  :!:'.!  flg.  uad)  einet  unöoUftänbigen  \Hbidivift  ntiuidlinit. 
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li.  v\imi    toiebet     in    SBetlin    eingetroffen.     Am    12.    melbete 
id)  bem  ftönig,    bafj  id)  feine  SBefe^Ic  ermatte,    mib  toutbe  auf 

ben  13.  mit  1  Uhr  bind)  ein  killet  unftei  Keoen  uortrefflid)cn 
Königin  in  feinem  tarnen  nad)  «harlottcnbnrg  in  bic  Zimmer 
berielben  befdjieben ,  too  id)  il)ii  allein  fprad).  (v*  mar  mir  im* 
cnblid)  leib,  baf;  id)  bie  Atönigin  mit  einen  Vlngenblid  knie  im 
Sßotbeigefjen  fptedfjen  tonnte,  ba  id)  gemünidjt  hätte,  il)t  fo 
bieteS  ui  fagen.  SQßit  toutben  aber  gleidj  nntcrbrodjcn. 
Sie  mir  öon  ben  gn&bigen  @eftnnungen  berielben  gegen  mid) 
fagen,  bat  mid)  nnaiiviprcdjlid)  glürtlid)  gemalt.  Steift  für 
mid)  baS  3beal  ber  mciblidjen  Sßollfommcnfjeit,  ber  Sdjönljett, 
©ta§ie  nnb  aller  tieocnStoütbigen  Ingenben;  auf  ihre  richtige 
(*infid)t,  il)ten  ^atriotivinn*  nnb  ihr  ßljtgefüljl  irtje  id)  nod) 
meine  einzige  Hoffnung;  nnb  wie  notljtoenbig  e§  ift,  ernftlid)  an 
Söetöeffetung  nnfercr  Sage  ju  beuten,  rcenn  mir  nid)t  ben  ptcnf]i= 
fdjen  Tanten  ablegen  nnb  im-  ber  -s>crrid)aft  SBonattatteS  ganj 
untettoetfen,  ba§  Sdjtäfal  9teaöel§  nnb  Spaniens  haben  mallen, 
fühlen  Sie  mit  mir,  liebfter  Jyiirft,  nnb  mit  nieten  brauen  lliännetn. 
9Ü6cx  bic  micfjtige  [Jftage  ift :  wie  bayi  gelangen  I  Ter  2JHniftet  Stein 
hat  ber  ßönigin  bnrd)  bie  ,~yran  öon  SBofj  ein  l'iemoire  über« 
teidjen  (äffen,  toeldjeS  et  mit  mitgeteilt  hat  nnb  mit  3?cränbe= 
nun]  einiger  gegen  ben  ©enetal  Mbrtrit;,  geridjtctct  Stellen 
2Bitten§  mat,  bem  $önig  offt^ictl  jujuf^icfen.  ©et  onhaii  ift 
leiber  butdjauS  roabr,  aber  bie  5prad)c  [o  ftatf  nnb  gtett,  bafj 
ber  ^raerf  babnrd)  gat  nicht  erreidjt,  Pietmebr  getoifj  babnrd) 
ba»  liebet  nod)  ätget  gemocht  roerben  mütbc,  inbem  bei  ßöntg 
nctmittljliri)  geglaubt  hätte,  nidjt  bie  Stimme  bet  Wahrheit, 
fonbetn  mir  bie  ber  ßeibenfdjaft  nnb  irgenb  eines  bcleibigten, 
heftig  aufgezeigten  SßtiöatgefüIjtS  |U  hären.  3$j  hahe  Setnet 
SRajeftat  münblid)  feht  bteleS  gefagt,  taaS  mit  bem  x\nhnlt 
ü6ctein[timmt,  aber  in  einem  ehrerbietigen,  g(impflid)en,  Ijetj» 
lid)en  lonc,  nnb  bod)  fürd)tc  id),  eher  jene  lUeinnng,  als  ettoaS 
Witte»  bemirft  ui  haben.  x\n  einem  ÜBetidjt  über  nnire  politifdje 
l'agc  äiifjctte   id)  mid)   mit  ,~yveimütl)igfeit ,    abet  and)  in  jenem 
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£on.  Xer  $önig  entfdu'eb  fid)  in  her  £>auptfad)e  nadj  meiner 
5tnfid)t;  aber  er  Befdjidbigte  mid)  bennodj  in  feiner  eigen^änbigen 
5Intmort  ber  UeBertreiBung,  otjneracfjtet  meine  Sdjitberung  nod) 
Diel  3U  fefjr  couleur  de  rose  mar.  Xer  fdjroadje  ©enerat  $öcf= 
riij  äußert  reäjts  unb  (inf§,  id)  fei  ein  guter  9ffann,  aBer  3U 
teibenfdmftlid).  Xa§  Bin  icr)  für  ba§  ©ute,  SBafjre,  &blc,  fträ> 
tige,  unb  o'fjne  biefe  Seibenfdjaft  finb  unb  B(ei6en  mir  elenbe 
9Jcenfcfjen.  3>d)  riettj  bem  9Dtintfter  Stein,  ba§  Memoire  nict)t 
31t  ü6ergeBen,  unb  tior  alten  Singen  rufjig  mit  ben  roenigen  öa= 
triotifcfyeu  9Jiännern,  bie  9JcutI)  unb  ^>erj  auf  beut  recfjten  y}(ecf 
rjaBcn,  31t  überlegen,  mie  man  mit  Grfolg  bie  2Ba'fjrf)eit  an 
ben  föönig  Bringen  Jönne,  moju  burefjau»  gehört,  baß  man  Bei 
ifjm  UeBetjcugung  rjeröorBringe,  unb  in .  bemfetBigen  3higen= 
Blicr",  mo  er  ba§  lleBel  einfielt,  aud)  bie  9JlitteI  unb  Jßerfonen 
barBiete,  rooburd)  baffelBe  mit  ber  äßur^et  ausgerottet  roerbe. 
^d)  fügte  fjin^u,  bafj  id)  e§  unmög(id)  für  rätf)Iid)  galten  fönne, 
toäljrenb  ber  s2(6mcfenf)eit  ber  Königin  Sdjritte  31t  tljun.  Xer 
5Jtinifter  Stein  fanb  meine  SSebentlid)  feiten  Begrünbct  unb  öer= 
ffcrad),  meinem  ÜRatfj  31t  folgen.  SOßenti  unfre  öcrefjrte  Königin 
Sfjncn  ba$  9Jtemoire  3U  lefen  gü6e,  mürben  Sie,  tieftet  Qfreunb, 
gan3  gemiß  meiner  9Jleinuttg  Beitreten.  3(6cr  roas  fott  nun  ge= 
fdjetjcn?  Sie  !enncn  meine  Xeufung§art  unb  meine  (impfinbnngcn 
über  unfre  traurige,  jcrjimüflicfje  unb  gefährliche  Sage,  bie  ber 
$önig  nidjt  fief)t,  unb  über  meiere  feine  Stattgebet  einen  bieten 
Sd/tcier  311  sieben  ftetS  Bcmüljt  finb.  $eber  (§infid)t*üolIe  unb 
Unparteiifdjc,  icber  üon  Güljtgefütjl  nidjt  gattj  GntBtöfjte  int  $n= 
lanbe  unb  im  %vßlax\be,  fdjaut  fie  burd),  unb  jeber  Stritt,  ben 
man  im  Icijteren  t()itt,  erfjbfjt  ba§  fdjmcr^lidje  Wefi'tot  unb  bringt 
neue  Söctoeifc  bauon  Bei.  Xenfen  Sie  an  bie  (jefftfdjen  SBauetn 
unb  unfere  Slnleifjc1)!    2öie  biete  Erfahrungen  toetben  Sie  ntdjt 


1)  8tt§  für  eine  "Kiiteitjc  an  ben  .Honig  im  A>eiiiid)en  negixiirt  luuvbe, 
fiufjerten  bie  reidjen  Säuern:  beut  ßönig  uon  Sc&toeben  tooKen  toit  un<er 
©clb  geben,  beim  ber  meljrt  firf),  aber  bem  .König  bon  Sßteujjen  nidit. 

önm.  b.  !ßerf. 
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bon  ber  9lrt  gema$t  fja&en!  v\d)  Ijoffe  toenigl  2)er  innere  SBunfö, 
ben  id)  Ijege,  ift  Shilje  unb  3urüdtjieljung.  aV1j  bin  56  ,\ahr 
alt,  habe  biel  Ungtüd  erlebt ,  BefonberS  in  Dingen,  bic  mein 
^erj  ergriffen.  J)a8  @er&ufd§  ber  SQBelt  unb  Sufjere  ßfjre  haben 
Eeinen  9tei3  meljr  für  mid),  befto  mehr  bic  IKatur,  bic  SBiffen* 
fdjaften,  unb  ftiHeS,  cimachcc-,  Ej&uSlidjeS  geben.  BJlidj  tonn 
alfo  nur  böllige  (^eiuifjbeit,  beni  ftönig  unb  bem  Staate 
Um r nid)  unb  toefentlidj  ',11  nüfcen,  betoegen,  toieberum 
Ihcil  nn  ben  ©efd^äften  yi  neunten,  Srfjalte  id)  biefe,  fo  folge 
id)  ber  hoben  Sßfitäjt,  jebe  anbere  "Küdfid;t,  meine  jfr&fte  unb 
mein  ßeoen,  wenn  e§  nötljig  ift,  toittig  aufauobfem.  Mabe  id) 
biefe  aber  nidjt,  fo  bin  id)  fefi  entf ebloffen,  meiner  Neigung 
nad)  ben  \Hbenb  meiner  5£age,  entfernt  bon  allem  bem  1  reiben, 
baS  JU  niditv  führt,  ber  länbliebeu  :iinbe  JU  toibmen.  J)o  id) 
innigft  uBerjeugt  bin,  bafj  e§  nidjt  beffer  werben  foitn,  toenn 
bie  l'uinner,  bie  jeht  ben  ßönig  unniebeu,  unb  mit  beren 
S)enfung§art  unb  $anblung§toeife  id)  —  ben  D&erften  J 
ausgenommen  —  fo  Wenig  harmouirc,  in  ihren  2Birlung§freifen 
bleiben,  ba  id)  fte  genau fenne,  au§  (Srfaljrung  Cenne,  fo  bringt 
mid)  nidjtS  ba§u,  mid)  Wieber  mit  biefen  jugleic^  anjufpannen. 
©efe|t  aber,  mir  erlebten  bieriu  eine  hcilfanie  2$etänbetuno 
bleibt  bod)  nod)  bic  Vmuptfadjc,  bau  ber  ßönig  mit  ll)ätia.feit 
unb  (Snergie  baS  "Kuber  lent'e,  baf;  er  lebhafter  fühle:  bau  bic 
(vi) ve  be§  llionard)cn  unb  be§  Staatä  mit  bem  ©lud  beS  tehtercu 
fo  innigft  uerbunbeu  finb,  baf;  foldje  burdjan*  nod)  Weit  heilia.er  unb 
unb  unuerletUcr  erhalten  werben  muffen,  al3  bei  £ßribatyerfonen, 
wenn  anberS  Selbft&nbigfeit  unb  2Idjtung  im  2Iu3lanbe  fotoie 
im  inneren,  toenn  ^oblftanb  unb  Vertrauen,  MUnth  unb  SJto" 
triotiSmuS  bei  beu  Untertanen  unb  bei  ber  "Jlrmce  aufregt  er- 
halten toerben  fallen.  St  niufj  fühlen,  baf;  eä  beffer  ift,  mit 
ßljren  ju  unterliegen,  unb  toie  ?;xau\  1-  föQcn  ju  tonnen:  tout 
est  perdu  fors  1'honneur,  als  fiel)  mit  feinen  llnterthaiicu  ohne 
SQHberftanb  unter  ein  fd)imbflid)Cv  v\od)  m  idjmieiien.  SBefjeqigt 
ber  ftönig  nid)t    rcd)t,    bafj   er   fiel)   bivher  bind)  fdiwadjc  unb 
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böfc  föatljgeBet  311  ©dritten  tjat  herleiten  (offen,  rooburet)  bie 
llnaBfjängigfett  unb  ba§  ^Infe^en  be*  einft  fo  f)od)  geadjtctcn 
pteufcifdjen  Staats  unb  fein  eigenes  auf  eine  in  einem  fogenann= 
ten  militärifdjen  9?cid)c  boüöelt  auffallenbe  unb  gcförjrlid)e  SCßeife 
berieten  gegangen  ift,  fütjlt  er  felbft  nid)t  tief,  bafj  nur  ein  ganj 
entgegengcferjteg  aSerfafjtcn  biefc§  lieber  gut  machen  fann,  fo 
werben  alle  3}eränbcrungen ,  alle  Serbcfferungen  f)öcf)ftenö  einen 
Jurten  5ßator.t)§mu§  öon  ßtaft  fjerüorbringcn,  auf  ben  eine  befto 
größere  (h-fdjlaffung  unauSBleiB'lid)  folgen  muf},  fo  wie  toit  e§ 
feit  betn  Sluguft  ö.  3-  6i§  ju  ben  unfeligen  llnterrjanblungen  be§ 
©rafen  öon  §augtoilj  crleBt  fjaben.  2£er  toollte  hieran  roieber 
Sliril  neunten?  9Jiödjtc  bod)  ber  Siönig,  bem  id)  fo  fjerjlid)  ergeben 
Bin,  l)örcn,  toa§  feine  2ltmee;  toay  fein  5öo(!  öon  it)m  fagen; 
möchte  er  bod)  bie  für  feine  einzigen,  roarjrcn  gteunbe  galten, 
bie  i()m  bie  SSafrrtjeit  nidjt  öertjerjlen!  2öic  oft  fage  id)  mir  mit 
fo  Dielen  9lnbereu,  tote  e§  möglid)  ift,  bau  ein  .£ett  öon  einem 
fo  guten  moralifdjen  (Sljarafter  unb  fo  richtiger  Utt§eil§ttaft  fid) 
mit  sJJlcnfcf)cri  umgeben  fann,  bie  entroeber  ber  2lu§Bunb  öon 
©d)roäd)e  unb  Unfäfjigfeit  ju  üjrer  SSeftimmung,  ober  tum  7va(fd)= 
tjeit,  öerroorfener,  niebriger  Smmotafttät ,  ober  öon  uuleiblidjem 
3)e§öoti§mu§  ftnb,  bereu  fd)led)ter  9tuf  allgemein  ift,  btenitgenb, 
Weber  im  ©taat  nodj  au§roärt§,  Sßetttauen  unb  2tc£)tung  Befttjen' 
Unb  biefen  fdjeutt  et  bod)  etftete§  ausfdjliejjlid),  biefe  teufen  bod) 
allein  ben  ©taat,  biefe  rühmen  fid)  beffen  öffentlich  unb  brücfcn 
aUe§,  raa§  fid)  nicr)t  öor  iljnen  beugt.  Ter  ©efyeime  ®aBinet§tatfj 
SSetmte,  ber  £t)ätigt'eit  unb  biele  gute  Ongenfdjaften  i)at,  ift  bnrd) 
£)crrfd)fnd)t  unb  feine  SSetBinbwtgen  mit  beut  SomBatb'fdjen  vmufe, 
buret)  mandje  anbete  böfe  GüinfCüffe  bemotalifitt.  @t  ift  bet  Iliat 
nad)  ^rentier  =  9Jiinifter  unb  toitb  e§  nod)  bem  Flamen  nad) 
Werben,  Wenn  e§  fo  fortgebt.  (St  Ijat  Menntniffe,  aber  bennod) 
bei  weitem  hiebet  biejenigen,  nod)  bie  3GBeIt=  unb  2Jcenfdjenfennt 
nif;  nnb  ben  nötigen  lal't.  meldte  eine  [oldje  Stelle  etfotbett, 
obgteid)  er  fid)  aEe§  biefeS  juttaut  nnb  mit  einem  abipredienben 
%OX\  atte§  abfertigt,.  toa§  nid)t  feiner  3lnftdjl  gemäf;  ift.     v\d)  bielt 
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ihn  für  rinnt  reblid)en  "JJiann,  für  einen  JUbetldjfigen  ^teuttb,  unb 
gab  ihm  mein  gan^eä  Vertrauen;  et  taufdjteeä  fd)ied(id)  imb  yuana, 
muh,  meine  gute  Meinung  bon  i hm  aufzugeben.  Ter  Gfjatattet 
Sombatbd,  [ein  Settagen  unb  baS  [eine8  Satelliten  unb  Sub« 
altetnen  §augtoife  unb  bie  Sdntbetung  beS  IcIjcith  übergebe  id), 
weil  biele  taufenb  Stimmen  jte  [o  oft  barftellten  unb  id)  iuol)l 
toiffen  möchte,  too  ein  3toeifel  batübet  ift?  i)em  ©enetal  £ö<tti| 
toünfdjie  id)  ba8  hefte  Sdjielfal,  abet  toet  fann  behaupten,  bau 
ev  an  feiner  vediteu  Stelle  fei?  Mut-},  e8  ift  feine  [Rettung,  feine 
(vine,  fein  §uttauen  möglidj,  toenn  biefe  Umgebungen  bleiben. 
©oti  beluahve  uiid),  baf;  id)  einem  biefer  könnet  perionlid) 
fd)aben  mödjte!  SDßie  biete  l'iittel  giebl  e§  beim  niriit,  fte  auf 
eine  ihnen  gat  niri)t  uad)t heilige  XHrt  yi  entfetnen!  2lbet  id) 
fürebte,  e3  toitb  nie  a,eid)ehen.  S)et  Aönig  toitb  allein  nid)t 
erb  tiefen,  toa§  Obermann  aufcet  ihm  fieht.  SEtautig  nun 
toenn  e§  toaljt  toftte,  toa§  man  in  Setiin  fagte:  bie  ßönigin  fei 
uenerlidi  fchr  für  SBetyme  gestimmt.  x\d)  fann  eä  nirijt  glauben, 
obgleich  et  getoifj  aUe§  antoenben  toitb,  fid)  cinyiidyncidKlu, 
toeü  ihm  nur  ba§  fehlt,  um  feine  •Vterrfchaft  feft  yt  bearüuben. 
Unter  ben  MUenfehen,  bie  mid)  auf  eine  hödjft  idynerdidie  sJUt 
für  lauter  ^oohlthateu  mit  Unbanf  belohnen,  fteht  Der  Sßtaftbent 
Sdyirfmanu  obenan.  liefen  braud)t  üBetyme  mit  yt  feinen 
3roccfen  unb  unterftüht  ihn.  6§  ge^ött  yi  feinem  Softem,  bie 
Slutotität  unb  ba§  Slnfeljen  bet  SQfciniftet  baburd)  yt  fdjto&<$en, 
ban  et  biejenigen  gegen  fte  hält,  bie  ihnen  na$gefe|i  ftnb.  M) 
habe  ihm  oft  unb  übcryma.enb  betoiefen,  toe3  (Seiften  ßinb  bet 
A>rr  bon  2d)uet'iuanu  ift;  aber  beituod)  haben  bie  heimlid)eu 
üBetljanblungen  fottgebauett,  unb  mau  toitb  eä  nodj  bahin  btin» 
gen,  bau  id)  aud)  ba§  93at)teutl)ifdje  aufgebe.  DaS  toifl  man! 
SQßatum  entfd)lief;t  fiel)  bet  ßönig  uieht,  ein  betanttoottli$eä 
ßonfeil  bon  wenigen  2ftiniftetu  yt  haben,  mit  beut  et  einige 
yjinl ,  v>ielleid)t  nur  jtoeimal  in  bet  ÜEBodje  felhft  yt  arbeiten 
braudjte,  baljin  aber  alle  toidjtigen  Staat8gefd)äfte,  ohne  Unter* 
fd)ieb    ob  eä  milttärifd)e    ober  &ibil>@ef($&fte  uuiren,    in  einem 
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ßentralpunfte  sufammentreffen  müfjten?  2) ann  mürben  bergleidjen 
2)inge  nidjt  möglief)  fein,  all  id)  erlebt  fjabe,  baß  man  g.  SS. 
bie  Strmce  im  Januar  b.  $.  bemoütltfirte  unb  nod)  §au§  Riefte,  ofjne 
baß  id)  ein  Söott  babon  erfuhr,  baß  man  fid)  baburd)  gan^  bem 
Sßißen  23onaparte§  unb  bem  fdjänblidjcn,  ung(ütf'lid)en  Straftat 
Dom  15.  ftebxuax  unterroarf.  5Der  $önig  mürbe  mcbjr  §erx  bei 
einem  folgen  Goufeil  fein,  al§  ietjt;  bie  ©efdjäfte,  gemeinfdjaftlict) 
Don  fotdjcm  Dorbereitct,  mürben  ifjm  tocit  angenehmer  toerben; 
taufenb  ßleinig'fcitcn  tonnten  wegfallen,  nnb  für  bie  2lu§fü^ung 
ber  nidjt  cinfeitig,  fonbern  gcmcinfdjaftlid)  üorbereiteten  nnb  Dom 
^önig  al§bann  gefaßten  ©ntfcfylüffe  haftete  eine»  jeben  2Jlttglieb§ 
Sp ff i et) t  unb  (Sfvrc.  äßcmim  follte  fid)  benn  ber  föönig  nidjt  eben 
fo  gut  an  redjtfd)affene,  befdjeibcne  unb  nnterridjtcte  9ftiniftet 
gcroötjnen,  al§  an  &abinct*rätl)e  nnb  Slbjutanten?  £ie  (vvridjtnng 
eine§  folgen  (Eonfett§  fel)e  id)  at§  ben  erften  tücfenttidjcn  ©djritt 
311  nnfrer  Rettung  an.  2hi§  foldjcm  mnfj  nadjtjer  ba§  llcbrige 
folgen,  ©ie  iüerbcn  fragen,  raoju  id)  $fmen  ba§  3XHe§  fage,  ba 
id)  3f)ncn  ba§  9Jccf)rfte  fdjon  oft  münblid)  eröffnete?  SDamit 
©ie  5ltte3  nodjmal*  im  ©angen  Dor  fid)  fetjen,  unb  bamit  Sie 
in  einem  günfttgen  Shtgenbtttfe  mit  nnfrer  bereiten  Königin 
barüber  befto  beffer  reben  1111b  fie  nnt  iljrc  Meinung  bitten  fön= 
neu,  ob  nodj  2lcnbcrung  ber  Xingc  31t  f)offeu  fei,  nnb  tote  man 
e§  angreifen  muffe,  nm  ba-  SBaljxljeit  bei  bem  Völlig  Eingang 
gu  Derfdjaffeu?  SSitten  ©ie  fie  auf  ben  ftnieen,  bie  ©adje  toofjl  \u 
überlegen  unb  mid)  bnrd)  ©ie  toiffen  ,ui  (äffen,  toeldje  ©djritte 
fie  für  nüiUidj  ()ält.  A\d)  toerbe  mid)  lebiglid)  banadj  ridjten, 
gouj  ftill  fein,  toenn  fie  meint,  mir  Würben  nidjtä  bewirten, 
banbelu,  mie  fie  e§  boxf  djxetöt ,  toenn  fie  Hoffnung  bogt.  SBtxb 
e§  tjetfen,  Wenn  man  bem  Alönig  bie  ©ad)e  fdjriftlid)  oorftettt, 
Derftet)t  fid),  mit  Wat)ren,  nid)t  311  heftigen  3iu3btüäen  '.  x\ft  e§ 
beffer,  baf;  'JJiebrere  ^ngteid)  eo  ttnin,  ober  Stnjelne?  ÜffieldjeS 
ift  ber  befte  ^>iMtpim t'l  '.  SOßtrb  eo  infonbeiln'it  nibglid)  [ein,  eine 
Slenberung  ber  ^erfnnen  yi  SGßege  \u  bringen.'  Mann  bie  Königin 
mitwirten  ober  batf  fie  fiel)  nidjt  eoinproinittiren  .'   Sollten  Sie, 
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liebfter  Tvinft.    eine  3ufamutenhinfi  mit  mit  nötljig  halten,    [o 

bin  id)  am  brüten  Otte  gern  baut  bereit.  x\bre  U{crid)mica,enl)cit 
büviit  mit  bafut,  bafj  mid)  biefex  SBrief  auf  feine  SBeife  combto« 
tnitttte;  ba  id)  ober  feilte  "Jlbid)vift  bataon  uiriidbebalte  niib 
Vllleo  fo  hinidjrieb,  mic  eB  AUS  bev  gfebet  ffofc,  fo  bitte  id)  mir 
fnldjen  [o  balb  eil*  möglich,  auf  fidjere  SQBeife  jutüdtjufenbeit. 

Ter  Königin  tonnen  Sie  nid)t  genug  über  meine  treue,  her}- 
lidifte  XHnheinglidjfeit  nnb  Verehrung  an  ibre  $etfon  [agen.     3$ 
tuünidie  nid)tS  als  red)t  häufige  Gelegenheiten,  itir  ioldje  }u  be- 
freiten.   HeBtigenS  behalten  Sie  mid)  lieb,   nnb  fahlen  Sil 
auf  bie  x\bncn  gemibmeten  Gcfinnnngcn  obre*  treuen  ,Arcnnbc* 
lempelbcrg,  ben    I.  xuili   1806.  viaruenbcrg." 

M)  erhielt  hierauf  fnlgcnbe  "Jlntroort: 

„Tie  Königin  [äffen  ohnen,  tbenerfter  ^fteunb,  bie  fteunb» 
fdiaftlidiften  Komplimente  mit  bet  Semething  [agen,  ba\]  fte 
Sbven  SBtief  mit  Vergnügen  gelefen  nnb  barin  einen  neuen 
toeiS  obrer  battiotifdjen  ©entungeart  gefunben  hätten. 
IKajeftät  haben  ben  XHnfnih  bev  "JJiiniiters  mm  Stein  nid)t  mit 
hier,  er  hat  ben  bbdjften  Beifall,  nur  finb  bie  XHitvbrütfe  |lt 
heftig  nnb  tcibenidjaitlicb  abgefaßt.  Ter  Kuffa|  toütbe  oaber, 
ruenn  er  hievöon  nidjt  gereinigt  mürbe,  mehr  fdfjaben  al»  nühen. 

@§  ift  notljroenbig,  ba\]  ber  &xai  bon  vmngmih  mit  in  baS 
roahre  ^ntcreffe  gebogen  mirb,  beim  fonft  ift  fein  glütflicher  6p 
folg  ui  crmarten.  3i)rc  9Jcajeftät  merben  bierm  ielbft  bie  fSm» 
leitnng  ju  tteffen  fnd)cn.  Glauben  Sie  mir,  liebfter  Tvrennb. 
bav,  biefeS  nid)t  ferner  ift;  er  fühlt,  bafj  er  nicljtc-  alä  ein 
ßommiS  ift,  nnb  ift  mübe,  e§  \u  fein;  er  hat  mir  biefeS  nod) 
obnlängft  in  einem  2d)reibcn  ]U  erfennen  gegeben.  Sie  tonnen 
glauben,  b a f j  er  auf  SltteS  eingeht. 

x\hre  IKajcftät  tonnen  nid)t  bffentlid)  cridicincn,  merben 
aber  mit  befto  mehrerem  Vergnügen  im  Stillen  mitten  nnb 
hieut  bie  Gelegenheit  finben.  Tic.Mönigin  ift  bet  Meinung,  bafj 
bie  8ad)c  idjriftlich  imrgcftellt  merben  nnb  bafj  beehre  rc  bkien 
Sluffafe  nnteridjrcibcn  muffen.     Vlnd)  ielbft  IKänner  bon  Gemid)t 
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Bei  bem  Militär  toürbcn  einen  guten  ßinbrud  machen,  toenn  fte 
mit  unterfdjricben.  öaugraitj  muB  aber  notfjmenbig  mit  unter= 
fdjreiben;  er  tljut  e§  aud),  foBalb  ex  Don  einer  Seite  gebedt  i[t. 
(S§  ift  nidjt  mögtief),  halft  man  fief),  tfjeuerfter  #reunb,  über 
QÖe§  biefeS  id)rift(id)  [o  umftänbtidj  äuBern  fann.  9Jcan  ift  aber 
mit  Sjfymn  in  ber  .£mubtfad)e  einDerftanben,  unb  ba§  Uebrige  muß 
münblid)  Ocrabrebet  tn erben. 

^f)ren  Criginalbrief  erhalten  Sie  in  ber  Anlage  3urütf;  bu 
Königin  IjaBen  mir  aber  aufgetragen,  Sitten  ju  fagen,  bafj  fte 
e§  S^nen  jjttx  Sßflidjt  matten,  aud)  mein  Schreiben  unb  alle 
23ricfe,  in  benen  ton  \fyc  Gcrtocüjmmg  gefct)ef)e ,  §u  Derbrennen. 
@§  ift  $fyxo  9Jtajcftät  feljr  angenehm,  bon  ben  ©efinnungen  be§ 
^räfibenten  Don  Sdjudmann  unterrichtet  3U  fein,  befonber»  ba 
er  ftd)  alle  9JcüF)e  giebt,  ftd)  burd)  bic  ^rinjeffin  Solm»  $u 
infinuiren.  Sßcnn  id)  bk  3^it  l)ätte,  fo  tonnte  id)  mid)  nod) 
Stunbcnlang  mit  3^nen  unterhalten.  2Bir  mürben  aber  bod) 
nid)tö  33eftimmte§  oerabreben  tonnen.  Sie  tonnen  fid)  auf  ba§ 
2ßol)ltootTcn  unb,  toenn  idj  fagen  barf,  auf  bte  ^rcunbfajaft  ber 
Königin  bcrlaffcn;  e§  tann  ^tjreit  ©efinnungen  sJiiemanb  mefjr 
©eredjtigfcit  toiberfafjrcn  taffen,  al§  biefe  2)amc.  $d)  umarme 
Sie  xedjt  tjcr^lidj  in  ©ebanten. 

$l)rmont,  ben  13.  3uti  1806.  Söittgenftein." 

2Ba§  id)  tjierauf  am  10.  5tuguft  ertoiberte,  jeigt  folgenbe»: 
,,3>d)  fya&e  mid)  fetjr  gefreut  311  f)orcn,  bafj  Sie  im  begriff 
ftcljcu,  nadj  Berlin  311  tommeu,  tiebftcr  ft-ürft,  unb  (Joffe  Sie  rcdjt 
Batb  t)icr  311  fetjen,  ba  id)  oorerft  nidjt  tu  bic  Stefibenj  gefjen  Werbe. 
$fjx  toextfjefteS  Sdjreiucn  Oom  13.  0.  9Jh  fjabe  idj  burd)  unfern 
greunb  ^(opaeu*  xidjtig  ermatten  unb  toeibe  nad)  Stjxet  löoxfdjxift 
Dcrfat)rcu,  aber  mit  .sjaugtoH;  ba§  lepavtemciit  je  toiebet  ge= 
mciiijdjajtlid)  31t  ÜBexneljmen  ober  ben  6ctou§ten  Sdjxiti  gemein 
fdmftlidj  mit  il)iu  bei  beut  ffimig  \u  üjun,  baju  Etmn  unb  werbe 
id)  mid)  nie  bexfteljen.  Gut  bat  mid)  [0  oft  6etxogen  unb  ift  mit 
ber  x\utiigue  fo  betaunt,  baf;  id)  Don  Weitem  bie  Tim  fein  toüxbe; 
üBexbteS  ift   e§    mit   meinet  Güljxe  nidjt    öexeinBax,    mit    einem 

ü.  Ranle,  ftarbenberg.  III. 
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\Uiamu'  in  SBerBinbung  ui  treten,  bcr  fo  allgemein  in  bcr  ^lci= 
nung  bei  3n«  unb  Sluilanbei  gefallen  ift  nnb  nttgenb  bat  min« 
befte  SSertrauen  i) a t .  Sein  Setragen  gegen  mid)  entfpridjl  immer 
nocl)  gaitjj  feinem  abobtirten  rvaifit)i)eik<-3i)ftem.  SBeil  entfernt, 
nur  toaljrei  SBertrauen  ui  {eigen,  erfdjtoerte  er  mit  don  Anfang 
an  bie  .Mcnntnifj  bet  ©efäj&fte,  nnb  von  ben  letjtcn  toidjtigen 
©egenft&nben  ljabe  id)  bnrd)  ilm  nirfjt  eine  Sitte  erfahren.  (Blatte 
SDBoxte,  wenn  mir  uni  feben,  benen  bie  $anblungen  totber- 
jpredjcn  -  bai  i[t  feine  SEBeifc.  Ter  untertänige  ZHenex  bei 
ftaBineti  toirW  er  nur  bnrdj  biefei,  roenn  er  gleich  iet;,t  oft  ynn 
ßönig  get)t.  ©err  kennte  ift  jeljt  5lttei  in  Willem  nnb  befbotiftrt 
Slttei  unglauBlidj.  Icr  ftönig  foll  bie  erften  beften  fcdjo  ßibi« 
tiften  nnb  [ed)i  lUilitüiv  [)cranonel)men  nnb  fie  fragen  lafjen,  ob 
bai  gcfdn'cljt ,  toa§  @r  toitt,  ober  toai  SBetyme  toitt;  bie  iHntmort 
toirb  nidit  tmcifcüiaft  fein.  XV1)  erhalte  eine  fjarte,  ungeredjte 
nnb  unangenehme  ÄaBinetSorbre  über  bie  anbere  in  ben  fränfi* 
fd)cn  2ad)cn,  in  einem  3h)(,  roie  man  nid)t  an  ben  geringsten 
Subalternen  leidjt  fdjreibt,  Bloi  toeil  id)  bei  \ierrn  SBebme  in 
llncmabc  gefallen  bin.  9Ran  arbeitet  ganj  unftreitig  baran,  mid) 
in  einem  falfdjen  Vid)te  baryiftellcn  nnb  mir  8ltte3  Vertrauen 
bcö  ßönigi  ju  entheben,  getoifj  auf  eine  Strt,  baß  er  bie  ABfidjt 
nid)t  mert't.  Mörfrit;,,  mit  beut  id)  immer  auf  frennbfd)aftlid)em 
fynfj  nod)  bin,  tabeli  mid)  aüenttjalben  nnb  and)  beim  ftönig, 
toie  id)  glauBe,  bai]  id)  gegen  \m  na,  mit;,  n.  f.  tu.  gefdrodjen  hätte, 
ba  er  im  ©egentljeü  nie  ettoai  gegen  mid)  [age.  SBegreifi  er  beim 
ben  llnterjd)ieb  nid)t  >.  £>augtott]j  t'ann  niditv  gegen  mid)  faa.cn, 
toeil  er  mir  nia)ti  borjutoerfen  bermag.  ©ai  ift  bei  mir  nnniefebrt. 
Sr  nnb  Slnbere  belohnten  meine  Jyrcnnbfdjaft  mit  abfd)cnlid)cr 
Aalfd)beit  nnb  Betrogen  mid)  fdjänblid).  ^nbem  er  nidjt*  gegen 
mid)  [agt,  tjanbelt  er  befto  a.cfährlid)cr  \\\  meinem  l'iadjtbcilc. 
lUein  ßfjarafter  ift  offen  nnb  gerate,  id)  fage  toie  idj'i  beute. 
feinige  ift  ßug  nnb  Erug.  SDßet  berbient  nun  labet.'  6i  toirb 
toirflid)  je  länger,  je  unbegreiflicher,  toie  man  fjöäjften  Orti  nod) 
einem  lUann  "Vertrauen  geigen   mag,    bcr  [o  be^eidmet  ift,    ali 
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^mugroitj.  «Sprechen  Sie  mit  SBaitj,  mit  Raubet,  mit  öaentein, 
mit  2tnbem;  Sie  roerben  fefjen,  wie  bk  Stimmung  gegen  itjn 
^genommen  tjat,  Sie  werben  fidj  überzeugen,  baß  um  ber  Gfjre 
bes  ßönig»  unb  ber  Königin  toiUen,  feine  Koalition  äroifdjen 
ifym  unb  mir  mefjr  möglich  ift.  ©tauben  Sie  mir,  id)  jage 
ba%  nid)t,  um  feine  (Stelle  ju  rjaben,  id)  finbe  mid)  toeit  g(ücf= 
lieber  I)ier,  aber  um  Sic,  mein  befter  {Jreunb,  gan-j  Don  ber 
Sage  ber  Sachen  unb  ben  SBetoegungsgrünben  meiner  .^anblungen 
3U  unterrichten.  5lu§  biefer  Urfadje  jage  idj  ^fjnen  and) ,  baß  ber 
$önig  bei  meiner  2lnroe|cnf)eit  in  Gfjarlottenburg  am  3.  b.  jrcar 
über  SEifd)  einige  gleichgültige  Sßorte  mit  mir  fbrad),  nadjljex 
aber  abfidjttid)  üermieb,  an  midj  ^eranjutreten,  baß  id)  bi%  311m 
8.  in  SBexlin  blieb,  ofjne  ein  Scbens-jeicfyen  öon  ifjm  ju  ermatten, 
bajj  id)  bie  Königin  nid)t  allein  gefprodjen  fyabe.  2)en  9.  reifte 
id)  nadj  ßaudjftäbt,  ben  15.  lam  id)  tuieber  nad)  Berlin.  2Mf)renb 
biejer  3eit  tonxben  auf  bie  bom  4.  bis  ^um  8.  erfahrenen  Singe, 
moöon  mau  mir  öon  feiner  Seite  2Jcittfjeilung  gemacht  Ijatte, 
bie  befannten,  entfdjcibenben  ^Dcafexcgeln  genommen,  ^,d)  t)ielt 
es  für  ba3  ißefte,  gleich  ben  IG.,  ofme  mir  etrua§  merfen  ju 
(äffen,  fjiefyer  ju  gelten,  ©encral  Stüdjel  mar  in  Berlin,  ^ct) 
fjafo  itm  nidjt  gefbrodjcn;  er  tjat  mir  aber  baZ  anliegcnbc  9Jcc= 
moirc  burd)  ba§  ebenfalls  anliegcnbc  SSittet  mitgeteilt,  meines 
id)  3l)mn  im  engften  33  er  trauen  Mir  £urdjfid)t  fd)icfe,  511= 
gleidj  aber  bie  SSitte  liinyifügc,  mir  beibes  burd)  einen  fid)cren 
6 jp reffen  auf  meine  Soften  ben  Sag  nad)  beffen  (Empfang 
Ijicljer  •utrüct'.uifcnbcn,  aud)  fid)  nie  gegen  Sftüäjel  inerten  ju 
[äffen,  bafj  id)  es  .ohncn  mittljeilte.  Sie  Werben  fefjen,  bafj  es 
in  ben  .stäuben  be§  Königs  ift  unb  er  es  Seiner  "J.Uajeftät  boxlas. 
Xcr  oiitialt  ift  gang  gut,  nur  bin  id)  bannt  nid)t  einbexftanben, 
bafj  Stein  -ui  ber  SSeftimmung  fid)  fdjüle,  bie  Sftüdjel  ihm  geben 
luill.  (vr  ift  ein  6xabex,  einfidjtsbollex,  aäjtungstoeitfjex  M'inuu, 
aber  biel  \n  traud)ant  für  ben  ftönig.  x\d)  bexftelje  biefes  aber 
uid)t  fo,  ba\)  Stein  nidjt  bun  ber  Wichtigen  [^inan^partie  1111 
mittelbar  bortrage,   Welches  jehr  gut  fein  toüxbe;    nur  infofern 
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9tü$el8  &Bft$i  bnijiu  gienge,  bütaufl  einen  Aiaiuuetominiftcr  für 
alle  ©egenftänbe    ftatt   be9  ftaBinet8tat$8   \n   madjcn.    (Softem 
erhielt  id)  eine  Tepefdje  in  bet  betou&ten  tuffif$eu  Sa$e. 
[äffe  hierauf  ben   in  "Jl  bf et; vi f t  angelegten  SBetidjt  an  ben  ftönig 

abgeben,  ben  id)  v\hnen,  6eftet  Aieunb,  nud)  jut  \Koü\  mittljcilc 
(6.  91).  Sdjicten  Sie  mit  aber  aud)  bicie  Sßiece,  bauen  id) 
fonft  fein  Soncebi  habe,  mit  ben  anbem  unb  mit  biefem  SBtiefe 
yuiid.  ©et  Königin  [agen  unb  jeigenSie,  toaS  Sie  gut  fbiben. 
v\d)  betlaffe  mid)  überhaupt  gait|  auf  obre  livtretiou,  unb  Sic 
feben,  toie  unBegten^i  mein  Zutrauen  ouf  8ic  i[t.  ®leid)i 
{Innungen  l)offc  id)  bon  3$nen,  CieBftet  ,~vürft.  3$j  umarme  Sie 
red)t  beqlid). 

lempelbcva,,  ben  19.  &uguft  1806.  viarbeubcra.. 

Tic  tuffifdje  geheime  9iegociation  mujj  ja  im  Verborgenen 
bleiben  unb  ibre  (hifteir,  uid)t  geahnt  to erben". 

J)aS  MUemaire  be£  ©enetall  bon  «ftüdjel,  meldjeS  in  jenem 
Briefe  ermähnt  ift,  thciltc  id^  feinem  Setlangen  gem&fj  beut 
9Jliniftcr  bon  Stein  mit,  mit  fanben  eS  6eibe  nidjt  ganj  )\Dt&» 
mäBici1)- 

lie  ßönigin  lief;  mir  buvd)  ben  dürften  bon  SEBittgenftein 
fagen,  ber  ßönig  babe  mein  S$teiBen  bom  19.  Slugufl  fehr 
roo()l  aufgenommen  unb  (äffe  mir  a,croiB  0>cved)ti^fcit  rcibcriahren; 
bic  Mabiuet*-- Crbre*,  barüber  id)  mid)  befdjmerc,  mären  in 
SlugenBIidfen  jut  llnterfdjrift  botgelegt  mürben,  too  eS  an  3*it 
gefehlt  babe,  fte  ]u  leien ,  id)  mürbe  aber  feine  bon  ber  Olrt 
roieber  crljalteu. 

v\e  mel)r  bie  ©efaljt  eine*  ßtiegeä  heran  mualien  id)ien, 
befta  höher  ftiegen  bie  SBefotgniffe  roegen  ber  Sßetfonen,  benen 
ber  ftöntg  fottfuljt,  fein  ganjeä  Verhauen  ui  idienfeu. 

Tic  Beiben  SStüber  be§  ftönigg,  bie  Reiben  Söhne  beS  alten 
Sßthqen  Acrbiuaub  unb  ber  ^fütft  bon  ötanien = fjulba  roaten 
untetbeffen  ber  oben  (S.  L04)  ermähnten  SBeteinigung  and)  mit 
Beigetteten.    Vehterer  batte  e8  gefragt,  bem  ftönig  münblid)  btin» 

h  £aä  ÜRemoitt  luirb  in  bei  Sammlung  ber  Slfienflücfc  mitgotlieilt. 
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genbe  Sorfteüungcn  3U  machen.  ©eitbem  üermieb  man  ifjn  imb 
feine  ©emaljlin,  otmeradjtet  biefe  bie  8ieHing§  =  ©djtoeftet  be§ 
$önig§  mar. 

£>er  -^etjog  üon  SSraunfdjmeig  mar  eingelaben  roorben,  nad) 
SSetlin  31t  fommen,  um  an  ben  SSeratljfdjIagnngen  5£fjeu*  311  netj= 
men,  lehnte  biefe§  aber  gäinjid)  ab.  Sie  örünbe,  bie  er  be»= 
f»aTC6  angeführt  tjat,  ftnb  mir  nidjt  Mannt  geworben.  9Jtan 
fjatte  and)  it)n  aufgeforbert,  an  her  merjr  ermähnten  23ereini= 
gung  üPjjeil  ju  nehmen,  üicticid)t  raoKte  er  üermeibcn,  biefe» 
ücrföntid)  p  ttjun.  ©ein  ©ofjn,  bcr  Öcr^og  üon  £cl§,  fpracf) 
aöer  mit  bem  ßönig  mic  ber  ^rin^  üon  Cranien,  aüer  auctj 
oljne  Erfolg. 

ßnblic^  tcurbe  am  2.  ©eütem'&er  bem  föönig  bk  öeaBfidjtigte 
SSorfteHung  übergeben,  ©ie  mar  nnterfdjriebcn  üon  ben  oben 
ermähnten  jptinjcn  bei  ßönigliäjcn  £mnfe§,  öon  bem  5ßrin= 
jen  üon  Dranien,  öon  bem  3fttmfier  öon  ©tein  imb  öon 
ben  ©eneralen  öon  9tüdjc(  nnb  öon  pjmE;  fte  mar  fefjr  dir- 
erbictig  gefaxt,  in  ben  ©reiben  einer  burdj  5ßatrtoti§nut§  imb  2tn= 
rjänglicrjtcit  an  ben  $önig  üeranlafjten  SSitte,  nnb  enthielt  ben 
Söuufdj,  bafs  ber  föönig  ben  ©tafen  öon  §augtot|  nnb  bie 
$abinct»rätfje  öon  fidj  entfernen  nnb  fidj  mit  einem  ocrantroort= 
liefen  rootjlgcorbncten  ©taatöratb,  umgeben  möge.  ^ofyanneä  üon 
9JtütIer  Ijattc  ben  Sluffatj  gcntadjt 1).  Ter  £>er(mg  öon  S9tauri= 
fdjraeig  tjatte  nidjt  mit  unterfdjrieben ,  aber  burd;  einen  6efonberen 
ä>rief  mit  311  mitten  gefudjt,  ben  idj  aber  nidjt  tcnne  nnb  nad; 
bem  (Sfjaralter  be§  ^etjjogS  mit  nidjt  beftimmt  nnb  fräftig  benfen 
lann.  Wnftatt  bau  einer,  fjödjfteny  ein  Jßaat  ber  !£l)eiuteljmet, 
fidj  mit  bcr  üöotjtettung  petfimlid)  nun  ßönig  hatten  6egeBen 
fotten,  nnt  föjt  ©ingang  ,ui  oerfdjaffen  nnb  bie  33eroegung§gtünbe 
bnju  bem  Äiönig  in  einer  Ijetjjlidjen  ©pvadje  beizulegen,  mahlte 
man  einen  tjbdjft  uUpaffenben  SGßeg.  Ter  in  ^annobet  afitoefenbe 
föcneral  öon  Wi'tdjel,    ber   einzige,    bet   nad)   [einem  petfönlidjen 


li  Taiclln-  ift  tnitgetl)eiH  bon  SPetjj;  Stein,  I,  341 
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^evlmUniiic  mit  bcm  Mönig  jene  {Rotte  nm  brftt.it  übernehmen 
fonnte.  ohncvadjtct  and)  et  ntdjt  ganj  gefdjtdtt  baju  mar.  [durfte 
bie  SBotftettung  bind)  [einen  Sbjutanien  nad)  ßljattottenbutg  an 
ben  ßönig1).  Tiefer  getieft)  in  ben  iicftigftcit  ,'Vnn,  glaubte  in 
bet  5aä)e  eine  9Dteutetei  \u  etoliden  unb  toat  im  Anfang  )u 
ftaifcu  9Ka§tegeln  gegen  bte  Iheilnebmcr  geneigt  3nbeffen 
fötftnfte  et  |id)  bod)  auf  folgenbe:  bem  ©enetal  bon  Stftdjel  ant- 
toottete  er  in  feljt  [tarfen  2ht8btflcfen  unb  bettoieS  ihm  bie  3adjc 
als  eine  3ftfubotbination;  bcm  ©enetal  bon  Sß^ufl  gab  er  ntünb- 
lid)  einen  ähnlid)cn  platten  SBettoeiS ,  toOtauf  biefet,  bet  beftimmt 
mar,  als  @enetal-£luattietnteifiet  bet  &tmee  nm  bic  $etfon  beS 
ßönigS  ui  fein  unb  bem  ©enetalftab  botgufteljen,  feine  Gut- 
[affung  bon  biefeni  Soften  unb  feine  Shtfteftung  in  bet  Sfonee 
erbat,  aber  nid)t  erhielt,  ohm  ttug  bet  ßönig  auf,  bcm  Wim  - 
ftcr  bon  Stein  fein  UHfjfaHen  ui  erfenucn  \u  geben.  Sehten 
Ferren  SBtübetn  eröffnete  et  biefeS  fclbft  in  n'emlid)  harten  SuS» 
brürfen  unb  fd)irtte  fie,  fotoie  bie  beiben  ^ringen  ßubrütg  unb 
Slugufk,  f oiileid)  \n  bet  [tdi  betfantntelnben  Sltntee;  bcm  ^rin 
,^cn  bon  Dramen  fdjricb  er,  fotoie  beut  $etj)og  bon  Staunfdjtoeig, 
letzterem  jtoat  hbflid),  aber  falt  unb  uttüdftoetfenb. 

931an  hätte  bic  Sßtingen  be§  ^aufeS,  toenigftenS  bic  ftönig* 
Itdjcn  SBtübet,  (jetauSlaffen  fotten,  man  tonnte  fidi  auf  ihre 
Meinung  betufen. 

Tiefer  jpian  fdjeiterte  böHig. 

od)  hatte  tnittlettoeile  am  29.  Stuguft  cnb(id)  eine  Stnttoott 
bont  ftönig  erbatten.     .Sjier  ift  fie: 

Pour  donner  une  aouvelle  preuve  de  la  confianee  saus 
bornes  que  j«'  mets  dans  les  intentions  gänäreuses  de  Sa  Ma- 


li 3n  fernem  Journal  fjat  $atbenbetg  no$  befonbetä  angemetlt,  ba§ 
bn->  SRentoitC  in  Meotenlimrt  ber  Königin  iibcrrcict)t  lumben  [et,  unb  bic  .Uöitiaut 
nietjt,  tuic  matt  ertuartet  blatte,  bte  Petition  lintcrüühtc  JJfn  ber  Sutobto« 
giapljie  Stein-:-  mar  e->  biefeni  [elbfl  jtoetfetyaft,  ob  bet  ftfintg  oon  feinem 
erftett  Vlnüaf,  "Jiart)rirt)t  belommen  Ijat.  Tic  jtoelte  Eingabe  idjreibt  er  bet 
Snittattoe  ber  fßTtnjen  |U,  unter  betten  er  aber  ben  jtoeiten  3olm  bei  Sßrin* 
Jen  /Vrbiiianb,  Hugufl,  nirfjt   nennt. 
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jeste  l'Empereur  de  Russie,  et  pour  ne  pas  arreter  la  con- 
fection  d'im  traite  aussi  conforme  anx  veritables  interets  de 
ma  monarchie  qu'analogue  aux  sentiments  de  mon  cceur,  je 
me  suis  decide  a  aecepter  le  traite  tel  qu'il  a  ete  ratifie  par 
Sa  Majeste  Imperiale,  savoir  sans  l'article  3  qui  concerne  la 
Suede,  et  oü  il  s'agit  des  mesures  efficaces  ä  prendre  de  la 
part  de  la  Russie  pour  contenir  eette  puissanee.  Ce  sera  dans 
ce  sens  que  vous  aurez  soin  de  vous  eu  expliquer  vis-ä-vis  de 
M.  d'Alopseus.  II  u'eu  est  pas  moins  vrai  que  l'entgtement 
absurde  du  Roi,  qui  va  toujours  de  mal  eu  pis,  m^oecasionne 
jouruellement  mille  embarras  de  toute  espece.  Personue 
n'ignore  que  toutes  mes  dämarches  sont  restees  iufructueuses 
et  que  les  offres  de  mediation  faites  de  la  part  de  la  Russie 
ont  ete"  refusöes  ou  declinöes  egalement.  Actuellement  eneore, 
ä  peine  ce  prince  fut-il  informe  de  l'e'vacuation  partielle  du 
territoire  de  Lauenbourg,  qu'il  se  mit  en  marche  pour  le 
reoccuper.  J'avais  eneore  espere  quelque  succes  des  missions 
röciproques  de  MM.  de  Krusemarck  et  de  Meilin,  mais  en 
vain;  robstination  de  ce  prince  va  ä  im  tel  poinl  qu'il  n'e- 
coute  absolument  aueun  conseil.  L'attente  de  ees  demieres 
explieations  etait  en  partie  la  cause  du  retard  que  j'ai  mis  ä 
vous  repondre.  Je  vous  envoie  ei-joint  la  lettre  de  l'Enipereur 
((5.122),  et  vous  autorise  de  me  faire  parvenir  im  projet  de 
röponse,  oü  vous  pourre/  faire  usage  des  motifs  qui  m'engagent 
ä  conclure  avec  la  Russie.  II  me  paratt  eependanl  que,  par 
une  juste  röciprocitd  des  garanties  que  j'ai  6tö  dans  le  »ms 
d'aeeorder  en  vertu  du  traitö  aux  possessions  de  differents 
Etats  de  l'Europe,  ei  aomme'menl  ä  ceux  de  l'Empereur 
d'Autriehe,  que  celui-ci  en  revanche  en  fit  autanl  vis-ä-vis 
de  la  Pmsse.  Ceei  est  absolument  aöcessaire  pour  remplir 
le  bul  de  cei  article.  On  pourrait  ajouter  un  article  söpare" 
potir  y  supplöer. 

si  vous  me  dites  e*tre  dans  l'ignorance  des  övöuements 
du  jour,  je  ne  puis  que  me  röförer  aux  conditions  que  je 
vous  ai  accordöes,  au  momenl  de  votre  retraite  du  ministere 
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affaires  ötran  i   i        Vous  n'ignorez   pas   que  je  o'ai  rien 
cliiiiiL'i'  depuis.    II   est  tres   vrai   que  de   la  maniere  donl 
affaires  se  traitenl  avec  la  Russie,   par  la   voie  de  la  double 

itiation,  il  pourrait  rösulter  difförents   i ovönients;   mais 

je  crois  cependant  pouvoir  repondre  que  les  ordrea  donnes  au 
comte  de  Goltz   ne    B'en   trouveronl   pas   plus  contradicto 
Le  projet  de  la  confödöration  des   Etats  du  Nord   de  l'Alle- 
magne  a  ötö  communique*  toul   de  Buite  ä    la  Russie    et 

envisage*  pröalablemenl  bous  im  poinl  de  nie  trea  6t- 
vorable. 

Vous  §tes  dans  Ferreur  la   plus   parfaite    si   vous  er 
que  c'est  ä  dessein  qu'on  vous  mel  des  entraves  * I .- 1 1 1 r-  I; 
des  affaires  concernanl   |a    Frauconie.     Si  j'ai   6tö  oblige*  de 
refuser  quelques-unes  de  vos  demandi  I    qüe  le  moment 

actuel  n'esl  guere  favorable  pour  suivre  le  simple  penchant 
du  coBur  gd  accordanl  des  sommes  qu'il  faut  menager  <  I « -  toute 
näcessite*  pour  faire  face  aux  besoins  »In  jour.  Je  vous  ; 
donc  il«-  von-  tranquilliser,  et  de  croire  que  depuis  longtemps 
j'ai  ti\<;  mos  opinioü  sur  la  personne  d'un  ministre  doi 
sais  tres  bien  appröcier  toutes  les  qualites,  ei  que  jamais  je 
ne  prßte  l'oreille  ni  ä  l'intrigue,  ni  ä  la  cabale.  Je  u'ai  rieo 
(■untre  que  vous  reproduisiez  occasionnellement  les  affaires 
pöcuniaires  du  comte  de  Goltz;  mais  il  est  vrai  qu'au  fond 
ce  n'est  pas  le  moment  dod  plus.  Sa  lettre  renferme  divers 
öclaircissements  que  je  suis  channö  d'apprendre,  je  vous  la 
renvoie  dans  l'incluse. 

Charlottenbourg,  29  aoül   1806.        Frödöric  Guillaume. 

^d)  crjudjte  ben  vhthi  Hon  9ttobaeu8,  lnuieru'nilid)  nactj 
STempeE&erg  ju  tnmmcn,  unb  erhielt  nuiimeliv  aud  feinen  Mänben 
bic  Teflavatinu  feines  ÄaiferS  [o  toie  füe  liier  folget: 

Nous  Alexandre  I ".  par  la  gr&ce  de  Dieu  Empereur 
de  tonte-  les  Russies,  etc.  däclarons  par  1»'  presenl  acte: 
que  les  engagements  röcemment  contractu  par  le  cabinet 
de  Berlin  avec  le  gouvernemenl  frangaia  ayanl  donne*  lieu  a 
plusieurs  explications  confidentielles  entre  Nous  et  Notre  auguste 
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alliö,  Sa  Majeste"  le  Roi  de  Prusse,  relativement  ä  Tetat  de 
gueiTe  qui  subsiste  entre  Nous  et  la  France,  et  Sa  Majeste" 
dösirant  Nous  temoigner  combien  eile  est  disposöe  ä  öcarter 
tout  ce  qui  pourrait  porter  la  moindre  atteinte  ä  l'amitiö  sincere 
et  ä  la  confiance  räciproque  qui  Nous  unit,  ou  nuire  aux  liai- 
sons  intimes  heureusement  existantes  entre  Nous  et  Nos  Etats, 
a  bien  voulu  prendre  sur  eile  les  obligations  ci-dessous,  et 
notamment  par  une  dedaration  signee  de  sa  propre  main  et 
munie  du  sceau  de  ses  armes  en  date  de  Charlottenbourg  du 
1er  juillet  de  cette  anne'e  n.  st.  Ces  obligations  sont  mot  ä 
niot  de  la  teneur  suivante:  (suivent  les  articles  1er  —  7). 

En  röciprocite  de  ces  difförentes  obligations  donl  Sa  Ma- 
jeste"  le  Roi  de  Prusse  veut  bien  se  charger  et  que  nous  ac- 
ceptons.  desirant  egalement  de  Notre  cöte"  prouver  ä  Sa  Ma- 
jeste  eombien  Nous  avons  ä  cceur  de  maintenir  et  de  resserrer 
les  lions  d'amitie'  et  de  bonne  intelligence  qui  subsistent  si 
heureusement  entre  Nous,  Nous  n'hesitons  pas  de  prendre  les 
(Miiijigenients  suivants : 

Ait.  1er.  D'employer  constamment  la  majeure  partie  de 
Nos  forces  ä  la  defense  de  l'Europe  et  toutes  celles  de  Notre 
Empire  au  maintien  de  l'independance  et  de  rintegrite'  des 
Etats  prussiens; 

Art.  2.  De  persister  (laus  le  Systeme  de  desinteressoment 
ä  l'egard  de  tous  les  Etats  de  l'Europe  que  Nous  avons  suivi 
jusqu'ä  prösenl ;  et 

Art.  3.  De  maintenir  dans  le  plus  profond  secret  les 
engagements  pris  envers  Nous  par  Sa  Majeste  le  Roi  de  Prusse 

eil    vertu  de  Sil  ileclui-;iti(in    du    1  6r  juillet    de  cette   ;innee,    n.   st. 

En  foi  de  quoi  Nous  avons  signe"  celle-ci   et  \  avons  fait 
apposer  le  sceau  de  Nos  armes,  pour  etre  öchangöe  contre  la- 
dite  döclaratioD  de  Sa  Majestö. 
A  Kamennoi  Ostroff,  ce  12  juillet   L806.         Alexandre. 

A.  de  Budberg. 
£>a§  (SdjteiBen  be§  tujfifi^en  ÄcttfetS,  toelc^eS  mir  betftöntg 
mit  bcin  [einigen  mitgetljetH  hatte ,  toat  folgenben  Animito: 
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•  ];i  lettre  <ie  Votre  M;t j « ■  - 1 » •  du  l"  juillet,  j'ai  rec,u 
l'acte  Beeret  qu'elle  ;t  bien  voulu  Bigner  l«1  meme  jour,  ei  qui 
m'esl  im  nouveau  temoignage  Wen  preci<  on  amit 

de  -.1  confiance  pour  moi.     Presque  tous  m<  sraient 

remplis  de   ce   c6te%   >i   en  meme   tempe  Votre  M  tvait 

cm  pouvoir  me  donner  quelque  motif  d'espoir  de  conciliei 
inte>6ts  avec  ceui  du  Etoi  '1"  laGrande-B  relativement 

an  II.uioN  iv.   <  Mmi. | uc  je  ne  puisse  disconvenir  de  la  justesse  des 
raisons  qui  vous  portent  d  desirer  la  conservation  de  ce  \ 
je  ne  Baurais  cependanl  6tre  d'un  avis  difförent   de    celui  que 
j*;ii  dejä  enonce*  ;i  cel  egard ,  qui  est  d'ajourner  tonte  discussion 
sur  cel  objel  jusqu'ä   la  paix   generale;    ei  Votre  M 
trop  öclairöe,    trop  juste,  pour  s'attendre  ä  ce  que  je  lui  donne 
des  ä  present   quelque   assurance    qui   y  Berail    contraire. 
encore  il  ötait  permis  de  se  flatter  que  dans  teile  combinaison 
l'Angleterre  pouiTait    renoncer  sans  efiforl  ä  ce  patrimoine  He 

souverains;  mais,  comme  Votre  Majeste*  l'observe  tres  bien, 
comment  prövoir  quelsseront  les  moyene  que  les  circonst 
nous  offriront  pour  cet  effet  ä  la  paix  generale?  Dana  cette 
incertitude,  je  dois  me  borner  ä  vous  assurer,  Sire,  que  je  ne 
nögligerai  ricn  de  ce  qui  pouiTa  contribuer  a  diminuer  et  meme 
a  faire  cesser,  s'il  esl  possible,  cet  6ta1  d'aigreur  et  d*h 
litr  qui  existe  entre  Votre  Majeste*  et  l'Angleterre  aussitöt 
que  le  resultat  des  derniers  ordres  qu'a  cet  egard  j'ai  fait  trans- 
mettre  au  comte  de  Stackeiberg  m'en  aui'ont  foumi  la  facultö. 

Votre  Majeste*  recevra  par  M.  d'Alopseus  la  declaration 
que  je  viens  de  signer  en  räciprocite*  de  celle  que  j'ai  recue 
de  votre  part.  Je  prends  par  cet  acte,  et  de  bien  bon  coeur, 
tous  les  engagements  dont  nous  ötions  convenus  pröeödemment. 
II  n'y  a  que  l'article  qui  m'öbligßrait  en  quelque 
prendre  fait  et  cause  avec  Votre  Majeste*  contre  le  ';■ 
Suede  que  je  ne  Baurais  admettre.  Votre  Majeste*  connatt 
suffisamment  ma  maniere  de  penser  sur  la  malheureuse  alter- 
cation  qui  Bubsiste  entre  eile  et  le  Roi;  mais  eile  connatt 
aussi   les   liens   de    tout   genre  qui    m'unisseut   ä  Sa  M 
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Suödoise.  Je  ne  les  röeapitulerai  donc  pas  ici;  mais  il  me  parait 
qu'en  continuant  jusqu'ä  la  fin  ines  bons  Offices  pour  concilier 
vos  interets  avec  eeux  de  la  Suede,  en  restant  simple  specta- 
teur  des  suites  que  peut  avoir  ce  demele  si  nies  soins  devaient 
rester  sans  succes,  et  en  me  bornant  alors  ä  deplorer  la  fata- 
lite  du  sort  qui  desunit  deux  souverains  faits  pour  s*estimer, 
et  cela  dans  im  moment  oü  ils  ne  devraient  avoir  qu'un  iiirme 
but,  une  meine  volonte,  j'aurais  fait  tout  ce  que  me  prescrivent 
mes  devoirs  et  mes  inalterables  sentiments  pour  Votre  Majestö. 
Je  dösire  bien  vivement,  Sire,  de  ne  point  nie  trouver  dans  le 
cas  de  vous  donner  cette  preuve  de  mon  empressenient  ä  vous 
complaire,  et  je  compte,  dans  cette  circonstance  plus  quejamais, 
sur  votre  amitie  pour  moi,  ainsi  que  sur  les  principes  de 
moderation  qui  vous  ont  guide  jusqu'ici.  II  me  serait  bien 
doux  de  pouvoir  encore  ajouter  cette  Obligation  reelle  que  je 
vous  aurais  a  tous  mes  sentiments  d'attachement  inviolable  ei 
d'ainitie  ä  toute  epreuve. 

Saint-Pötersbourg,  12/24  juillet  1806.  Alexandre. 

%ä)  entwarf  gcmeinfdjaft(id)  mit  bem  §errn  öon  2tIo£aeu§ 
nadjfo(i]cnben  5(ttifcl,itm  bem  3toecf  be§  $önig§  in  SUjjiajt  auf 
©eftertetd)  31t  cntfprcdjen : 

Sa  Majestö  le  Etoi  de  Prusse  ayant,  par  l'article  3  de  sa 
döclaration  du  1er  juillet  1806,  garanti  L'integrite*  des  posses- 
sions  d'Autriche  telles  qu'elles  onl  6te"  fixöes  par  le  traue* 
de  Presbourg,  Nous  prenons  par  le  presenl  article  additionnel 
ä  Notre  döclaration  du  12  (2h  juillet  1806  l'engagemenl  de  dö- 
terminer  Sa  Majeste*  l'Empereur  d'Autriche,  en  röciprocite* 
de  cette  stipulation,  de  garantir  ä  son  tour  L'intögritä  des 
possessions  de  Sa  Majeste"  Prussienne *). 

Acuter  entwarf  id)  ein  Slnttoortfäjreioen  an  ben  flaifet 
3llcrnnber  -1: 

l'ciirh'c  de  la  conüance   la   plus   illimitöe  dans  vos  inten- 

]j  Ce  projel  d'article  a'a  paa  eu  de  Buite.  91.  b.  33. 

2)  lie  in  Wlatnmetn  eittgefd)loffeneii  SteKen  finb  Slenberungcn  be3  Röniß3. 
öetgl.  3.  189. 
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tions  genöreuses,    Sire,    »'t   pour  De  pas  arrfiter  la  confection 
(l  im  taute*  aussi  analogue  aus  Bentiments  de   mon   eosur  que 
conforme  aux  vöritables  intdröts  de  ma  mooarchie,  ;''  n'a 
hesite*  d'accepter  l'acte  du  -I  (12)  juillel  te]  <|ifil  a  61 
par  Votre  Majeste*  Imperiale,  Bans  l'article  ">  qui   concerne   la 
Suede.    (Elle  Bera  d^jd  instruite,  ;'>  l'heure  qu'il  est,  qu< 
considerations  majeures  m'ont  fall   passer  bot  bien  d< 
relatives  a   mes  diffärends  avec  cette  puissance,    ei   que  j'ai 
»■in  devoir  teraiiner  promptement   ceux-ci  pour  De   pas    ouire 
;'i  d'autres  plus  graves).     <v>u;mt   au  Hanovre,   je   compte  que 
Votre  Majeste*  Imperiale  consultera   les  vöritables  intöröte  du 
continent,   et  qu'en  attendanl   que  l'Angleterre  se  persuadera 
que  ceux-ci  exigent  im  sacrifice  peu  importanl  pour  elle-meme, 
vous  daignerez  employer  tmi-  li^  moyens  possibles,  Sire,  pour 
faire    cesser   Pötat    d'hostilite*    entre  cette    puissance    et    moi, 
(plus  de*placö  que  jamais  dans  le  moment  actue]  .     Votre  Ma- 
jeste* Imperiale  est   entierement    au  fait   de  la  Situation  dans 
laquelle  je  nie  trouve  avec    la  France.    (Je  n'attends   <iue  le 
retour  de  mes  courriers  expödiös  pour  Vienne  et  Paris  et  <iui 
doivent  arriver  incessamment,  pour  expedier  aussitöt  le  li< 
nant   colonel  de  Krusemarck   avec   les  Instructions  näcessaires 
poui"  remplir  le    but    de    sa    mission    dont  Votre  Majesl 
trouve  dejä  informe'e).    Je  me  permets  encore  nur  seule  Obser- 
vation ä  l'egard  de  la   garantie   des  Etats  de  L'Autriche   dont 
je  me  suis  chargö,  c'est  que  je  compte  qu'elle  sera  räciproque 
et  que  vous  voudrez  bien  vous  charger,   Sire,    de  m'assurer 
de  la    part    de    cette    puissance    la    garantie   de    mes   Etats. 
Tili— rut  les  liens  qui  nous  onissent  6tre  aussi  inalterables  que 
lc>  sentiments  qui  les  ont  formes!  Croyez  que  je  serai  toujours 
jaloux  il«-  vous  prouver  ceux-ci,  eü   que  je  ne  cesserai  d 
avec  la  plus  tendre  amitie*  et  l'attachement  leplus  sincereetc 

Tnvd)  ein  Streiften  meines  SBettet*"*,  beS  (jannööerifdjeii 
[anbten  in  SCßien,  Dorn  23.  2Iuguft,  toeu$eS  mit  bei  rtadj  £)teSben 
abgegangene,   ooihin  in  Setiin  getoefene  (Sefanbte  bon  Dmbteba 
burd)  eine  fixere  (Gelegenheit  fdjicEte,  Kefj  mit  bei  englifdje 
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fanbtc.in  Sßicn  5lbair,  ein  Vertrauter  fjfreunb  be§  SJlimfters  fyor, 
ben  Antrag  ju  einer  Untertjanblung  machen,  um  (Üitgfanb  unb 
Sßreufjen  einanber  roteber  3U  nähern.  (£5  rourbe  babei  gXeicf) 
cruart,  bafj  man  mit  bem  ©rufen  Don  .öaugtoitj  nichts  311  ttjun 
Mafien  roolle.  5Ibair  ließ  mid)  roiffen ,  baß  er  SSoÜmaäjt  f)a6e,  im 
föaVL  bic  ÜJtafjregeln ,  roeldje  man  je|t  in  ^reußen  neunte,  ntctjt 
3um  SSorttjett  be§  fraitgöfif^en  Softem*  ab^roeeften,  mir  21ner= 
Bietungen  j$u  maetjen,  bie  mit  bem  ßönigliäjen  Sfttteteffe  üBer= 
einftimmenb  fein  tonnten;  e§  fei  Eetne§toeg§  bic  SIBftdjt,  eine 
abermalige  offenfioe  Koalition  anspinnen ,  fonbern  nur,  ba§, 
roa§  nod)  erjftirc,  31t  erhalten  unb  bie  9Jläd)te  (ut  biefem  3roed: 
unter  einanber  311  oerbinben. 

lieber  afie  biefe  ©egcnftänbe  unb  biejenigen,  bie  in  bem 
fööniglidjen  .S^anbbriefe  00m  29.  Slugufi  enthalten  roaren,  ließ  icr) 
mid)  in  einem  Sdjrciben  öom  31.  2luguft  folgenbergcftalt  au§: 

Je  ine  suis  einpresse,  d'abord  apres  la  reeeption  dos  ordres 
de  Votre  Majeste"  d'inviter  le  sieur  Alopaeus  de  se  rendre  iei. 
Je  ine  suis  acquittö  de  ce  qu*elle  m'a  preserit,  et  nous  som- 
mes  convenus  de  l'article  söpare  ei-joint  (S.  123;  qu'il  enverra 
ä  Pötersbourg  avec  le  courrier  qu'il  va  expedier. 

Dans  le  projet  de  lettre  ä  l'Empereur  de  Russie  que  je 
prends  la  liberte"  d'envoyer  ä  Votre  Majestö,  conformement  ä 
ses  hautes  intentions,  j'ai  eru  ae  pouyoir  mieux  faire  que 
d'user,  quant  ä  la  Suede,  des  meines  expressions  employees 
dans  celle  que  vous  avez  daignö  m'adresser,  Sire,  qui  öpuisent 
la  matiere  mieux  que  toutes  autres.  Jesoumets  ä  votre  haute 
döcision  si  ce  que  j'ai  ajoutö  relativemenl  au  Hanovre,  ä  la 
France  et  ä  la  confödöratioa  du  Nord  de  l'Allemagne,  esl  ä 
sa  place;  et  si  Votre  Majestö  veut  bieo  me  faire  parvenir 
la  lettre  qu'elle  öerira  ä  l'Empereur,  je  pourrai  m'informer 
de.  -im  contenu,  la  caeheter  ei  la  faire  passer  au  sieur  Alo- 
pssus  pour  la  faire  partir  par  le  courrier  qu'il  tienl  tout  pret. 

Je  dois  encore  rendre  compte  a  Votre  Majeste"  d'une  Ouver- 
türe  qui    \ienl    de   ni'etre   laile  de    |;i    pari    du   sieur   Adair,    ini- 

oistre  d'Angleten'e  i\  Vienne  ei  ami  intime  du  sieur  Fox,  par 
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muH  cousin,  1<"  comte  de  Hardenberg,  ministre  de  Hanovre 
Le  Bieur  A.dair  «lit  avoir  des  Instructions  öven- 
tuelles  tres  ötendues  ei  conformes  aux  intergts  de  Votre  M 
jeste*  pour  B'entendre  avec  la  Prasse,  ei  desire  s'en  ouvrir 
envers  moi  sous  le  sceau  du  Beeret,  dans  la  supposition  que 
la  confödäration  que  \ <>u-  tachez  de  former,  Sire,  ei 
armements  ne  soienl  pas  calculea  pour  avancer  les  vues  de  la 
France.     II  a  ajoute*  que  Celles  de  PAngleterre  ne  portaient 

sur  le  renouvellemenl  d'une  coalition  offensive,  mala 
sur  1«'  maintien  ei  la  garantie  de  1" •  •  t . i r  actuel  ei  de  ce  qui 
existe  encore.  Je  crois  que,  dans  tous  les  cas,  il  ne  pt-ut 
devenir  mii>il>lt'  que  j'öcoute  les  propositions  du  Bieur  Adair, 
qui  ;i  la  Imputation  d'un  homme  d'espril  ei  (Tun  caractere  sur 
ei  moderö,  ei  je  prie  Votre  Majeste"  de  me  dire  bj  «'ll<'  veut 
bien  ni'y  autoriser.  II  me  paralt  tres  vraisemblable  que  si, 
ä  la  suite  des  övenements,  on  pouvait  parvenir  ä  ecarter  la 
fermeture  des  ports  aux  navires  anglais,  bj  honteusemenl  im- 
posee  ä  la  Prussepar  le  traite"  de  Paiis  du  15  fevrier,  le  blocus 
des  tivieres  cesserail  aussitöt,  que  l'amitiö  serail  rötablie,  et  que 
l'article  du  Hanovre  n'offrirail  plus  que  tres  peu  <lr  difficultd 

Je  suis  ti'es  charjnö  que  Votre  Majeste*  me  permette  de 
reproduire  l'aifaire  du  comte    de  Goltz.      Rien    de   plus  • 
sans  doute  que   les  epargnes  dans  le   momenl   present;    mais 
si  eile  considere  l'ötal  ou  le  comte  se  trouve,  la  promesse  n11*-' 
dejä  eile  a  bien  voulu  lui  faire,  enfin  que  si  sa  ruine  le  I 
de  quitter  Bon   poste  dispendieux,   la   nomination  d'un  sue 
seur  entrainera  d'aussi  grandes  depenses,  qu'enfin  la  personne 
du    comte    esl    agröable    a   PEmpereur,     avec    lequel    Votre 
Majestö  vienl  <!<■  contracter  les  liaisons  les  plus  importantes  dont 
le  comte  esl  au  fait,  eile  trouvera  le  saerifice  dela  somme  en 
question    du  nombre   <lc  ceux    qui   Bonl    les    plus    n< 
J'äcrirai  au  comte  pour  tacher  encore,  s'il  esl  possible,  d'arran- 

l'affaire  d'une  maniere  moins  onöreuse  pour  Votre  Maji 
qu'elle  daigne  me  dire  sur  ses  tri 
envers    moi   me   rend  infiniment  beureux.    Je  n'ai  d'ambition, 


—    127     — 

je  le  repete,  que  de  les  meriter;  mais  quelle  me  permette  de 
dire  que  ce  ne  sont  pas  ces  refus  de  sommes  que  j'ai  ose  de- 
mander  ä  Votre  Majeste  pour  des  bienfaits,  que  d'ailleurs  sou 
cajur  est  toujours  porte  ä  accorder,  dont  je  nie  plains.  J'en- 
trevois  trop  bien  les  raisons  qui  peuvent  s'y  opposer  ou 
sembler  etre  dans  ce  cas.  Je  ue  vous  fatiguerai  pas  dans  ce 
moment  des  justes  objets  de  nies  griefs,  Sire;  mais  il  est  im- 
possible  que  je  ne  nie  reserve  de  les  reproduire  pour  ma  jus- 
tification.  Du  reste  je  sais  tres  bien  qu'un  prince  aussi  droit 
et  aussi  loyal  que  Votre  Majeste  deteste  de  preter  l'oreille  ä 
l'intrigue  et  a  la  cabale;  mais  eile  n'en  a  pas  moins  existe 
et  existe  encore  contre  moi  et  contre  tout  ce  qui  ne  se  plie  pas 
sous  le  despotisme  de  ceux  qui  almsent  de  son  nom,  et  contre 
lesquels  toutes  les  voix  s'e'levent  de  plus  en  plus  et  dans  votre 
monarchie  et  au  dehors,  qui  de  plus  en  plus  perdent  la  con- 
fiance  de  l'ätranger,  de  vos  propres  sujets  et  de  l'armee.  Mon 
devoir  est  de  dire  la  verite  ä  Votre  Majeste.  de  ne  lui  rien 
eacher  de  ce  qui  peut  lui  etre  utile  ou  nuisible.  Voilä  pour- 
quoi  j*ai  eru  et  crois  encore  avoir  l'obligation  de  lui  parier  ainsi. 
Elle  envisagera  au  moins  ma  franchise  sous  ce  point  de  vue, 
j'en  suis  persuadö,  et  ne  l'attribuera  qu'ä  mon  zele  pour  sa 
gloire  et  mon  attachement  pour  sa  personne  et  aux  intörßts  de 
sa  monarchie.  Qu'elle  observe  elle-meme,  qu'elle  consulte  des 
personnes  öclairöes  et  remplies  d'un  vrai  patriotisme,  voilä  le 
vo3u  que  j'oso  exprimer.  Que  Votre  Majeste*  enfin  n'ait  rien 
change"  aux  ordres  qu'elle  a  donnös  lors  de  ma  retraite  afin 
que  je  reste  exactemen"  informö  de  tout,  voilä  ce  donl  j'ai  6tö 
constammenl  persuadö;  mais  j'ai  pensö  par  cette  raison  m€me 
qu'il  fallait  lui  dire  que  je  ne  le  suis  pas,  e1  qu'apres  avoir 
plusieurs  fois  rappelö  la  chose  au  comte  de  Haugwitz,  je  a'ai 
obtenu  que  des  aotions  vagues  el  interrompues,  et  aucunes 
sur  los  objets  importants  qui  se  h-aitem  depuis  quelque  temps. 
Tempelberg,  31   aoül    1 806.  Hardenl 

M)  wai  l'aiim  (jtemit  fertig ,  als  id)  baS  folgmbe  Schreiben 
bc§  ©lafen  oon  ©oljj  bon  Sßetetäouxg  aiiiidt : 
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Monsieur   le   Baron,      <  ta   demanrie    expresse  du 

baron  de  Bndberg   que  j'ecrie  la  presente  Lettre.   II  m«'  ch 
de  transmettre  ;i  Votre  ECxcellenee  la  copie  des  articl« 
du  traite*  du  20  juillel  ')•     11  Q'a  paa   vonhi   permettre  qui 
lea  communique  an  ministere;    maia   i]  senl  que  cette  pn 
de  confianee  ne  saurail   pas  6tre   refuse'e  au  j>iu^  intime  ami 
de  bod  auguste  mattre,  ei  voua  priej  Monsieur  le  Baron 
vouloir  bien   les    mettre    aous  lee  yeux   du  Roi.     Vous 
sana  doute  ötonne'  de  leus  eontenu,  toul  comme  vous  ne  con- 
cevree  certainemenl  paa  commenl  le  sieurOubril  ait  pu  Bigner 
ce  traite:  maia  voua  fcrouverez  dana  ms  de"p6che  d'aujourd'hui 
de  quoi  voua  expliquer  l'evenement     II  paratl  que  cel  ■ 
B'esl  fait  illusion  sur  la  facon  de  penser  du  nouveau  ministere, 
et  qu'il   a  «tu   qu'une  paix   quelconque   lui  parattrail  toujours 
pröferable  ;'i  La  guerra     Le  traite*  «Icrinitif  qu'il  a  «tu  devoir 
Bigner  nVt.iit   vraimenl   pas  admissible.     II   en  porte  le  bläme 
et  le  reproche,   quoiqu'il  y  ait  bien   des  persennea  qui  suppo- 
senl  qu  il  ne  saurail  jämaia  L'avoir  fait  a  moina  d'y  6tre  se- 
cretement   autörisö.     Le  plus  impönötrable   voile   couvre 
ce  mystere;    Le  refus  de  La  ratification  a  <lü  en  6tre  la  suite. 
Ce  parti  est  justrfie"  par  Les  arrangements,   1»'  Bysteme  et  Les 
piincipea   de   L'Empereur,    maia  l'eelat   qu'on  a   eru  deyoir  y 
mettre,    par  menagemenl  pour  L'Angleterre,   nous  menace  dea 
plus  foinestes  suites.     La  guerre  en  sera  La  consequence;    ear 
Lea  propositiona  transmisea  ä  Paria  par   le  sieur  Ruffin,    quoi- 
qu'ellea  doivenl  avoir  l'air  de  ramener  la   negociation  sui' 
basea  plus  aceeptables,    ei   quoiqu'elles  soienl   en  effet  infini- 

menl  plus   i leräes  que  fcoutea  Celles    qui  «Mit   dte*   önom 

jusqu'ici,  ne  me  paraissenl  pas  faites  poui'calmer  reffet  d'une 
liuniiliatiiiii  aussi  manifeste  que  ceUp  du  refua  forme]  de  la 
ratification  d'un  traite*  deja  aussi  solennement  sanetionnö. 
Cette  Energie   parattra    aouvelle  ä  Paris,    ei    certes   Napoleon 


[i'vti'idic  üßertrag  in  ntuerbingä  gebrucE t  I  [,180. 
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nest  pas  homme  ä  la  pardonner.  II  ne  s'occupera  que  de 
l'idee  de  s'en  venger,  et  düt-il  meme  le  faire  au  prix  d'un 
sacrifice  reel.  Votre  Excellence  trouvera  dans  ma  depeche 
d'aujourd'hui  le  contenu  de  ces  propositions.  Le  baron  de 
Budberg  n'a  pas  voulu  que  j'en  donne  eönnaissance  au  comte 
de  Haugwitz;  niais  j'ayoue  que  j'ai  eru  ne  pas  pouvoir  m'en 
dispenser,  d'abord  pour  eviter  rinconvenient  d'une  ignorance  qui 
aurait  peut-etre  pu  porter  ä  des  detcnninations  qui  se  seraient 
trouvees  en  Opposition  avec  notre  but.  et  puis,  parce  que  j'ai 
raison  de  supposer  que,  par  la  volonte  du  Roi,  Votre  Excel- 
lence trouvera  toujours  moyen  d'influencer  et  de  diriger  la 
conduite  de  ce  niinistre.  La  defiance  qu'il  eontinue  ä  inspirer 
ici  va  au  plus  baut  dogre.  Elle  nie  met  souvent  dans  le  cas 
de  ne  pas  savoir  quel  parti  prendre,  et  le  secret  qu'on  veut 
toujours  lui  faire  de  toutes  cboses  ni'empeche  souvent  de 
donner  plus  d'interet  a.  nies  rapports;  mais  je  pense  que  si 
Ton  est  persuade  ici  qu'on  ne  peut  pas  compter  sur  lui,  il 
faut  au  inoins  ne  pas  le  mettre  dans  le  cas  de  pouvoir  nuire 
sans  s'en  douter.  Pour  atteindre  ce  but.  j'ai  pris  le  parti  de 
n'avouer  pour  officiellenient  communique'  quo  rc  qu'il  y  a  de 
plus  geiiera]  et  <U'  plus  vague  dans  la  lettre  du  baron  de 
Budberg  au  sieur  Talleyrand ,  ei  je  mets  sur  le  conipte  de  nies 
propres  eonjeetures  ei  sur  le  rösultat  de  mos  recherches  ce 
qu'il  y  a  au  fond  de  plus  procis  et  de  plus  essentiel  dans  ces 
propositions.  Do  eette  maniere  je  lui  dis  los  choses  comme  il 
doit  los  savoir  tanl  qu'il  se  trouvera  chargö  de  la  direction 
dos  affaires,  et  ne  m'expose  pas  non  plus  au  reproche  de 
manquer  ä  la  confiance  du  ministere  de  l'Empereur.  Sous  ce 
rapport-lä,  ma  döpßche  d'aujord'hui  n'aurail  pas  besoin  du 
commentaire  de  eette  lettre,  ear  eile  no  contienl  que  des 
notions  officielles  auxquelles  je  n'ai  rien  ;'i  ajouter,  ei 
desquelles  je  dois  dösirer  que  Votre  Excellence  veuille  pren- 
dre une  eönnaissance  planiere;  mais  il  s'agil  d'une  chose  plus 
essentielle,  donl  je  n'y  ;ii  pas  pu  faire  mention.    Le  baron  de 

u.  Kante,  §a*ben6erfl.  m.  '.' 
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Buriberg   in  .1   Charge*  >\r   voufi    prevenir,    Monsieur   !»•   Baron, 

que    1«'    i ient    ne   tarderail   plus    a    venir   ou    la    Russie, 

,i    |a    veille    d'une   guerre    avec    la    France,     je    verra    for- 

de    demander   categoriquemenl    a   In  Prunse  quel 
eal  le  parti  qu'elle  coinpte  prendre.  <>n  est  assure*  d'ava 
i-n  vertu  de  certaines  assuranees,    tnais  od  croil  que  le 
cas  sora  incessainment  tel  qu'iJ  ne  suffira  plus  d'en  6tr< 
tement    convenu,    et   qu'il  Eaudra   lui  donner  le  degr<   de 
publicite*  näcessaire   pour   pouvoir   L'avouer   par  l'intention 
le  soutenir.     Le  baroo  de  Budberg  m'a  fait  -«'ntir  que  ce  o'esl 
que  pou»  noua  rendre  la   chose   plus  facile  qu'on  manage  en- 
core  aos   relations  apparentes  d'amitie*  avec   la  France,    mais 
que  ces  menagements  ne   pouraonl   plus  durer  longtemps,    et 
cn  consequence  de  cela   11  m'a   officiellemenl  requis  par  ordre 
de  Sa  Majeste*  L'Empereur  de   representer  ä  Votre  Excelli 
la  necessite*  de   se  Eamiliariser   avec    cette  Ldee,    ei  de  porter 
li>  i;(ii  ä  prendre  ä    teinps   sea    mesures   pour   pouvoii'  avouer 
Bon  parti   sans  crainte  de   se  compromettre.     L'Empereur  ne 
pense  paa   entratner  le   Roi  a   s'e'carter    des    vöritables 
intöröts  de  sa  monarchie,  il  lui  abandonnera  le  choii  di 
(It'tt'i-iiiinatiiiii;    mais  il  desire  que  I''  li;irt'  (iu  •'  jugera  a  pro- 
pos  de  prendre  soil  prisdemaniereäsefairerospecter  et  a 
lui  donner  la   certitude  que  dans  aueuo   cas  la  Prusse    1 1 
laissera   forcer  ä  Be   declarer  contre  lui.    Sous  <•.•   rapport-la, 

souverain  croil  que  la  chance  est  favorable  pour  prendre 
;i  temps  Bes  mesures  Bans  donner  ombrage  a  la  France,  et 
voiei  comme  il  calcule.  Les  menaces  d'une  nouvelle  guerre 
Hui  se  prepare  de  toul  cöte*,  et  dont  le  thöatre,  bi  effective- 
lii. 'ut  Bonaparte  faisait  quelque  tentative  sur  les  provinces 
rufises  anolennemenl  polonaises,  i'approcherail  visiblement 
des  frontieres  de  la  Prusse,  pourraient  Bervir  de  prötexte  pour 
porter  le  l>'<>i  a  declarer  ä  la  France  que  sa  propre  BÜrete* 
exige  !<•  rassemblement  d'un  corps  considerable  d'armee,  <'t 
de  lui  donner  la  Station  et  la  dislocatäon  qui  convient  le  plus 
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ä  un  luvt  raisonnable  de  surveillance.  On  croit  que  la  France 
ne  ponrra  pas  s'y  opposer  taut  qu'il  lui  reste  encore  l'illu- 
sion  (Time  alliance  dont  eile  pourrait  se  flatter  de  tirer  parti 
tut  ou  tard,  et  on  ne  trouveräil  pas  nieme  ä  redire  que,  pour 
cacher  son  jeu,  la  Prusse  eiit  l'air  de  devoir  surtout  se  mettre 
en  garde  contre  la  Russie. 

De  cette  raaniere  le  Roi,  saus  donner  ombrage  ä  la  France, 
se  verrait  dans  le  cas  de  pouvoir  mettre  toute  son  armee  sur 
pied  de  guerre,  et  de  pouvoir  prendre  les  mesures  les  plus 
convenables  pour  n'avoir  plus  dans  la  süite  aucun  menagement 
ä  garder,  mais  il  importerait.  selon  M.  de  Budberg,  de  ne 
}>as  perdre  du  temps  pour  cela,  et  de  s'y  decider  avant  que 
quelque  evenemcnt  imprevu  ne  vienne  peut-etre  en  paralyser 
la  possibilite"  dans  la  suite.  II  nfa  prie"  d'appuyer  cette  idee 
aupres  de  Votre  Excellence,  et  je  m'acquitte  de  sa  commission, 
quoique  je  seilte  fort  bien  qu'on  peut  y  opposer  beaucoup  de 
raisons  qui  prouveraient  peut-etre  qu'ä  vue  de  pays  la  France 
ue  donuerait  janiais  son  consentenieut  ä  ce  rassemblement 
de  troupes  ä  nioiiis  d'rtre  intimement  convaincue  de  pouvoir 
en  disposer  en  cas  de  besoin.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  momenl 
est  venu  ou  il  faudra  döfinitivemenl  opter  entre  la  Russie 
et  la  France,  ei  dans  cette  chance,  il  vaudra  toujours  le 
niieux  selon  nioi.  si  l'on  ne  peut  pas  rester  neutre.  d'ßtre 
pour  la  Russie,  parce  que  celle-ci  au  moins  ne  s'opposera 
jamais  directement  aux  avantages  que  .  la  Prasse  pourrait 
briguer  d'obtenir,  et  parce  que  ce  seraü  en  m6me  temps  le 
moyen  de  aous  rapprocher  de  l'Angleterre  ei  d'arranger  nos 
differends  avec  le  Roi  de  Suöde.  J'ai  cm  devoir  prevenir  le 
comte  de  Haugwitz  que  la  Russie  ne  tardera  plus  a  exiger 
une  declaralion  categorique  <le  untre  part,  et  quelle  exigera 
meine  qu'elle  soit  soutenue  par  un  armemenl  formidable, 
parce  que  j'ai  raison  de  croire  que  cette  demande  sera  m6me 
officiellement  traitöe  dans  la  suite;  mais  je  n'en  ai  parle  jus- 
qu'ici  que  comme  par  supposition,  et  je  n'\  ai  eu  d'autre  bul 
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que  d'empflcher  qu*il  ne  rapprenne  pent-Ätre  d'autre  pari  bou? 
des  apparences  plus  alarmantes.     I  sur  Votre  Excell< 

qu'on  compte  de  preTörence,  ei  dans  ce  momenl  de  crise  oü 
il  esl  si  malheureux  que  notre  ministere  actue]  tie  jouil 
pas  de  toute  la  confiance  qu'il  devrail  avoir  pour  ne  laisser 
Bubsister  aucun  soupcon,  on  desire  ici  plus  que  jamais  que 
Votre  Excellence  puisse  reprendre  la  direction  des  affaires. 
Je  Fais  moi-mßme  les  plus  ardents  voeux  pour  cela,  car  ces 
Becrets  öternels  qu'on  me  recommande  toujours  ä  l'egard 
du  comte  de  Haugwitz  dötruiseni  presque  toute  possibiliti 
bien  faire  nmn  devoir.  Ob  esl  tres  interesse*  ici  de  recevoir 
bientöl  um'  reponse  categorique,  ei  sur  ce  qui  t;iif  Pobjet  de 
cette  lettre  que  je  supplie  Votre  Excellence  de  regarder  comme 
officielle,  ei  sur  ce  qui  Fail  le  contenu  de  ma  preeödente. 
Veuillez  m'autoriserbientöt,  Monsieur  le  Baron ,  a  m'en  expli- 
quer  avec  le  baron  de  Budberg.  Les  affaires  sonl  dans  one 
crise  qui  ne  peui  päs  durer  au  delä  de  quatre  semaines.  1  • 
premieres  nouvelles  de  Paris  la  däcideront  Je  n'en  ai  pas 
fait  illusion  au  comte  de  Haugwitz,  ma  depÄche  porte  le  ca- 
ractere  de  la  plus  authentique  ventö.  Veuillez  prier  le  Eto 
de  recommander  a  ce  ministrede  la  tenir  secrete;  on 
ici  d'etre  im  peu  trop  communicatif  envers  la  mission  Franchise; 
ei  c1es1  un  autre  inconvenieni  qui  ne  laisse  pas  de  me  göner 
dans  mes  rapports,  car  si  je  risque  d'ßtre  compromis,  je  ne 
peux  plus  dire  les-choses  comme  ''ll''-  Bont.  On  m'a  formel- 
lemeni  Charge"  de  faire  'I«'-  marches  pour  engager  ]<•  Roi  ;i 
öloigner  ce  ministre.  La  chose  n'esi  ni  de  ma  compötence, 
in  .in  genre  de  Celles  donl  j'aime  ä  me  mfiler.  Je  ne  >ai> 
commeni  entamer  la  chose,  quoique  je  prevoie  1''  bien  qui  en 
resulterail  pour  les  affaires,  si  nouä  devions  nous  deeider  .i 
nous  ranger  positivemenl  du  cöte"  de  la  Russie  •'•  me  borne 
a  vous  en  donner  connaissance ,  Monsieur  1''  Baron,  parce  que 
c'esl  un  nouvel  hommage  qu'on  nun!  ;'t  votre  mörite,  ei  que 
mon   cosur  ei    mes   sentiments    partagen!   avec  1«'  plus  grand 
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empressement,  et  je  vous  prie  de  me  dire  votre  opinion  ä 
i-i'  sujet. 

Je  ne  vous  dirai  d'ailleurs  plus  rien  sur  les  affaires,  si 
non  que  depuis  quelque  teraps  ou  commence  ä  avoir  des 
soupcons  contre  les  arrangements  que  le  Roi  prend  avee  la 
Saxe  et  la  Hesse  pour  former,  daus  le  nord  de  1'AU.emagne,  uue 
ligue  föderative  en  Opposition  ä  celle  que  Bouaparte  vient  de 
former  dans  le  siul.  On  en  etait  d'abord  tres  content,  parce 
qulon  se  flattait  que  ce  projet  pourrait  mener  ä  celui  d'une 
grande  alliänce  contre  la  France,  ä  laquelle  auraient  pu  accöder 
dans  la  suite  la  Russie,  le  Danemark  et  la  Suede,  eonjoin- 
tement  avec  rAutriche  et  toutes  les  autres  puissances  qui  ont 
uii  interet  direct  de  se  mettre  en  garde  contre  la  France; 
niais  depuis  peu  on  en  a  une  idee  bien  differente,  car  on 
Ciioit  que  la  chose  se  fait  a  l'invitation  de  la  derniere, 
que  c'est  im  nioyen  de  plus  donteile  se  sert  pour  s'assurer  de 
la  Prusse,  que  la  chose  est  concertee  avec  eile,  et  que  le  luvt 
n'en  est  d'autre  si  non  de  partager  l'Allemagne  entre  la 
Prusse  et  la  France.  Je  ne  peux.  pas  combattre  ce  soupcon, 
car  je  n'ai  moi- meine  aucune  idöe  de  la  chose;  mais  il 
serait  peut-etre  fort  bon  de  ne  pas  tarder  (Ten  donner  com- 
munieation. 

Je  ne  dirai  d'ajlleurs  qu'un  seul  mot  encore  sur  mes  pro- 
pres affaires.  Elles  sunt  toujours  encore  sur  le  m£me  point 
d'indäcision,  et  depuis  six  semaines  je  n'en  ai  plus  entendu 
parier.  Je  ne  sais  si  mes  lettres  onl  etr  remises  au  Roi,  je 
u'ai  recu  aucune  reponse,  ei  j'en  suis  mortifie*  et  humilie*.  Je 
ne  sais  par  oü  jai  mörite"  sa  disgräce,  mais  la  chose  m'esl  sen- 
sible et  inline  sur  nmii  humour  et  sur  m;i  santö.  Mes  freres 
soni  sin-  le  point  de  me  faire  un  proces  pour  me  disputer  la 
possessio]]  dos  terres,  parce  que  je  n'ai  pas  pu  hur  tenir  pai'ole. 
Je  roclaino  encore  nno  fois  par  l,i  lettre  ci-jointe  la  röalisation 
de  la  promesse  du  Roi,  je  supplie  Votre  Excellence  de  l'ap- 
puyer;  ei  si  le  Roi  la  refuse,  je  la  supplie  de  lui  reprösenter 
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la  nci'i  iss id.    ,|(.    ,|M    retraite  avec  une  petite  pension  |in 
tionnee  ä   mes  sacrifices.     M.i  position   est    trop   penible   pour 
Pendurer  plus  longtcmps. 

Saint -Pdtersbourg,   21  aoul   L806.  Goltz. 

P.  s.    Je  vini>  de  prendre   Ic  f»rti   de  suspendre  encore 
lii.i  lettre    au  Roi,    paree    que    peut-6tre  je   ne  poui 
m'emplcher  <  I  *  -  dire  des  c-hoses  qui  Beraient  faites  pour  döp 
car  j'avoue  que  je   suis  navre*  de  chagrin;    mais  j'en  ;ii  • 
au  comte  de  Haugwitz.   et  attendrai  le  phis  grand  succe?  des 
demarches  «I«'  Votre  Excellence. 

[e8  öcranio§te  einen  'Jiadjtvaoj  ui  meinem  SBetidjt  nn  ben 
ßömg ,  tote  l)ier  folgt: 

Au  moment  de  faire  partir  mou  tres  bumble  rapport,  et 
le  sieuT  Alopäus  m'ayant  dejä  quittö,  je  reeois  l'incluse  <lu 
eomte  de  <Jolr/.  Elle  est  trop  inrportante  pour  que  je  oe 
m'empresse  de  la  mettre  Bans  le  moindre  dölai  sous  i 
de  Votre  Majeste",  d'autant  plus  qui]  me  prie  de  la  regarder 
eomme  officielle.  Vous  pourrez  combiner  sou  contenu,  - 
avec  l.i  depßche  dont  il  parle  et  que  je  ne  verrai  point 

hu  reste  je  dois  ajouter  encore  les  observations  suivantes 
;'i  ce  que  I»1  »'(Mute  dit  encore  sur  mon  individu.  Ceci  m'en 
impose  ['Obligation. 

1  Quoique  de  tous  cöt<  -  il  soit  prouve"  que  ceux  qui 
gerenl  les  affaires  de  Votre  Majeste*  n'ont  aueune  confiance 
au  dehors,  que  la  France  mßme  dont  ils  ont  suivi  la  volonte 
ne  leur  en  aeeorde  point,  et  que  les  lenteurs  de  la  Saxe.  les 
dömarches  de  plusieurs  princes  du  nord  de  l'Allemagne,  eomme 
de  ceux  de  Mecklenbourg,  d1  Anhalt,  d'Oldenbourg,  qui  vien- 
liciit  de  s'adresser  ä  la  Russie,  iir  tirent  leur  Bourcc  «in«* 
dans  cette mßme  cause ,  qu'enfin  on  semble  perdre  un  temps 
jipvinix  dans  l'affaire  de  la  confödöration  du  nord.  je  c 
rais  moi-möme  nuisible  aux  intörßts  de  Votre  Nfajeste 
eile  pouvail  vouloir  me  rappeler  publiquemcnl  aux  affaires, 
aussi    longtemps    que    ses     relations    avec    la    France,    con- 
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clues  ä  la  suite  des  negociations  du  comte    de  Haugwitz   sub- 
sisteront. 

2°  Je  ne  voudrais  pour  tous  les  Mens  du  monde. 
m&ne  lorsque  res  relations  seraient  alterees,  rentrer  dans  les 
affaires  sans  y  etre  appele  par  le  propre  yo?u  de  Votre 
Majeste  et  sans  avoir  tonte  sa  confiance.  Je  la  supplie  meine 
instamment  de  m*en  tenir  eloigne"  ä  jamais,  pour  peu  qu'elle 
eroie  tout  autre  que  moi  plus  eapable  de  remplir  ses  tntentions 
pour  le  bien  de  la  monarcliie.  Celles,  ce  n'est  pas  ä  aueune 
influence  ötrangere  que  je  voudrais  devoir  la 
moindre  chose.  J'ose  esperer  que  Votre  Majeste  ne  nie 
möconnaitra  pas. 

Tempelberg,  31  aoüt  1806.  Hardenberg. 

2>et  3ufatt  wollte,  baß  meine  23erid)te  ben  Sag  notier  in 
bie  £>änbe  be»  ®onig§  tarnen,  al§  er  and)  baZ  oben  ermähnte 
9Jlcmotre  erhielt,  bon  bem  idj  aber  niäjt*  rauBte.  6r  naf)in  e§ 
nid)t  übel  auf,  bafj  td)  il)m  über  biefelotgen  ©egenftänbe  biefel= 
bige  Meinung  äußerte,  fonbern  madjte  bielmcrjr,  rate  id)  mit 
©etütfjljeit  erfuhr,  gegen  bie  Königin  bie  mir  günftige  ^emertung: 
baB  bie  5lrt,  mit  raeldjer  id)  tym  biefe  Tingc  jage,  gair,  ber= 
fd)icbcn  bon  jener  unb  mdjjt  tabelStoextfj  fei;  allein  in  ber  Sad)c 
fetöft  rairften  raeber  bie  öfteren  IHenfjcriingen  be§  rufjtfdjen  §ofe§, 
nod)  ba»  ^Jli&trauen  be§  englifdjen,  nodj  bie  laute  Stimme  fo 
bielcr  angefeljener  unb  atfjtungUtoürbigex  9Dtännex,  nod)  jene  bon 
mir  toiebcrljolten  bitten,  ba§  SIKexgextngfte.  Sie  fdjieueu  oiel 
niebr  ben  .Siönig  in  bem  (vntjdjluf;  nur  ,ui  beftürt'eu,  befto  f  öfter 
an  lUenfdjen  ,ut  Rängen,  bie  ex,  toenn  id)  ben  ©etjeimen  Mabiuet*- 
ratt)  SSctjme  auöuelnne,  gar  nidjt  einmal  adjten  tonnte. 

Ter  SBxtef  be§  ©xafeti  bon  ©oljj  6etote§  bod)  allein  [djon 
l)inreid)enb,  tote  [djief  bex  ©xaf  bon  £>augtotjj  ba§  ©efcfyäfi  bex 
noxbifdjen  Sonföbexation  betrieb.  3ttte§  jeugte  bon  ber  Meinung, 
bie  man  [einettoegen  Ijegte.  Ter  ßöntg  beabfidjtigte  .\ivicg  mit 
y"vrant'reid)  unb  tljat  bod)  nidjt*,  um  beß  Vertrauen  ber  \)Jiad)te 
,yi  gewinnen,  bie  ibm  allein  bei  biejem  geiötirlidjeu  Unternehmen 
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jut  3üttu'  bieneti  tonnten,    nidjto,  um  Bei  betn  I  Efjeü 

bcr  Armee  nnb  bei  Kation  Vertrauen    ju   ettoecten«     SDebec  in 

ben  )uui)  in  ftaffel  ttauete  man  redit,  toeti  öraf  vmuamit} 

bie  radjo  leitete,  nnb  tote  notljtoenbig  eä  gemeien  märe,  (angfl 

unb  bot   allen  Tineen  'Nu[;laub    für    bie  norbifd)c  ßonföbctatton 

vi  gewinnen,    baä  betoiefen  fdjou  bie  Schritte,    meldje  mehrere 
bei  Heineren  notbif<$en  Staaten    madjten,    um  jtd)  bort  XatljS 

}U  erholen. 

Ter  ©laf  Mauamitj  hatte  feit  einiget  $cit  eine  gang  anbete 
Wolle  angenommen-  6t  toax  ultra  =  autifrau}bfifri),  um  fid)  in 
feinem  Sßoften  )U  erhalten,  [o  mie  et  vorher  fran^ofifd)  getoefen 
mar,  um  fid)  mieber  in  fotdjen  hinein  yi  biangett  'Jiicmnnb 
foiintc  fid)  heftiger  unb  fetnbfeligex  gegen  ben  ftaifex  Napoleon 
auSbxttden,  alS  er;  fo  horte  id)  tum  allen  benen,  bie  in  i 
traulid)feit  mit  ihm  lebten. 

@£  ift  möiilid),  baf;  bei  llumittl),  fid)  bon  Napoleon  iibcr= 
liftet  \u  feheu,  bafj  bie  £Betxaf$tuttg,  bau  er  bie  öffentliche 
QJleinung  nur  burd)  ein  bem  bisherigen  c\an\  entgegengef( 
^Betragen  tuieber  gemimten  Eönne,  \n  biefet  Anbetung  mit  beige* 
ttagen  habe,  (Segen  bie  frangöftfe^e  (Sefanbtfd^aft  führte  er  aber 
eine  gattj)  anbete  8pvad)e,  ba  mar  er  eifrig  fran\öfiid),  unb  alS 
er  cnblid)  nidjt  mehr  berljetjlen  tonnte,  ba(j  ba3  Softem  fid)  ge« 
änbert  habe,  fd)ob  er,  tote  mau  mid)  uerfidjert  hat,  bie  3d)tilb 
auf  bie  [tariere  (Gegenpartei,  fagte>  ba\>  nur  er  nod)  mäfcige, 
mrüdbalte,  aber  nidjt  burd) bringen  tonne,  ja  er  foll  l)i\\\\u: 
haben:    ..<v»iic  voulez-vous  aus  je  fasse,    voulez-vous  qu'on  me 

COUJh'    l;i    tele  ?" 

mehrere  Sinnigen  in  ben  3leü§etungen  beä  fran\öfifd)eu 
Maifer*  unb  ben  offiziellen  ^ctauutmadjuuani  beffelbeu  nad)  bem 
un.Uütf(id)eu  2lu$fafl  be§  ßtiegeS    beioeifeu,  bafj  biefeo  bie  ^olitif 

©iafen  toax,  er  mag  fid)  auSgebtüdCt  haben  toie  et  min. 

Ter  ftönig  unb  bie  Königin  moiiten  eine  ^Bereinigung  itot« 
fdieu  ihm  unb  mir  unb  yuiid)eu  ihm  unb  bem  \>errn  bon 
KlobaeuJ   betoitten.     £ieju   toutbe  bei  fjftrfl   bon  ÜBBittgenftein 
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geBraitdjt.  ,.Le  Roi  a  dit  au  prince  Wittgenstein",  fdjrie'6  mir 
§err  Don  ?llobacu§  am  4.  September,  ..que  cette  brouillerie 
entre  le  comte  de  Haugwitz  et  moi  etait  fort  desaureable  et 
faisait  du  tort  aux  affaires,  sur  quoi  le  prince  a  ete  nie 
demande*  s'il  n'y  avait  pas  moyen  de  nous  rapatrier.  J'ai 
repondu  qu'avec  toute  la  bonne  volonte  du  monde.  je  ne 
pouvais  pas  transuresser  les  ordres  de  ma  cour,  que  la  regle 
de  ma  conduite  etait  /Celle  d'obeir,  et  que  par  consequent  je 
ne  ferais  que  ce  qu*ordonnerait  rEmpereur".  $n  e6en  bem 
iBricfe  metbete  er  mir:  „un  courrier  arrive  avant-hiei-.  n(l"o 
bcn  2.  ©eütembcr,  ,,de  Petersbourg  a  porte  des  lettres  de 
rEmpereur  au  Koi  et  ä  la  Reine,  par  lesquelles  Sa  Majeste" 
Imperiale  niarque  son  empressement  de  venir  au  secours  de 
la  Prusse,  ne  demandant  qu'ä  apprendre  le  quomodo  et&". 

@r  fetjtc  bcn  SBunfd)  f)in,ut,  bnfj  man  bod)  eilen  möd)te, 
unjrc  llnterfyanbhmq,  jjutn  Sdjlufj  31t  Bringen,  nnb  al§  roicbcr 
6t§  gum  8.  ©eötember  nid)t§  erfolgt  rcar,  erinnerte  er  brim]enb 
barnu  in  einem  offt^ictteii  ®d)rci6eu.  Sieles  rtötljigte  midi,  tnirfj 
roieber  folcjcnbcrmafeen  an  ben  ßönig  jju  toenbett: 

Je  nie  gairderäis  bien  d'importuner  Votre  Majeste"  pöur 
avoir  une  reponse  aux  tres  humbles  rapports  que  je  lni  ;ii 
adresses  le  31  du  niois  passe,  si  le  sieur  d'Alopaaus  Q6  ine 
pressait.  Mais  c'est  im  devoir  sacre"  pour  moi  de  lni  dire  que 
cc  lninisti-e  s'impatiente  de  ne  pouvoir  fcransmettre  ä  son  son- 
verarn  aussitöt  que  possible  los  tömoignages  de  votre  amitiö 
et  de  votre  eonfiance,  Sire.  Je  suis  loin  de  m'emanciper  en 
rien.  Votre  Majeste"  saura  ce  qui  eonvienl  ä  ses  intörßts  e1 
a  eeux  de  sa  monarchie.  Venu  en  ville  pour  faire  rödiger 
miiis  mos  yeüx  lo  capporl  fi -  Joint  sur  los  proeödes  inouis  de 
la  Baviere1),    j'attendrai   ses  ordres  jusqu'ä   demain   au  soir; 


1)   EtefeS    Betraf    eine   eigenmächtige    33efi|jncü)me    in    jjtanfen,     wo 

uoc()  nid)t  c\a\\]  lu-ftiniint   luav,    roa9   jum  SnäBadjijdjen   obet  SBat)teutf)ifci)en 
geljötte.  Jl.  b.   ©. 
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«•II«'  in'  juge  pas  :i  propos  de  m'en  donner  jusque-M .  je 
rotournerai  apres -demain  aa  Böir  ä  Tempelberg,  oü  je  suis 
toujoura  ä  portee  d'executer  sea  commandements. 

Berlin,  ä   jeptembre  1806.  Hardenberg. 

■^icbiird)    Getottfte  id)   cnbliri)   bic  lmdjfteucnbe  Snttoott  am 
9.  September: 

Sans  doute  que  vous  aurez  pu  ei  «lü  vom  attendre  de 
recevoir  plus  toi  ma  räponse  au  aujel  de  la  terminaisoi] 
negociations  qui  onl  fall  L'objet  «I«-  vos  soinsel  de  vos  travaux. 
J'ai  «tu  cependanl  que  eette  affaire  oe  pressail  plus  autant, 
puisqu'elle  me  semble  plutöl  6tre  devenue  une  affaire  «I«-  for- 
lii«'-  qu'autre  ehose,  depuis  que  la  fecondite*  des  evönements 
du  jour  a  presque  entieremenl  change"  la  face  des  affair« 
que  des  Communications  directee  ei  plus  ouvertes  ae  sont 
entamäes,  dans  le  sens  leplusvaste  «In  traitö,  entre  la  Russie 
e1  moi.  Malgre'  eela  il  esl  nöcessaire  sans  di  iite  < l « -  la  ter- 
miner; je  vous  envoie  donc  ma  lettre  i  l'Empereur  avec  les 
changements  quo  j'ai  juges  convenables  «l'\  faire,  et  qui  sonl 
relatifs  ä  la  nouvelie  position  des  affaires. 

Tu  autre  objet  de  la  plus  grande  importance  se  präsente 
actuellemenl  ei  semble  voua  (ütre  t,«es«ei"ve'  od  partö  celui 

de  travaüler  ä  uu  rapprochemenl  avec  l'Angleterre,  par  la 
voie  que  vous  mrindiquez,  mais  il  importe  avant  Ural  «I»-  I 
l'impossible  pour  s'assurer  de  l'assentimenl  de  l'Angleterre  a 
l'egard  de  la  possessio]]  legitime  «lu  pays  de  Hanovre  par  la 
Prus8e.  Si  eile  y  consent,  eile  peul  et  pourra  compter  tou- 
jours  sur  rappui  ei  l'assistance  de  cette  derniere  contre  les 
vastes  projets  präsents  ou  futurs  «I«1  domination  que  la  France 
pourrail  vouloir  continuer  d'exqrcej  sur  1«'  continent  Toua 
les  differends  qui  pourraienl  exister  d'ailleurs  encore  tomberaienl 
toul  «I«'  suite  d'eux-mßmes.  Ne  perdez  pas  uu  instanl  a 
pousser  cette  affaire  avec  chaleur,  mais  prenez  des  precau- 
tions  utiles  pour  ae  pas  compromettre  I«-  secrel  «!«•  \<»  «!«■- 
marches.     Votre  patriotisme  e1  votre  zele  a  bien  servir  l'Etat 
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me  fönt  esperer  la  reussite  d'une  affaire  qui  est  sans  contredit 
de  la  derniere  importance.  Je  dois  passer  sous  silence  bien 
dautres  objets  que  vos  lettres  renferment ;  mais  il  a  fallu 
pour  le  moment  nie  borner  aux  plus  essentielles,  faute  de 
teui])s. 

Charlottenbourg,    9  septembre  1806. 

Frederic  Guillaume. 

Je  vous  renvoie  ci-joint  la  derniere  lettre  du  comte  Goltz, 
ainsi  que  l'article  additionnel.  dont  j'approuve  le  contenu.  et 
que  je  desire  avoir  occasionnellement  de  retour. 

SDie  2I6anbermtq.cn,  bie  ber  ßöttig  in  bem  3rf)tct6en  an  ben 
rufjtfdjen  ßaifer  madjte,  ftnb  oben  fcfjon  bei  bem  ©nttourf  ötefeS 
(Scfjtei6en§  ongefü^xt  (6  122). 

3>ti}  eilte  nun,  bem  ©rafen  tion  ©oltj  folgenberntafcen  ju 
ftijreiöen : 

Monsieur  le  Comte.  Le  Roi  venant  de  me  faire  parvenir 
sa  reponse  ä  la  lettre  de  Sa  Majestö  Imperiale  de  toutes  les 
Russies  qui  aecompagnail  L'acte  secret,  je  m'empresse  de  vous 
pivvonir.  Monsieur  le  Comte,  que  je  viens  de  la  remettre  ä 
M.  d'Alopseus;  et  pour  vous  mettre  entierement  au  fait,  j'ai 
l'honneur  de  vous  envoyer  des  eopies  de  ees  deux  pieces,  et 
j'v  ajoute  le  projel  d'un  artiele  separe*  dont,  par  ordre  du 
Roi,  je  suis  eonvenu  avec  M.  d'Alopaeus.  Son  eontenu  me 
paralt  dans  la  nature  des  ehoses,  ei  vous  n'aurez  pas  de  cüffi- 
cultä,  je  pense,  de  le  faire  agröer. 

Toni  a  pris  chez  nous  im  aspect  extrömement  guerrier. 
Dieu  veuille  que  Napolöon  ne  reussisse,  par  de  belies  pro- 
messes  qu'il  ne  tient  jamais,  ä  nous  dötourner  du  seul  parti 
qui  nous  feste  pour  öviter  la  honte  et  l'esclavage.  L'espril 
public  est  au  mieux.  Je  n'ai  pas  manque"  de  mettre  vos  deux 
dernieres  lettres  sous  les  yeux  du  Roi,  Sa  Majeste"  m'a  permis 
de  reproduire  occasionnellemenl  vos  affaires  pe"cuniaii"es,  „quoi- 
que  dans  le  fond  ce  ne  im  pas  le  moment",  voilä  sc-  propres 
expressions.    J'ai  pris  la    libertö  de   röpondre  que  vos  besoins 
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Ht  urgente,  que  la  promesse  ötaü  donnere,  qa'il  m<'  pai 
sali    importanl   de    vous    conserver   dana    an    poste  que 
remplissez   bj  bien,    ei  oti   vous  jouissez  de  la  confiance  d'on 
souveraiu    avec    lequel    ob   vieot   de  contracter  de    Douveaux 

jements  « l< »m t   vous  fites   au   t.nt .    que  d'apres   Unit   ceci 
je  regardais  öette    depense    comme    une  des  plus  nd 
etc.  etc.     Le  Roi  n'a  pris  aucune  resolutiion  encon  tteu- 

il.iiit  j'apprends  que  rotre  anrienne  detu  Veuillez 

penser  ä  quelques  modi6cations ,  &'il  esl  posBible;  qui  pour- 
raienl  rendre  la    chose    tnoins  onereuse    pour  le  U"i   dan 
momenl  actuel;  dans  tous  les  cas  envoyez-moi  un  mö 
adresse*  a  Sa  Majestö,  ei  eomptezsur  toul  l'appui  que  je  serai 

t-ll    rt.it    de   Uli    iluiniiT. 

Quanl  a  la  double  aegociatkm,  le  Roimedit:  ..il  esl  tres 
vrai  que  de  la  maniere  donl  les  affaires  se  traitenl  atec  la 
Russie,  par  la  voie  de  la  double  negociation,  il  povrrail  en 
resulter  difförents  inconvänients;  aiais  je  crois  cependanl  pou- 
voir  ic]Miinlri'  que  les  ordres  donnes  au  eomte  de  Golfc 
s'en  trouveront  pas  plus  contradictoires.  !•  projet  de  la  con- 
föderation  des  Etats  du  Nord  d'Allemagne  a  6tö  communique* 
toul  '!«•  suite  ä  l;i  R»ssie  e1  3  a  öte"  envisage"  prealablement 
bous  uu  poinl  de  vue  tres  favoiSible" ;  ei  dans  la  lettre  par  la- 
quelle  il  m'envoie  ceJUe  a  1'Empereur:  „sans  doute  que  vous 
auiiez  pu  ei  du  vous  attendre  de  recevoii-  i»lu>  tot  ma  reponse 
au  sujel  de  la  terminaison  des  nägociations  «ilu  ""*  kit  Pobjet 
de  vos  soins  et  de  vos  travaux.  J'aj  cru  cependanl  que 
affaire  ne  pressail  plus  autant,  puisqu'elle  me  semble  plutöt 
itr.'  devenue  une  affaire  de  fonnes  qu'autre  chose,  depuis  que 
la  feeondite*  des  eveneinents  duj^ur  a  presqu'entieremcnt  chi 
la  face  des  affaires,  ei  que  des  Communications  directes  ei  plus 
ouvertes  se  Bon1  entamees,  dans  le  sens  le  plus  vaste  du  traite*, 
»ntre  la  Russie  ei  moi.  Malgre*  cela  il  esl  nöcessaire  sans  doute 
de  la  terminer"  etc.  Ces  lettressont,  comme  toutes  Celles  que 
j'ai  rec,ues  sur  ootre  oögociation,  de  main  propre  de  Sa  Majestö. 
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A  Fegard  de  raon  individu,  le  Roi  ne  peut  guere  me  rap- 
peler publiquement  ä  la  tete  des  affaires,  aussi  longtemps  que 
les  relations  avec  la  France  qui  subsistent  depuis  les  negoci- 
ations  du  comte  Haugwitz  ne  sont  pas  entierement  rompues,  et 
lorsqu'elles  le  seront,  c'est  le  propre  vceu  du  Roi  qui  doit 
decider.  J'ai  la  ferme  resolution  de  ne  jamais  rentrer  sans 
etre  bien  sür  de  ceci  et  saus  avoir  toute  la  confianee  de  Sa 
Majeste",  ce  que  j'ai  pris  la  liberte  de  lui  dire  ä  plusieurs  re- 
prises,  et  reremnient  eu  lui  communiquant  votre  demiere 
lettre,  ainsi  que  l'avant- demiere,  dont  il  a  marque  son  con- 
tentement   en   nie  les   renvoyant. 

11  est  peut-etre  superflu  que  je  vous  envoie  la  copie  de 
Tacte  secret,  tel  qu'il  a  e"te  signe  par  rEmpereur  et  remis 
entre  nies  mains  par  M.  d'Alopaeus.  Cependant  je  la  joins  ä 
ce  pli. 

Tempelberg,  11  septembre  1806.  Hardenberg. 

(Sin  xujftfd;er  Goutier.  gieng  nodj  am  11.  9l6enb§  mit  Willem 
nad)  Petersburg  ab.  Sem  Ooejanbten  ©tafeti  üon  £mrbenbctg 
in  2öien  antroortete  icfy  in  nacrjftef)enbem  Sftafje1). 

J'ai  recu  d'une  maniere  tont  ä  fait  süre  la  lettre  que 
vöüz  m'avez  adressee  le  23  du  passe,  mon  tres  eher  et  ancien 
aini,  et  si  j'ai  tarde  d'y  repondre,  c'est  que  je  devais  avant 
toute  chose  me  munir  des  ordres  du  Roi  Mir  son  contenu. 
Venant  de  les  recevoir,  j«1  m*empresse  de  \<»u>  mander  que  je 
suis  autorisö  a  entrer  eil  aegociation  avec  M.  Adair,  qui 
depuis  longtemps  jouit  de  mon  estime  distingue'e,  quoique  je 
n'äie  pas  la  satisfaction  de  le  connattre  personnellement. 
Qfu'i]  veuille  donc  s'expliquer  le  plus  tot  possible!  Depuis  la 
datc  dt1  VOtl'6  lettre,  VOUS  aurez  saus  doute  dejä  jugö  ]>ar 
difförentes  informations  que  uns  armements  De  sont  nullemenl 
en  faveur  de  la  France.  La  guerre  paratl  döcidee,  <■!  il  u'\  ;i 


1)  Envoye*  par  le  secri  itaire  de  l;i  poste  Büchner  ;i  DI.  d'Ompteda  .i 
Drcsdo,  pour  Ätre  expddie'  par  courrier  ä  Vienne.  IL  i*.  93. 
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presque  qu'une  voix  dans  l'armee  ei  dans  le  public  <|u"il  faul 
l.i  faire  avec  la  plus  grande  Energie  pow  sauver  l'Europi 
hi  honte  ei   de   l'esclavage.     i   est   la   le   grnnd  objel   auquel 
je  pense  qu'il  B'agil  de    Bubordonner    dans    ce   momenl  tonte 
autre  considäration.     Mieux  combiner  les  moyens  que  dan 
dernieres  malheureusea  öpoques,  leur  donner  le  plus  haut  rl 

ilrfuirr.    >"unir  Hlirriviiii'iit   jiulir  ;iv>invr  la   ivii"itr    ei    at  T«i  !i  Jr«' 

complätemenl  le  b*t,  voila  ä  quoi  nona  devons  dous  appliquer. 

L'anaäre  du  Hanovre  me  semble  toul  a  fall  secom 
pour  le  moment  Gommencons  parterrasser  rennemi  commun, 
reVluisons  sa  puissance  dans  de  justee  bornes,  ei  ne  serait-il 
pas  facile  alors  ä  deux  puissances  qni  j  mettraient  nne  Im. nur 
ei  loyale  volonte"  de  s'arranger  sur  ce  que  la  BÜrete*  de  l'une 
ei  de  rautre,  celle  de  l'Europe  enfin,  exigeront  Belon  leg  cir- 
constances?  Je  ae  >ai>  si  c'esl  rintention  de  M.  Adair  de  me 
faire  parvenir  ses  ideea  par  vous,  eher  ami,  ou  >'\)  veut 
m'öcrire  lui-meme.  Arrangez  cela  avec  lui.  I'.u  faisant  d 
de  Qotre  ami  Ompteda  ä  Dresde  «-« »iiiiii« *  intermödiaire,  e1  en 
lui  envoyanl  les  lettres  d'une  maniere  BÜre  que  je  vous  aban- 
donne;  le  secrel  Bera  gardö;  car  j'aurai  soiu  de  lui  indiquer 
urie  voie  par  laquelle  ses  depöches  me  seronl  promptemenl  et 
sürement  remises  'i. 

Ceux  qni  nun-  onl  si  honteusemenl  attaches  an  char  de 
la  France,  en  decembre  e1  fevrier  demier,  voienl  qu'ils  sont 
l'objel  du  möpris  et  de  la  haine  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'esti- 
mable  dans  la  nation.  Ds  ne  croient  pas  pouvoir  se  soutenir 
qu'en  changeant  de  Systeme.  Dien  sail  si  c'esl  une  conversion 
sincere.  Vous  les  connaissez,  eher  ami,  ei  plus  d'une  expö- 
rience  me  force  ä  me  däfier  d'eux.  11  taut  espörer  que  les 
circonstanees  ameneronl  les  choses  au  bien  malgre*  1»'  vceu 
de  leur  coeur.  Les  malheurs  seraient  Bans  doute  incalculables, 
si,  fautede  bien  calculer  les  moyens,  de  les  employer  prompte- 

l)  Io->  gfolgenbc  iü  In  bet  bem  ftöntg  mitget^eitten  Kopie  weggeblieben; 
ride  meinen  Beriet  bom  29.  September  (6.  1<  8.  b.  8. 
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ment  et  d'ecarter  le  ver  rongeur  qui  des  le  principe  se  trouva 
(Jans  toutes  nos  combinaisons  de  l'aunee  passee ,  nous  manquions 
eneore  une  fois  le  but.  Puisse-t-on  esperer  quelque  chose  aussi 
de  la  eour  de  Vienne!  Un  concert  militaire  eventuel  me  paratt 
ce  qu'il  y  a  de  plus  presse.  II  faudrait  surtout  s'entendre  et 
s'aboucher  avec  l'arehiduc  Charles.  Si  je  puis  y  contribuer, 
je  travaillerai  a  lui  faire  envoyer  im  officier  de  confiance; 
mais  ne  dites  eneore  rien  de  ceei,  car  je  ne  puis  pas  parattre 
daiis  tout  ceci  et  n'ai  rii  autorisation  pour  cela  ni  aucune  voca- 
tion,  n'ayant  point  de  part  ä  la  gestion  des  affaires,  quoique 
je  puisse   me  flatter  d'avoir  l'estime  de  mon  souverain. 

Vos  deux  lettres  anterieures  du  5  juillet  et  du  20  aoül 
me  sont  parvenues,  eher  Emest,  et  la  piece  que  le  comte 
Stadion  vous  avait  promis  de  m'expedier  m'a  ete  remise  enfin 
et  eneore  ä  temps  par  le  baron  de  Binder.  Je  vous  em- 
brasse  de  tout  mon  coeur  et  serais  bien  aise  de  vous  revoir. 
Ce  serait  avec  plaisir  que  je  me  preterais  ä  un  rendez-vous 
chez    votre   fröre  en  Silesie.     Tont  ä   vous. 

Tempelberg,  11  septembre  1806.  Hardenberg. 

Le  comte  de  Haugwitz  ignore  absolument  la  chose  et  les 
ordi'es  que  le  Roi  m'a  donnes. 

Sern  ^ex^og  boti  33xaunfd)toetg  enblidfj  aab  id)  tum  bev 
SBeenbtgmtg  biefex  tum  ihm  eingeleiteten  Sache  9tachridjt  unb 
erhielt  Ijicxanf  folgenben  SSxtef  öon  irqn,  ben  testen,  ben  er  mir 
t»or  feinet  lmalucfttcfjcn  >iataftronfje  fdjxicu  unb  barum  fcf/x  vxtxh 
toüxbtg  mtb  ganj  in  feinem  (ihavat'ier: 

Monsieur.  Je  dois  bien  des  obligations  \\  Votre  Excellence 
de  la  bonne  uouvelle  qu'elle  me  donne;  veuille  le  ciel  qu'il  \ 
ait  de  l'ensemble  dans  nos  affaires,  que  l'on  n'entreprenne  quo 
ce  quo  ldii  pciit  soutenir,  et  quo  l'on  so  procure  tous  los 
moyens  pour  pouYoir  agir  avec  cölönte*  ei  energie.  Que  Ton 
ne  compte  pas  surtout  que  cela  sera  une  affaire  de  eourte 
duroo,  il  \  a  loin  de  lä,  et  saus  i\r>  mesures  pour  se  pro- 
curer  des  ressources  peeuniaires,    on  pourrait  voir  nattre  dos 
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embanas.     Kn  mon  parüculier,  je  mr  Buis   dövoue*  a  la  eh 
de  trfcs  _r.mil  coeur;    nxais    pour  avoir  des  succes,    toul    doil 
\  concourir,    el   lorsqu'on  n'esl  point  tnattre  des  moyens,    on 
l'esl  l'irii   moins  des  övönementa     An   peste  je  ferai  de  mon 
mieux;  que  ne  donnerais-je  si  1«'  Roi  ötail  ici! 

Halle,    I  t  septembre  l  B06.  Chades  Guillaurae. 

"Jim  2.  DEtofcex  erhielt  id?  nod)  ein  Betreiben  an  ben  ftönig 
luuit  ßaifet  Vlleranbcv,  ba-ö,  U»ic  id)  luut  bem  \vitii  Don  Jllo= 
paeuS  etfutjt,  abmnal*  bic  (Entfernung  be@  ©rafen  oon  §augtofy 
betraf.  x\d)  [djitfte  e3  ben  3.  bem  ftönig  ju,  unb  habe  [ol$eB 
nie  ui  leien  bclomtncn.  "JJlit  bem  nadjftcfjcnbcn  ©tiefe  bec- 
©rafen  tum  ®oty  idjlofj  [u$  aber  uuumcbi  bie  gange  gemeinte 
Unterljanbluwg  mit  beut  rufjifd>en  |>ofe,  momit  id)  beauftrag! 
getoefen  tpar  imb  bic  aud)  iioLUommcn  geheim  blieb. 

Monsieur  le  Baron.  Je  profite  de  rexpödition  dun  cour- 
rier  pour  röpoadre  ä  La  letU'e  de  Votre  Excellence  en  date 
du  11  septembre.  La  ratificationou,  pour  mieux  dire,  L'accep- 
tation  de  l1acte  secret  du  Ier  juillet,  bei  <il"'  S;l  Majestö  l'Em- 

pereur  l'a  signe"  apres  j  avoir  apporte*  quelques  i lifications. 

;i  saus  doutc  tait  dans  sop  temps  beaueoup  de  plaisir  in: 
mais  depuis  que  les  evönemeote  on<  antieipe*  sux  la  re^lisation 
de  ses  stipulation-,  que  la  .uenv  ;iwr  la  France  parall  in- 
cvitalik'.  r\  que  le  lloi  s'est  döcidö  ä  faire  des  demarches 
pour  rctaldir  la   Imune    hanimnir    avec    la   cour  de   Londres  au 

sujel  de  ses  ditfurnds  sur  1»'  Rays  de  Banovre,  eette  i \m- 

tion,   donl   la  sanetion   ulterieure  aurait  rampli  tous  les  veeux 
de  Sa  Majeste"  L'Empereur  il  3  a  deux  tnois,  n'<  «1  plus  r» 
dre  que  comme  une  simple  affaire  de  formes,    a  LaqueUe  le 
bavoD   de  Budberg  n'ajoute  plus  autanl   de  ]"i*  aue  ' a  fail 
dans  le  temps  le  prince  de  Czartory skj ,  ministre  ätous  r_.inl> 

pivlualdc    BOUS    1»'    r;i }»p< ')  I    ilc   B6S   Itonnrs    di&positions   pOttr  la 

Prusse»  Le  barpn  de  Budberg  ue  ofen  a  que  vaguemeat 
parle*  dans  une  de  uns  demieies  Conferences;  ei  oe  qu'i]  m'a 
toujours  cito  comme  e*tant  contraire  ä  l'öquilibre  des  avant 
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rödproques  assurös  par  cet  acte,  c'est  l'eiendiie  que  Sa  Ma- 
jeste"  rEmpereur  a  Itien  voulu  donner  a  ses  engägemtettts  en  nous 
promettant  l'emploi  de  tous  ses  moyens  et  de  toutes  ses  res- 
sources,  en  cas  de  danger  et  de  besoin,  edntfe  la  simple  cer- 
titude  de  nous  avoir  dans  tous  les  cas  pour  lui.  Je  concois 
que  cette  stipulation  ne  peut  pas  etre  entierement  au  gre" 
d'un  ministre  qui  afficlie  d'e%re  Russe  dans  toute  Tötendue  du 
tenne;  mais  dans  les  circonstances  equiVoqUes  oü  nous  nous 
trouvons,  il  ne  peut  pas  etre  indifferent  ä  tout  bon  Prussien  de 
la  savoir  döfinitivement  arretöe,  et  c'est  la  raison  pourquoi 
je  n'apprends  pas  avec  plaisir  que  le  Roi  meme  ne  regarde 
cette  Convention  que  comme  une  simple  affaire  de  fonnes. 
S'il  connaissait  le  pays  comme  moi,  il  conviendrait  aisement 
qu'il  est  toujours  lieureux  ici  d'avoir  un  document  ä  produire 
pour  empecher  que  les  bonnes  dispositions  de  l'Empereur  ne 
recoivent  quelque  impulsion  involontaire  par  les  difficultes  de 
son  ministere.  L'article  additionnel  est  approuve"  dans  son  prin- 
cipe, mais  on  ne  concoit  pas  trop  la  possibilite"  de  son  exocu- 
tion.  D'abord  la  cour  d'ici  ne  croit  pas  pouvoir  prejuger  les 
intentions  de  celle  de  Vienne,  avec  laquelle  eile  n'est  nulle- 
ment  sur  le  pied  ä  pouvoir  prendre  sur  eile  de  eontraeter  un 
engagement  en  son  nom,  quelque  utile,  modere"  et  öquitable 
qu'il  puisse  6tre  dans  son  principe,  saus  lui  en  donner  con- 
naissance,  et  l'acte  en  question  devant  rester  un  secret  pour 
tout  le  monde,  on  ne  s'accorde  pas  trop  sur  le  moyen  de  la 
porter  h  y  souscrire.  Cet  article  restera  donc  ä  vue  de  pays 
ajoumö  jusqu'a  ce  que  los  circonstances  permettront  de  lui 
donner  un  ecrtain  degre*  de  publicitö,  et  peut-dtre  alors  ne 
sera-t-il  plus  d'aucune  utilite".  En  attendant  I»1  baron  de 
Budberg  m'a  dit  qu'il  s'en  expliquerail  directemenl  avec  Votre 
Excellence,  et  cela  doit  me  Buffire  pour  m'en  kenir  ä  ce  que 
je  viens  (Ten  dire.  Notre  attitude  actuelle  contre  la  France 
i'^pond  parfaitement  aux  vceux  de  Sa  Majeste*  l'Empereur; 
mais  il  ne  reste  pas  moins  sur  cela  (laus  sou  ministre  uu  fond 

\).  ;ii  (i  11  f  e .  Minbi'ulu'i'n  III.  10 
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de  drtfiance  qui  rae  fail  de  la   peins,    parce   •  1 1 1 1 1   fait  <iu  batl 
:i  la  banne  cause.     Cette  döfnmce  provient    d'une    soocee 
notre  Irrdsolution  precödente  ;i  rendue   intarisaabli  ratoa 

laquelle  les  argumenta  et  las   pr<  plu-   manifeste«   ae 

nent    plus    prisa     Heureosemeoi    3«    Maj<   tö   l'Kmpereur 
6Bl   dun   avis  t'niitr.iiri'.      II   ist    l'ami   du    l.'oi.    il   Im   rönne,   et 

est  arßl  :i  lui  i'n  donnetj  tos  phis  mobiles  pwjavea  II 
les  proposttions  <lu  Roi  Baps  j  faire  la  noindre  objeetaoai 
Dejä  im  oorpa  de  ''><»  mille  Busses  a  neeu  ordre  de  se  mettre 
i'u  m;t r.lif  pour  volei'  ä  notre  äeeours,  ai  toul  ce  qjae  le  Roi 
;i  d'aiilrur-  deukandd  a  äte*  pronnia  <it  aetorde.  La  aear  de 
Krusemarck  a  au  lea  plus  giaadB  socoes  dans  sa  ftegaciatian, 
et  il  est  Ih'uitux  peur  lui  davon-  vir  caoisl  pour  an«  cominia- 

siOD  qui,  par  la  na  t  u  rc  de  la  ßhOse,  QS  pouvait  ]ias  mainpUT. 
II  <'u  auva  1  a  irl  oi  rc  et  l'a  v  a  u  t  a  -  e  .  tandi>  ipi'il  me  restera, 
apres  boo  döpart,  la  penible  besogne  de  redreaser  ce  qui 
iiotiYtMutr  daae  lea  affaires  a  küsse1  aa  snspens.  Cette 
ne  nii'  vaudia  que  du  travail  et  des  peaaess  mai>  il  est  peufc- 
ftiT  juste  qu'uu  autre  en  seil  reeompensÄ  Je  auii  resigne' 
a  tont,  jene  meplains  pas  desa  nüssiön,  parte« que  l'Empereur 
uifiiK'  l'a  pwvoauee  saus  des  Rapports  mibvtaires,  mais  j'ai  ätösiir- 
pris  de  voir  que  le  ministiere  y  alt  mia  si  pau  de  fbrmes  agreV 
ables  bouij  raoi.  ()n  dirait  que  le  oamta  de  Haugwitz  aal  intr- 
resse*  a  Dia  Emire  perdre  taute  considejraüou  aux  yeua  du  public 
et  du  ministere  da  l'Empereur;  mais  j'espere  qu'il  na  reussira 
pas.  rar  la  conduite  qua  j'ai  tenue  ici  dans  lea  nwments  les  plus 
dit'iicilt's  de  iua  mission  ae  peul  m'avoir  valu  qtatanfl  certarine 
lrjuitaiinn  de  prudenoe.  Je  desirerais  bianquele  l>'>>i  aftl  com- 
l.ifii  oessortes  d'envoia  cxtraonlinaircs  mc  fönt  de  la  peine,  mais 
ja  voudrais  <|ii  il  le  But  d'une  maniere  a  ae  paa  augmenter  lea 
<niefg  qu'ü  a  peut-etre  d('j;i  ooniare  im>i.  parce  que  j'ai  tite*  mal- 
beureusement  dans  le  eas  de  lui  demandBr  de  l'argent  .lo  ne 
Bens  qua  trop  qua  ja  tinirai  par  ßtre  la  >i<-tiim'  du  comfee  de 
Ilnu'jwd/,  parce  que  je  suis  inebranlable  dans  mesopinions  et 
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dans  mes  sentiments .  et  je  ne  me  trompe  peut-etre  pas  si  je 
lui  suppose  l'intention  de  vouloir  frayer  ä  d'autres  les 
clioinins  qui  menent  a  mon  poste.  Je  le  resignerai  de  bien 
bon  cceur,  si  le  Roi  veut  me  tenir  parole  en  m'accordant 
rempnint  promis  et  en  me  donnant  une  pension  qui  puisse 
me  servir  ä  finir  tranquillement  mes  jours  dans  la  retraite 
paisible  de  mes  terres.  J'ai  eu  si  peu  d'agrements  ici  que 
je  ne  peux  pas  regarder  mon  rappel  comme  un  malheur. 

Quant  k  mon  affaire  pöeuniaire,  dont  la  non-röussite  est 
tout  ce  qui  aurait  pu  m'arriver  de  plus  triste  et  de  plus  acca- 
blant,  je  sens  que  le  moment  rfest  pas  favorable  pour  y 
compter  dans  toute  Tetendue  du  tenne.  Je  penserai  aux 
modificatiorns  possibles  ä  admettre,  et  faute  de  temps  d'entrer 
aujourd'liui  dans  tous  ces  dötails,  je  me  reserve  d'en  öcrire 
jilus  amplement  a  Votre  Exoellenee  a  une  oceasion  proehaine, 
et  ne  füt-ce  que*  pär  la  poste.  En  attendant  je  vous  prie, 
Monsieur  le  Baron,  de  me  conserver  vos  bonte"s  et  votre  pro- 
tection et  d'etre  persuade"  que  c'est  ma  seule  et  unique  conso- 
lation  au  monde. 

Saint-Pötersbourg ,  2  oetobre  180G.  (ioltz. 

SSet  meiner  Inrocfenrjcit  in  SÖerlin ,  com  <i.  6i§  junt  10.  ©ep= 
tember,  erfdjöpfte  ber  $ürft  äBittgenffcein  alle  feine  33crebtfamteit, 
um  mid)  $ü  oeroegen,  ,ut  einer  3lu$föl}ratit!g  nnb  jöereinigung  mit 
bem  ©rafen  öou  ^aitqtüitj  bie  Späube  31t  bieten.  (Sr  rctcberbolte, 
tö  fei  nidjt  nur  ber  Sßunfrf)  bei?  IBrtig§  nnb  ber  Königin,  fonbern 
and)  b'cS  ©tafen  fclbft,  id)  möcfjtc  bod)  alfo  nur  einer  lluterrebunq, 
mit  biefem  nidjt  entgegen  fein.  ^dj  erroiberte,  ber  ©raf  bon  §aug= 
mit}  bjabc  mir  über  alle  bie  toidjtiani  Wcgeiiftnnbc,  bie  jettf  feit 
länger  aüM  einen  Sftdnat  uulerliaubelt  tooxben  ruäreu,  nnb  über 
alle  bie  Waftrerudu ,  bie  getrootttten  mürben,  nid)l  ein  ÜEBoti  a,e 
faa,t;  ber  M'önig  ebeufu  toenig.  SQßtom  Seine  M'iaieftät  meinen  3totlj 
nnb  meine  Wi  tlvirf  uua.  babeu  nudle,  fo  fei  id)  ja  jeber\eit  bü, 
feine  £8efe!§le  ,m  befohlen;  onblid)  nerfprad)  id),  um  bem  ftdntg 
uub  ber  Möniiiin    meine  Xeferen;    ui    b  erneuen,    mil  beut  (trafen 

in* 


—     148    — 

tu  iyrcd)eu,  lue  im  et  \u  mit  fommc,  ober  id)  il)ii  an  einem 
britteu  Dtte  fänbe,  nerfidjerte  aber,  bnfj  id)  ihm  aldbann  aurf)  ganj 
offen  meine  Sfteinung  übet  [ein  Settagen  gegen  mid)  [agen  unb 
midi.  uid)t  au8  perioulidien  'Kütffidjteu,  fonbetn  mit  bf8  königlichen 
DienfteS  toxHen ,  beunod)  niemals  entfalteten  mürbe,  bte  ; 
idniite  anneiuidmitlid)  mit  ihm  \u  feiten.  Am  toentgften  mürbe 
id)  ti  mir  aber  gefallen  Ionen,  ba->  Departement  in  Berlin  ut 
übernehmen,  mälirenb  er  mit  bem  Aönig  utr  \Hrmee  a,ehe 
et,  wie  id)  bernehme,  beobfid)tia,e. 

3dfj  toat  hierauf  nod)  btei  Sage  in  Berlin,  Kam  mehrmals 
in  ba8  .vmno  beS  Geheimen  Aiuau  t,rathv  [$aubel,  toetöjeö  ber 
®taf  and)  oft  bcuidite  unb  too  eS  hief;,  bafj  er  mit  mir  jufant» 
mentveiien  trolle;  bell  8.  Eünbigte  er  fogat  bem  MlJiniftcr  oon 
äBauj  nub  bem  £ßt&jtbenten  tum  ÄSaenletu  an,  er  toetbe  um  12 
2Rütagä  JU  mir  fommen ,  allein  id)  erwartete  ilm  ueradüid)  unb 
mar  froh  batübet,  beim  unfte  llnterrebuua,  mürbe  bod)  ui  nid)t§ 
geführt  haben,  üöietleidjt  benmtte  er  blo*  barnm  ©eneigttjeit 
baju,  meil  ber  @enetal  Mbcfriü  itmi  gefagt  hatte,  et  glaiiB« 
Werbe  nüt.Uid)  iein,  mid)  turüefyirufen.  ^nbeffen  mieberholtc  er 
oft  gegen  bte  botbenannten  beibeu  Sft&nnet:  2Benn  id)  m 
Tyreuub  .soarbenbera,  nur  eine  Stunbe  ipred)en  tonnte!  —  (r*  [ag 
ja  nur  an  ilun. 

x\d)  muf;  nun  Dasjenige  nasalen,  toa§  ieit  bem  Anfang 
SuguftS,  mo  ber  Wheiniidje  2hmb  befanut  gemalt  Warben  toat 
unb  ieit  ben  frieaeriiehen  Sittfölieftungen,  weldie  ber  ®taf  Don 
$augtoi|3  ben  ftönig  hatte  nehmen  lauen,  ionft  nod)  in  ?lbiid)t 
auf  ttnfte  poiitüdieu  SBetlj&ltniffe  botgegangen  mar. 

Ter  Mauer   Vlleranber   lief;    burd)   eine    offizielle    "Jiote  allen 

:i,  mit  benen  et  in  Söetbmbnng  toat,  erfläreu:  baf;  ber 
Ariebeuc-Iraftat,  toeldjen  Cubril  in  SßatiS  unter^eidmet  habe,  meit 
entfernt  ben  "Jlbfiri)teu  Seinet  Maüerlidieu  "Ulajeftät  gent&fj  JU  iein, 
in  iehr  im  SQKbetfptudj  mit  ben  v^eiel)len  unb  onftruftiouen  iei,  bte 
ihm  crtheilt  morbeu  mären,  baf;  Seine  Aiaüerlidie  "Niajeftät  jenen 
2 raftat  nicijt  ratiiteireu  JU  muffen  iienrtheilt  hätte,  baf;  aber  bei 
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grantrctd)  neue  ©runblagen  tri  2k>rfd)Iag  gebracht  toütben,  auf 
tocldjc  bie  llnterrjaublung  fortgefetjt  werben  fönne.  Stfefe 
9iote  mar  üom  14.  Shtgiift.  ßuoril  fiel  roegeö  feinet  Söeiteljmcn» 
böÜig  in  Ungnabc,  tourbe  Bei  bem  auswärtigen  Scbartement 
auSgefttidtjcn  uub  auf  feine  ©üter  berroiefen.  ü£>ie  neuen  Gfaunb? 
lagen  Waren  nidjt  feilt  berfdjiebcu  tum  ben  alten,  uub  c§  roat 
bafjct  gleid)  bort  9lnfang  eben  feine  Hoffnung  ju  eiuer  neuen 
UnterrjanMuug.  9hifjlanb  madjte  gtofje  Stuftungen  juttt  Kriege, 
unb  ber  SSaton  bon  SSubbetfl  eröffnete  bem  (Stufen  üon  (5>ol% 
fdjou  gegen  ba%  (Snbe  be§  9luguft§,  unter  JBejic'ljung  auf  bie  un= 
mittelbare  Ototteftoonbeujj  jjtoifdjen  ben  beiben  sJ)lonard)en,  ba$ 
ber  Äaifct  feft  entfdjloffen  fei,  ben  $tteg  mit  gtötjtet  Energie  ^u 
führen,  ofme  auf  anbete  3rüdftd)ten  nt  adjten,  al§  auf  bie  2ßieber= 
rjerftellung  ber  9tutje  unb  Uuabljäugigteit  in  (Imroba.  (Sine  Ueber- 
eiufunft  mit  ^teufjtm  fei  fein  t)öd)fter  2Bunfdj,  et  fei  bereit,  folctje 
mit  bem  gtöfjten  antrauen  unb  auf  bk  foltbefte  SBetfe  ein^ugetjen. 

SBat  e§  nietjt,  roenu  mau  Ättieg  mit  ftrant'teid)  Wollte, 
rjödjft  nnberantWortiid),  biefe  juOortommenben  ©cfiunungen  ntdjt 
gleicti  jju  benutzen  uub  nur  im  engften  Äbetfiänbmfj  mit  beut 
Petersburger  §ofe  <ut  betfabjren?  s#ber  etft  am  18.  September 
gieng  ber  Doerfi=8teutenant  üon  Jhnfematd  mit  ber  oefdjtäufteu 
SSittc  be§  Möiiig*  um  eine  Imifs^lrmee  bon  60,000  MUanu  bon 
SBetlin  nad)  ^Petersburg  abf  unb  bie  Sdjlacbjteu  dort  i3fenfl  unb 
Sluctftäbt  Waren  geliefert,  elje  faimt  bie  Antwort  Ijierauf  mi-- 
gclicu  tonnte. 

5Der  SBtenet  ©of  gab  ben  2tfcftct)tett  be§  ÄömgS;  einen  noi> 
bifdjen  iHimb  \\\  erridjten,  ben  allergrößten  Beifall;  ja  ber 
Aiaifer  ^anj  gieng  [o  tpett,  baf;  er  äufjette,  er  freue  fiel),  bafj 
biefe  Sadje  burd)  feine  ".Hbbicatioii  alv  Alaifer  bon  Teutidjlanb 
erleicljtert  Werbe.  Vlt-3  ber  Maifer  bau  Wnfjlanb  ben  bon  Cnbril 
unter(\eid)iteten  ^rieben  nid)l  ratifteirte,  mar  man  in  SEßten  lehr 
beforgt  nnb  jeljnte  fiel)  befto  mehr  nad)  einer  Uebereintiinft  tttti 
^renfjeu,  inbeffen  berjrtjob  man  bod)  eine  wivl'lidje  Ilieilnahme 
am  .Urieg  nnb    eine  oiifaiiimeirj'elning  uon   I  nippen  in  lohnten 
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beten  man  unftet  6rit8  l'id)  aucl)  gai  nirfjt  mit  irgcub  einem 
vJ(ad)brurf  V'  oeriirl)crn  iurfjte. 

SjCÖat  efi  nirfjt  nncvLäf;licl)c  ^flicfjt,  wenn  man  .Urica,  mit 
Atanfveid)  fügten  wollte,  alle-?  anzubieten,  nm  ben  fßienet  #$f 
uir  ttiätigcu  Sttitwittung  ju  bejii  muten? 

Untcrbcn'en  trat  ber  ©to^etjog  ton  vii>ür\burg,  bind)  feine 
8aae  gelungen,  beut  Wiicinbimbc  bei. 

^d)  l)abe  oben  [8}ön  angefügt,  baf?  bic  Unterl)aub(uugen 
wegen  be£  norbiidjeu  SönnbeS  mit  einer  l'augiautfeit  unb  2dnäf- 
rigfeit  betrieben  Würben,  für  bie  weber  eine  (frltarung  nod)  (tut* 
fdjulbigtmg  ju  finben  i[t. 

Ter  fßtfiftbent  oon  .V)aculein,  ben  man  blatte  nad)  Treiben 
fdjicfen  wollen,  idjricb  mir  ben  24.  Slngnft:  „Ticin  imtfj  tranren 
über  SttteS',  roaS  man  ficljt  unb  ()ört,  c«  überfteigt  alle  SBegrtffe." 
Ter  Ijefjtfdje  nnb  ber  jädjjtfdje  9Jtintfter  formten  iclbft  gar  nid)t 
begreifen,  warum  man  eine  fo  bringenbe  XHugelegenlicit  nid)t 
crnftlidjcr  betrieb.  Sic  fjatten  |Voei  (Entwürfe  m  einer  ^ereini= 
gung  übergeben,  barüber  rourbc  f)in  nnb  l'jer  geiprodjeu,  oljnc 
ntm  3ict  \u  !ommen. 

SBar  e§  benn  nidjt  ttnire  Sadje,  für  eine  i;unbc*  =  3Utc  )ü 
forgen  ? 

!Tcr  Murfiirft  Oon  Sad)|cn  bezeigte  bie  grö[;te  (Geneigt  beit 
ju  bem  Sunbe  nnb  wollte  wegen  bc3  SScitrittl  ber  berwglidjen 
iäd)füd)en  Manier  Sorge  tragen.  Sein  ÜEßunfcjj  mar,  bntj  8hijj= 
tanb  nnb  £e[terreid)  iobatb  als  mög(id)  mit  bem  ©nnbe  in  üßer* 
6inbung  geiet;,t  würben. 

Ter  Flügel  Slbjutant  (3naf  Pon  (Spesen,  nad)lier  ber  Cberft 
Oon  Waffen  bad)  unb  ipäterbiu  ber  Tyiirft  tum  .frohen  lohe,  betrieben 
in  Treiben  bie  SBetoaffnuhg  unb  ^utammeuftellung  ber  iädiü'dien 
2lrntee.  Sie  iaubm  ^uuorfommenlieit  unb  WeMidjfeit.  @$  mar 
nod)  fein  SBÜnbirrfj  \u  Stanbe  gefommen,  aber  beunod)  [tauben 
bic  Sacrjjcn  jdjon  mie  ls<»*>  ben  ^reiifjeu  uir  Seite  unb  nt)lugcn 
ficr)  mit  il)ncn  Oereiuigt  gegen  beu  gfftnb! 

Ter  Jftrrftrtfr.   oon  ■freiien,    immer    tteiulid)    unb   engherzig, 
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Rubelte  nad)  feinem  feften,  entfctjiebenen  «Stjftem  unb  aud)  er 
ftürjte  fid)  baburdj  in  ben  HBgrunb.  §ätte  man  irjm  Bebingungs= 
toeife,  toenn  bcr  $rieg  glüdlid)  ausfiel,  ba»  üpaberBoru'fdje  öer= 
fürodjen,  trjeld)e§  man  ituu  1797  mittelft  eines  feierlichen  %xat= 
tat§  jufagte,  aBer  nadytjer  für  fid)  felBft  narjm,  tjätte  man  ilim 
SuBfibien  jugefagt,  bk  am  @nbe  bod)  Gnglanb  gegaJjIt  t)ätte, 
tuenu  e»  ^um  Kriege  !am,  unb  auf  bk  mau  ifjm  Bis  barjin  £Bli= 
gationen  t)ätte  geben  föunert,  £)ätte  mau  feiner  militcirifdjen 
(Jitelfeit  gefdjmetcfjelt ,  Bei  altem  bem  aBer  ifm  fd)netl  fdjriftticr) 
berBunbeu  unb  ftreng  üBcr  bie  ungeföuntte  9luöfütjrung  gehalten, 
fo  würbe  mau  an  feineu  Braöen  Reffen  eine  fräftige  £mlfe  getjaBt 
IjaBen.  2tBer  baZ  tfjat  mau  nid)t,  man  fronte  il)it  Mneätoegs, 
man  flöfjte  'ifyat  roeber  s2ldjtung  nod)  gutraueu  ein.  So  tjanbelte 
er  Heinlid)  Bi»  auf  ben  allerletzten  5lugenBlid  unb  erltärte  fidj 
enblid),  al§  bk  ©efatjr  ganj  natje  toar,  für  neutrat.  Napoleon 
natjut  biefe»  Bis  nad)  bem  Sage  öon  %ma  unb  2luerftäbt  an, 
öernicrjtete   aBer  barauf  be§  ^urfürfteu  ganäe  üolitijdje  (Sjiftenj. 

©er  ßönig  öon  S5aiern  unb  bk  übrigen  dürften  be§  neuen 
9it)einBuubey  waren  frau^öfifdje  33afallcn  unb  Ijanbelteu  aU  foldjc. 
(Srfterer,  ober  öielmefjr  fein  sUlinifter,  ber  it)n  gauj  leitete,  Betrug 
fid)  nid)t  wie  ber  alte  $reunb  unb  Sdjutbner  SßTeufcenS.  3)a§ 
UeBereiufommcn  wegen  ber  ^Wifdjcu  ^litsuad)  unb  iHatyreutl)  unb 
Wegen  ber  Abtretung  fene§  ^ürfteutfyum*  uodj  ftreitigen  0»cgeu= 
ftänbe  Würbe  auf  alle  üßeiie  erfd)Wcrt,  öon  Sag  ]u  Sag  bie 
©rttjetlung  bcr  $oUmad)teu  unb  ^i'ftrut'tiuuen  für  ben  Oocfanbtcu 
in  Berlin  jjugefagt,  aber  nie  beWerfftelligt,  unb  uuterbeffeu  eigen 
uuidjtig  um  fid)  gegriffen. 

lliiterbefjeu  lief]  ber  .Siuuig  bind;  üffentlidjc  ^efautnuntjuiig 
bcr  folgenbcit,  au  bei:  gefauimteit  Staatsvati)  gemuteten  .Stabincts- 
Orbre  Ooiu  2S.  \Huguft  l^oii  bie  "IMt  Wiffeu,  ba\)  er  feine 
feiner  ^roniuieu  Weiter  abtreten  ober  nertauidien  wolle: 

£)a  Seine  Müniglidje  INajcftat  Hau  ^reuf;eu  iet.U  nun  niel) 
rereu  Seiten,  toie  3.  3ft  aus  beut  JHat)rcutl)iid)cu,  bem  (£ii$£ 
felbe  11.  f.  tu.,    lieruebuteii   muffen,    baf;   bie   tum    llebelgefinnteu 
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criminellen  ivrüdjte  nun  neuen  Abtretungen  ober  SBertaujdjungen 
biefet  obet  ienet  Sßiobinfttn  bie  unb  bn  betiuaf;cu  (Stauben 
ftnben,  biif;  bie  Untertanen  baburd)  in  ibrem  Vertrauen  toantenb 
unb  in  iiivcii  Meinungen  ine  anuadjt  merben,  fo  fcljcn  Vliler? 
l)bd)[tbiefclbeu  fiel)  babiivd)  oeraulaBt,  ba»  61 at->  IKtniiterium 
hiermit  aufzufordern,  bic  Regierungen  unb  Kammern  in  folgen 
£ßrouut&en  an^utoeifen,  bergleidjjen  ©erüdjien  orrcntlid)  unb  feierlich 
|U  miberipred)eu  unb  bic  ls>emütl)er  v\l)rer  treuen  Untertunnelt 
tjierburd)  obllia,  )U  beruhigen. 

gljarlottenburg,    ben  28.  2luguft  1806. 

,yriebrid)    SBttfjelnt. 

Ter  ßotoenljagener  §of  erflarte  fid)  über  unfer  ^roieft  einer 
uorbifdjcn  ßonföberation  gar  nidjt;  er  t'ünbiiite  aber  ben  13.  Seö* 
teniber  bie  v\ucorporatiou  &e§  S>eviotitl)innv  Vmlftein  in  bic  bäniidje 
9Jtonard)ic  an  u\\h  futjr  fort,  in  biejem  .s>qoaÜ)um  eine  fre> 
maffnetc  93tad)t  aufuiftellcn. 

Uufrc  täubet  mit  Sdjtocbcn  rubetcu.  Ter  ßaifer  bon  SRufc- 
lanb  Ijatte,  mie  oben  angeführt  i[t,  fid)  jule|i  geäußert,  neutral 
bleiben  31t  motten.  SQBir  griffen  2d)mebeu  nidjt  an  unb  traten 
and)  uid)tv,  um  uns  bemielben  gu  näberu,  als  bafj  bas  Sauen« 
bura,ifd)e  ncrlaifen  mürbe  unb  unbefetjt  blieb.  SBte  meieutlid) 
unb  tote  leidjt  märe  e§  getoefen,  toenn  mir  ßrieg  mit  Jranfteidj 
führen  mollten,  un§  burd)  eine  SBerbinbung  mit  3d)mcben  beu 
Stinten  \u  bellen,  eine  $uflud)t  im  Un^li'tctvfall  unb  eine  gar 
nidjt  ju  beradjtenbe  \>i'tlfe  \u  bereiten,  gfuxfi  Mohenlobe  unb 
©enetal  SBIudjer  bauen  getotft  nidjt  l'apitulirt,  toenn  fie  fiel) 
bätten  bind)  Bdjmcbifd^oiumeru  yeben  fbuuen. 

SGBix  babeu  bie  Tyriebcus  =  lliiterhaubluua,  Jtoif$en  Tyraufiiid) 
unb  ßnglanb  oben  in  bem  ^luaniblide  oerlaücu,  mo  ba8  ciuili'dje 
IKinifteriuut,  nad)  bem  unermarteteu  sJtbid)luüe  beS  Dubrif* 
fdjeu  Irattats,  bem  Vorb  yjarmoutl)  beu  (trafen  bon  Vauberoale 
.ntorbuete  Tiefer  beftaub  111  einer  am  7.  Huguft  übeiiiebeueu 
'.Uote  Dot    allen  Dingen  <u\\  bat  ^riueip  beS  uti  pi  unb 

bic  Verausgabe  bon  Maniiouer,    ichte  aber  hin\u,   bafj  man  %n 
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trägen  31t  einer  geredjten  unb  t)inreid)enben  ©ntfäjäbigung  be§ 
$önig§  bon  ©teilten,  forote  3lu§  tau  jungen  ^mifäjen  ben  Beiben 
contrafjtrenben  Steilen  nad)  Billigen  unb  gleiten  ©runbfätjen, 
gern  (M)ör  geben  roerbe. 

$n  ber  ^Introort,  bk  ber  franäöfifctje  SBebolImääjtigte  ©ene= 
rat  (Starke  am  8i  Sluguft  fjierauf  erteilte,  unb  bie  in  einem 
Bitteren,  anzüglichen  üEon  gefaxt  mar,  fieng  man  ü6rigen§  bamit 
an,  Bemerftid)  31t  machen,  ba$  man  englifdjer  Seit§  bie  25erplt= 
niffe  mit  Stiißtanb  irrig  Beurteilt  IjaBe;  mau  oerraatf  btö  uti 
possidetis  gänjlid):  „Jamais  il  n'a  pu  venir  dans  la  peiisee  de 
Sa  Majeste  l'Empereur  des  Frangais  de  prendre  pour  base  de 
la  negociation  l'uti  possidetis",  t)iefj  e§.  ^reujjen  unb  ^htfjlanb 
tjätten  bk  SSeräuberung  mit  bem  $önigreid)  Beiber  ©icilien 
garautirt  ober  auerfannt;  fönne  man  toofyt  annehmen,  bafj  Gitg* 
lanb  bie  (SroBerung  bon  ©teilten  tjätte  bertjinbem  fönnen,  toeldjc* 
Oom  feften  ßanbe  nur  burdj  einen  $anal  Oon  -jtoeitaufenb  ®Iaf= 
tern  getrennt  fei?  SBenn  ber  Äaifcr  ba§  uti  possidetis  jur  216= 
fict)t  gefjaBt  fjätte,  fo  mürbe  er  alle  feine  (Eroberungen  Behalten 
I)aBen;  toenn  man  .froilanb  feine  Kolonien  nidjt  -wrücrgcoe,  fo 
!önne  biefe*  nidjt  unabfjängig  Befielen  unb  mürbe  gezwungen 
eine  fran^öfifdje  Sßrobtnj  locrbeu  muffen.  „Mais  eri  demandant 
l'uti  possidetis  —  futjr  man  fort  —  Son  Kxcellenoe  le  comte 
de  Lauderdale,  saus  avoir  e'gard  au  principe  qu'il  avance, 
veut  cependant  ohanger  le  destin  d'un  Etat  Continental  tout 
entier,  lequel  foürnissait  25,000  hommes  ä  l'Angleterre  et  lui 
a  fourni  une  partie  des  moyeng  qü'elle  montra,  Maus  la  güerre 
de  sept  ans  ei  meine  dans  la  guerre  de  la  rövolution  ßranc,aise, 
aux  armees  du   11011I.      Ainsi  donc  011    veut  l'uti  possidetis  pour 

öter  a  la  France  tout  son  commerce,  tous  ses  Etablissements, 
et  ruiner  ses  allies:  maia  on  veut  vidier  le  principe  de  i  uti 
possidetis  pour  obliger  la  France  &  renoncer  ä  ses  engagements, 
ä  rompre  ses  trait^s,  ä  <li  soudre  enfin  tout  soii  Systeme  ^ou- 
tiuental!  —  L'Empereur  des  Franc,ais  etc  ne  pourrail  regarder 
la  ]iai\  comme  honorable  si,    par  une   de   ses  eonditions,    il 
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devail  perdn    na  Baal  de   sei  swjei>.   al   qaelque  pen  impor- 
taute  qua  prasse  Gtm   la  colonie   de  Eabago.,    i]  juffil  qi 
ait  feit  paitic  de  PEmpire  fauiQtis  mj  momanl  oü  Sa  Ad 
a  prifi  les  reoes  Hu  gouremetnent,  pottrqu'elle  De  -i_i, 

im   traite    uii    l'aliciiatioii    de    cette    Coioirfe    DV    de  UtM 

qui  lui  etppaiüeül  de  la  meine  mtiai  I  oompriae.  —  Le 

sonssigae"  est  <-h.t t  ■_•«■  da  dldafer  que  Ba  Majeate'  l'Empereor 
et  Uni  estime  i  dgahonhewr  la  sattle  idea  dhine  oegociatioa 

basea  snt  l'uti  possirietisit)  sJJtan  bc\oc^  fid)  Hol  auf  bic  beiben 
förunblageu,  tucldje  in  bem  erfteu  9rieftoe$fel  bei  "JJaniftor  ,~vor 
unb  Zallerjranb  enthalten  toaren,  unb  cnbigte  mit  ber  (£rf lärmig: 
..ni  Majot.r  lKmpereur  n'e$ige  de  ]a  Grande -Bretagne  rien 
<pii  seit  eontraire  au\  infyergts  de  sea  alhe-.  Elle  doil 
s'attendre  «iu'< >n  n'exigera  d'elle*ni6me  rien  de  eontraire  aus 
int.r.  i-  dfi  See  propres  allie>-\ 

6oHtc  man  uidjt  nad)  bet  8prad)e  biefer  Diotc  glauben, 
baß  ber  Maifer  ".Napoleon,  feinen  ^erbinblidjfeitcu  gegen  !ßteu§at 
getreu,  ben  Okbanfcn  t)cra6fdjeutc,  fie  \u  bredjeu .'  ^veiltd)  gab 
er  yi  eben  ber  3eit  ^tcuijen  erneuerte  beftimmte  S-Uerfid)erungcu 
barüber,  aber  man  roirb  auz  ber  Tyolge  biefex  llnterbanblungcii 
fefjen,    roie  roenig  fie  if)m  heilig  loareu. 

5£)ie  cnglifd)en  ScöoHmädjtigtcn  forberten  hierauf,  inbem 
fie  ben  Gontraft  iroifdjen  ber  gegenwärtigen  5pradjc  ber  fron* 
,iöfifd)cn  Regierung  unb  ber  yterft  geführten  geigten,  am  9;  iHuguft 
SPäfjc,  um  nad)  Gngtanb  jurücfyigelien.  Vorb  \!)armoutt)  tagte  in 
einem  58ertd)t  an  bas  englifdjc  5Jtiniftcrium:  man  habe  frangö- 
fifdjiT  SeitS  oon  Anfang  geäu[;evt,  bttfj  man  bie  "Jln  träge  megen 
.vmnnoiicr  an*  lciri)l  einyilebcnben  Urfadiett  lieber  miiublid)  bind) 
itjn  mad)e,  lueil  mau  fie  nid)t  loobl  fd)riftlid)  abfaüeu  foitue.  bis 
nid)t  alle  anbveu  XLVoiugungen  bcS  Iraftats  feftgefetjt  mären. 

ler  Hiinifter  iaUenranb  anttoortete  ben  ciigliidjen  ©eöott» 
mäd)tigtiu  uidjt;  fie  erneuerten  beu  l".  unb  ll.  ihr  Verlangen 
um  $&fje. 

^ube'fen  hielt  man  c»  uod)  uidjt  für  räthlid),    abyibredjcn. 
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£)er  bamalige  9Jtinifter  be§  inneren,  Grmmüagnrj,  rourbe  bem 
©eneral  ßlarfe  jugeorbnet,  unb  nun  Begehrte  man  in  einet  51ote 
Dom  11.  (Mäuterung  über  ben  ©runbfafc  be§  uti  possidetis. 
2Benn  man  ein  2Iu§taufcrjung§=  unb  Gompenfation§=Srj[tem  bamit 
beabficrjtige,  fo  fei  btefe§  ben  ©runblagen,  bie  ^hnfcrjen  ben 
9JHnifiern  jEaftenranb  unb  $or  berabrebet  roorben,  gemäfj;  bie 
englifdjen  23ebotlmäd)tigten  möctjten  alfo  elitären,  meldte  @r= 
oberungcn  fic  behalten ,  roelcrje  fie  granfreid)  Unb  beffen  2lHürten 
jurücfgeben  tooltten,  foeldje  fie  enblid}  öon  granireicrj  $wcü&- 
öettangten. 

SDtefe  erroiberten  hierauf  nod)  an  eben  bem  Sage:  bie 
britifdje  Regierung  fei  roeit  entfernt,  öon  ber  fran^öfifdjen  nur 
bie  gurücfgabe  a^e§  beffen,  toa§  iljrem  $ntereffe  gemäß  fei,  §u 
berlangen,  orme  gehalten  31t  fein,  etroa§  an  granlrcidj  jurücN 
jugeben.  9Jtan  rooltc  nur  im  allgemeinen  auf  ber  (Srunblagc 
be§  uti  possidetis  unterfjanbetn,  -fjmnnorjer  aufgenommen.  £)a3 
fei  ja  in  ben  münblidjen  SDiScuffionen  beutlid)  genug  erttärt. 
©obalb  mau  nur  hierüber  einOerftanben  märe,  fo  fei  man  be= 
reit,  über  bie  anberen  in  ber  3^ote  be§  Sorb§  Sauberbate  öom 
7.  enthaltenen  Jßitnfte  in  Unterrjaublung  311  treten. 

£orb  ^armoutf)  mürbe  in  biefem  3eüpuuftc  ^urücfbcrufen  unb 
feinem  9Jlitbeootlmäd)tigtcn  bie  Untcrljanblung  allein  überlaffeu. 

gran^öftfdjei-  ©cito  ließ  man  biefen  nun  jeljr  lauge  oljue 
^ntroort,  fo  oft  er  fie  aud)  erinnerte.  Otme  3roeifel  rooHte  man 
abroarteu,  ob  ber  .Slaifer  XHliranbcr  bm  oou  £ubril  gefdjtoffeneit 
Xraftat  ratificiren  mürbe. 

Sei  ben  bringenben  2lnforberuugen  bc§  £orb»  um  Sliitmort 
unb  Spftfjid  ,uir  Vlbrcifc,  fauben  am  2:>.  unb  27.  müublictje  Tic- 
cuffioueu  jiutjri)en  il)in  unb  ben  beibeu  fraiqoftfdji'ii  SeOottmäc^tig* 
ten,  aud)  .imifitjcn  itjm  unb  bem  Winiftcr  Inllcijranb  ftntt,  bie 
aber  offenbar  nur  auf  baß  .s> in  halten  berechnet  loaren.  (nftere 
ucrlangtcn,  Sjotfe  Ifcutbcrbalc  jolle  einen  (viittourf  ui  einem  /vriebeno 
traftat  oorlcgen.  Sallctjraub  fagte:  ,,.l;un;iis  IftEmpörearnaßgdera 
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im  -r.iiu  de  poussi&re  du   terrritoire  I  mib  roiebetljolte 

ofl  roegen  jjiahnobet:  baä  Säjicffal  btefe8  ßanbeS  muffe  in 
i-  Stunben  entfdjtebeu  roetben.  6t  Aufwerte  feine  SBetrounbetung, 
baf;  e3  auf  ben  ßotb  gät  (einen  ßinbtuel  madje,  ba§  man  bat 
,<uip,  3ftalta  unb  $annobet  jeBen  nuille,  ba  biefe  SBebingungen 
boä)  fo  cbreuPoH  für  Snglanb  rodten.  Sffiütbe  biefe  Gelegenheit 
betf&umt  fügte  et  hinm  [o  fefje  et  fein  l'iittet,  [e  Stieben 
ju  6emitleri#  behn  bet  ffaifet  töetbe  lieber  fein  ßebenlang  Jhneg 
fügten,  ot§  itgenb  einen  Xbei(  bei  ftänaöftfcfyen  ©eftietS  abtreten. 

ßotb  ßaubetbaTe  btang  in  einer  Wotc  bom  29.  üuguft  auf 
fdjriftlidjc  2lnetfenhung  bet  oft  ettoftljnten  ©mnblage  unb 
erfliirte,  fattS  fie  nidjt  erfolge,  feinen  (yutfd)luf)  bte  llntcrtjanb* 
Inno,  abyibmtjeu. 

3fn  einer  ßonfetenj,  bte  an  eben  beut  Sage  ftatt  t)atte,  cr= 
öffneten  hierauf  bte  frair,üfiid)eu  Seboffm&djttgten  nicht  nur  in 
aiTanneinen  2luBbtücfen,  [onbetn  and)  in  \Hbüd)t  auf  \vmnobct 
nnb  bie  Kolonien,  fo  fiel  ^liivfidjt  ju  einer  llebereinfnnft ,  fie 
btangen  mit  fo  btel  2Bätute  in  ßotb  ßaubetbale,  und)  in  eine 
ßonfetehj  ju  mtlltgen,  ba\)  er  neue  Hoffnungen  fd)bpfte  unb  iuti 
ba;ui  uerftanb. 

6d)on  oot  bem  3.  «September  hatte  man  in  JßatiS  bie  91  idj 
rid)t  gehabt,    baf;   bet  ßaifet  XHferauber  bem  tum  Cnbril  unter- 
{eigneten    Iraftat  bie  föatiftfatfon    betfagt,  habe    nnb   an   eben 
bem  Xaiie  traf  and)  bet  ©enetal  bon  JhtobelSbotf  in  Sßattä  ein, 
ben  bet  ßonig  bafjtn  gefanbi  hatte. 

Ter  lUmifter  lallehraub  tnb  hierauf  ben  ßotb  ßaubetbale 
am  I.  September  \u  fid)  ein,  mad)te  ifjm  jenen  Sntfdftufj  be3 
Aianero  Uon  Shifjlahb  bet'auut  unb  fetjte  hiuyi:  et  (jabe  SBcfc^l 
bom  Sfülfet  5R6Jboleon,  ju  etftfiten,  bat";  biefe  Setänbetung  bet 
llmftänbe  ihn  6etoegen  roetbe,  mit  ßnglanb  auf  günftigete 
binguhgen  für  baffet&e  trieben  ju  fdjltefcen,  al§  er  ton f t  einge* 
ganzen  fein  mürbe;  er  ftnbe  nur  nötljtg,  feinen  ÜBeboftmäcljtigten 
neue  Snfttüftiohen  ju  geben,  unb  er,  bet  üDttmftet,  eröffne  biefeä 
bem  ßotb  ßaubetbale,  bamit  er  fid)  bie   etwa  nötigen    ferneren 
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^nftruftioncn  eBenfaH§  tum  feinem  £>ofe  exBitten  fönnc.  Sorb 
Sauberbate  fragte  hierauf,  oB  ein  rufftfdjcr  99tiniftcr  erwartet 
Werbe,  unb  al§  man  In'crüber  mdjt§  ju  Wiffen  angab,  entfernte 
er  fidj  mit  ber  33erfid)erung,  bafj  er  an  feinen  £)of  Berichten 
würbe. 

5Diefcr  inftrnirtc  ben  Sorb  am  10.  September  burd)  ben 
@taat§=@efretär  Sßinb^am,  --  benn  ber  9Jhnifter  fyoj  mar  auf 
beut  SobBette  —  ba$  man  fid;  jetjt  Weniger  als  je  öon  9tujj(anb 
■jü  trennen  entfcrjloffen  unb  etwa  einen  ©eparat  =  ^rieben  ju 
fdjlie^en  geneigt  fei,  bod;  fonne  man  proüiforifdj  unb  mit  2ßor= 
Behalt  ber  Einwilligung  9frtfjlauby  aBfdjIiefjen.  @r  Befjarrte  Bei 
ben  oorigen  SScbingungcn ,  infouberljeü  auef)  in  5l6fid)t  auf 
©icilien. 

Sorb  Sauberbate  mar  unpöjslid),  er  crfncr)te  bafjer  ben  9Jci= 
niftcr  SalTcrjranb,  gu~  ifjm  31t  tommen,  Wcldjer  aufjerte,  man 
Werbe  in  ber  fyorm  aüc  Seidjtigteit  eintreten  laffen  unb  fei  Be= 
reit,  ben  Sorb  aud)  megen  Sftufjlanb  311  I)örctt. 

S£)en  13.  fcfu'cfte  Sorb  Sauberbate  eine  ^lote  an  ben  sDlinifter, 
um  wegen  feiner  5leufjerungen  juoor  eine  fcr)riftticf)e  Grftärung 
31t  BcWirfcn  unb  fügte  ru'nju:  (SnglanbS  33orfd)lägc  Würben  ber 
SuBftau,}  nad)  bicfelbigen  fein,  Weldje  bem  sJJcinifter  Üallenrnnb 
fcfjon  burd)  ben  Saron  33ub6erg  Wären  mitgeteilt  worben. 

2)cn  17.  erhielt  man  bie  91ad)ridjt  Oon  bem  -lobe  be§  9Jti= 
niftcr§  ^oj.  3)cn  19.  laut  ber  5ftiniftcr  lallenranb  toiebet  ',11 
bem  Sorb  unb  übergaB  iljm  eine  9iote  Dom  18.  batirt,  bic  ^War 
mit  unangenehmen  ÜBoxtoüxfen  anfieng,  jebodj  am  (vnbc  bal)tn 
fdjtofj,  bajj  man  juiaffen  Wolle,  bafj  Sitglanb  für  Wnfjlaub  mit 
uutertjaubte  unb,  toa§  e§  beStjalb  für  gut  finbe,  in  jeber  beliebigen 
y^orttt  in  ben  ^rieben Straftat  mit  aufnehme.  SCßenn  ^nglanb 
^•rieben  Wolle,  fügte  man  tjin.ui,  fömie  er  balb  gemacht  fein. 
2)ie  fran^üfifdje  5ftote  enbtgte  bat)iir.  „La  France  oe  pr&end 
donner  la  loi  ni  ä  la  Russie,  ui  ä  l'Angleterre,  mais  eile  ae 
veut  la  recevoir  ni  <l<*  l'Angleterre,  ni  de  la  Russie.  Que 
les  conditions  soienl  ögaJes,  justes,  modernes,  la  paix  est  faite; 
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in.ii-  a  l  "ii  se  montre  imperieu*  ort  fcffette  la 

Buprämatie,   ai  Boßn  ou  meal  flicter  la  p;ii\.   l'Empereur  ei 
peuple  traiic;iis  im   recevronl  pas  nßtke  Cea  pfopo  ition8.   i 
fiants  en  evuc^mömes,  ils  diront  ee  qu'un  ancien  peule  räpondit 
a  ses  ennemis:  voua  demandez  rtos  afanea,  robez  les  j •  i •  -n •  J i* -. " 

Vovb  Vanbcrbale   lehnte   in   einer  9lotc   toom    19.   September 
bie  Suttofttft  nb  ntib  Pcriprad},   tocil   man  bie  UntcrtjanMungen 
für  Wiifjlnnb  yilaifc,    bie  (Konferenzen  mit  ben   franuiftidjen 
PoÜmädjtigten  fort yncl;.cn. 

SJott  biefen  lnnrbc  ber  (General  Warte  abberufen,  um  mit 
bem  .Stauer  yir  Vlrmcc,  bie  gegen  ^renfjen  \u  wlbe  ychen  folltc, 
31t  gehen;  ber  SRimftet  Gfjampagnp  bot  ober  in  einer  ^ouferen} 
am  25t  September  bem  l'orb  folgenbe  xUebingnngcn  an: 

1)  .Spannoner  mit  alten  ^ubehbntngen  mrücf'mgebcn, 

2)  lUalta  (Mrofjbritaunicn  ui  überlaifcn, 

B|)  iterrnenbung  bei  .vmllanb,  um  (Sngtanb  ben  abfohlten  Sefty 

tiom  (Vip  W  beftätigen, 
1)  Scftdttgung    bei   S8efl|e9    0011  ^onbidjerp,    b'hanbcrnagor, 

lUalion  nnb  ber  übrigen  baüon  abbängenben  Komptoir*, 
•">)  ba  Xabaiio  uripriinglid)  eine  cngliidje  Kolonie  fei,  folle  bieie 

(£11  glaub  l)aben. 

SltttS  biefeö,  jagte  er,  berulie  auf  ber  ^orau§fctning,  bafj 
<Sicilicn  abgetreten  merbe,  bngegen  folle  bet  Äöltig  ^erbinanb  IV. 
nid)t  nur  bie  ^alcarifdicn  unfein  ftlä  eine  (*nt»d)äbigung  haben, 
jonbern  nod)  einen  iährlid)en  Beitrag  r>on  ber  Atronc  Spanien, 
um  bie  MüniglidK  SBütbe  bebanpten  )U  fönnen. 

Vorb  Vanberbalc  bezeigte  feine  ^erUninberung  barüber,  ba£ 
man  Sieilien  mieberum  ermähne,  bic'er  Sxtitd  intereffire  SRmJ« 
lanb  beionbero,  nnb  toaS  btefe^  föcid)  angehe,  barauf  lege  ßnij« 
lanb  bav  gröf;te  Cmmirtjt. 

Um  26.  September  mar  eine  anbermeitige  nnb  bie  letjtc 
(sanieren*,  in  lueld)er  ber  Diinijtcr  Kbampagnp  erflärtc:  ber 
Aiaifer  fei  bereit,  ben  ^ebingungen,  meUtje  ber  mit  Cubril  unter* 
3eid)nete  £raftat   cuthalte,    nod)   bie    nbllige  SoniuTänetät    über 
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bte  ^ttfel  Gorftt  für  Otußlanb  rnn^uttum.     @r  fei  aber  nid)t 
autorifirt,  in  irgenb  einem  ©tücfe  roeiter  ]u  gefjen. 

hierauf  forberte  Sorb  Sauberbale  5ßäffe,  um  abgreifen. 

S)cr  ßaifet  Napoleon  roar  ben  24.  nad)  %Rain$  abgegangen, 
ber  9Jtinifter  Saöetiranb  ben  26. 

23on  bafjer  befam  ber  Sorb  am  5.  Ottoöer  bie  Sßaffe  mit 
einem  Schreiben  bei  9flinifter§  öom  1.  ßftooet,  barin  er,  nad)= 
bem  er  ba§  SSebauem  be§  ÄatfetS  3U  erfennen  gegeben  fjatte, 
bafj  @nglanb  auf  fo  biEige  23ebingungen  unb  fo  große  £pfer, 
ol§  er  bringen  motte,  ben  ^rieben  nid)t  annehme,  mit  folgenben 
großen  leeren  trafen  enbigte,  roeldje  bie  franjöfifdje  Sßofttif  fo 
tior^ügtidj  au^ufpcnbcn  berftcrjt: 

,.N<;anmoins,  quelles  que  soient  les  inductions  que  Ton 
puisse  tirer  pour  1'avenir  des  exemples  du  passe\  Sa  Majeste 
sera  prete,  si  les  nögociations  avec  l'Angleterre  doivent  6tre 
interiompues,  a  les  reprendre  au  milieu  de  toutes  les  chauces 
des  evenements.  Elle  sera  prete  a  les  retablir  sur  les  bases 
posees  de  concert  avec  Tillustve  ministre  que  l'Angleterre  a 
perdu,  et  qui  n'ayant  plug  rien  ä  ajouter  ä  sa  gloire  que  le 
rapprochement  des  deux  peuples,  en  avait  congu  resprranee, 
et  a  cte  enleve  au  raonde  au  milieu  de  son  ouvrage/' 

ßorb  Sauberbatc  ga6  ben  SSorttmrf  in  ber  9tote  oom  ß.  Cf= 
tober,  roeldje  bte  gan.^e  Untetrjanblung  fd)liefjt,  umtä: 

,,Si  le  soussigne  a  eu  ordre  de  deniander  ses  passeports 
et  de  quitter  la  France,  ce  n'est  assurement  pas  pajree  que 
son  souverain  veut  renoncer  ä  la  paix,  mais  parce  qiul  s'v 
voit  forcö",  fagte  er,  ,.le  gouvernement  franrais  n'ayant  pas 
ciinsriiti  a  toutes  les  ('diidit ions  tpue  rompnrtait  la  propusition 
faite  daus  l'origiue  Ö  Sa  Mftjestä  Hiitauuique ,  et.  ayant  en 
outre  rejete  comme  base  du  traitö  avec  la  Russin  Kvs  condi- 
tions  justes  et  raisoimables  que  le  soussi-iic  avait  rtr  autorise" 
a  proposrr. 

(*r  ocrfid)erte  and) ,    (v-nglaub  lucvbc  ftetv  geneigt   unu  ,yrie 
ben  bleiben,  meint  eä  mit  ber  (vl)ie  ber  Mrone  unb  betti  ^ntereffe 
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bei  Untat  hauen  )u  beteinigen  [ein  mcrbc.  HeBtigenä  mürbe  bcr 
\UIiuiiter  aov  (eine  anbeten  3fnftruftionen  gegrten  haben,  a($  bic= 
jenigen,  bie  et  erhalten  unb  befolg!  habe. 

M)  habe  biefet  fetjlgefdjlagenen  ttntertjanblung  ettoaS  um« 
ftanbüd)  gebaut;  toetl  jle  in  mebrerem  99ettad)t  ntetftoütbig  i f t . 
Sie  ftebt  toegen  bcr  ununtetbrodjen  unb  fo  beftimmt  gegeigten 
Vlbfictjt ,  §annobet  toiebet  an  ßnglanb  ,ui  geben,  unb  toegen  bcr 
gaiuj  entgegengefe^ten  SBetftdjetungen  an  Sßteuften,  in  bcr  genaue« 
[ten  Söetbinbung  mit  ben  Angelegenheiten  bicicc-  Staats  unb  mit 
betn  ftriege  bon  L806.  Sic  jeigt,  bau  bcr  ^rieben  roal)rfd)ciu(id) 
311  Staube  gekommen  fein  toütbe,  toeun  fid)  Napoleon  }u  iranib 
einer  angemejfeneten  @ntf$&bigung  an  ben  ftönig  ^fetbtnanb  für 
Sicilien  tiiitte  betfteljen  motten,  als  bie  Salearifcfjen  unfein  unb 
bie  jälirlidjc  [Rente,  bie  ba»  mit  itjrn  alliirtc  Spanien  hergeben 
folltc,  mar.  ßnglanb  roolltc  non  bem  uti  possidetis  für  beibe 
Itieitc  ausgeben  unb  bann  bnrd)  &u3taufc§ungen  unb  Sontben* 
jationen  eroberte  (Kolonien  uiriicfgcbcn,  um  baburd)  einige  (Segen* 
ftänbc  auf  bem  fcftcu  ßanbe  \u  erlangen,  bie  9hif}Ianb  forberte. 
Permutblid)  für  bie  Könige  non  Stcilien  unb  Sarbiuieu.  Sßteufjen 
mürbe  .vmniumer  betloten  babeu,  toenn  biefet  Arieben  gefdjloffen 
toorben  märe,  ©et  ^ublicifte  Dom  21.  September  fpridit  eS 
beuttid)  au§,  roa3  Napoleon  bei  bem  SBienet  Iraftat  für  85« 
ftdjten  fjattc :  „La  France  a  fait  comme  ce  general  lacödö- 
monien  qui,  voyant  un  corpa  de  jeunea  gens  disposes  d  livrer 
un  poste  ;"i  l'ennemi,  sc  contenta  de  leur  en  indiquer  un  autre 
OU  il  1«  -  tit   survciller." 

011  ben  SBemetfungen ,  toetdje  bcr  2Jcomtent  aß  offiziell 
über  bie  öffentliche  englifdje  «SttTfttung  00m  21.  Dftober  bie  Ab 
brcd)unii  bcr  tlntetfjanblungen  betreffeub  madjte,  tottb  mit 
gtojjct  Uiiber[d)äiiitl)eit ,  aber  ohne  iranib  ein  Detail  gejagt: 
„II  esl  fain  que  le  Gouvernement  francjais  ait  fait  avant  la  n<- 
gociation  aueune  des  ouvertures,  aueune  des  offres,  que  sup- 
pose  la  döclaration."  (s'>cl)t  boJ  auf  baS  Sßtincita  befi  uti  possi- 
detis, )o  ift  ein  3Ri§betftanb  möglich,  biefeS  $tincib  toat  aller- 
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btng§  nidjt  beutlidj  au§gebtüÄt;  allein  baft  £>annooer  3urücf= 
gegeben  roerben  joKte,  !ann  nicmanb  begtoeifeln.  „L'AngleteiTe 
intriguait  en  Russie  pour  faire  changer  le  ministere  qui  avait 
envoye  M.  Oubril,  et  preparait  ainsi  le  refus  de  la  ratification 
dje  son  traite  de  paix;  eile  excitait  la  Prasse  eontre  la  France 
en  lui  persuadant  qu'elle  perdrait  le  Hanovre,  province  que 
la  France  lui  avait  laiss<;  prendre,  niais  qu'elle  n'avait 
garanti  qu'autant  que  la  Prusse  ferait  cause  com- 
mune avec  la  France  pour  obliger  l'Angleterre  ä  faire  la 
paix'-,  Reifet  e§  ferner  in  biefer  ©egcn=29efanntmad)ung,  mieberum 
efcenfo  untnarjr  als  ba%  SBorfjcrticljcnbc.  (Snglanb  (jatte  fo  roenig 
9lntf)eil  an  ber  9!JtinifteriaI  =  3Seränberung  in  Petersburg,  ba%  ber 
englifdje  SBotfdjafter ,  ßorb  ©otoer,  oiclmcljr  äufjerft  betreten 
barüber  mar.  9tid)t  einen  ©äjritt  tjatte  e§  in  SBerlin  getfjan, 
um  ben  ßönig  311m  Kriege  aufzureihen;  alle  bic  incünicqnenten 
35emi'd;ungen  be-3  ©rafen  tum  ^augtoit;  in  ßonbon,  eine  3lnnä^e= 
rung  unb  s)Pci(berung  ber  gegen  ^reufjen  genommenen  feinblidjen 
^Jlaürcgeln  311  betoirfen,  umreit  bielmetjr  ganj  ücrgcblicrj  gerocien. 
Erft  am  Enbe  5Iuguft§,  al§  unfre  Lüftungen  gegen  A-raufreid) 
befaunt  geworben  toaren,  gelangten  bie  erften  oben  ermähnten 
Eröffnungen  Englanb§  burd)  ben  (Sefanbtcn  %baix  in  SGßien  an 
mid),  unb  am  1.  September  mad)te  ©raf  |jaugtoit|  tum  uujmu 
öeränbertcn  Softem  eine  allgemeine  Eröffnung  nad)  Vonbon, 
toorauf  6alb  nadjfjer  bie  s2luffjebung  ber  SBlofabe  ber  vuijen  er* 
folgte.  Erft  gegen  ba§  Enbe  bc§  September*  gteng  ber  üBaron 
0011  3»acobi  nad)  Hamburg,  um  bort  burd)  ben  englifdjen  ©efanbten 
I()orntoi!  toeitere  Eröffnungen  \n  matten  unb  tum  ba  und)  Englanb 
yiriufyireiicn.  Erft  in  beni  Slugenblidf  ber  ©djladjten  0011  x\ena 
nnb  Sluerftäbt  erfdjien  ßorb  "JJiorpetl)  als  englifdjet  ©efanbtet 
bei  ber  5lrmee  unb  fpradj  nidjt  einmal  ben  Äönig,  bie  Unter» 
(janblungen  tourben  nid)t  einmal  angefniipft.  SCßie  feljt  i[t  bie 
Ueoertaffung  tum  £>annoöer  an  Sßreujjjen  entftellt!  üftan  barf  fid) 
mir  bie  toaljren  Umftänbe,  toie  fie  in  biefem  SCßerte  mit  ber  ge 
toiffenljaftcften  Irene  bargeftettt  finb,   in  ba§  ©ebädjtnifj  juriidE« 

b.    \H  a  11  fr ,   §nrbcnberß.    in.  11 


162    — 

rufen,  um  baS  ftfalfdje  unb  Wrtmiiigc  btefex  fran^öftfd^eti  offiziellen 

Tarfteiluua,  gang  ju  Wflrbigen.  Hub  hatte  beim  !ßreu§en  uidjt 
a,cuieiiiid)afUid)e  2adie  mit  Araufreid)  gegen  ßnglanb  gemalt, 
[o  weit  eS  irgenb  War  geforbert  Worben ;  äBaren  unfte  sSäfcn 
uid)t  )itm  hbdifteir  "Jiarfjthcil  unfre*  £>anbel9  gefdjloffen?  v>attc 
Snglanb  unfi  nicht  ben  .urica,  erüärt,  nict)t  un8  mehrere  ljunbert 
2 d) irre  genommen  '. 

SBirflidj,  man  erftauiit  unb  trauert,  wenn  man  [o  mit  einer 
Aredibeit,   baöon  bie  ©efdjidjte  fein  SBeifpiel  hat,    SBetrug, 
Walttlj&tigteit  unb  Staub,    unter   ber  2Jta§!e   ber   feinen  (Gefühle, 
be@  (vbelmutt)-ö  unb  ber  tr)ot)ttt)ättgen  ;Hbfid)tcn,  als  3nfte:n 
iieftcEt  ficht! 

Sine  anbre  ^ertwürbigf  eit ,  inSbefonbere  für  unfre  beut» 
[djen  2d)viftftcllcr,  bic  in  ihrem  blinbeu  .v-mf;  gegen  ©nglanb 
unaufhörlid)  StaboleonS  Weife,  grofjmütljige  X'lofidit,  bie  Freiheit 
ber  lUecrc  ui  betuirfeu,  auSpofaunen ,  ift,  baf;  in  biefer  gangen 
llntcrnanbtuua,  nid)t  mit  einer  SilBe  bie  [Rebe  bnnon  ift,  unb 
baf;  ber  ^rieben,  ohne  ftc  yt  ftipuliren,  Würbe  gefdjloffen  toorben 
fein,  menu  mau  nur  über  bie  anbem  SBcbingungen  hätte  einig 
Werben  tonnen.  2lHe  franjöfif^en  grofjen  trafen  hierüber  fiub 
weiter  nidjtS  al§  ßorfjpeifen  für  bic  ßeidjtgläufcigfeit  ber  anbem 
Nationen.  SOßenn  ^anfreidj  bei  einem  Eünftigen  Ofrteben  nur 
SSortljeile  für  fid)  erlangen  fann,  wirb  eS  für  bic  'Kedite  ber 
Neutralen  Weber  etWaS  aufopfern,  nod)  für  fic  einen  StugenBltd 
länger  fedjtett. 

oii  ben  Irurffdjriftcn  „Papers  relative  tu  the  Negociation 
witli  France*'1)  unb  beut  „Recueil  ,|,>  pieces  officielles'*8)  finbet 


li  Papers  relative  to  th<  ;i"ii  with  France,    presented  bj   His 

Majesty'a  command  to  both  Houses  oi  Parliament,  22d  December  I 

2)  Recueil  de  pieces  officielles,  ainsi  <|u>'  de  pieces  fugitivea  les  ploa 
interessantes  publik  rnemens  respectifs,  on  ai  -  •■mi- 

ment,  .i  dater  des  derniei  entre  la  l'An- 

gletorr--  et  la  Prasse.     N    l.  1807     Amsterdam. 
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man  fomofjl  bie  Bei  bem  cng(ifd)cn  Parlamente  am  22.  £ccem= 
Ber  180G  öorgelegtcn  Papers  relative  to  the  Negociation  with 
France  al§  bie  (SrtTarung  ©einer  23ritiidjen  2ttajeftät  Dom 
21.  Oftober  unb  bie  franjöfifdjen  äSemerftmgen  barnber.  S)te 
SSeridjte  ber  engtifdjen  (Sefanbtfctjaft  finben  fid)  freiließ  nidjt  Bei 
ben  franjöftf^en  Jßublifationen:  fie  allein  tonnen  üBer  bie  Unter» 
(janblung  Sid)t  öerBreiten. 

2)ie  meinige  mit  bem  §errn  2tbair  enbigte  fidj  balb,  inbem 
bie,  meldte  burd)  ben  S3aron  ^acoBi  eingeleitet  mar,  nnb  bie  Ge- 
gebenheiten be§  ^rieg§  fie  fjemmten.  S)en  29.  September  ftfjicfte 
id)  bem  föönig  mittclft  folgenben  SSeridjtS  beu  ebenfalls  rjier  ein= 
gerüdten  SBrieftoeäjfel,  rcomit  fidj  biefe  Sad^e  fdjlofj: 

Je  mets  aux  pieds  de  Votre  Majeste:  1"  la  lettre  que  je 
viens  de  recevöir  du  sieur  Adair  a  Yienne  en  original  (S.  164); 
2"  la  reponse  que  je  viens  de  lui  faire  en  copie  (S.  165); 
3°  la  eopie  de  ma  lettre  du  11  septembre  au  eomte  de  Har- 
denberg, cerite  lorsque  vous  daignätes  m'autoriser  ä  entendre 
les  propositions  du  sieur  Adair,  Sire  (S.  142). 

J'ose  vous  supplier  de  me  munir  de  vos  ordres  precis  l), 
qui  me  sont  d'autant  plus  necessaires  que  je  ne  suis  pas  au 
fait  de  la  negociation  du  baron  de  Jacobi  et  de  la  marche 
des  affaires  politiques  en  genäral.  Que  Votre  Majeste"  veuille 
agreer  avec  bonte  les  voeux  ardents  et  sinceres  que  je  ne  cesse 
de  fornier  pour  ses  succes  et  l'hommage  de  mon  plus  profond 
et  plus  zi'li'  respeel  2). 

Tempelberg,  29  septembre  1806.  Hardenberg. 


1)  Je  n  ,ii  iv.  ii  aueune  reponse.    21.  b.  33, 

2)  Envoyäe  le  30  ä,  Seegebarth,  avec  priere  de   la   faire  parvenir  au 
Roi  par  courrier  de  la  maniere  aecoutumöe.    -}[.  b.  'J;. 


11 
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;  ic  ii  e  Si  r   I!"  1'  ert  A  'I  ü  i  r  ;i  II  a  r  'I  e  ub< 

Je  suis  iniiiiiiiM'iit  tl.ittr.  Monsieur le  Baron,  de  la  maniere 
franche    ei   amicale   donl    vous   avez   bien   voulu    r6pondn 
l'ouverture  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  par  notre  ami 
commun,    1«'  comte  de   Hardenberg.    Cette   dämarchi 
fondäe  de   in. i   pari   Bur  Pinteröt   commun  ei   ävidenl    de 
gouvernements ,    ei   c'esl    avec  vrai  plaisir  que  j( 
prendre,  par  un  courrier  amve*  aujourd'hui,  que  ma  conduite 
,i  cet  6gard  a  rec,u  l'approbation  gracieuse  <!<•  mon  souverain. 
A.nim6s  donc  mutuellement  par  le  mgme  dävouemenl  | 
maitres,    par  le  mßme  araour  pour  leur  gloire,   par  le  möme 
dösir  de  voir  cesser  les  usurpations  qui  d&olenl  l'Europe   de- 
puis  i.nit  d'annäes,    voyons   ce   qu'i]   y   aurail  ä  faire  dai 
moment   döcisif  de   sa   destine"e.     Je  m'ouvre   ä   vous   sui 
sujel  sans  phrase,  comme  sans  n 

Je  suis  entierement  de  votre  avis  sur  la    nature   <!<■  l'ob- 
stacle  qui  pourrait  en  premier   lieu    et   dans   d'a 
stances    empßcher    toute    communication    confidentielle    entre 
qous.    Nun    pas   que  je  me   dissimule  les  difficull  tous 

les  rapports  que  präsente   cette  question  dälicate,    mais  il  ue 
s'agil  pas  ici,    comme   von-  me  l'observez  bien,    d'objets  qui 
pour  le  moment  sont  purement  secondaires.     11   s'agit  de  nous 
opposer  tous  ä  l'ennemi  commun,  de  röduire  sa  puissance  dans 
de  justes  bornes,    et   de  nous  garantir  de  nouvelles  attaques. 
Mes    dernieres    döpßches   ue   s'expliquenl    pas   autanl   qui 
l'aurais    dösire*    en    detail    Bur  les  articles   que   Pon   pourrail 
präsenter  comme  projet  d'une  nouvelle  fedöration,   mais  en- 
courage*  par  l'accueil  que  vous  avee  t Vi  i  t  a  ma  proposition 
döpöcherai   un   courrier  ö    Londres,    >;tns  perdre   un  mon 
pour  demander  les   Instructions   les   plus   pröcises  ei  les  plus 
positives  h  i  e1  6gard. 

En  attendant,   pour  ce  qui   regarde  l'objel  essentiel,   il 
me  Bemble  qu'on   ue  pourrail   mieus  faire  que  d'en  prendre 
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pour  base  le  traite  de  Potsdam  de  l'annee  derniere,  en  y  por- 
tant  toutefois  tels  changements  que  les  circonstances  auraient 
rendus  indispensables.  Sans  attendre  d'autres  explieations  ou 
d'autres  pouvoirs  de  ma  eour,  je  me  trouve  dejä  pleinement 
autorise  ä  discuter  cette  matiere  sur  les  principes  annonces 
par  ee  traite,  tant  pour  ce  qui  regarde  les  arrondissements 
(calcules  sur  le  statu  quo  des  possessions  de  Sa  Majeste  Prus- 
sienne  alors),  que  pour  les  subsides  dont  il  y  6tait  question. 
Si  vous  croyez,  Monsieur  le  Baron,  que  de  pareils  arrange- 
ments,  ä  peu  de  ehoses  pres,  pourraient  convenir  ä  l'etat  et 
aux  dangers  actuels  de  PEurope,  je  crois  pouvoir  repöndre 
de  ma  part  que  nous  pourrions  bientöt  nous  entendre. 

Dans  vingt-quatre  jours  cl'ici  j'aurai  la  röponse  de  mon 
gouvernement ,  mais  pour  ne  pas  perdre  tout  ä  fait  im  temps 
si  precieux,  j'ose  vous  demander  en  attendant  votre  opinion 
sur  ce  que  je  viens  du  vous  cornmuniquer.  Les  ordres  que  je 
recevrai  du  ministere  britannique  me  decideront  alors.  ou  ä 
vous  proposer  de  recevoir  im  homme  de  confiance  nomme  par 
M.  Fox.  ou  de  vous  aboucher  avec  moi,  selon  los  circonstances. 

Agreez  maintenant,   Monsieur,   les  assurances  de  ma  plus 
parfaite  estime.    Sans  avoir  l'honneur  de  vous   connattre  per- 
sonnellement,    »-'est  un  sentiraent  qui  date  dv  loin  en  moi, 
que  la  voix  commune  de  l'Europe  vous  assure  do  plus  en  plus. 

Vienne,  19  septembre  L806.  Robert  Adair. 


J'ai  reporidu  en  date  du  28  septembre  ä  M.  Adair.  que 
j'avais  recu  sa  lettre  ei  me  trouverais  infinimenl  heureux  de 
travailler  conjointemenl  avec  lui  ä  ötablir  l'union  la  plus  par- 
faite de  principes  et  dr  mesures  entre  nos  souverains;  que  le 
grand  but  qu'ils  so  proposaienl  tous  deux  6tai1  >an>  doute  >i 
important,  que  toul  objel  secondaire  devrait  facilement  s'av- 
fanger.  Le  Roi  ötanl  depuis  huil  jours  a  l'armöe,  je  ne  pou- 
vais  que  demander  ses  ordres,  d'autanl  plus  que  le  baron  de 
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Jacobi  ötail  entre*  en  pourparlera  avec  M.  Thornton  i  Barn- 
bourg;  maia  que  je  ne  manquerais  pae  de  lui  faire  connaltre 
[es  intentiona  de  este"  aussitöt   qu'elle  daignerail   m'eii 

informer;   qu'eu  attendanl  lea   ouvertures  ult<  qu'il  me 

faisail  espärer  me  parviendraient  Le  traite*  de  Potsdam  ayanl 
6tö  conclu  entre  Im  Prasse  ei  la  Russie  soua  des  circonstancea 
toul  a  fail  diffärentes,  il  oe  pourrail  guerc  servir  d( 
Doa  Qouveaux  engagementa  sur  les  subsidea  et  autrea  ob 
qu'il  faudrail  sana  doute  an  nouveau  traute*  3ur  lee  conditions 
donl  on  conviendrait  sana  difficulte*,  quoique  toujoura  dans 
l'espril  de  celui  de  Potsdam  etc. 


($3  ift  nun  mui)  übrig,  bic  ünterfjanblungen  unb  @egen= 
ftänbe  und)  \\\  im  tcu,  mcld)c  bon  bem  (Sntfdjluffe ,  iid)  gegen  Jvranf- 
reidj  ju  ruften,  in  ben  cvftcn  Sogen  bco  2ftonat§  Sluguft  an,  6tS 
jum  toirfltdjen  2lu§brudj  be§  ®rtege§  mit  Aiantreid)  iclbft,  bie 
Slnftolten  )u  Meiern  ungtudftidjen  Kriege  betreffen. 

2Bir  t)iilicii  oben  bic  cvften  Söeranlaffungen  baiu  nnb  bie 
SJtafjregeln  gefeljen,  bie  bet  ©raf  bon  föaugtoüj  6i§  in  bie  teilte 
be§  Slugup  nahm. 

Ten  1'.'.  2Iuguft  micberboltc  bev  franaöfifdje  ©efanbte  Caforeft, 
nadjbem  er  einen  Kourter  bon  £ßati§  erhalten  hatte,  bie  freund 
fdjnftüdjftcn  Söerftctyerungen  über  bie  ^eharrlid)fcit  beS  Mauer-: 
Staboleon  in  feinen  guten  ©efinnungen  gegen  £ßreu§en  iotuolil 
überhaupt,  al§  inlibefonbere  in  Slbftdjt  auf  bie  genaueren  ÜBer 
binbungen  mit   [oldjetn   nnb   bOQÜgti^   ben   ihm    \u   erhaltenben 

;  bon  föannober  betreffend  tum  roeldjetn  £ßuntt  er  bei  [einer 

>en3unterb/anblung  mit  ©ngtanb  nid)t  abgeben  yi  mallen  ju 
fagte.     2ftan  bergleidje  bie  lata  nnb  man  rotrb  finben,  bafj  man 
ju  eben  ber  3ett,    alS  bem  vu'iru  Vaioreft   bieie  befehle    evt  heilt 
mürben,  mahl  idion  berjroeifelte,  mit  (Vinilaub  ahuiid)lief;eu. 

len  II.  herid)tete  ber  SDfcarquiS  Vnedjefini  in  bem  äugen» 
blide,  mo  mir  nnjre  Lüftungen  begannen:  „LTaquiescemetU 
du  llni  ;i  l'ötablisseuienl  de   la  confgdäration  du  l.'lnu  ;i.  selon 
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les  assurances  du  duc  de  Benevent,  cause  la  plus  vive  satis- 
faction  ä  l'Empereur,  et  il  s"attendait  ä  recevoir  incessamment 
l'avis  de  l'existence  de  celle  du  nord.  La  manieie  dont  ce 
ministre  s'est  explique  sur  les  bruits  defavorables  relatifs  au 
pays  de  Hanovre  semble  indiquer  effectivement,  corame  le 
sieur  Laforest  en  a  donne  l'assurance,  que  1'Empereur  ne  veut 
pas  se  departir  de  ses  engagements  sur  ce  sujet.  En  gäneral 
on  commencjait  ä  proclamer  la  plus  grande  intimite  avec  la 
Prusse ,  et  les  bruits  de  guerre  etaient  tombes.  Depuis 
l'arrivee  de  lord  Lauderdale  les  apparences  paraissaient  beau- 
coup  nioiiis  favorables  ä  la  p;üx-\ 

S)et  ©raf  bon  §augtoitj  fjatte ,  tote  idj  burd)  anbete  fidjer 
toeifc,  ben  $Ian,  ben  ftaijcr  Napoleon  6i§  auf  bm  Ictjten  2lugen= 
Biicf  butdij  bie  freunbfdjaftltä)fte  ©bradjc  gu  hintergehen.  Sucäjeftni 
erhielt  SSefeljl,  in  btejem  ©um  wegen  unfxex  SSetoaffnungen  (Mäu= 
terungen  yt  geben  uitb  ben  24.  gieng  ber  ©cnetal  bon  .sinobeUborf 
nad)  $axi§  ab  unb  Sucdjejmi  toutbe  jurüdöerufen.  ©raf  £>aug= 
toitj  glaubte  burd)  btefen  Schritt  bem  ®aifex  ein  ßontpliment  gu 
tnadjcn,  boeil  biejer  ben  ©enetal  ßnoBelSborf  bortjin  ausgezeichnet 
Tratte.  £)er  ©runb  biejer  2lu§3eidjnung  ift  fdjtoet  ui  fmben,  ba 
er  nidjt  in  bcn  bcriöulidjcu  (Sigenfdjaften  biefeS  ©enei:al§  geaxünbet 
fein  tonnte,  —  er  Ijatte  al§  ©efanbter  in  ßonftantinobel  jtdj,  al§ 
ein  übetljaubt  gut  gesinnter  9)tann,  and)  gegen  bie  ^ranjofen 
gut  betrafen,  al§  bet  ßrteg  jjtoifdjen  Jyranfveid)  unb  ber  Pforte 
auSgefctodjen  mar,  unb  galt  übrigens  für  ftan<jöjtfcf)  gefinnt;  — 
bieHeid)t  wollte  bet  Aiaijev  and)  bcn  9Jtarqui§  ßucä)efini  ärgern, 
bcn  er  nie  leiben  tonnte. 

x\u  bem  2lugenolirfe  ber  2l6reife  be§  ©eneralS  bon  ßnooelä 
boxf  cr()ie(t  and)  bie  ©amifon  nun  Berlin  ben  Befehl,    ftdj  uim 
Sluforudje  täglidj  bereit  ju  tiatten.    Ten  30.  2luguft  wufjtc  man 
in  Berlin,  bofj  ber  Aiaiier  nun  SRufjlanb  ben  trieben    nid)t  rati 
ficht  Ijatte.     2lm  30.  unb  31.  niaridjivtc  aber  bie  berliner  @ai 
ntfon  Wirtlid)  au§  unb  und)  Saufen. 

Tic  Wadjvidjteii  an*  sJ>ai'i*  unb  au3  Snglanb  Üiiiiintcn  bahn 
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überein,  bat;  bor  trieben  jtotfdjien  btefetn  Staat  unb  /"vranfreid) 
nidjt  \u  Staube  tottraten  werbe;  man  tonnte  e3  alfo  alä  ! 
tinihrfdjnniid)  annehmen,  ba§,  toenn  e*  aud)  bei  Jfatfet  Ütapoteon 
in  2tt>fid)t  auf  $annoOet  nid)t  reblid)  mit  $teu§en  meinte ,  bod) 
oorerft  baOon  bie  Siebe  nid)t  fein  toetbe.  5)ie  DefHmtnteften 
fidiemngeu  barüber  unb  überhaupt  Don  f^reunbfdjaft  toaren 
toiebcvljolt  nuuben. 

63  ift  in  ber  Ihat  unbegreiflich  tote  bei  @taf  oon  £>aug« 
mih  bei  allen  biefen  llmftänben  nid)t  [einen  pfon  är.bcitc.  nid)t 
auf  eine  llebereiufunft  mit  [Jtanfteidj  toegen  ber  uns  intercifircn= 
ben  ©egenftä'nbe  burcl)  lluterhaubluug  hinarbeitete,  unb  es  bagegen 
auf  einen  Eingriff  § » Ätteg  anlegen  tonnte,  Gebot  et  einmal  mit 
Cniglaub  unb  Schieben  ^-rieben  gemacht,  unb  mit  ihnen  unb  ben 
anbreu  Wäditcu  üBetetngef onraten ,  beuor  er  ben  notbifdjen  Shtnb 
Pollenbet  (jatte;  toatum  er  uidjt  ju  (nläutcrungcu  bic  v>anb  bot 
unb  fid)  auf  blofje  !öettfjeibigung3=3lnjtalten  unb  Sßotftdjtäi 
regeln  befdjräntte;  e§  ift  ganj  unbegrciilid) ,  tote  betfelbtge  5Jcann 
biefe§  aüeo  tbun  tonnte,  ber  un§  toenige  lUonate  botejet  tuet 
)U  fdjtoadj  glaubte,  um  mit  liufreu  XH Llitrtcn  Pereint  ben  ftrieg 
]\i  befteben. 

Napoleon  hätte  btiub  fein  muffen,  toenn  er  ftdj  burd)  bie 
t)cud){crifri)cn  ^teunbf(^aft§  =  33etft<$etungen  lauge  hatte  tauften 
lauen,  bie  man  immer  fortfuhr  ihm  ju  geben,  mähvenb  fein 
©efanbtet  in  SSerltn  ihm  unfre  Dfcüftungen  unb  bie  2Jcfttfd}e 
unfrer  Xrnppen  melbete. 

SSotn  26.  Sluguft  fdjrieb  ßuedjefini :  „Le  ministre  Talleyrand 
a  manifeste  le  grand  6tonnement  que  !»•>  armements  dn  Roi 
avaient  cause  ä  l'Empereur.  II  a  nie  absolumenl  que  lea  mou- 
vements  des  troupes  fran  sotent   de   nature  ä  donner  le 

moindre  ombrage  ö  la  Prusse.  II  ;i  Lnsinue*  qu'on  ne  pouvait 
concilier  ees  armements  avec  la  reconnaissance  de  la  conföde^- 
ration  du  Rhin  «'t  avec  le  traite*  d'alliance  subsistant  entre  la 
Prusse  et  la  France;  mais  que  l'Empereur  Napoleon  ötait  tont 
a  l.iit  indifferent  a  ce  qu'on   faisail  a  <-r\  ögard,  et  qu'U  avait 
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expressement  d  Öfen  du  ä  son  ministre  ä  Berlin  de  demander 
lä-dessus  des  explications  ou  des  eclaircissements;  qu'ä  l'ögard 
de  la  confederation  du  nord,  il  etait  decide"  ä  ne  s'en  meler 
desonnais.  ni  pour,  ni  eontre.  Cependant  il  a  temoigne  que 
les  trois  villes  Ansöatiques  ne  devaient  pas  en  faire  partie. 
En  attendant  le  Moniteur  du  26  continue  ä  deelarer  que  les 
troupes  de  la  grande  armee  frangaise  ont  rec,u  l'ordre  de  route 
pour  retourner  en  France,  et  qu'ä  la  fin  de  septeinbre  il  ne 
resterait  plus  un  Francais  en  Allemagne.  Wesel  a  ete 
declaiv  territoire  frangais,  faisant  partie  du  Departement  de 
la  Roer.  La  nögociation  de  lord  Lauderdale  semble  approeher 
de  sa  tin". 

2)er  ftanaöfifdje  sffltntfter  31t  5Dre§beu  Bezeigte  ebenfalls  bie 
größte  23ertounbetung  über  bie  preufjifdje  uiib  fäd;ftfcf)c  35eh)aff= 
nung  unb  behauptete  forttoäfjrenb ,  fein  Mauer  Ijege  bie  beften 
©efhimtna.cn  für  Jßreufjen. 

Ten  3.  September  traf  ber  (Seneral  üon  ®nobel3borf  in 
5ßatt§  ein.  5Dcr  ®aifcr  empfieiui  i(ui  mit  ©unftöejeugungen  unb 
fdjenttc  i()tn  fogleidj  einen  ®taat§magen  mit  Pier  jcfjönen  normanni= 
fäjcn  ^fcibcn.  Gür  jagte  it)m  unb  fogar  bem  ^JlatqutS  ßuedjefini  bei 
feiner  2lbfdjieb§=2hibten-$  nie!  23crbinb(id)cö,  erflärte  aber  beibeu: 
feitbem  ber  ruffifdje  Staun  ben  ^rieben  nidjt  ratificirt  babe, 
fbnnc  er  feine  Gruppen  in  Teutfdjtanb  ntdjt  öerminbem,  er  muffe 
fie  bielntcbv  bnrd)  bie  12,000  "JJiaun,  toeldje  bei  lUenbon  geftan= 
ben  unb  bnrd)  bie  Üvnppen  bei  SSoulogne  öerftarten.  Ter  MUar 
fdmll  §8ertf)iet  babe  SBefeljI  erbauen,  bie  2irmee  bie  borigen 
Jßofitionen  toieber  uebineu  \u  [äffen.  (5r  babe  aber  nie  eine  9tb 
fidjt  gegen  ba§  nörbltdje  leutfcblanb  gehegt.  2lÜe  feine  Sßldne 
giengen  auf  Xalnmtien  unb  Italien.  ©r  tootte  feine  Ivnppeu 
au§  SBeftfalen  bcvaiivycben,  aber  gegen  Defterretdj  muffe  er 
eine  2lrmee  fteljen  (äffen,  ©eitbem  ber  Mönia,  feine  Slrmee  6e 
toüffnet  babe,  l'biine  er  fid)  nid)t  mebv  in  bie  Slngelegenljeil 
toegen  ber  itörblidjen  Sonföberation  miidien. 

31I§  id)  erfuhr,   baf]  bet  Äönig  im  SBegxiff  iei ,   jut  2ltmee 
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aoguge$en,    gteng  id)  iion  meinem  (Bitte  nad)  SBerlin  unb  fdjricb 
ihm  folgenbeö: 

\\.uit  appria  que  Vbtre  Majeste*  est  Bur  le  point  di 
rendre  k  l'armle,  je  suis   entre*  en  ville  pour  lui  demander  la 
permissioi]  de  lui  fiaire  ma   eour  avanl   bod   derart.     Indäpen- 

damment  <lu   dösir  <lc  mettre  a   Bes  pieda   mes   1 

mea  voeux,    il  est    indispensable   que  je  lui   parle  el  n  , 
encore  ses  ordres  Bur  lea  objeta   importan  -  qu'elle 

;i  daigne*  conner  a  me8  Boins.     J'ose  d  mc  la   Bup  me 

fixer  l'heure  oü  eile  voudra  bien  me  n   evoir." 

Berlin,    17  septembre  1806.  Hardenbi 

x\d)  routbe  nodj  on  benifel&tgen  Sage  nad)  gljarlottenbutg 
jut  Intel  eingeloben  nnb  nad)  betreiben  lief]  mid)  bet  Mönig  in 
bie  3tnunei  bet  ßönigin  rufen  nnb  [ptadj  mit  mir  in  ihrer 
©egenroatt.  6t  idjitberte  mir  tux\  nnb  im  Slttgeuteinen  bic  $lac\e 
bet  SDinge  nnb  fügte  hinui,  fie  [ei  fritiieh  nnb  ariübrlid)  genug. 
3fdj  antwortete,  ba§  [ei  mit  einem  foldjen  Aciubc  als  9caboleon 
attetbingS  ber  ftaVi,  aber  freilid)  beffet,  alienfall*  mit  (vlireu  ui 
unterließen,  als  Sdjanbe  nnb  2lbljangigfeit  \n  etbulben  unbjeneS 
Sdn'dCfal  am  Gmbe  beunod)  ju  haben,  bet  Äönig  toiffe  aber  idmn. 
baf}  id)  nidjt  uuterrid)tet  fei,  id)  müfje  botau§fe|en ,  baf}  mau 
fiel)  bemühet  habe,  mit  ben  anbetn  lUäd)tcn  ein  boHtommeneä 
(vinnerftänbnifj  einzuleiten,  nnb  hemerten,  baf;  mir  bie  Sage  immer 
minber  luu'theilhaft  unb  biel  a,ciübrlieber  fd)eine  al§  1805.  liefe-? 
toottte  ber  ßönig  nid)t  jugeben  unb  erroiberte,  Cefterren. 
bereit  beizutreten,  nur  id)eine  eä  ben  elften  ßtfolg  abmatten  ju 
motten,  auf  Wnfjlanb  tonne  mau  rednten,  mit  Snglanb  toexbe 
mau  fid)  auch  einnerftchen.  Mieranf  fagte  id):  ba  reine  'A'iaje- 
ftät  bem  (Stufen  bon  Mauamih  reine  Wefdjäfte  au3fd)lie§lidj  an- 
vertraue, fo  hielte  id)  e*  für  burdiau*  notljtoenbig ,  bafj  er  bon 
biefet  geheimen  Untetljanblung  ioiuobi  als  tum  ben  Eröffnungen 
beS  (betäubten  Slbait  in  SBien  unterrichtet  tofttbi  ;.bc  alfo 

auheim,    ob   bet  ßönig  biefeS  nid)t   thun  motte.    Sine  bopbelfc 
Untcrbaubluna,  mitGngtanb  fönne  nur  nadjtheilia,  werben,  zumal 
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ba  idj  bon  ©einet  9)tajeftät  ü]3erjon  entfernt  fein  toürbe  2)iefe§ 
fei  bie  ^mubtfadje,  roarum  id\  ifm  nod)  §u  fbrecfjen  getDünfct)t 
rjätte.  SDer  ßönig  tooEte  fid)  aber  Jjierauf  gar  nicfjt  einlaffen 
unb  beftanb  barauf ,  idj)  fotlte,  ioa§  eüt-a  an  micfj  in  biefer  ober  in 
bet  ruffifdjen  9(ugelegen&,eit  gelangte,  if)tn  nur  burcf)  ben  bisrjerigen 
äßcg  3ufc£)icfcii ,  er  toerbe  ba»  9tötfjtge  bann  fdjon  felbft  beforgen. 
SSalb  barauf  entließ  er  mid)  mit  tber  2teuf3erung:  ber  3eitbunft 
!önne  bictteicfjt  balb  tomnten,  roo  er  bon  meinen  2)ienften  roieber 
©ebraud)  madjen  luürbe.  9)cir  blieb  nidjt*  übrig,  als  if)m  ba$ 
Befte  ©tuet  yi  feiner  großen  üntemebmung  51t  roünjdjen  unb  31t 
berfid)ern,  id)  toürbe,  wenn  jener  geitbunft  einträte,  raie  bisher 
meinen  treuen  GHfcr  31t  betfjätigen  nid)t  crmangeln. 

9tatiixlict)  fdjmcr^te  e§  mid)  aber,  baß  gar  nidjt  bie  3tebe 
baoon  toar,  meinen  5Kaüj  über  bie  roicfjtigen  SEinge  311  begehren, 
bie  man  borrjatte,  Diel  roeniger  mid)  babei  311  gebrauchen,  3>d) 
füllte  inbeffen  meinen  eigenen  2ßertt)  31t  ferjr,  um  jenen  9tatf) 
unb  meine  Xienfte  auf  irgenb  eine  Sßeife  aufzubringen,  unb  gieng 
auf  mein  ©ut  gurrtet,  entfd)toffen,  an  ben  ©cfdjäften  eincä 
©taat§rau)§ ,  ben  ber  König  roärjrenb  feiner  s<*lbroefenI)eit  ange- 
orbnet  bjatte  unb  beut  burd)  ben  $abinet§rau)  ißerjme  eine  ^>nftruf= 
tion  gegeben  bourbe,  bk  ben  ßabinet§rätf)cn  aEe§  233id)tige  bor6e= 
Jjielt,  gar  feinen  5(nt()ci(  31t  nehmen  unb  meine  (hütaffung  311  fot= 
bern,  fobalb  biefc§  auf  irgenb  eine  fdjidlidjcäßeife  gefdjeljeu  tonnte. 

Xer  Tyürft  bon  SBittgenfteiu  ttjeilte  mir  ba3  Don  bent  (trafen 
bon  ^augtoitj  jum  Xurdjtefen  erhaltene  9ftemoite  im  Vertrauen 
mit,  rooburd)  er  beut  König  bie  Sßotfjtoenbtgfeit  ,yi  ben  SCBaffen 
311  greifen  lebhaft  fdjitberte,  unb  ba§  bm  lyutfdjlufj  nun  Kriege 
bei  Seiner  sJJ(ajeftät  befeftigte.  3fdj  §&*  c§  bei  bm  bitten  audj 
nidjt  geiunben,  uermutblid)  ift  c§  in  ©raubenj  eoenfatt§  uer 
bräunt  roorbeu ').  Qe§  toat  dorn  L6.  September  batitt.  Ter 
©raf  ftellte  bariu  bie  Sßotitil  9tatooleon§  in  ben  allerftärlftcu 
uub  fiirdjlbarften  warben  bar,    erllarte  feine  Söetfidjenmgen  bon 

li   S5a3   IRemoltc    ift    borfjanben    unb    roirb    in    bex    Sammlung    bex 
Slflenftticfe  mitgetljeUt  roexben. 
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gfreunbföaft  für  fdimcidjlcriidK,  trügerifdje  SBorte,  benni  bcr 
ftönig  uidjt  bot  minbcftcu  ©laubeu  beimeffen  muffe,  unb  bcfdjmor 
Seine  ÜJcajeft&t,  ftdj  uidit  bloä  SßteuftenS  mca.cn  jum  ftriege  §ti 
entf  djliefjen ,  fonbetn  fiel)  enblid)  bcr  Sadjc  Guropaä  anjunetjmen 
unb,  ohne  ben  SBeiftanb  anbtet  "JJiädjtc  abzumatten,  imrmfdjreiteu. 
8t  regnete  bie  l'cadjt,  bie  bei  ftönig  Napoleon  entgegen] 
Eönne,  auf  1  mihi  in  lUaun,  mit  Inbegriff  bei  Sadrfen  unb 
Reffen.  Sein  2lnttag  gieng  mit  6nbe  batiin ,  bon  Napoleon  als 
Ultimatum  ju  fotbern:  l)  ben  augenblictlidjen  9tücfjug  alter 
feiner  Iruppeit  au§  Ieiitid)lanb,  2)  bem  norbiui;cn  SBunbe  fein 
.\>inbcrnifj  itgenb  einer  2Itt  entgegenjuftellen;  biefer  falle  alle 
Staaten  in  fid)  f äff en ,  bie  nid)t  in  bet  ,"vunbamciital  =  s,'lftc  beS 
rbeinifdjcn  SSunbeS  enthalten  mären,  3  bie  augenblicflicfy 
Öffnung  bcr  llnterfjanblungen,  um  alle  ftteitigen  fünfte  mit  ^reutjen 
ju  bergleidjen,  unb  all  präliminar  =  ©runblagen,  bie  Trennung 
SBefelS  bom  frair,bfifd)en  SJteidj  unb  bie  SDßieberbefefcung  bcr  brei 
Slbteien  (Sffen,  Gelten  unb  SCßerben  burdfj  preu§i[dje  2 
4)  bie  Einnahme  einer  Unterljanblung  mit  ben  anbem  lUadjtcu, 
um  cnMidi  bie  europdifdjen  Slngelegentjeiten  auf  eine  fefte  unb 
Billige  SQßeife  \u  befti  muten. 

©er  ©eneral  $nobel§borf   mar    felbft   Eeine3roeg§   bon 
eigentlichen  Slbftdjten   be§  §ofe§   unterrichtet.     6t  glaubte  gut- 
mütig,   auf    eine  Uebercint'unU   Einzuarbeiten',   unb   führte  alfo 
um  befto  firijerer  eine   blo§  bafjin  abjielenbe  Sprache.     5)aS  mar 
bcr  Sßlan  be§  ©rafen  bon  vmuamit;,.     ouieb.t  füllte  er  bloS  baS 

l;eiu]  bcr  llebertiabe  einer  9tote  [ein,  bie  einer  &rieg8et> 
Körung  gleich  gelte,  unb  mittlertoeile  fällte  mau  fid)  aufebiefen, 
füiilcid)  eine  red)t  Et&ftige  Offenfibe  mit  bcr  *Hvmee  anzugeben,  ebe 
Napoleon  biefen  ÜBortljeil  über  un§  gerajmne. 

Ter  ".Uli  unter  lallujranb  übergab  in\mifd)eu  bem  ©eneral 
bon  ÄnobelSbotf  6alb  mfr  [einer  Stnrunft  am  L2.  September 
[olgenbe  SJtoti 

tefe    uni>    bie  folgenbeii  Dloten   [tnb 
ten  Recueil  di  •    n,  t>n  i'ic  in  bem 

iud)iue  |id)  nullt  aiitlKiitiid)  Dorfinben. 
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Le  soussigne* .  ministre  des  relations  exterieures ,  est 
chargö,  par  ordre  expres  de  Sa  Majeste"  l'Empereur  et  Roi. 
de  faire  connaitre  ä  Son  Exeellence  M.  de  Knobeisdorf,  que  de 
nouveaux  renseignements .  venus  de  Berlin,  sous  la  date  des 
Premiers  jours  de  septembre,  ont  appris  que  la  garnison  de 
eette  ville  en  etait  sortie  pour  sc  rendre  aux  frontieres;  que 
tous  les  armements  paraissaient  avoir  redoublö  d'activite',  et 
que  publiquement  on  les  präsentait,  ä  Berlin  m&ne,  comme 
dinge's  contre  la  France.  Les  dispositions  de  la  eour  de 
Berlin  ont  d'autant  plus  vivement  surpris  Sa  Majestö,  qu'elle 
6tait  plus  eloignäe  de  les  prösager  d'apres  la  mission  de  M; 
de  Knobeisdorf  et  la  lettre  de  Sa  Majeste'  le  Roi  de  Prasse 
dofit  il  etait  porteur.  Sa  Majeste  l'Empereur  et  Roi  a  ordonne* 
l'envoi  de  nouveaux  renforts  ä  son  armee,  la  pradence  lui 
eommandait  de  se  mettre  en  mesure  contre  un  projet  d'agres- 
sion  aussi  inattendu  qu'il  serait  injuste.  Mais  ee  ne  serait 
jamais  que  malgre'  lui  et  contre'  son  vceu  le  plus  eher. 
qu'il  se  verrait  force  de  röunir  les  forces  de  son  empire 
contre  une  puissance  que  la  nature  meine  a  destinee  ä  Stre 
l'amie  de  la  France,  puisqu'elle  avait  lie  les  deux  Etats 
par  une  communaute'  d'interets  avant  qu'ils  fussent  unis  par 
(\c^  traitös.  II  plaint  l'inconsidöration  des  agents  qui  ont 
concoura  ä  faire  adopter,  comme  ntiles  ei  comme  nöces- 
saires,  les  tnesures  prises  par  la  cour  de  Berlin.  Mais 
sentiments  pour  Sa  Majeste  le  Roi  de  Prasse  n'on  onl  ete  ni 
changös    ni   affaiblis,    ei    ne  le  seronl    poinl    aussi   longtemps 

que   Sa    Majeste    ne    sera    point    l'orree   ä    penser  que   les   arme- 

nients  de  la  Prasse  sonl  le  rösultal  d'un  Systeme  d'agression 
condtine  avec  la  Russie  contre  la  France;  ei  lorsque  l'intrigue, 
qui  paratl  6tre  agitöe  de  tanl  de  manieres  ei  sous  taut  de 
formes  pour  inspirer  au  cabinel  de  Berlin  des  pröventions 
contre  son  meilleur  ei  son  plus  fidele  allie.  aura  cessö,  lors- 
qu'on  ne  menacera  plus  par  des  pröparatifs  une  nation  que 
jusqu'ä  cette  heure  il  n'a  pas  para  facile  d'intimider,   Sa  Ma- 
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jestd  rEmpereur  regardera  ce  momenl  comme  le  plus  heu 
pour  lui-meme   ei  pour  Sa  Majeste*   le  Roi  de  Prasse.     II 
le   premier  a    contremander  les   mouvements  de   troupea   qu'il 
;i  ilü  ordonner,  ;i  inteirompre  des  aimements  raineux  pour 

or,   et   lea  relations  eutre  les  deux  I  blies 

dans   toute  leur  intimitö.     C'esl   sans  doute   nur   cho 

inte  pour  le  coeur  de  Sa  Majeste"  de  n'avoir  donne\  oi 
directemenl  ni  indirectement,  lieu  a  la  m&intelligence  < ) 1 1 i 
paratl  prßte  a  öclater  entre  lea  deux  Etats,  ei  de  ae  pouvoir 
jamais  6tre  responsable  des  resultats  de  cette  singulien 
ötrange  lutte,  puisqu'elle  n'a  cesse"  de  faire  constamment,  par 
l'orgaue  de  son  envoyö  extraordinaire  ei  par  l'organe  du  - 

.  toutesles  döclarations  propres  ä  dejouer  les  intrigues  qui, 
in;il'_  ins,  onl  prövalu  ä  Berlin ;  mala  c'est  en  möme  temps 

pour  Sa  Majeste"  [mpöriale  un   grand   sujel  de  röflexi 

douleur  que  de  songer  que,  lorsque  L'alliance  de 
semblait  devoir  lui  pennettre  •!<•  diminuer  !•■  uombi 
troupes  et  'I''  diriger  toutes  ses  forces  contre  l'ennemj  com- 
lniiii.  qui  est  aussi  '«'lui  du  continent,  c'est  contre  son  allie* 
mßrae  qu'elle  a  des  präcautions  ä  prendre.  Les  dern 
nouvelles  de  Berlin  diminuanl  beaucoup  l'espoir  'i1"'  l'Empe- 
reur  avait  fonde*  sur  la  mission  de  M.  de  Knobeisdorf  «-t  sur 
la  lettre  '!<•  Sa  Majestö  1«'  Roi  de  Prasse,  et  semblant  con- 
firmer  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  que  L'armement  de  la 
Prasse,  sans  aucune  explication  präalable,  n'eei  que  la  consö- 
quence  <-t  !<•  premier  developpement  d'un  Systeme  combinö 
aves  1''-  ennemis  de  la  France,  Sa  Majeste*  se  \"it  obligee  <lt> 
donner  b  Bes  präparatifs  un  caractere  gönöral,  public  «'t 
national.  Toutefois  eile  a  voulu1  qtie  1«'  Boussigne"  döclaral 
que  mßme  apres  la  publicite*  des  mesures  extraordinaires  aux- 
quelles  Sa  Majestä  a  du  recourir,  eile  a'en  est  pas  moins  dis- 
posee  a  croire  que  rarmemenl  de  la  cour  de  Berlin  n'est  que 
reffet  d'un   malentendu,    produit   Iui-m6me   par  des  rap] 
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mensongers,  et  ä  se  replacer,  lorsque  cet  amiement  aura 
eessö,  daiis  le  meine  Systeme  de  bonne  intelligence ,  d'alliance 
et  d*amitie  qui  unissait  les  deux  Etats. 

Paris.  12  septembre  1806.  Ch.  M.  Talleyrand, 

prince   de   Bönävent. 

©er  ©enerat  öon  föno6eI§borf  antwortete  hierauf  unoery't^ 
lid)  toa§  folget: 

Le  soussigne"  sentant  combien  il  est  de  la  plus  haute  iin- 
portance  de  repondre  tout  de  suite  ä  la  note  que  Son  Excel- 
lenee  le  prince  de  Denevent,  ministre  des  relations  ext&ieures, 
lui  a  fait  l'honneur  de  lui  adresser  ee  soir,  se  voit  forcä  de 
se  bomer  a  repr&enter  les  obseiTations  suivantes.  Les  motifs 
(jiii  ont  engage"  le  Roi  mon  mattre  ä  faire  <W+  armements  ont 
6t€  l'effef  d'une  trame  des  ennemis  de  la  France  et  de  la 
Prasse,  qui,  jaloux  de  rintimite  qui  regne  entre  ees  deux 
puissances,  ont  fait  l'impossible  pour  alarmer  par  de  faux 
rapports  venus  ä  la  fois  de  tous  cötös.  Mais  surtout,  ce  qui 
prouve  l'esprit  de  cette  mesure,  c'est  que  Sa  Majeste*  ne  l'a 
concertäe  avec  qui  que  ce  soit,  et  que  la  nouvelle  en  est 
venue  plus  tot  ä  Paris  qu'ä  Vienne,  Pötersbourg  et  Londres. 
Mais  le  Roi  mon  mattre  a  fait  faire  ä  l'envoye  de  Sa  Majeste" 
l'Empereur  des  Francais,  Roi  d'Italie,  une  communication  ami- 
cale au  sujet  (!<•  ces  mesures.  Ce  ministre  n'avait  point 
encore  donne  de  röponse  sur  eette  communication.  La  relation 
des  interessants  entretiens  que  Sa  Majestö  [mpöriale  a  daigne" 
avoir  avec  le  soussigne  ei  le  marquis  de  Lucchesini,  ne  pou- 
vail  encore  etre  arriv^e  ä  Berlin.  D'apres  >'<'t  expose\  le 
soussigne"  ne  peut  que  tömoigner  ä  Son  Excellence  le  ministre 
des  relations  exteneures  1<-  voeu  !»■  plus  ardenl  que  les  actes 
publics  restent  encore  suspendus  jusqu'au  retour  du  courrier 
(l(']icclir  a  Berlin. 

Paris,   L2  septembre  I  306.  Knobeisdorf. 

hierauf  idjrieli  bei  $aifer  'Jiapoloon  beiu  ßönig  einen  ©rief 
at§  2lnttoort   mit   ben,    hielten    bet  ®eneral   bon  Jhio6el3botf 
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iibcvbvad) t  hatte  unb  bcv  in  ungemeinen  fxeunbf d^ af t li d^eti  .' 
btficfen  gefafci  mar1)- 

Icv  SKiniftet  lallciivaiib  aBet  etttriberte  am  18.  September 
9lac^flet)enbe9  auf  bie  let'.tc  9lote  beS  ©enetalS  bon  Rnobeldbotf: 

Le  soussigne"  a  mis  Boaa  lea  yeux  de  Sa  Majeste  l'Empe- 
reur et  Roi  la  note  que  Son  Excellence  M.  de  Knobeisdorf  lui 
tit  hier  l'honneur  de  lui  adre* 

plaisir  l'assurance  que  la  Prusse  n'ätait  enträe  dana  aueun  con- 
cerl  hostile   contre  la  France;    que  l'annement  qu'elle  a  fait 
a'avail  eu  pour  ein.-«'  qu'un  malentendu;    que  le  deparl  de  la 
garnison   de   Berlin,    quoique  sffectue'   depuis   la   lettn 
par  Sa  Majeste  le    Roi  de   Prusse,    ne    devafl  Stre    i 
que  comme  l'exe'cution  d'un  ordre  anterieur,  et  que  le  mo 
ment  imprime'  aux  troupes  prussiennes  cesserail  aussitöl  que  l'on 
connaltrait  ä  Berlin  ce  que  Sa  Majeste"  l'Empereur  e1  Roi  a  bien 
voulu  dire  ä   MM.  de  Knobeisdorf  ei  de  Lucchesini,    dam 
audienees  particulieres   qu'il    leur  a  accoi 
ordonne\  en  consäquence,  que  les  Communications  qui 

u  se*na<  lundi  prochain  seraienl  difl  i'au- 

eunes  troupes,    autres    que    Celles    qui    sont   actuelli 
marche  vers  le  Rhin,  ne  seraienl  mises  en  mouvemenl 
ce  que  Sa  Majeste*  connaisse  les  determinations  i ; 
que  la  cour    de  Berlin    aura   prises,    d'apres    le  rapporl    que 
MM.  (Ir  Knobelsdorf  ei    de  Lucchesini   lui  mit  fait; 
determinations  sonl  telles  que  l'arra£e  francaise  en  Allem; 
in'  soil  plus  menaeöe .    et    que    toutes    c 
entre  la  France  e1  la  Prusse  sur  le  möme  pied  qu'elles  ätaient 
il  3   a  im   mois,    Sa  Majeste"   fera   retrograder  imm&liatement 
les  troupes  qui  se  rendenl  actueltemenl  sur  le  Rhin.     11  I 

i  Majeste"  l'Empereur  ei   Roi  que  ce  singulier  malentendu 

äclairci.  11  lui  tarde  de  pouvoir  se  livrer,  sans  aueun 
melange  d'incertitude  <'t    de  doute,    aus  sentimenta   dont  il  a 
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donne  tant  de  preuves  ä  la  cour  de  Berlin,  et  qui  ont  toujours 
ete  ceux  d'un  hdele  allie. 

Paris,  IS  septembre  180(3.  Talleyrand. 

liefet  91ote  folgte  6alb  eine  anbete  folgenben  3nfjalt§: 
Le  soussigne  ministre  des  relations  exterieures  a  exprime 
ä  Son  Excellence  M.  de  Knobeisdorf,  dans  la  note  qu'il  a  eu 
l'honneur  de  lui  reniettre  le  13  septembre,  les  dispositions 
confiantes  avec  lesquelles  Sa  Majeste  l'Empereur  a  recu  les 
assurances  donnees  par  M.  de  Knobeisdorf,  que  les  mouvements 
militaires  de  la  cour  de  Berlin  n"etaient  le  rösultat  d'aucun 
concert  hostile  contre  la  France,  mais  uniquement  l'erl'et  d'un 
malentendu,  et  qu'ils  cesseraient  au  moment  oü  les  premiers 
rapports  de  Son  Excellence  seraient  parvenus  ä  Berlin.  Cepen- 
dant  les  nouvelles  qu'on  en  regoit  cliaque  jour  portent  telle- 
ment  tous  les  caracteres  d'une  guerre  imminente,  que  Sa  Ma- 
jeste" Imperiale  doit  avoir  quelque  regret  de  l'engagement 
qu'elle  a  pris  de  ne  pas  encore  appeler  ses  reserves,  et  de 
difierer  la  notification  constitutionnelle  d'apres  laquelle  toutes 
les  forces  de  la  nation  seraient  mises  ä  sa  disposition.  Elle 
remplira  cet  engagement;  mais  eile  croirait  contraire  ä  la  pru- 
dence  et  aux  interäts  de  ses  peuples,  de  ne  point  ordonner 
dans  l'interieur  toutes  1«'-  mesures  »vt  tous  les  mouvements  de 
troupes  qui  peuvent  avoir  lieu  sans  notification  pröalable.  Sa 
Majeste*  ;i  en  liKMiic  temps  Charge"  1«'  soussigne"  d'exprimer  de 
nouveau  ;i  Son  Excellence  M.  de  Knobeisdorf,  qu'elle  ne  peut 
encore  s'expliquer  par  quel  oubli  de  ses  interßts  la  Prusse 
voudrait  renoncer  ä  ses  rapports  d'amitie'  avec  la  France.  La 
guerre  entre  les  deux  Etats  lui  parall  une  veritable  raonstru- 
<>sit<;  politique;  et,  du  momenl  oü  le  cabinel  de  Berlin  revien- 
dra  ;i  des  dispositions  pacifiques  el  cessera  de  menacer  les 
armäee  d'Allemagne,  Sa  Majeste  prend  1'engagement  de  con- 
tremander  toutes  les  mesures  que  la  prudence  lui  commandail 
de  prendre.  Elle  saisira  avec  plaisir,  comme  eile  ne  cesse  de 
le  faire  dans  toutes  les  circonstancös ,    l'occasion  de  tömoigner 

«.  91  a  nie,  ^jarbenlicrg.    m.  12 
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le  Roi   de  Pm  se   le  prix   qu'elle   attacl 
amitie\    ;i  um'  uiiimi   fond£e   3ur  b  Baine  politique  el  Bur  dea 
int  11  proques,    et    de   lüi   prouver    qui 

sonl    toujours   les  m&nes,    et    qu'aucune  pro  u'a    pu 

iltnrr.     Le  soussigne"  se  frlicite  de  pouvoir  donner  fa  v"u 
Excellence  M.   de  Knobeisdorf    une    assurance    aussi   formelle 
des  dispositions  de  Sa  Majeste",    qui  sont  tellemenl  ötran 
;i  toute  idöe  de  guerre  avec  la  Prusse,  qu'elli 
um'   faute   militaire    I  en    retardanl    d'un 

pröparatifs ,  et  «n  consentant  ä  laisser  passer  quinze  joura  en- 
core  sans  appelei  serves  ei  8es  gardes  nationales.    Cette 

confiance  que  Sa  Majeste"  aime  ä    conserver    prouve    combien 
eile  appröcie  la  parole  que  lui  a  donnöe  Son  Excellence  M.  de 
Knobeisdorf,  que  la  Prusse  n'e'tait  entre*e  dans  aucun 
avec  les  ennemis  de  la  France,   ei   que   les  assurances  qu'elle 
a  recues,    en  mettant  im  toi  ine   au   malentendu    qui  vienl 

er.  feraient  cesser  les  annements  qui  en  onl  suite. 

Paris,  septembre  1"(i  Talleyrand. 

3luf  biefe  9fc>te  anttoottete  ber  ©enetal  JhioBelSbotf: 

Le  soussigne",    envoye"   extraordinaire   ei  ministre  plänipo- 
tentiaire  de  Sa  Majeste*  le  Roi  de  Prusse,  a  re$u  hier  la  note 
(|iii  lui  a  i'tc  adress^e  par  Son  Excellence  M.  le  princi 
ucvi'iit.  ministre  des  relations  extörieures.    Si,  dans  ce1  office, 
le  soussigne"  a   retrouvä   avec  une  extrßme  satdsfaction  1". 
rance  pröcädemmenl  consignöe  dans  la  note  du  13  septembre, 
que   Sa    Majeste"  l'Empereur  et    Roi    remplirait    l'engagement 
qu'elle  a  pris,   d'attendre  le  r&ultal  des  explications  dom 
au  marquis  de  Lucchesini  et  au  nin-ial  de  Knobeisdorf  avant 
de  prendre  un  parti  sur  les  notincations  constitutionnelles  qui 
mettraienl  toutes  les  forces  de  la  aation  franc,aise  a  la  disposition 
du  gouvernement,   il   a  appris  avec   une   peine  infinie  qui 
Majeste"  ail  <u  quelque  regrel  de'xjet  engagement,  ei  que,  tout 
en  le  remplissant,    eile   croit   u&essaire  d'ordonner  toutes  les 

l    Baä  Datum  »ciut  bei  bem  Hbbrucfe  im  Rei 
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mesures  et  tous  les  niouvements  de  troupes  qui  peuvent  avoir 
Heu  sans  notification  prealable.  Le  soussigne'  s'empresse  de 
reiterer  ä  Son  Exeellence  le  prince  de  Bönevent  l'assurance 
que  Sa  Majeste  le  Roi  de  Prasse,  loin  d'avoir  jamais  eu  l'idee  de 
renoncer  ä  ses  rapports  d'amitiö  avec  la  France,  partage  ä  cet 
egard  tous  les  sentiments  de  Sa  Majeste"  Imperiale  et  Royale, 
exprimes  dans  l'offiee  auquel  eette  note  sert  de  röponse ;  que  loin 
rtY'tre  entree  dans  im  concert  avec  les  ennemis  de  la  France,  Sa 
Majeste"  Prussienne  a  toujours  cherchö  ä  calmer  tous  los  ressen- 
timentspour  faciliter  l«1  relablissement  de  la  paix  gänörale;  enfin, 
quo  loin  de  menacer  les  armees  franoaises  en  Allemagne  par 
ses  armements,  ceux-ci  n'ont  eu  lieu  qirä  la  suite  d'avis  re<jus 
ä  Berlin,  et  qui  ötaient  tellement  alarmants,  qu'il  n'eüt  pas  6t6 
possible  de  nögliger  des  mesures  de  präcaution  Commanders  par 
la  prudence  pour  le  salut  de  l'Etat.  Le  soussignö  se  platt  ä 
renouveler  ä  Son  Exeellence  M.  le  prince  de  Benövent  l'assurance 
qu'en  prenant  ces  mesures  Sa  Majeste  le  Roi  de  Prusse  n'a  pas 
remmee  ün  seul  instant  ä  l'espörance  de  voir  se  dissiper  les 
nuages  cleves  entre  eile  et  la  France;  et  le  general  Knobeisdorf 
est  persuade  que  tel  sera  le  resultat  des  explications  qui  ont 
eu  lieu.  En  priant  M.  le  prince  de  Benevent  de  faire  par- 
venir  ä  la  connaissance  de  Sa  Majeste-  l'Empereur  ei  Roi  cette 
reponse  ä  son  office,    le  soussigne*  a  l'honneur  etc. 

Paris,  septembre  1806.  Knobeisdorf. 

ßünblidj  wollte  mau  bie  MUaisfc  aouernuen.  Tor  ßörttg  toax 
ben  21.  September  mr  2lxmee  unb  jroax  meift  uad)  9iaumouxg 
abgegangen.  Ter  Ataifer  Napoleon  Ijatte  feinexfettS  5ßaxi§  am 
24.  bexlaffen  unb  Ijatte  jtdj  uad)  Mliain;,  6egeöen.  "Jtuu  jäjxieo 
it)iu  bcx  Avönig  ben  26.  September  mm  9taum6uxg  folgenbeti  Sxief, 
qcrctfj  ben  elften  unb  einzigen  in  feiner  2lxt  an  ben  flogen,  bcx 
©djtnettfjelei  fo  getoofjnten  Napoleon. 

Monsieur  mon  Frere.  J'ai  recu  la  lettre  de  Votre  Majeste* 
Imperiale  du  \-  septembre.  Jamais  je  n'ai  mieux  senti  qu'ä 
sa    lecture  combien   il   m'en   a   codte*  de   me  mettre  avec  eile 


dans  la  relation  penible  <1« »nt  eile  m'entretient.  Car  quelque 
distance  qu'il  y  ail  entre  le  fall  ei  son  langage.  je  o'ai  pu  im- 
dlfendre  d'dtre  sensible  a  toul  ce  qa'elle  me  <lii  de  son  amitie*. 
Je  veux  mic  fois,  ;i  mon  tour,  lui  ouvrir  ma  pensäe  tout  en- 
tiere.  J'ai  de  3on  caractere  une  idee  trop  haute  pour  craindre 
d'j  perdrc  k  sea  yeux.  Je  lui  ferai  le  double  tableau  de  *r  qui 
j*ai  ctr  .1  la  France,  ei  de  ce  que  la  France  a  6te*  pour  moi. 
Consultez  L'Europe  entiere,  e1  voyez  partout  quel  esl  le 
genre  de  partiatite*  donl  on  m'accuse.  Je  vous  ai  reconnu  le 
premier.  J'ai  6te"  insensible  aux  menaces  comme  aus  pro- 
messes  toutes  les  fois  qu'on  a  voulu  me  faire  manquer  ä  dos 
rapports.    Trois  fois  dans  le  cours  de  troiE  j'ai  6W  but 

le   point   de   conclure  avec   vous  l'alliance  la  i>lu-  6ti 
eile  n'a  manquä  trois  fois  que  parce  qu'au  momenl  de  la  con- 
clusion  vous  avez  voulu  faire  embrasser  a  ma  politique  simple 
ei    modeste   des  objets   qui   n'ötaienl    pas   de  sa   compäb 
Vous  avez  asservi  la  Hollande  qui  tienl  si   6troitemen1  a   mes 
iiitfict-:  je  me  suis  tu.     Vous  avez  voulu  envahir  l'ölectorat 
de   Hanovre,    qui   Detail   pour   rien  dans  la  guerre  maritime; 
je  l'ai  pennis,  quelque  droil  que  j'eusse  ä  m'3  opposer.     Vous 
avez  mis  la  couronne  de  fer  sur  votre  töte;   j'ai  presque  con- 
nivc  ä  la  violatioD  d'un  traite"  en  reconnaissanl  le  premier 
6v6nement     Vos  differends  avec  la   Russie  menagaienl  le  eon- 
tinenl    d'une  guerre;    j'ai  fair   l'impossible  pour  faire  pari 
a    Pötersbourg  les   esperances   donl  je  me  berQais  encor< 
jamais  on   ae  s'esl    donn£,   pour  separer  deux  pu  .  les 

peines  que  j'ai  prises  pour  rapprocher  l'Empereur  Alexandre 
ei  vous.  Vous  m'avez  fail  an  affront  sensible  en  violanl 
dans  la  personne  d'un  ministre  an^lais  place*  sous  ma  protection 
la  neutralite*  de  mon  empire;  un  simple  procäde'  m'a  däsannl, 
quoique  la  violation  m€me  ne  püt  plus  se  Sparer.  \ 
träte*  l'Empire  d'AUemagne  ainsi  que  la  Prusse  en  enlevanl 
>ur  son  territoire  un  prince  qui  devail  b'j  croire  sous  la  pro- 
tection de  ooslois;  croyez-vous  que  je  n'aie  pas  ma  sensibilite* 
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aussi?  eh  bien,  c*est  moi  qui  ai  fait  taire  le  cri  public. 
Maltre  du  Hanovre,  vous  avez  desire  le  passage  par  mes  pro- 
vinces  de  Westphalie;  je  vous  Tai  d'abord  accorde.  Daus 
les  temps  moins  malheureux,  vous  aviez  eu  l'idee  grande  et 
digne  de  vous  d'essayer  si  Ton  pouvait  faire  ä  la  famille  des 
Bourbons  un  sort  qui  guörlt  quelques-unes  de  ses  blessures; 
je  consentis  ä  etre  l'organe  de  vos  offres,  et  vous  savez  dans 
quel  esprit  mes  instruetions  furent  concues.  Lorsque  le  fröre 
du  malheureux  Louis  XVI,  etabli  dans  mes  Etats,  bien  loin 
d'aceepter  vos  offres,  sembla  s'agiter  encore,  je  preferai  qu'il 
choisit  un  autre  asile,  et  l'infortune  s'eloigna.  Le  Roi  de  Suede 
fit  passer  des  troupes  sur  le  continent  et  parut  menacer 
l'armee  de  Hanovre;  vous  savez  par  quelles  declarations  je 
vous  tranquillisai  sur  ee  pomt.  Elles  ont  manque*  par  la 
suite  de  me  compromettre  avec  mon  allie  le  plus  naturel,  et 
mon  respect  pour  mes  promesses  m'allait  inevitablenient  pre- 
cipiter  dans  de  grands  malheurs,  si  vous  n'eussiez  pris  soin 
vous-mrino  de  m'en  degager  en  me  traitant,  dans  ce  moment 
meine,  ou  comme  un  ennemi  que  vous  vous  souciiez  peu  de 
provoquer,  ou  comme  un  anii  que  vous  ne  considöriez  pas. 
Ainsi,  dans  tous  los  temps,  mon  langage  et  mes  procedäs 
ont  otr  c'eux  d'une  amitie  loyale  et  franche.  Toutes  los  autres 
puissanees  m'ont  eru  dos  torts.  Savez-vous  quels  onl  r\r  mes 
motifs?  D'abord  je  tenais,  par  raison  ei  par  conviction,  ä  un 
rapporl  heureux  avec  la  France.  Dans  l'ancien  ordre  des 
choses,  et  jusqu'ä  ce  que  rAllemagne  bouleverse<  eut  fait  rtis- 
paraitre  entre  nos  deux  empires  ces  Etats  intermödiaires,  gages 
de  nos  longs  rapports,  la  Prasse  et  la  France  avaient  de  grands 
inicrrts  eommuns,  ei  n'en  avaient  que  peu  qui  les  divisassent. 
En  second  Neu,  je  voulais  ä  tout  prix  öviter  la  guerre 
dn  continent,  pour  en  öpargner  les  horreurs  ä  mes  peuples, 
pour  atteindre  sans  de  plus  grandes  calamite's  röpoque  de  la 
paix  maritime.  Alors  votre  genie,  me  disais-je,  so  tournerait 
de  hii-inrnic  sur  des  objets   difförents  ei  plus  glorieux.     II  j 


a\;iit  tant  a  faire  pour  le  bonheur  de  la  France,  que  le  hi 
devail  >«■  plaire  enfin  a  des  travaux  plus   paiaibles.    S'il   ötait 

ible  que  j'e'vitasse   une  explosion  pn  niaie 

plus  les  suites  de  mes  e*ternelles  condescendai 
inoii  ide"e,  rambitioa  möme  ehez  vous  <!<••  et  il 

semblail  qu'avec   tant   de   gloire  il   düt   en   couter  peu  di 
borner.   Voyez  commenl  vous  avez  justifiä  mon  attenti 
on1  §te*  en  retour  vos  proce'de's  envers  moi.    Je  ue  parle  pas 
de   ces  progres  toujours   eroissants   de   la    puissance  frani 
qui    pouvaient    faire    trembler    enfin    les  puissances    les    plus 
61oign6es,  oi  de  la  Suisse,  ni  de  la  Hollande,  ai  de  Gfines,  ni 
mßme  du  Portugal  payant  au  poids  de  Por  Ba  triste  neutralitö, 
quoiqu'en   politique  tous  les  chalnons  se  touchent,   et  qu'entre 

objets  il  en  tut  d'intöressants  pour  toutes  les  coui 
de  1'envahissemenl    du  pays    de  Hanovre,  je   vous   demandai 
seulemenl  de  borner  la  vos  mesures.     Je   oe  pus    pas    m 
obtenir,   par  toutes  mes  reprösentations,    que  le  territoin 
Hambourg  oe  tut    pas  envahi,   quoiqu'il   n'y   eüt   pas   l'ombre 
d'un    prötexte  pour   coloi  ■■   violence.    En   vain 

reprösentai  que  la   clöture  des  fleuves   et   le  blocus  <iu'  devait 
la  suivre   ruinaient    mes  sujets  sans  vous  servil*.     Vous 
porter  a  toul  le  oord  le  poids  d'une  disputi  quoique 

e  int  pas  l'occupation  du  pays  de  Hanovre,  mais  Penvahis- 

ent    injuste    de   Cuxhaven,    qui    vous    donnait    les   1 1 1 < • 
d'e"loigner  le  commerce  anglais  de  Hambourg. 

Je  vous  ai  rappele"  dejä  la   double  violation  du   terril 
germanique,    dont   l'une  m'elait    personnelle.     La   guerre  du 
continenl    öclata;    vous  döbutates   par   une  autre  mesure  que 
dans   ce  momenl   em  :omprendre.  pro- 

clanit''  nia  neutralite",  ou  plutöt,  soyons   vrais,  je  a'ätais  plus 
oeutre,    car    l'attitude   di  ■  tait    teile   que   tout 

l'avantage   en  «tait    pour   vous.    Ce  tut   le  moment  que  vous 
choisites  pour  forcer  le  passage  de  mes  provinces,   malgr< 

•  stations  solennelles  de  mes  ministres  et  des  autorites  du 
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pays.  L'honneur  et  le  cri  d'une  nation  genereuse,  blessee 
dans  ce  qu'elle  avait  de  plus  eher,  ne  me  laisserent  plus  le 
choix  de  mon  Systeme.  Mes  armees  revolerent  d'une  extremite" 
de  mon  royaunie  ä  lautre.  Mais  alors  meine,  attaque  deja. 
quel  fut  le  röle  que  je  me  prescrivis?  N'ayant  pu  conserver 
la  paix  au  continent,  je  voulus  la  lui  rendre.  J'offris  aux 
cours  coalisees  ma  mediation,  mais  sur  quelles  bases?  Elles 
seules  vous  donnenl  la  mesure  de  mon  caractere,  puisqu'au 
lieu  d'entrer  dans  des  idees  de  vengeance  ou  de  grandeur,  je 
fis  adopter  pour  principe  ee  mot  qui  avait  öte"  vingt  fois  dans 
votre  bouche:  les  traites,  tous  les  traites,  rien  que 
les  traites.  Ce  principe  meine,  quelque  simple  et  juste 
qu'il  fut.  ne  tint  pas  contre  les  desastres  de  la  coalition. 
L'Autriche  fit  son  armistice,  et  je  dus  borner  ma  politique 
aux  interäts  immediats  de  ma  monarchie.  Vous  m'offrltes  alors 
un  traite  qui  contenait  deux  parties  distinctes:  l'une  portait 
sur  une  garantie  recipröque  de  nos  Etats,  et  comme  eile  em- 
brassait  meine  les  resultats  de  la  paix  de  Presbourg,  tout 
l'avantage  en  etait  pour  vous;  l'autre  stipulait  un  arrangement 
partiel,  savoir  l'acquisition  du  pays  de  Hanovre  pour  la  Prusse, 
au  prix  de  trois  provinces  eedees.  Ici  encore,  tout  l'avar 
e"tait  pour  vous;  ear  vous  donniez  ce  qui  n'etait  pas  encore 
;'i  La  France,  ei  vous  preniez  mos  provinces  pour  vous.  puis- 
qu'en  paraissant  los  assigner  ä  d'autres  princes  vous  meditiez 
(\r±  lors  la  ligue  du  l.'hin  ei  avec  eile  leur  asservisseinent. 
Mais  la  Situation  dos  choses  etail  alors  imperieuse;  j'entrai 
sans  röserve  dans  la  premiere  moitie  de  vos  propositions ,  s6- 
duil  surtoul  par  la  promesse  que  vous  me  fites  d'en  etre  plus 
liöiioinix  envers  l'Autriche,  ei  croyanl  toujours  ramener  la 
paix.  Quant  ä  la  seconde  moitie,  l'acquisition  r^pugnail  a 
mos  principes,  ei  le  sacrifice  döchirait  mon  coeur.  Je 
a'acceptai  donc  que  sous  la  seule  condition  d'attendre  la  paix 
ei  le  consentemenl  du  Roi  d'Angleterre.  Vous  observates  un 
silence  profond  sur  ces  röserves,  mais  votre  langage  dans  l'iu- 
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tervalle  im  ai  constamment  celui  de   l'amitie*  que  je  dus 
croire  d'accord  avec  moi,  et  je  oe  songeai  plus  qu'a  de*li 
l.i  malheureuse  Allemagne  du  sejour  des  arm£es  qui  la  devo- 
raient.    Voua  profitates  de  l'avantage  qu'une  confiance  si  loyale 
vous  donnait  sur  moi,  oon-seulement  pour  insister  but  la  rati- 
hcation   planiere  du  traite*  de  Vienne,    maia  encore   pour  me 
priver  d'une  partie  de  ses   avantages  el  pour  m'im] 
conditions  qui,  Bans  mßme  Bervir  la  France,  ouisirent  6minem- 
ment  ;,  la  Prasse.     Me*   illüsiona  duraient  encore.    Je  fermai 
les  Üeuves  du   aord   au   commerce  de  l'Angleterre;  vous  voua 
rendites  indifferent  aus  pertes  d'une  puissance  que  voua  app< 
votre  amie.    ("est  peu.   A  ['instant  oü  je  croyaia  vos  troupes  en 
pleine  marche  vers  leurs  foyers,  quand,  pour  pih  de  mes  sacri- 
fices,  l' Allemagne  me  devail  b£nir  comme  bod  liberateur,  voua 
avez  renverse*  la  Constitution  d'uu  Empire  dont  j'e'tais  men 
Bans  me  consulter.    Vous  refusez  a  l'Angleterre  le  droit  di 
nult  r  des  affaires  du  continent,  parce  qu'un  canal  l'i 
ä  hi  Russie,  de  s'interessei  au  Bort  de  l'Italie,  quoique  von-  : 
tendissiez  realer  celui  de  la  Porte  dans  un  temps  <>ü  la  Turquie 
6tait  aussi  loiu  des  frontieres   de   la   France   que  l'Italie  l'est 
encore   de  Celles    de  la    Russie.     Mais   certainement    voua   oe 
direz  pas  qu'il    tut   dans   la  uature  des  choses  que  la  Prasse 
o'eul  aiinin  titre  ä  faire  valoir,  quand  il  s'auri>sait  du  renver- 
sement  d'un  Empire  dont  plusieurs  il«1  ses  provinces   faisaient 
partie,  ei  d'une  Constitution  qu'elle  avait  de'fendue   plus  d'une 
fois  au  prix  de  s(»u  Bang;   quand  on  deeidait  Ar  L'existena 
taut  de  princes  qui  tenaient  a  eile  par  dos  alliances,    par  les 
liens  du  sang,  dr  ramitie",  du  voisinage;  quand  on  allait  reculer 
los  bornes   dr  l'Empire  frangals  jugqu'aux   portes  Ar  pia  mo- 
oarchie   et  renverser  dun   mot    le    rapport   gCographique    qui 
jusque-la    avait     rendu    ootre    alliance   naturelle.     Vous   oe 
m'avez  pas  mßme  fail  l'honneur  Ai'  me  consulter.    Que  dis-je  I 
dans  ton-  er-  dätails  auxquels  je  u'ai  point  eu  de  part,   \rnis 
avez  affecte*  meme  d'öloigner  les  Beules  nuances  «im  on  eussent 
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constate  l'esprit  relativement  ä  ma  personne,  si  notre  amitie 
vous  avait  ete-  quelque  ehose.  Un  prinee,  mon  beau-frere, 
dont  l'existence  avait  6te  mise  sous  notre  garantie  commune 
lorsque  j'avais  sanctionne  la  perte  de  son  existence  en  Hollande, 
s'est  vu  depouille  le  premier  de  sa  souverainete.  Dans  le 
meine  temps  vous  avez  permis  que  votre  beau-frere  s'emparät 
des  abbayes  d"Essen,  Werden  et  Klten,  sous  pretexte  qu'elles 
appartenaient  au  duehe  de  Cleves,  assertion  qui  n'a  pas  meine 
l'ombre  de  l'apparence  pour  eile,  et  dont  vous-m§me  avez 
senti  la  nullite  dans  le  premier  moment  de  la  discussion.  Ici 
encore  j*ai  fait  l'impossible  pour  tout  concilier,  et  croyant  que 
ce  n'ätait  a  vos  yeux  qu'une  affaire  d'honneur,  parce  que  deux 
detachements  de  nos  troupes  avaient  ete  en  presence,  j'ai 
permis  que  mes  troupes  et  les  votres  evacuassent  simultane'- 
liient  un  pays  qui  m'appartenait.  Vous  n'avez  pas  voulu  com- 
prendre  ce  procöcle"  delicat,  et  ma  proprieto  ne  m'est  pas 
rendue.  Et  sans  m'en  dire  un  mot .  vous  avez  reuni  Wesel 
ä  la  France,  tandis  que  eertainement  je  n'avais  point  cCde 
cette  place  dans  l'hypothese  qu  eile  devint  pour  vous  ou  vos 
successeurs  un  nouveau  moyen  de  force  contre  l'Allemagne, 
ei  qu'au  eontraire  notre  traite  indiquait  formellement  pour 
tout  le  pays  de  Cleves  un  autre  souverain  que  vous.  Toutes 
nos  garanties  supposaient  des  Etats  independants  autour  de 
vous.  Vous  avez  invente-  pour  eux  la  dönomination  d'Empire 
francais,  qui,  dans  la  röalite,  en  fail  vos  esclaves. 

Lorsqu'enfin  ce  dösir  inalt^rable  de  paix  qui  m'avait  fait 
fermer  los  yeux  sur  taut  de  choses  me  tit  penser  encore  que 
la  Hgue  du  Rhin  pouvail  so  concilier  avec  la  conservation 
d'un  certain  rapporl  solide  entre  nous,  lorsque  je  bornai  raa 
prövoyance  possible  ä  former  autour  de  moi  une  association  qui 
servil  .\  l'autre  d'une  espece  de  contre-poids ,  lorsque  vous  m'j 
invitiez  vous-m6me,  en  nie  communiquanl  enfin  comme  une  nou- 
velle  de  tous  les  jours,  la  dissolution  d'un  Empire,  qu'ai  )r  du 
a    votre    ainitio.'     Vous   avox   m is  ;i    mon   ouvrage   toutes  les 
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entraves   qui   onl   d^pendu   de   vous.     Vous  d'en 

dätacher  im   prince,   mon  ami,   mon  parent,    mon  allie\ 
ministres  Be  sont  Bervis  pour  gagner  l'älecteui    de  H< 
gumenta  degradanta   pour  moi.    \\>  lui  « »n t  offerl 
dissementB,    el    Bur   qui   deyait-on    lea  prendre?    i  •  itait   mon 
beau-frere,    qui,    pour    acheter    .1    la    France    un    nou 

-.1].  devait  perdre  le  Beu]  Etat  qui  lui  fut  reste\    ^ 
declare*  que  les  villes  ansäatiques   resteraient   6trs  ä    la 

Hgue  du  nord  el  bous  votre  protection;  comme  si  une  mona 
teile  que  la  Prusse  pouvait  souffrir  dana  Bon  Bein  dea  inl 
6trangers,   comroe  si    vous    aviez   demande'   le   consentemenl 
de  qui  que   ce   tut   pour  donner  d'un    trail    de  plume  Franc- 
fort, irg  etNuremberg,  tandis  que  moi,  je  oe  prelenda 
de*pouiller  personne  et  que  j'offre  aux  villes  libres  qui  m\ 

nt,  non  pas  un  oouveau  maltre,   mais  la  süret  mon 

egide.  Vous  avez  fransige*  avec  l'Angleterre  sur  1''  soil  de 
]Y]tvtor;it  de  Banovre.  Outre  toutea  les  preuves  que  j'ei 
vous-meme  n'ßtes  pas  disconvenu  que  vous  le  pourriez  quelque 
jour.  Six  mois  apres  In  confection  «!<•  uotre  alliano 
par  cette  marche,  par  l'affaire  des  trois  abbayes,  par  la  räunion 
de  Wesel,  par  ]c  renversement  de  l'Empire  germanique,  par 
l'occupation  de  Raguse  qui  est  sous  la  protection  ottomane, 
par  celle  de  Gorice  et  de  Gradisca,  sur  laquelle  taut  de  raal- 
heui'8  utni  iiicviti;s  et  des  intentions  si  constamment  pacifiques 
imposenl  silence  ä  l'Empereur  Francois  II.  prouve*  jusqu'a 
l'evidence  que  nos  garanties   r6ciproques  avaient  peu  de  prix 

ig   yeux.     San-    ennemis   et    sans    pre*texte,    puisque 
engagements   »le    la   cour  <!«■  Vienne   voua   repondaient   <!•■   la 
difficulte*  subalterne  du  Cattaro,  vous  ayez  aon-seulement  I. 
dan8  l'Allemagne   une  arme*e  immense    qui    la   de*vaste 
ohjet    apparent,    mais   vous  l'avez   renforcäe  en   deraier  lieu. 
Vos  troupea    « ►  1 1 1  cerne*    de  tous   cötea    ma    frontiere  ou  Celles 
de  mea  alliea.     En  Westphalie  m6me,   ellea  onl  ■_■  cem- 

liiciit .  et  partoul  leur  attitude  ue  pouvait  menacer  que  moi. 
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Voilä,  Monsieur  mon  Frere,  le  tableau  fidele  de  votre 
marche  envers  moi.  Je  n'y  puis  reeonnaitre  d'amitie  dont 
j'eusse  tant  aime  d*etre  l'objet,  et  qu'au  prix  de  tant  de  mo- 
ments  terribles  je  n'avais  que  trop  meritee.  Ce  n'est  pas  le 
ressentiment  qui  me  dicte  ce  langage.  II  ne  m'en  coütera 
jamais  de  rendre  justice  aux  grandes  qualites .  et  quel  que 
soit  notre  rapport  futur,  vous  me  retrouverez  dans  tous  les 
moments  juste  et  modeste.  Je  serai  fier  de  ma  loyaute,  quoi- 
qu'elle  m'ait  coüte  beaucoup;  mais  je  resterai  radmirateur 
sincere  (\q>  grandes  choses  que  vous  avez  faites,  et  j'applau- 
diiai  du  fond  du  coeur  ä  tout  ce  que  vous  ferez  avec  des 
moyens  si  rares,  non  pas  pour  l'agrandissement  inutile  de  votre 
Empire,  mais  pour  le  bonheur  plus  solide  que  vous  pouvez 
lui  donner.  J'y  applaudirai  d'autant  plus  que  mon  estime 
pour  votre  brave  nation  dans  aucun  temps  ne  s'est  dementie. 
Plaise  au  ciel  que  nous  puissions  nous  entendre  sur  des  bases 
qui  vous  laissent  tonte  votre  gloire,  mais  qui  laissent  aux 
autres  peuples  leur  honneur  et  qui  fassent  finir  entin  pour 
l'Kurope  cette  fievre  de  crainte  et  (rattonte  au  milieu  de  la- 
quelle  personne  ne  peut  eompter  sur  l'avenir  ni  ealculer  ses 
devoirs. 

Naumbourg,  26  septembre  ls<»';.      Fredöric  Guillaume. 

l'ombarb  mar  bei*  SSetfaffet  biefe§  ©d)teiben§.  SBet  faßte 
baZ  glauben,  toenn  man  [eine  botigen  unb  [eine  [jäteten  £>anb= 
hingen  unb  Steufjetungen  bnmit  betgleid&t?!  Gü§  ift  fdjön,  ronliv, 
burd)au§  todfyx,  aber  mau  muf;  e§  bennodj  für  fotir  unftug 
entfernten,  einen  lUtonarcheu  an  ben  onbetn  in  biefem  Ion 
[rijvcibni  ]u  laijeu,  unb  auf  bie[e  SDßeife  ben  ßtieg  mit  SBeleibi 
gungen  anzufangen,  bie  botau3fid)tIiä)  bon  einem  Napoleon  nie 
beraieljen  toetben  Eonnten.  §öd)ften§  toax  baS  bie  3iuad)e ,  bie 
bet  Sieget  führen  tonnte,  nadjbem  er  ihn  gebemütfn'gl  hatte. 

"Jlnii  fehrieh  bet  ©taf  bot!  Maiiiitoit.;  bem  ©enetal  tum  ifrio 
beUbori  and)  bie  nadjftehenbe  jRote    luuu   1.  Cttobev  bot,    bie  er 
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jugleidfj    mit   bem   eben   tttoÄ^nten  .uöni^lidjcn   SBriefc  abgeben 

muf'tc: 

Le  soussignä,  ministre  de  Sa  Majeste*  Prussienne,  par  le 
möme  courrier  porteur  de  la  lettre  ä  Sa  M  este-  Imperiale 
iju'il  ;i  (Mi  l'honneur  de  transmettre  aujourd'hui  ä  Son  Excel- 
lence  M.  le  prince  de  Bänävent,  a  re<  u  Pordre  de  s'acquitter 
des  Communications  suivantes.  Leur  but  est  <!••  ne  plus  laisser 
1 11  Buspens  l.i  relation  des  deux  cours.  Chacune  d'elli 
gminemment  inte'ressöe  a  oe  plus  rester  dans  1«-  doute  bui 
sentiments  de  l'autre,  que  le  Roi  s'est  Hatte*  de  voir  Sa  Ma- 
l'Empereur  applaudir  a  Ba  franc 

Majeste*  Prussienne  a  <  1  »•(»<>  s  •  '•  dans  la  lettre  susmen- 
tionnäe  sa  pensäe  tout  entiere,  ei  l'ensemble  des  sujett 
plainte  qui,  d'un  allie*  fidele  et  loyal,  onl  fail  d'elle  un  voisin 
alarme*  sur  son  existence  et  näcessairemenl  arme*  pour  la 
defense  de  ses  interßts  les  plus  chers.  Cette  lecture  aura 
rappele  ä  Sa  Majeste"  Imperiale  ei  Royale  ce  que  la  Prussefut 
depuis  longtemps  ä  la  France.  Le  Souvenir  du  passe*  pourrait- 
il  nViiv  pas  pour  eile  le  gage  de  l'avenir?  <it  quel  ju 
aveugle"  pourrail  croire  que  1»'   Roi  eüt  6te*  ueuf  ai  rs  la 

France    si    consäquenl  ei  peut-6tre  si  partial,   pour  se  pl 
volontairement  avec  eile  dans   un  rapporl    diffärent,    lui    qui 
plus  d'une  fois  a  pu   la   perdre  peut-ßtre,    ei  qui  ue  connalt 
que  trop  aujourd'hui  les  progres  de  sa  puissance? 

Mais  si  la  France  a,  dans  ses  Souvenirs  ei  dans  la  nature 
des  choses,  le  gage  des  sentiments  de  la  Prusse,  il  n'en  est 
pas  de  mßme  de  cette  derniere:  ses  Souvenirs  sonl  faits  pour 
l'alarmer.     Elle  a  6te*  inutilement  neutre,  amie,  allige  mßme. 

bouleversements  qui  l'entourent,  l'accroissement  irigan 
que  d'une   puisss  entiellement   militaire  et    conquerante 

qui  l'a  blessäe    successivemenl    dans  ses   plus  grands  int< 
ei  qui  la  menace  dans   tous,    la  laissenl   sans  garantie. 
i't.it  de  choses  ne   peul   durer.     Le  Roi   ne  voil  presque  plus 
autour  de  lui  que  des  troupes   franc,aises,   ou  des  vassaux  de 
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la  France  prets  ä  marcher  sur  lui.  Toutes  les  declarations 
de  Sa  Majeste  Imperiale  annoncent  que  cette  attitude  ne 
changera  point.  Loin  de  lä,  de  nouvelles  troupes  s'öbranlent 
de  l'interieur  de  la  France.  Dejä  les  journaux  de  la  capitale 
se  permettent  contre  la  Prusse  im  langage  dont  un  souverain 
tel  que  le  Roi  peut  mepriser  l'infamie,  mais  qui  n'en  prouve 
pas  moins  ou  les  intentions,  ou  l'erreur  du  gouvernement  qui 
le  souftre.  Le  danger  crott  chaque  jour.  II  faut  s'entendre 
d'abord,  ou  l'on  ne  s'entendrait  plus. 

Deux  puissances  qui  s'estiment,  et  qui  ne  se  craignent 
qu'autant  qu'elles  le  peuvent  sans  cesser  de  s'estimer  elles- 
memes,  n'ont  pas  besoin  de  dötour  pour  s'expliquer.  La 
France  n'en  sera  pas  moins  forte  pour  etre  juste ,  et  la  Prusse 
n'a  d'autre  ambition  que  son  independance  et  la  sürete  de  ses 
alliös.  Dans  la  position  actuelle  des  cboses,  elles  risqueraient 
tout  l'une  et  l'autre  en  prolongeant  lern*  incertitude.  Le 
soussignö  a  regu  l'ordre  en  eonsequence  de  döclarer  que  le 
Roi  attend  de  l'equite"  de  Sa  Majeste*  Imperiale: 

1°  Que  les  troupes  francaises,  qu'aucun  titre  fonde* 
n'appelle  en  Allemagne,  repassent  incessamment  le  liliin, 
toutes,  sans  exception,  en  commencant  leur  marche  du  jour 
nieme  ou  le  Roi  se  promet  la  response  de  l'Empereur,  et  en 
la  poursuivant  sans  arreter;  car  leur  retraite  instante  et  com- 
plete  est,  au  point  ou  en  sont  les  choses,  le  seul  gage  de 
sftretö  que  le  Roi  puisse  admettre; 

2°  Qu'il  ne  sera  plus  mis  de  la  pari  de  la  France  aucun 
obstacle  quelconque.ä  la  formation  de  la  ligue  du  Nord,  qui 
embrassera,   sans  aucune   exception,   tous  les  Etats  non  nom- 

nn's   ilans    l'acte   fundamental   de    la    rnnlnlrrat  i<>n   du    liliin: 

3°  Qu'il  s'ouvrira  sans  delai  une  DÖgociation  pour  fixer 
enim  (l'une  maniere  durable  tous  les  inteit'ts  qui  sonl  encore 
en  litige,  et  que,  pour  la  Prusse,  les  bases  pröliminaires  en 
seronl  la  Separation  de  Wesel  de  ['Empire  franc,ais,  et  la 
reornipati les  trois  abbayes  par  les  troupes  prussiennes. 
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Du  momenl  oü  Sa  Majeste  aura  la  certitude  qi  base 

acceptöe.  eile  reprendra  l'attitude  qu'elle  o'a  quittee 
qu'avec  regret,  el  redeviendra  pour  la  France  ce  voisin  loyal 
ei  paisible  qui  taut  d'ann£es  a  vu  sans  jalousii  d'un 

peuple  brave,    et    dösire*   -.1    prospärite*.      M. 
nouvelles  de  la    marche  des   troupes   francaises    imposent    an 
Roi  l'obligation    de    connaltre    incessammenl  Le 

d'insister  avec   instance   but  une  re"] 
prompte,    qui,    dans   tous   les  cas,  arrive  au  quarl 
du    Roi    1<'    lmit    octobre,    Sa     \  anl    touj 

l'espoir  qu'elle  3  ez  tot,  pour  que  la  marche  inattendue 

et  rapide  enements   et  la  presence   des    troupes   n'aient 

pas  niis  l'une  ou  l'autre  partie  dans  l'obligation  de  pourvo 
sa  sürete". 

Le  soussigne"  a  l'ordre  surtout   de  däclan  maniere 

la  plus  solennelle,    que  la  paix    est    le    vobu    sincere  du  Roi; 
qu'il  in1  demande  que  ce    qui    peut    la   rendre  durable. 
motifs  de  so  alarmes,    les  titres  qu'il    avait  ä  atl  le  la 

France  un  autre  rapport,  sont  döveloppes  dans  la  lettre  du 
Roi  ä  Sa  Majeste"  Imperiale,  et  sonl  faits  pour  obtenir  «!«■ 
ee  monarque  le  dernier  gage  durable  d'un  nouvel  ordre  des 
chosi 

Le  soussigne"  saisit  rette  occasion  pour  renouveler  ä  Son 
Excellence  M.  le  prince  de  Benevent  l'assurance  de  sa  haute 
considöration. 

Paris,  1      octobre  L806.  Signö:  Knobeisdorf. 

SQfcan  liefe  au§  bicfet  Sfcote,  bie  Hmft  bag  Ultimatum  ganj 
nari)  beut  antrage  beS  oben  ermähnten  2Jcemorre3  beS  ©tafen 
öoit  $augtoi|  enthielt,  uitv  ben  Antrag  auf  eilten  Songtef]  jux 
Beilegung  aller   europ&ifd)en  ^änbcl   toeg,    toetl    man  glaubte, 

"Jiapolcon  babnvd)  Sffiaffen  gegen  unS,  um  bei  bev  h'antö|ijcben 
".Kation  tu  mirfeu,  in  bic  Vmube  tu  geBen. 
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2)er  ©enercrf  ßnoMSborf  ehielt  augleiä)  eventuellen  33efef)( 
3ur  Greife. 

2)ie  ©teile  raegen  bcr  frangöfif^en  öffcittticfjcn  Stattet 
(©.  189)  hJtrb  man  nerftetjeu,  roenn  man  beu  folgenben  SbtSjug 
au§  bem  Journal  de  l'Empire  Dom  10.  (September  nadj  lieft: 

»sei,  -  septembre.  La  cour  de  Berlin  a  fait  signifier 
ä  notre  electeur  qu'i]  eüt  ä  suivre  ses  niouvements  et  ä  mo- 
biliser  ses  troupes.  Notre  ölecteur  a  fait  conriaitre  au  Roi 
de  Prasse  qu'i]  ne  voit  aucun  motif  ä  cos  mouvements;  que 
s*üs  sont  dinge's  contre  la  Russie,  notre  cour  ne  peut  y  prendre 
part,  puisqu'elle  n'a  aucun  sujet  de  plainte  contre  la  Russie; 
que  s'ils  sont  occasionnes  par  de  pretendus  rassemblements 
que  formerait  l'Autriehe,  soit  en  Boheme,  soit  en  Silesie,  notre 
cour  a  d'autant  moins  de  raisons  de  s'en  occuper  qu'il  est 
bien  constate  que  cos  bruits  de  rassemblements  sont  faux, 
l'Autriehe  etant  uniquement  occupee  de  l'arrangement  de  ses 
affaires,  et  n'ayant  nulle  envie  de  chercher  querelle  ä  per- 
sonne: que  s"il  s'agit  de  se  preinunir  contre  la  Suede,  notre 
cour  n'a  point  ä  s'en  mßler  davantage,  puisque  la  querelle  de 
la  Prasse  et  de  la  Suede  ne  la  regarde  pas;  enfin  quo  si  ces 
rassemblements  sont  diriges  contre  la  France,  il  nous  convient 
d'autant  plus  de  demeurer  ötrangers  que  cette  puissance  ayant 
declare  ä  notre  ele.cteur  qu'elle  le  laissait  parfaitemenl  ind6- 
pendanl  et  libre  de  suivre  le  parti  qu'i]  voudrait,  nous  n'avions 
assurement  aucun  sujei  de  plainte  contre  la  France;  notre 
prince  a  ajoute*  que  se  trouvant  d'ailleurs  ä  l'avantgarde ,  il 
no  pouvait  que  prior  le  Roi  de  Prasse  do  trouver  hon  qu'il 
rost.it  neutre  et  sc  tint  tranquille.  Quelqu'attache  quo  l'on 
soit  ici  ;i  la  Prasse,  quelque  devoue*  qu'on  puisse  6tre  ä  son 
Systeme  politique,  il  est  impossible  do  ne  pas  s'ötonner  d'uu 
armement  intempestif  que  rien  ne  peul  expliquev  e1  qui,  sous 
ton-  les  points  de  vue,  est  parfaitemenl  inutile.  Le  gönöral 
Rüchel,  qu'on  regarde  comme  le  Don  Quixotte  de  toutes  ees 
dispositions ,    quelques   centaines   de  jeunes  officiers   prussiens 


—     192    — 

diint  il  s'&ablil  I"'  chef,  onl  besoin  de  chercher  des  aventures 
pour  amöliorer  leur  Bort,  et  sMmaginenl  6tre  de  grands  mfli- 
tairea  parce  qu'aux  parades  de  Potsdam  il-  savenl  dlfiler 
comme  des  machines  ei  restcr  immobiles  pendanl  des  hi 
entieres.  Ce  sonl  eux  <|ui  agitent  la  cour  ei  la  ville.  II 
serait  fort  ä  dösirer  qu'ila  vinssenl  8  donner  dans  un  bon 
bataillon  qui  u'entend  neu  ö  toutes  ces  merveilles  de  l'immo- 
bilite*   militaire;    ils    en    recevraient  une   correction   qui   leur 

i  sans  doute  fori  utile,  ei  ils  apprendraienl  la  difförence 
<iui  existe  entre  une  armee  de  parade  e1  les  vieux  vötörans 
de  <Vs,ir.  Nos  anciens  militaires,  tels  que  les  Brunswick,  les 
Möllendorf,  les  Kalckreuth,  courenl  aus  armes  par  pure  i  I 
sance  aus  ordres  qu'ils  recoivcnl  ei  sans  rien  comprendn 
de  si  Stranges  projets.  Le  Roi  de  Prasse  finira  sans  doute 
par  s'apercevoir  des  petits  intörßts  de  tous  ces  petits  agitateurs, 
ei  par  envoyer  les  chefs  ä  Spandau. 

Ter  8.  Dttooex  toax  bom  $önig  als  ber   bexemtoxifdje 
min  angebt,   unb    ben   8.  DftoBex    griffen  bte   ^fxanjofen  ben 
SSoxtraB    unfrex  2lxmee   unter   bem  ©xafen   bon   Tauenden   bei 
vuriebbera,  unb  SaalBexg  an;    ben  6.  hatte  Sftaboleon  eine   | 
flamatioii  an  [eine  2lxmee  erlaffen1). 

Ten  9.  DftoBex  touxbe   ba§  bxeujjifdje  #rtea3=9Jtanifefl  be- 
tannt  gemattjt  -'). 

oft  bte  llniieriebämttieit   nid)t  ju  beiunnbern,    mit  ber  \wv 
ßomBaxb,    ber   SBexfaffex   beffelben  ,    in    feinen  Matäriaux  p.   175 
babon  fagt:    „piece  äminemment  mal  calculäe,    car  non-si 
menl  on  a  toujours  torl  de  parier  le  langage  de  la  passion,  et 


1 1  3  mdance  de  Napoleon  l-!.  t.  XIII.  n 

i:-   SRanifefl   iit    mefjtfad)    gebtudt,    ftanjöftfdj   in   bem  Recueil  de 
pieces  offici  lies,  n°  II.  p.  24  flg.,  beutfd)  bei  Döpfner,   bex  ßrieg  bon 
ii ii t»  1807,  SBb.  I.  ^Beilage  C.     $atbehbttg  liat   auf  [einem   lünir. 
fjanbig  bemettt:    ce  manifeste  est  une  palinodie  ind^cente.     £ie  fran.j 
Slnttoort  auf  ba3  preuftifdje  Htanifefl  üdjt  Recueil,  n    H 
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meme  avec  la  eertitude  de  la  victoire,  on  s'expose  ä  des 
repentirs;  mais  c'etait  faire  sortir  le  Roi  de  son  caractere,  et 
livrer  ä  des  ressentiments  dangereux  le  plus  sage  et  le  plus 
modere  des  honimes,  celui  qui  dans  son  ennenii  nirnie  n'avait 
jamais  cesse  de  distinguer  1  e  grand  Prince! !!  —  ,3>d)  tnürbe 
e§  ßomoarb  ücr.uMljcu,  toenn  er  gejagt  tjätte  le  grand  homme, 
aber  le  grand  Prince  ift  eine  fein  ausgebaute  Sduncidjelei 
für  Napoleon,  bcrn  er  fein  39udj  gefdu'cft  tjaücu  fotC. 

3)a§  9Jtanifeft  toar  roieber  ganj  au§  ber  geber  bei?  ©elijetmen 
ßa6tnet»ratlj§  Somuarb,  ber  fidj  bejfen  gegen  Vertraute  6e= 
rühmte  unb  fid)  botgügltdj  barin  gefiel,  aud)  nadjbem  er  e§  fertig 
tjattc,  nad)  23erlin  ^urücfeilte.  2öetd)er  Gontraft  mit  bcit 
Materiaux  pour  servir  ä  l'histoire  des  annees  L805,  1806 
et  1807!  9Jcau  f)at  e§  nad)C)er  bem  Mannten  SäjriftfteUer  ©ent; 
^ugefdniefien ,  ber  bamal»  aud)  int  Hauptquartiere  mar,  allein 
biefcr  t)atte  I)öd)ften§  an  ber  beutfdjen  lle&erfetjung  2lntf)cil  ober 
üBernafym  foldje  gan^  ')•  £)a'5  9anäe  SDtcmifeft  toar  efien  fo  un= 
t(ug,  alö  ber  SJtief  Dorn  26.  September  an  bcn  .Vlaifer  Napoleon, 
e»  mar  ein  Ijödjjft  unfdjicfttdjeS  SSefenntnifj  üon  $ef)Iern  auf 
yyct)(cr,  ba§  mau  bem  Aiünig  nictjt  l)ütte  in  beu  9Jlunb  legen 
füllen.  Ter  $PoIitif  be§  (trafen  üon  .Sjaugiuilj  unb  bexer,  bie 
iljm  behjitflid)  toaren,  mad)t  e§  fiirlüatjr  toenig  (yl)re ,  toenngletdj 
ber  ^nljalt  liolUommen  toaljr  ift. 

äBa§  mau  fran^öfijdjer  Seit§  mit  gefliifeutlidjer  SSerbtetjung 
unb  (vntftellnng  baxauf  emttoottete,  unb  toa§  mau  über  lumpt 
toegen  be§  Mriege«  mit  ^reufjen  betannt  madjte,  u'igen  fulgeube 
Stüdfe2): 


1)  ;'in-o  bem  iagebudje  bon  ©enjj  ergiebl  fid),  bafj  berjelbe  nidjl  jtoar  an 
bem  afli'ii  Sntttmtf  bcS  SUtanifefteä,  ber  von  ßombatb  ftammlc,  aber  au  ber 
bi'iiuitiiu'ii  3-eftftetIung  beffelben  großen  2tntl)eil  (jatte.  Die  beutfdjc  Uebe« 
Kknua,  gefyöri  ilnu  allein  an. 

2)  Söergl.  and)  Lettre   de  Napoleon  au  ^<i\:<< 

pnlrnu     I-,    I.     XIII,     ,,"     10,949. 
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Premier  rapporl   du   ministre   des    affaires   6trau- 

a  1'  E  in  |i  e  re  u  r,  il  u  3  01  tob i 

Sire, 

Votre  Majeste\  ;i  la  premiere  oouvelle  qu'elle  re<jut  des 
mements  de  la  Prusse,  tut  longtemps  Bans  y  eroire.    Forcee  «l'y 
croire,  ellese  plul  a  les  attribuer  a  im  malentendu.    Elleespera 
que  ce  malentendu   serait  promptement    6clairci,   ei  qu'aussi- 
tnt  cea  armements  cesseraient    Les  esperances  d<    Vi 
jeste*  avaienl    leur   source   dans   son   amour   constant   pour  la 
paix.      Elles  ont   6te"    trompäes.      La  Prusse   n'en   est   plu 
mßditer  la  guerre,  eile  la  fait;  par  quels  motifs?  Je  rigi 
et  je  oe  lui  en    connais   aucun.     Si   la  Prusse  eüt  eu  quelque 
sujet  de  plainte,    quelque  grief,    quelque   raison  d'armer, 
Berait-elle  obstin6e  ä  les  taire?    le  ministre  de  Votre  Ma 
a  Berlin   a'en   aurait-il    pas  etö  instruit?    M.  de  Knobeisdorf 
n'aurait-il  pas  et  «■  Charge*  de  les  faire  connaltre?  Tont  au  con- 
traire,  M.  »Ic  Knobeisdorf  n'a  apporte*  a  Votre  Majest£  qu'une 
lettre  du  Etoi  fori  amicale,  et  il  a  recu  des  assurances  egale- 
ment  amicales    de    la   bouche    m6me   de   Votre  Majesti       Le 
ministre  de  Votre  Majeste*  ä  Berlin   voyait   les  preparatifs 
poursuivre,    l'arrogance    s'aecroitre,    les    provocations    s'accu- 
muler,    ä  raesure  que  Votre  Majeste*   montrait  plus  de  mod£- 
ration  et  d'impassibilite\     Mais  -'il  demandait  quels  pouvaient 
6tre  les  griefs   de  la  Prusse,    on  a'en  articulait  aucun.   on  oe 
lui  donnait  aueune  explication;  <!••  sorte  que  sa  presence  ötait 
devenue  Inutile  a  Berlin;    de  sorte  qu'il  n'\   Stait  plus  que  le 
teiiinin  de  proce'des  et  de  mesures  oonttaires  ä  la  dignite*  de  la 
France.     En  supposanl  que  des  bruits  absurdes,  accueillis  . 
iine  inconcevable  credulite",  eussent  inspirä  au  cabinet  prussien 
de  vaines  alarmes,    Votre  Majeste\  qui  avait  tout  fait  pour  lea 
pr6venir,    avait    aussi    tout    fait   pour    les  dissiper.     1»«-  quels 
dangers  Ifl  Prusse  voulait-elle  se  garantirV  La  France,  loin  de 
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]a  menacer,  ne  lui  avait  jamais  donne  que  les  preuves  les 
plus  signalees  de  son  amitie;  ä  quels  sacrifices  voulait-elle  se 
soustraire?  Votre  Majeste  ne  lui  a  rien  demande;  de  quel 
deni  de  justice  avait- eile  ä  se  plaindre?  Tout  ce  qu'elle  eüt 
demande  de  juste,  Votre  Majeste  etait  disposöe  ä  le  lui 
aecorder;  inais  eile  n'a  fait  aucune  demande,  parce  qu'elle 
n'en  avait  point  ä  faire.  Est-ce  l'existence  de  la  confederation 
du  Ilhin?  sont-ce  les  arrangements  qui  ont  eu  lieu  dans  le 
midi  de  l'Allemagne,  qui  ont  porte  la  Prusse  ä  prendn 
armes?  On  ne  peut  pas  meine  le  supposer.  La  com-  de  Ber- 
lin a  declare  qu'elle  n" avait  rien  ä  objecter  contre  ees  arran- 
gements. Elle  a  reconnu  la  confederation;  eile  s'est  occupäe 
ä  reunir  avec  eile,  dans  une  confederation  semblable,  les  Etats 
qui  l'avoisinent.  Votre  Majeste  a  declare,  il  est  vrai,  que  les 
villes  anseatiques  devaient  rester  indöpendantes  et  isolees  de 
toute  confederation.  Elle  a  döclare  encore  que  les  autres 
Etats  du  Nord  de  l'Allemagne  devaient  etre  libres  de  ne  con- 
sulter  que  leur  politique  et  leurs  convenances;  mais  ees  clöcla- 
rations,  fondöes  sur  la  justice  et  sur  l'intörel  genöral  de 
l'Europe,  n'ont  pu  fournir  ä  la  Prusse  un  motif  de  guerre,  ni 
meine  un  prötoxte  qu'elle  puisse  avouer.  La  guerre  de  la 
part  de  la  Prusse  est  donc  sans  aucun  motif  röel.  Cependant 
les  armöes  prussiennes  ont  depasse*  leurs  liniites;  elles  ont 
envahi  la  Saxe;  dies  menacent  le  territoire  de  la  confödera- 
tion  du  IMiin,  de  l'inviolabilite'  duquel  Votre  Majeste*  est  ga- 
rante.  Les  troupes  memes  de  Votre  Majestö  sunt  menacöes; 
ä  peine  arrivöes  devani  nos  avant-postes,  les  troupes  prus- 
siennes oni  fail  le  serviee  de  guerre.  Elles  ont  refusö  aux 
officiers  francjais  l'entröe  de  La  Saxe,  ei  la  guerre  s'esl  trouvöe 
coniinencee  sans  que  la  cour  de  Berlin  ait  fail  connaltr<  quels 
sujets  de  tnöcontentement  eile  prötendail  avoir,  sans  qu'elle 
ait  tente*  les  moyens  »le  conciliation ,  sans  qu'elle  ait  rien  fail 
pour  öviter  une  rupture.  Un  silence  si  obstinö,  si  peu  natural, 
si  incompröhensible  d'une  pari:    de  l'autre,    une  pröcipitation 

L3< 
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lidii    moins   inconcevable ,    prouvenl    assez  qu'il  oe  faul  point 
chercher    de    motif    mßme    apparenl 

r&ultal  d'une  däplorable  intrigue.  Deux  partis,  donl  l'un 
veul  la  guerre,  l'autre  la  paix,  divisenl  depuif  longtemps  la 
Prusse  Le  premier,  dont  Les  tentativea  avaient  6tC  constam- 
uKMit  dejouöes,  Bentantqu'il  oe  pouvail  röussir  que  par  l'arti- 
fice,  n'a  eu  qu'une  peosöe,  qu'un  dessein,  qu'un  but;  c1 
d'exciter  des  döfiances,  de  präsenter  comme 
mesures  qui   devaienl    forcer  la  I  en  prendre  de  sem- 

blables,    d'öcarter   ensuite  toute  explication,    d'emp6cher  que 
les  deux  gouvernements  oe  puissenl  s'entendre,  ei  de  les  placer 
dans  une    Situation   teile   que   la   gueiTe  en  devint  une  co 
quence  inövitable:   projel  malheureux   ex£cute*  avec  an  su 
que  ses  auteurs  eux-m&nes  pouiTont  6tre  im   jour  force"s 
nommer  funeste.      Nun,    la  guerre  präsente  n'a  point  <i'. 
cause.     II  1 1 " « 1 1  existe   point  d'autre  que  i 
i|iii  onl  egare'  tanl   de  cabinets,    dont   la  Pro 
temps  p  .   mais  dont  il  semble  que  la  Providence  l'ait 

condamnöe  ä  ötre  aussi  victime,  en  la  livrant  au 
ceux  qui  comptent  pour  rien  les  calamit& 
qu'ils  ne  doivent  point   en   partager   les  dangers,  et  sont  tou- 
jours   piiN  ä   sacrifier  ä   leur  ambition,    ä  leurs    cra 
leurs  pröjuge's,   ä  leurs  faiblesses,   le  repos  et  le  bonheui 
peuples.     Si  toutefois  ces  passions  ae  sonl  pas  Punique  mobile 
du  cabinet  de  Berlin,    et   si  quelque  motif  d'intörßt  personne] 
lui  a  i.iit  prendre   les   arm.-  bablement  et  uni- 

quement  le  dösir  d'asservir  la  Saxe  ei  les  villes  ansäatiques, 
ei  d'ecarter  ou  de  surmonter  les  obstacles  que  les  de'clarations 
de  Votre  Majeste*  lui  onl  fail  cniimliv  de  rencontrer  dans 
äcution  d'un  tel  dessein.  La  guerre  alors,  quels  que  soient 
les  regrets  que  Votre  Majeste"  eprouve  de  n'avoir  i>u  la  pr4- 
venir,  lui  offrira  du  moins  une  perspective  digne  d'elle,  puis- 
qu'en  döfendanl  les  droits  ei  les  interßts  de  ses  peuples,  eile 
pre'servera  d'une  injuste  domination  d  ts  dont  rinde'pen- 
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dance   importe,    non  -  seulement   ä  la  France  et   ä  ses  allies, 
mais  encore  ä  toute  l'Europe. 
Mayence,  3  octobre  1806. 

Signa:    Ch.  M.  Talleyrand, 
prince  de  Benevent. 


Deuxieme  rapport  du  ministre  des  affaires  etran- 
geres  ä  l'empereur,   du  6  octobre. 
Sire , 

Lorsque,  dans  le  rapport  que  j'eus,  il  y  a  peu  de  jours, 
l'honneur  d'adresser  ä  Votre  Majeste,  j'etablissais  que  si  la 
Prasse  avait  quelque  raison  d'interet  personnel  qui  la  portät 
ä  faire  la  guerre,  ce  ne  pouvait  etre  que  le  desir  d'asservir 
la  Saxe  et  les  villes  ansöatiques,  j'(;t;iis  loin  de  prevoir  (ju'elle 
osät  jainais  avouer  un  tel  motif.  C'est  neanmoins  un  aveu 
qu'elle  n'a  pas  eraint  de  faire  et  de  eonsigner  dans  une  note 
que  M.  de  Knobeisdorf  m'a  envoyee  de  Metz,  et  que  j'ai  l'hon- 
neur d'adresser  ä  Votre  Majeste 

Des  trois  demandes  que  renferme  eette  note,  la  premiere 
et  la  troisieme  ne  sont  fäites  que  pour  deguiser,  s'il  est  pos- 
sible,  qu'on  n'attache  d'importance  reelle  qu'ä  la  seconde. 

La  Prusse,  apres  avoir  vu  d'un  oeil  tranquille  les  armees 
francaises  en  Allemagne  pendant  un  an,  n'a  pu  s'alarmei 
leur  presence,  lorsque  leur  nombre  ötail  diminue,  qu'elles 
ötaient  dispersöes  par  petits  corps  dans  des  cantonnements 
(ddivncs,  lors  surtout  que  Votre  Majeste  avail  solennellement 
annonce"  qu'elles  retourneraient  en  France  aussitöt  que  les 
affaires,  cause  de  la  Prolongation  de  leur  sejour  en  Allemagne, 
auraienl  6te*  r^glöes  par  un  aecord  fail  avec  l'Autriche,  el  que 
dejä  l'ordre  pour  l«ur  retour  6tail  donnö. 

La  Prusse,  qui  parle  d'une  nögociation  pour  fixer  tous  les 
inleivis  eu   litige,    sait    bien  qu'il  n'\   a  poinl    d'int<h*6t  quel- 
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que  fii  litige  entre  les  deux  Etats:    la  discussion  amiable 
qui  doit  fixer  d6finitivemen1    le   sort    des   abbay<  n   ei 

de  Werden    n'a    poini   6te"  dirTör^e  par  aucune  lenteur  du 
binel  (rancaiß,     i       troupee    fira  terri- 

töires,  que  le  grand-duc  de  Berg  avail  fail  occuper  dana  la 
persuasion  intime  «>u  des  documents  nombreiu  avaient  <lü  le 
mettre,  qu'ils  faisaienl  partie  du  fluche"  de  Cleves,  ei  <|ii 'ils 
avaient   öte"   compris   dans  la  cession  de  ce  duche". 

Äinsi  les  demandes  de  la  Prusse  sur  ces  divers  poini 
d'autres  de  mßme  Datui'e,  et  les  prätendus  griefs  qu'elles  sem- 
blenl  indiquer,  o'offrent  poini  la  vöritable  pensäe  du  cabinet 
de  Berlin.  II  ne  la  rövele,  il  ne  laisse  echapper  son  Beeret 
que  lorsqu'il  demande  qu'il  ne  soil  plus  m\<  de  la  pari 
de  la  France  auenn  obstacle  quelconque  ä  la  for- 
mation  de  la   ligue  du  Nord,   qui  embras  ans 

aucune  exception,  tous  l«1-  Etat?  non  nommäs 
(i ;i  n b  l'acte  fondamental  de  la  Confäderation  <lu 
IMiin. 

Ainsi,  pour  satisfaire  l'ambition  la  plus  injuste, 
consenl  ä  rompre  les  liens  qui  Funissenl  ö  la  France,  ä  appe- 
ler  de  nouvelles  calamitäs    sur  le   continent,   donl  Votre  Ma- 
jeste*  vuiil.iit    cicatriser  les  plaies  ei  assurer  la  tranquillib 
provoquer  un  allie"  fidele,  ä  le  mettre  dans  la  cruelle  necessite* 
de  repousser  la  force  par   la  force,   ei    d'arracher  encore 
armöe  au  repos  donl  il  aspirait  ä  la  faire  jouir,  apres  taut  de 
t.  de  triomphes. 

Je  le  dis  avec  douleur,  je  perds  l'espoir  que  la  paix 
puisse  ßtre  conserve"e,  du  moment  qu'on  la  fail  dependre  de 
conditions  que  requite*  repousse  ei  q»e  Uhonneur  repou 

lement,    propi  c nie  elles  le  sont,  avec   un  ton   et  des 

formes  nur  le  peuple    francais  n'endura  dans  aueun  lemp 
de  la  part  d'aucune  puissance,  e1  qu'il  peul  moins  que  jamais 
endurer  sous  le  regne  de  Votre  Majeste*. 

Mayence,  6  octobre  1806.  Signö:  Ch.  M.  Talleyrand, 

prince  de  Bönövent. 
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9ftan  f)ütete  ftd)  aber  franaöftfdjer  Seit§  tootjl,  ben  SSrie? 
be§  $önig§  öom  26.  September  befannt  gu  machen. 

S)tc  2lnttoort  be»  ßaifers  91apo(con  barauf1)  gelangte  erft 
am  borgen  ber  Sd)Iad)t  bei  Sluerftäbt,  ben  14.  Dftober,  in  bie 
§änbe  be§  $önig§,  freit  ber  Ucbcrbringer  bei  betn  Gorp»  be§ 
dürften  öon  £)ot)entot)e  toar  aufgehalten  Sorben,  ober  fid)  ab= 
fidjtlid)  auffielt.  2BeId)e§  üon  beiben  ber  galt  mar,  ift  nidjt 
red)t  flar,  imb  baljer  befto  3h)cifell)aftcr,  ob  c§  toirflid)  bem  ßaifer 
Napoleon  ein  (Srnft  loar,  ben  .ftrieg  tiocf)  ju  bereuten? 

lieber  bie  3Segebenf)citen  be§  unglüdlidjcn  Ärieg§  felbft  ttttdj 
tjier  31t  öerbreiten,  mürbe  aufjer  meinem  Qtocä  liegen.  $fy  über= 
laffe  e§  gern  anbern,  bie  meljr -3fäf)ta,fcii  bnut  fjaben  al§  id),  ifjn 
3u  Beurteilen.  2tu§  ben  nieten  tetbenfdjaftltdjen  Sdjriften 
barüber  toirb  enblid)  bod)  ft>ot)t  eine  itnparteitfd)c  {ycbcr  ba§= 
jcnige  fidjten ,  toa>?  man  als  roafjr  toirb  annehmen  tonnen.  So 
Oiel  ift  gelt>i§,  baft  fclbft  bie  2lnftalten  311m  Kriege  mit  einer 
gang  nngtaublidjen  Sorgloftgfeit  gemadjt  toorben  toaren.  9üd)t 
311  gebenfen,  bafe  man,  Ir-ic  id)  fdjon  ertoäf)nte,  ben  ®rieg  begann, 
ol)nc  ben  -^rieben  mit  (ümglanb  unb  ©d)toeben  geidjlojfen  ju 
traben ,  of)ne  ber  natjen  -öülfe  föufjlanb»  gcloiB  jju  fein  —  ber 
Obrift-Sieutenant  bon  törufemard  war  ja  erft  am  18.  September 
au§  Berlin  nad)  Petersburg  abgegangen,  oljneradjtet  ber  ßatfer 
ben  .Vtbnig  fdjon  (ängft  aufgeforbert  (jatte,  ifjm  nur  feine  SBünfdje 
Befannt  311  madjen,  ofjne  einmal  fid)  bie  lUitluirt'uug  be* 
®urfürften  bon  Reffen  gefidjert  :,u  tjafien,  —  madjte  man  aud) 
in  beut  preufjtfdjen  Staat  felbft  £eine§toeg§  bie  ^orfeljvuugeu, 
tocldje  ein  fo  grofje»  unb  gcffihrlirije*  Unternehmen  etfotberte. 

sJJi  au  l)atte  an  ben  ,"yall  eine*  llugliiri'v  gar  nid)t  gebadjt, 
bie  y\efhmgen  Waren  nid)t  in  ^taitb  gejeut,  nidjt  mit  bem  "Jibtbigen 
uerfeljeii.  2ln  "JJiagbebnrg  eilte  man  jet.;t  erft,  ba§  ^llteibriiigeiibfte 
jju  madjeu.     Tie  oft*   unb  neu  oftpveiifjiidjeu,    bie  [übfcreufjifdjen 


1)  S.  Correspondance  '1''  Napoleon  l< .  t.  XIII,  n°  10,990. 
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Stuppen  baten  uidjt  einmal  auf  ben  ShnegSfufj  g 

ba\u  mürbe  crft  gcgcBen,  all  ber  Urica,  mirflid)  ait-:-brod).  9Bel<$ 
ein  lluteridiicbmürbcc*  getoefen  [ein,  toeitn  Napoleon  biefe  £tuppeit 
und)  ber  Sdjladjt  Don  Auerftäbt  unb  3ena  hinter  ber  (*lbe  nnb  bie 
lleBetg&nge  üBet  biefen  7v l n U  ftnvf  bricht  uub  ucrtljcibiiit  gefunben, 
wenn  bie  gefd)lagene  Armee  fid)  hinter  bemfelben  nriebet  hätte 
ianuneln  tonnen,  miftatt  bafj  baS  ßanb  allenthalben  b\%  an  bie 
äBeidjfel  ganj  offen  unb  toefjtloS  toat,  31n  bie  SBettljeibtaung 
Spanbauä  unb  bet  Dbet=f$fefhmgen  hatte  man  gar  nid)t  botauä 
gebadet.  Tic  3tefeTüe=33ataüIon3,  eine %A  bon  SoltSBetoaffmmg, 
lum  bet  man  nie!  gefptod)en  unb  gefd)tieBen  hatte,  mar  nidjt  audge* 
führt.  Sie  hätten  in  ben  7vcftuua,cu  unb  uutcrftütU  nun  ben 
Gruppen  gtofce  Ticnfte  leifteu  tonnen.  Tic  fttiegäbott&tlfe  an 
Artillerie,  (Unehren,  Munition  k.  maren  gtöfctentljeilS  bem 
exften  Anlauf  in  unb  nm  Berlin  au§gefe|i  geblieben.  5üb=  unb 
M t c n  Cft ^reuf;en  betbienten  bie  gtöfjte  Aufmcrffamfeit  unb  man 
ticrnad)läifia,te  fie  ganjj.  9Jlan  hatte  einen  Augniblirf  bie  Abfidit, 
Befonbete  polnifdje  6otp§  ju  errieten.  Ter  ^riir,  Wabu'toil, 
Sdjtoiegetfotjn  be§  Jßrinjen  Tvcrbinanb  Oon  ^veiifjen,  ein  SRann  fon 
Talent,  ben  man  überhaupt  beifer  hätte  bennhen  iollcn,  übergab 
fdjon  früh  im  Sluguft  ein  Memoire,  nm  biefe  *0ta§tegel  roirflid) 
nuhbar  ju  machen-,  bex  ßönig  üBetgaB  e§  bem  (trafen  t>on 
,s>-uigmih  unb  bettoieS  ben  Sßtinaen  an  biefen  wegen  bet  93 
fübrnug.  (£§  toutbe  Eingelegt  unb  e§  gefdjab^e  gat  uidjtc«,  mit  lid) 
bet  ehemaligen  Sßolen  \u  betftdjetn.  9lut  bot  bem  Auobrud)  beS 
'$tieg3,  mir  bei  nori)  nnüerminbcrter  Mraft ,  tonnte  biefeS  auf 
eine  toitffame  Art  gefdje^en. 

Ter  Operations  =  Sßlan  mar  auf  eine  red)t  fräüige,  idmeüe 
Offenfibe  beredmet,  ehe  Napoleon  bie  Büttel  beifammen  haben 
föiuie,  biefe  felBft  JU  beginnen:  brei  Armeen  iollteu  auf  einmal 
Bt3  mitten  in  Tentidjlanb  borge^en,  ber  AÜrft  bon  viobenlohe, 
beteinigt  mit  ben  Saufen,  über  .vmf  unb  ba8  SBatyteutb/fdje  auf 
'Jiürnbcrg,  ber  .fvr\og  mit  ber  Maupt  =  Armee  auf  SamBetg  an 
ben  "JJiain.  ber  Aturfüvft  bon  Reffen  mit  beut  ©enetal  bon  9tü$el 
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unb  bcn  Reffen  unb  üßreuBen  auf  ^ranffitrt  am  9ftain;  ber  (Se= 
neral  Sccoq  ftanb  mit  feinem  35co6adjtung§  =  Gorp»  in  2ße[t= 
falen.  Söäre  biefer  *pian  raftfj  ausgeführt  roorben,  fo  Begann 
ber  ßrieg  t>ieHeiä)t  glürftidjer.  3>n  ber  Slrmee  t)erxfc£)te  im  ©an= 
jen  ein  guter  ©eift,  fie  berbient  bie  allgemeine  |)era6roürbigung 
nidjt,  bie  fie  erfahren  tjat;  obgleid)  mancfje  ber  gerügten  klänget 
toirflid)  borfjanben  roaren,  mürbe  fie  unter  anbcrn  •SjccrfiU)rcrn 
ifjren  alten  9htt)m  bod)  Behauptet  IjaBen.  9ctemaub  glauBtc  an 
bk  ^cögtidjfeit  einer  fo  fdjledjten  ^üljrung.  2öel(^e3  bie  eigent= 
liefen  llrfadjen  roaren,  roarum  man  bcn  oBen  ermähnten  Sßlan 
unb  alle  SBortljetle  ber  liftigen  Sßolitif  be§  ©rafen  oon  ^augtoitj 
aufgab,  toatum  man  nun  bem  ^einbe  ben  eine§  fdjuetlen  %\u 
griff§  ganj  überlief},  bie  3lrmeen  auf  einen  Raufen  linf§  ber 
©aale  -utfammenjog,  fidj  bon  bcn  SOßegen  nad)  Bresben  unb 
SBerlin,  bon  ber  (Hbe  aBfäjneiben,  überflügeln,  bie  9Jlagayne  ]n 
Naumburg  nehmen,  ftäj  fdjon  Bei  beut  erften  anfange  be§  ^elb= 
3itge§  in  bcn  $aU  fetjen  liefe,  an  SeBen§mitteln  in  bcn  frud)t= 
Barfteu  £änbern  unb  natje  an  grofjen  Strömen  Mangel  ]\i  leiben, 
roarum  man  brei  SBodjen  in  ber  llntfjätigfeit  berlor?  — 
alte§  biefe§  j$u  Beanttoorten,  üBerlaffe  \d)  anbern,  ba  idj  e§  nid)t 
fanu.  üöietteidjt  mar  bie  (Sntfdjliefjung  be3  Äurfürften  tum  Reffen, 
neutral  51t  BleiBen,  ein  ©runb  mit,  bie  Operationen  über  ben 
SOjüringer  SOßalb  tjinaity  aufpgeBen;  aber  mufjte  man  ftd)  beim 
be§  .ftitrfürftcn  titcfjt  fdjou  läugft  berfidjert  (ja  Ben  ? 

üEßenn  ein  9ftonardj  nidjt  felbft  ein  großer  ©eneral  unb 
fällig  ift,  bcn  SSefeljl  feine§  £eer§  in  ber  2 hat  felBft  \n  führen, 
fo  ift  feine  ©egenroart  bei  bemfelBen  allemal  idjäblidi ,  fie  öffnet 
ber  Aiabale  ba§  lt)or  unb  Ui()int  ntcl)r  ober  weniger  bcn  eigent= 
lidjeu  Actb()crrn.  S)iefe§  roar  boppelt  ber  ,"yall  bei  einem  MUannc 
oon  bem  ßfjaratter  be§  ^etflogä  lum  SBraunfcfyroeig,  ber  für  tleiit- 
titfje  Sftücffidjten  bei  £>ofmanne§  empfänglicher  roar,  als  für  baä 
©rofje,  .kräftige,  ba§  jum  3roed  füfjrt. 

Tiefer  Eljarafter  würbe  ilim    auf    alle  /volle  iiiuberlid)  ge 
loefeu  fein;    aber  id)  bin  ganj)  feft  überzeugt.    bafj  Napoleon  ein 


—     202     — 

fdjtoerereS  Sbiel  gehabt  haben  mürbe,  toenn  man  bon  bem  Singen 
blut  an,  too  betÄrieg  bef$loffen  mar,  nur  getraute!  hätte ,  bic 
V^olit i ülii  n  SOerbinbungen  \u  Enübfen  unb  bann  bcni  ^ergog  ohne 

olle  (viiuninhuni]   botttommen    freie  s.Uiad)t   gelaffen    hotte,    bic 
Operationen  nach,  feinem  ©utbünten  ju  machen;       nod)   beffer, 

toenn    man    ben    dürften    bon   V>oheulobe    allein    an   bie    3pitje 
hatte  feheu  Können. 

Ter  ßönig  mar  nicht  jum  Venera!  geboten,  er  fühlte  baj 
felbft  unb  gettaute  fid)  baher  nidjt,  baS  £eer  nlbft  vi  leiten-. 
bcunocl)  toollte  baS  ^orurtbeil,  baf;  cv  bei  bcmiclhcn  fei.  :liatt)= 
gebet  aller  Vlrt  umgaben  ihn  unb  ben  $erjog,  ber  nun  nidjt* 
ohne  be§  ftönigS  Genehmigung  unternahm.  Wim  hielt  einen 
Mrica^rrdh  Übet  ben  aubern.  Matte  ber  ßönig  hei  feiner  Sßetfon 
einen  talentboUen ,  energifdjen  Sftann  gehabt,  ber  baS  ftrieg§= 
(janbtoer!  berftanb,  hätte  er  bicieui  ganj  berttaut,  fo  fonutc  bic 
l'iaidiine  bod)  im  ©ange  erhalten  merben,  aber  toet  waren  bie, 
roeldje  ben  ßönig  umgaben?  ©er  ©eneral  tum  Mörfrih ,  ber 
Dbetft  nonMleift,  beibc  gar  liidjt  gefdjictt  hie  vi.  Ter 
ncral  pou  3flfttoto  Würbe  ihnen  bei  beut  anfange  beS  ftriegä 
■utgeorbnet;  and)  er  hatte  nie  militätifdje  Talente  gezeigt, 
Tljätigt'cit  in  ©efdjäften,  batan  fehlte  e§  ihm  nidjt,  aber  \u 
einem  foldjen  Soften  6efaJ3  er  bie  ßtgenfdfwften  gat  nid)t. 

Ter  ©enetal  Spljufl  hatte  ßenntniffe  genug,  aber  nidjt  Sin» 
fluf;  genug,  nid)t  bie  Wabe  unb  bie  (ynticbloffenheit .  biefen  vi 
etlangen  unb  jene  anjutoenben,  nielleidjt  audj  nid)t,  feine  Rennt3 
niffe  auf  beut  rcd)teu  Aled  ]u  benuheu. 

Ter  ©enetal  bon  3d)arubor[t  mar  bei  bem  $etj)og,  ber 
Dbetft  mm  lUaifcubad)  bei  beut  dürften  bon  Mohenlobc  $aug> 
in  it.; ,  8ucc$efini,  ßombarb,  machten  bic  poiitifdicu  Stattgebet, 
bod)  gieng  ber  leide,  wie  id)  oben  ermähnte,  nie-  er  fein  M'ianifcft 
Verfertigt  hatte,  nad)  Berlin  juriief.  SQfaS  mau  Ohi\{]  für  eine 
'liolle  [bieten  lief;,  Weif;  id)  nid)t.  Ter  $erjog  bon  ©raun- 
fdjtoeig,  toeldjet  ohucradjtet  feineS  mehr  alt  70j[&^rigen  Sllterä 
bic  SÖetbex  uidjt  entbehren  tonnte,  führte  eine  fraityöftföe  3diau- 
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fpielcrin  9JcabemoifeIte  2)uque§noi  mit  fid);  in  feinem  ©efolge 
befanb  ftc^  aufjerbem  ein  geroiffer  ©erjeimerrattj  .^»aHatin  au§ 
©enf ,  bcn  er  aU  feinen  9JHnifter  ber  auSroärtigen  Angelegenheiten 
Brannte  nnb  ben  man  für  ftanjöftf^  gcfinnt  fjielt  —  idj  roeiB 
nid)t,  06  mit  ütedjt?  unb  ein  frangöfifdjer  ßmigrirter  9ftonfteur 
be  la  5ftaifonfort,  ben  ber  ^ergog  ebenfalls  in  feine  biplomatifdjen 
©ienfte  aufgenommen  fjatte.  3)iefer  fagte  roenige  Sage  bor  ber 
nuglücfticfjen  ©djladjt  öon  bem  (trafen  öon  £augtoit|:  „c'est  la 
perfection  de  la  politique".  Sucdjefini  änderte:  .,1c  comte  de 
Haugwitz  a  beaueoup  de  fautes  ä  röparer,  il  los  reparera." 
5Dicfe§  geigt,  bafj  bie  §erren  ntc&t  tlax  ja'ljen.  Sie  ©enerale, 
$ürft  .föoljenlolje,  beffen  glätte  man  nidjt  befolgte  unb  il)n  öon 
feiner  erften  23cftimmttng  jut  .fraupt^  Armee  0630g,  Ütüdjcl,  ber 
ebenfalls  31t  foldjer  gurücf  gebogen  rourbc,  toaren  an  ber  Söitje 
befonbercr  Armce=6orp§;  5prin-$  Subtoig  fyerbinaub  contmanbirte 
ben  SSorttab  be»  ^orjcnlob/fdjcn  £>eet§  bei  3aa(fctb,  mo  er  am 
10.  Cttobcr  ben  .^elbentob,  obgleid)  öcrmutrjliä)  burd)  feine  Sdnilb, 
ftarb.  £er  .^ergog  öon  Sßeimar  fjatte  ein  abgefouberte»  6orö§  unb 
mar  in  grauten  öorgerüdt,  nalnn  an  ben  ©d/tadjtcn  öom  14.  feinen 
SDjeil  unb  geigte  fid)  rüb,mlid)  unb  feiner  toütbtg.  ©raf  STnucuu'cn 
fd)tug  fid)  tapfer  bei  ©djleig,  mttfjte  aber  ber  Ucbermadjt  toetdjen. 
Ücr  ©cneral  ©raf  .Vialcfrcutn,  contmanbirte  bteStefettoe.  Xic  ©enerale 
^rinj  öon  £ranicn  =  £yu(ba  nnb  SSlücfjex  Umreit  bei  ber  2lrmee 
be§  §erjog§ ,  bei  ber  fid)  ber  ®önig  befanb,  fo  and)  ber  ©enercu% 
Lieutenant  ©raf  Sdjmettau,  ber  bie  Sd&Iadjt  bei  XHucvftäbt 
tapfer  eröffnete,  töbtlid)  öermunbet  mürbe  nnb  in  üfißetmat  erteil* 
toott  fein  ßefcen  enbete.  Ataum  mag  id)  ben  83j[äfjrtgen  ^elbmar* 
fd)alt  yjcöllenborf  nennen;  er  ntufjte  enttoebet  \\\  §aufe  bleiben, 
ober  tute  Sdjmcriu  fterben. 

©0  öiel  ift  getüifj,  bafj  man  bei  ber  Armee  [djou  nid)t 
mel)r  redjt  tnnfjtc ,  Um*  man  motttc,  unb  bafj  SHemanb  jtat! 
genug  mar,  burdj.ytgrcifcu  unb  gtofce,  eutfebeibenbe  Qjntfdjlüffe  ui 
nel)iuen;  baf;  mau  öon  ben  Ab|id)teu  be§  /yeinbec-  lehr  iitilalit 
uuterrid)tel  mar  unb  fie  gaitj  falid)  lu'iivt  heilte ;  baf;  man  enblut). 


204 


nadjbem  befc^Ioffcti  mar,  BBet  bte  Saale  yirürfwgcficn  unb  bcn 
fjfeinb  anzugreifen,  nirfjt  betmuttjete,  fid)  am  14.  Dltobet  ju 
[plagen,  baljet  |.  s^.  bte  3ltmee  beS  ftönigS  ober  bco  $etjog3 
mit  ihm-  SBagage  jtoifdjen  ben  Stubben,  mir  bei  einem  getoöljn* 
lidicu  ÜRatfdje,  cinhermg  unb  baS  gange  Stmee-GotpS  beä  5Jlat« 
fdwlls  Taoout  unnermuthet  auf  bettl  [inten  Ufer  bor  Saale  unb 
bte  ba8  3d)lad)tielb  6ef)ettf$enben  $öljen  bricht  fanb.  S3  Ifft 
gemif; .  bau  bie  Königlichen  Stubben,  ein  Xbcil  ber  (vnuQcric 
ausgenommen,  fehr  tapfer  fndjtcn,  bafj  ber  Äöntg  uibft .  beut 
ein  Sßfetb  unter  beut  Betöe  mit  einer  /"vlinteufuget  cridmücu  mürbe 
baS  SBeifbtel  baju  gab,  fo  tote  bie  töntglidjen  Sßtin^en  ihren  bet» 
fönlidjen  l'iuth  jeigten,  aber  bet  $etgog  mürbe  gteidj  Snf 
[d^toet  bettounbet  unb  be§  ©eftdjtS  beraubt  ßin  gtofjei  Ihnilücf, 
beim  bei  feinen  nidjt  JU  beimeifclubcu  latenten  mürbe  er  t>er= 
mnthlid)  Glittet  gefunben  haben,  uiclleidit  bcn  Steg  }u  erringen, 
ober  hod)  bei  bem  SBetlujt  bet  erfitarijt  b; 
bcn  gtöf$tentljeil§  abuimenbeu. 

"Jiim  toufjte  fid)  "Jciemaub  ju  helfen  ober  toolitc  nid 
Ter  ©enetal  ©taf  mm  Aiatrt'rcuth.  toeWjet  mit  bet  beträd)tlid)cn 
SReferbe  gat  nietjt  jum  Steffen  ge!ommen  mar,  hätte  einen  tior= 
theilhaften  2lugen6Itcf  benuhen  unb  bcn  linfen  ^flügel  $  uit'= 
fdjen  SotbS  umgeben,  bieHetdjt  baburd)  bcn  Steg  Tür  bie  £ßteuf>eu 
cntid)cibcn  Eönnen;  idj  meif;  au§  bem  eigenen  3Jhtnbe  eine*  ber 
!öniglid)en  Flügel  ^Ibjutanten,  bafj  biefet  e§  bemerfte  unb  bcn 
@enetal  batauf  aufmetffam  machte,  allein  toeitet  nidjt§  baburd) 
bemirfte,  als  bat)  et  erft  jum  König  ritt  unb  üdi  v-! 
tum  ihm  erbat.  Tiefer  überlief;  ihm,  m  thuu,  toaö  er  für  gut 
ftnben  mürbe;  al3  er  aber  ui  feinen  Stubpen  jutüctfam,  mar 
ber  »Hugcnblirt'  botübet.  Tic  gftaftjoffn  hatten  gegenübet  eine 
uorthcilhatte  Stellung  genommen  unb  bie  Vürfc  aufgefüllt. 

Ter  Dtücfyug  dorn  Sdjladjtfelbe  gefdiab  mit  Otbnung,   aber 
man  hatte  feine  sJiaduid)t  bom  AÜrftcu  Vuibenlphe  unb  bem 
netal   bon   9tü$el,    man    toufjte   uidit,    bafj   Beibe    gefdjlagen 
toaten,  e8  fehlte  gan3  an  meitereu  fingen  £)i8pofitionen.  9tfemanb 
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befafji  beftimmt:  in  ber  9tad)t  fließ  man  auf  franjöfifdje  Golon= 
neu,  unb  in  ber  SRadjt  flofj  2llle§  in  ber  allergrößten  Unorbnung, 
bic  2lrmce  auf  -ftorbfjaufen  unb  93cagbeburg,  5000  OJcann  unter 
bem  alten,  am  gfufj  nerrounbeten  ^elbmarfdjatt  93cöHenborf  unb  beut 
Springen  oon  Dranien  nad)  Grfurt,  reo  fie  ba§  erfte  23eifpie(  oon 
Kapitulation  gaben.  Sa*  roaren  bie  5000  9Jtann,  bie  gefangen 
toeggefüfjrt,  unb  in  ber  öegenb  Don  ©otf)a  burä)  ben  Sieutenant 
Öetlroig  roieber    Befreit    mürben,     inbem    er    bas    ^Begleitung»» 

itfjement  angriff,  fcfjtug  unb  betjagte. 

S)en  dürften  Don  föoljcnlolje  griff  ber  Kaifer  Napoleon  fetbft 
mit  einer  feljr  ü6ertegenen  9Jcad)t  6ei  3fena  ebenfo  unoermutfjet 
an;  er  mufjte  enbtid)  toeidjen,  unb  ber  öeneral  Stüäjel,  ber  ifjm 
511  .(oütfc  tarn,  bie  roeit  ftär!eren  Tyrannen  tapfer  angriff  unb 
autf)  ha*  UnglücE  t^atte,  töbttid)  oerrounbet,  aber  nidjt,  tüie 
franjöfifcfje  23erid)tc  gan$  faljdj  anführen,  gefangen  ju  toerben, 
rourbe  ebenfall*  einzeln  gefdjlagen.  Sic  Unorbnung  rourbe  aH= 
gemein  unb  unbefcfjreibtid) ,  öotnefjmftdj  burdj  bic  ftludjt  oer 
•ilrmee  bes  ßönig§,  burtf)  ba$  Krcujcn  betriebener  Gotonncn  zc. 
2er  König,  roeldjer  feinen  feiner  5Ibjutanten  mcfjr  bei  ftdj  fjatte, 
fanb  enbtid)  nad)  einem  langen  'Kitt  biefe  unb  feine  (yquipage 
roieber  unb  traf  ben  18.  in  9Jlagbcburg  ein.  Sie  .Königin,  bie. 
in  SOßcimar  geblieben  mar,  flüchtete  am  Sage  ber  3d)lad)t  über 
(Erfurt,  ba§  .spannööcrifcfje,  Staunfdjtoeig ,  bie  2lltmatf,  SBerlin 
nadj  Stettin. 

Sem   .soetjog  Gugen    tum-  SBüttemfcetg ,    bem    alle  latente 

eine»  (Sencrals  fehlten',    fjattc  man  eine  SReferbe  oon  16— 20,< 

9)lann  )u  befestigen  gegeben  unb  ibn,  ©ott  toeifj  roarum,  in  bie 
©egenb  oon  .vSallc  —  nidjt  an  bic  (Hbe,  um  il)rc  Ueöergange  ju 
berfen  —  gcftellt.  vuer  toutbe  er  am  1»'».  bei  ber  Stabt  unb  in 
ber  Stabt  fetbft  00m  "JJiarjdjall  Sernabotte  überrumpelt  unb 
and)  gcfdjlagcn. 

x\u  Berlin  toat  man  bic-  jutn  17.  in  ber  llngetoi§ljeit.  2Ran 
glaubte,  roa§  man  tuihifdjtc ,  nod)  am  17.  SlbenbS  öerbreitete 
mau  2iegc;-vJtad)rid)ten.     Icv   Tyuvft  ftoljenlolje  follte  ein  is 
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l'uu'diaUv  SBetnabotte  aufgerieben  unb  btefen  gefangen  a,c» 
nommen  haben. 

Diejenigen,  toeldje  bie  Umftänbe  genanet  fannten,  fütd)teten 
mehr,  als  i i o  hofften.  S)aS  lange 3flnbetn ,  bic  Stellung  un| 
$eet8 ,  bic  ÜBetanberung  beS  !ßlan§  unb  bie  Setufung  beS 
dürften  bon  Viohentohe  unb  beS  ©enetalS  uon  föfidjel  \ux 
&rmee,  bie  'Jinrfjvidjt  nun  beut  unaUicflidjeu  ©efedjt  bei  Saal« 
felb  unb  bom  lobe  beä  Springen  ßubtoig,  bon  bei  frefdjern 
bet  ^tangofen  in  Naumburg,  too  fic  ftd)  eineä  unfiet  •'oaupt-- 
SRagagine  bemädjttgt  Ratten,  unb  fogat  eine  Stteifbartei  in 
ßeibgig,  hatten  nur  gat  ju  gegtünbete  Sefotgtriffe  erregt 
Xeut  ©enetal  unb  Staat§  =  5Jcinijtet  ©taf  tum  bex  2d)ulen= 
bürg  mar  ba§  ©oubetnement  anbettraut;  er  bereinigte  alfo  bie 
l)öd)fte  mititäriidje  Stelle  mit  bet  im  (Mini,  olnileid)  et  etfl&tt 
hatte,  ba[;  et  an  bet  Befonbeten  ßeitung  be3  angeotbneten  Staats- 
ratl)-j  feinen  Ibeil  neunten  Wolle.  @t  i)attc  mir  Dcr}prod)cn, 
inid)  eS  nari)  meinem  ©ute  toiffen  }u  (äffen,  fobalb  ©efaljt 
eintrete. 

x\d)  ahnte  [oId)e  ohnehin  unb  toat  am  16.  fdjon  auf  bem 
üEBcge  nadj  Berlin,  al§  idj  einer  Stafette  bon  ihm  begegnete, 
burd)  toeldje  er  mir  bie  Wenigen  2Botte  fdjrieb:  „Votre  Excel- 
lence  a  voulu  6tre  avertie  s'il  y  avait  du  dai  on  toute 

apparence    il    existe;    je    prends    mes  pr^cautions   comme 
le  peux". 

Ten  17.  früh  fam  bet  Lieutenant  bon  Toriullc  alS  Courier 
mit  einer  bloS  münblidjeu  v3iad)rid)t  bon  hm  ungludttidjen  5Be 
gebenljeiten  am  1  l.  bei  beut  ©tafen  bon  bet  Sdjulenbutg  an, 
alä  id)  eben  bei  ihm  toat.  Ter  Sdjtecten  mar  allgemein,  ber 
StaatStatlj  toutbe  uerjanimelt  unb  beidilof;,  nad)  Stettin  \u 
geljen  unb  bie  heften  Sffetten,  bie  Manen,  bie  vuiuptbofitmentc 
beS  2ltd)tbä  in  Sidjerheit  \u  bringen,  ^miidien  ber  ftanjöftj 
'Jlrmcc  unb  ben  «Refibenjen  toat  fein  Miuberuif;:  bei  ihrer  gtofjen 
Thätitifeit  tonnte  fte  halb  in  folgen  eintreffen.  Dem  ©tafen 
u on  Sdjulenbutg  allein  (ag  alles  baSjenige  befonbetS  ob, 


—    207     — 

bie  militcirifdjcn  ©egenftönbe  Betraf.  (£§  roaren  7  brüte  35a = 
taiHonc  in  üBcrliu,  fjauptfädjliclj  aber  ein  an  fei)  tili  et)  er  SSorratfj 
bon  Artillerie,  ©eroefjrcn  unb  anbcrn  £hieg§oonät(jen  in  ©pan= 
bau  unb  35crlin. 

2)er  ©eneral  öon  ©eufau,  (Sfjef  be§  erften  £epartement§ 
be»  $rieg§=6ottegii  unb  bes  gangen  $elb  ==  5ßrobiant  =  2Befen§,  mar 
aucr)  in  Berlin  jurüägeBlieBen ,  bcr  ©eneral  oon  ßauten§  bon 
ben  $ngenieur§  roar  311m  ßommanbautcn  ernannt.  §ätte  e§ 
nicfjt  bie  fölugbcit  erforbcrt,  Beizeiten,  unb  infoubcrfjeit  a(§  man 
anfieng,  33eforgniffe  311  IjaBen,  auf  bk  Rettung  ber  ®rieg§oebüxf= 
niffe,  bie  fo  roidjtig  roar,  Bebaut  j$u  fein? 

(£3  ift  !aunt  311  Begreifen,  bafj  ber  ©raf  Sdjuleuburg  unb 
bie  übrigen  .sperren  biefe  ©egenftänbe  bernactyläffigten. 

An  23ertljeibigung§=2lnftalten  rourbc  gar  nidjt  gebaut,  of)ner= 
ad)tct  bieferljalB  genug  patriotifdjc  Anträge  gefdjaljen.  3n  S5er= 
Binbung  mit  beut  Militär,  ba§  un§  übrig  Blieb,  mit  ben  gtofjen 
33orräthcn  bon  SQBaffen,  fjättc  ftdj  boef)  roolit  etroa§  tljun  (äffen, 
um  bem  $einbc  .Spinberuiffe  in  ben  2öeg  31t  legen,  roenigften§ 
ben  fierjeren  9iürf',ug  nnfrer  .Speere  31t  erleichtern,  bie  Qfeftungen 
mit  Streitern  au§  ben  nieten  auf  bem  ßanbe  jerftreuten  berafi= 
fdjiebeten  ehemaligen  Solbaten  31t  oerfeben,  bie  $äger  unb  A-orft- 
bebienten  im  ßanbe  jufammei^uyelien,  A-rehuilligeu  SOBaffen  ju 
geben.  Aber  e§  gejdmbe  gar  nidjt§,  man  badjte  nur  an  ba§ 
7vticf)cn. 

5Der  ©etjeime  ®aBinet§tatf)  ßomBarb  mar  in  ©efaljr,  00m 
5ßöBeI  beleibigt  311  werben,  man  iniifjtc  ilmt  eine  2Bad§e  geben, 
6i§  er  nadj  Stettin  aBgieng.  .s>ier  ermattete  itjn  ein  anbereS 
unangenehmes  ©äjicffal.  ©anj  laut  befdjulbigte  man  ihn  ber 
üBextätljerei ,  er  Würbe  an  öffentlichen  Orten  beidjimpft;  bie 
nigin  lief;  fiel;  Herleiten,  itni  in  Stettin  arretiren  \\\  tauen,  unter 
bem  SSortoanbe  feiner  eigenen  Sidjetljeit.  "J.'iau  trieb  aber  bie 
Qad)\:  weiter,  al§  e§  bie  Äönigin  tooKte;  er  untrbe  auf  bie  .v>anpt-- 
Wadje  gebracht  unb  uirljt  milbe  beliaubelt. 

Andjbeiu  id)  für  bao,    Wa->  bon  mir  abbieng,    gefolgt,    ba8 


ift,  bie  ffoffen  beS  ft&nfifdjen  Tepartement-j  in  2id)crbeit  gc* 
bradit  unb  bdäjenige  beftimmt  hatte ,  toaS  btefe§  augieng,  verlieft 
id)  üöevlin,  motzte  beti  18.  nodj  einige  (vinridjtnngen  nur  meinem 
©ute  unb  gieng  benfelbigen  SIBcnb  und)  ßttftrin,   mo  id)  i 

baf)  e->  an  INancbem  fehlte,  unb  ben  10.  nad)  UMctnit*, 
®ui  befi  .Wnmmerherrn  öon  Celffen,  in  ber  Uteuntatf.  v>ier  bc* 
itimmte  id)  mid).  und)  Tnim'g  \\\  geben,  fein  ©efdjäft  rief  mid) 
nad)  Stettin,  M)  toax  am  20.  Dltoßer  untertoegS  auf  bem 
SBege  nad)  Statgatb,  als  id)  jtüifdjen  8d)i.in?fief;  unb  Safjn  bei 
.Wonigin  in  einem  halben  SBflgen  begegnete,  bie  hd)  nad)  (Mtftrin 
6egaB,  umhin  fie  bet  $önig  befdjieben  hatte,  (rr  mar  tum  sDlag= 
beBurg  über  Wnppin  unb  DtanienBütg  nad)  ^riehen  geeilt,  tmn 
tun  ev  ber  Äönigin  fdjrieb,  unb  traf  and)  am  20:  in  föiftrin 
ein.  Tie  Königin  biäng  in  mid),  mid)  ju  ihr  in  ben  Sffiagen 
ju  ichen,  lueil  fie  nermntbete,  bet  ßönig  werbe  froh  fein ,  meinen 
"KatLi  vi  haben.  s.lu\in  luirb  leid)t  einleben,  bafj  id)  mid)  bei 
bem  benehmen,  ba§  man  fielen  mid)  beobad)tet  hatte,  fehr  ungern 
baui  entid)lof;:  inbeffen  bnrfte  ich  mir  bnd)  ben  SSortuurf  nid)t 
mad)en,  in  einem  folgen  ^eitpmift  irgenb  einer  anbren 
trad)tnng  ö'u'hör  gegeben  JU  haben,  alc-  ber,  nühlid)  \u  fein. 
x\d)  gab  alio  nad),  unb  SUfettÖS  um  10  Uhr  mar  id)  mit  ber 
Königin  mieber  in  (Miftrin.  llntermeg*  erzählte  fie  mir  ßotn= 
barbä  iHrretirnng;  id)  bebanertc  fie  im  Stillen,  beim  id 
uorans ,  bajj  biefer  Sdiritt,  ber  übereilt  mar,  ihr  SBetbrüfj  \u-- 
yehen  mürbe,  tonnte  aber  fo  toenig  über  bieien  ©egenftanb, 
über  anbere ,  bie  nid)t  \n  ,\ebennanno  SQßiffenjdjaft  gelangen 
tonnten,  mit  ihr  fpred)en,  ba  bie  vmfbamc,  ber  .Wammerhcrr, 
bie  .Uammcrfran  nnb  ber  Vammerbiener,  bie  auf  bem  SBagen  mit 
iaf;en  nnb  bas  gan-je  ©efolge  iiii*mad)tcu.  jebe->  SOBoii  mit  hörten, 
ler  Äönig  empfieng  mid)   jicinlid)  tat!  'n  nidit,    äT§  oB 

iljm  meine  ©egentoatt    angenehm    fei;    über  bie  ßagc  ber  Tingc 
fagtt  er  mir  nid)tB .    al9    bau    nad)    ben  färben   erhaltenen  vj; 
riditen    bie    gftanjofeil    nad)    nid)t    in  Berlin  Kuircn:    er  änf;ertc 
nid)t    mit    einer  Silbe    ben  "iirnnfch ,    fidi    mit    mir   über  bie  JU 
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nerjmenben  ^Jjafjregetn  31t  unterhalten.  %$  30g  mid)  alfo  Balb 
3urüd,  unb  ha  nitgenb§  unternommen  roar,  gicng  id)  mit  betn 
$ammerl)errn  ber  Königin,  -öerrn  t>on  33udj,  31t  bem  Gomman= 
banten,  bem  nad)l)er  fo  Berüchtigt  geworbenen  CBerften  öon 
3nger»leben.  äß'ir  Baten  ifm  um  etroa§  offen,  ba§  mir  ben  gan= 
jen  Sag  nicfjt  gehabt  Ratten,  unb  um  ein  ^acfjtlager.  $#)  er= 
fubjr,  bafc  ber  $önig  nidjt,  roie  bie  Königin  üermutfjet  rjatte,  allein 
fei.  6eine  2Ibjutanten,  bie  ©enerale  Don  $ödrti3  unb  Don 
gaftroro,  ber  £)Berft  öon  Meift  unb  ber  9Jlajor  öon  3agoto,  raaren 
Bei  ifjm,  ©raf  föaugroitj  unb  33ermte  mürben  unoer^üglid)  er= 
roartet. 

$d)  erfuhr,  bafj  bie  $rieben34lnterr)anblung  fcfjon  in  öoltem 
©ange  mar  unb  bajj  mau  an  nid)t§  aubereS  backte,  aU  lim  ab= 
giifdjlie^en   unb  in  ben  näd)ften  Sagen  31t  unter^eicrmen. 

S>er  14.  DftoBer  mar  ein  unglüdlicrjer  Sag  in  ben  Staaten 
ber  üreufjifdjen  Monarchie.  2tn  bicfcm  Sage  roar  fyriebrid)  ber 
(Srofje  Bei  §ocr)?ircr)  üon  bett  Defterreidjern  überfallen  roorben 
unb  I)atte  fein  -Speer  faft  jerftört  gefeiten,  feine  Artillerie  Ver- 
loren, ©eine  ßage  mar  roeit  fcrjlimmer  aU  bie  be§  Äönig»,  aber 
er  fanb  Balb  £mlf§mittcl  in  feinem  (Senie  unb  in  feinem  giofjen 
ßtmrafter  unb  nidjt  lange  rjernad)  fügte  er  feinen  ^elbentljaten 
neue  Sriumpl)e  rjinju. 

^3xcnf5tfd)crfettö   mar  ber  ßrieg  angefangen  roorben,   unb  bei 

bem  erften  Unglück  fall,  nod)   auf  bem  S(f)lad}tfelbe  bon  ?lucr= 

ftäbt,  efje  bu  folgen  biefc§  %aqß  ftd)  änderten,  e()e  man  fte  über 

febjen  tonnte,    unb    Don  bem  Angcnblid  an  Befdjäftigte  mau  ftd) 

nid)t  ctroa  bamit,   bie  Armee   unb    bie   nod)  übrigen  ßräfte  \u 

famntetn,  Orbunng  toiebex  beqnftellcn,   5Bertljetbigung§*3lnfialten 

311  treffen,  mit  einem  Ütforte,  bie  üblen  folgen  ju  bereuten  ober 

311  uermiubern,  toeldjeS  ba§  einzige  SBeftteBen  fein  mnfjte,       nein, 

gebengt,   unb  oljne  allen  2ftutlj    int  Unglücf,   jabc  man  nur  -'ict 

tung  in  einem   fdjnellen,  fd)impflid)en  '/yrieben,  unb  nod)  an  beut 

Sage  ber  tori)lad)t  rourbc  ber  ,ylügcl  Vlbjutaut  ©taj  mm  Tbnhof 

au  b(n  flatfer  Napoleon   mit  3?rieben8anttägen  abgefdiidt.     rei- 
fe. 9t n  11  le,  Qavben&etg.   in.  1  t 
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Monig  fdn'ieb  ihm,  in  riiinn  bnrd)  ben  Weiu-ral  uon  3nfttolo 
id)ledit  gefaxten  ©tiefe,  er  halte  ben  beS  Aiaifero  vom  12.,  toet- 
rinn  mir  ofcen  (©.  199)  angeführt  haben,  erft  in  bem  \Hngenbiirf 
rrhaltru,  too  bie  ^orpoften  idjon  im  Wefedjt  mit  einanber  gc= 
mefen  mären;  er  mürbe,  glaube  er,  in  ben  eigenen  \Hngen  beo 
Auiiier->  uerloren  haben,  menn  er  ben  ftampf  hätte  einfteller.  nnb 
betmeibetl  mollen.  AVl'.t  hätten  feine  Truppen  ihre  Stapfet* 
feit  bemiefen,  jeht  biete  er  bem  Mauer  an,  bie  alten  Aieimb= 
fcfjafto  Sanbe  roieber  anytfnüpfcn ').  Tri*  mnrbe  gefd)riebcn. 
fünf  Tage  nari)  ber  s-i;etanntmad)nng  be*  ".Uianiicfte*,  fo  h\\\c 
3eit  nad)  bem  Briefe  Dom  -''>.  September,  nad)  ber  erften  Mi>ibcr- 
roärtiiifeit!  —  %lh  ob  aüe*,  h)a3  in  biefen  ^Inffntjcn  nnbcbad)t= 
famer  28eife  mit  fo  grellen  Farben,  aber  mäht  gcfd)ilbcrt  mar, 
nicfjt  bie  .vmnptfadjc  getoefeit,  otI§  ob  e§  nur  baranf  angefommen, 
ctroa  roie  bei  einem  Titelt  jttrffcfjen  ^rioatperfonen,  feine  pcriön  = 
lid)C  Tyeigbeit  ju  jetgeril 

lern  (trafen  tum  .Sjaiuimit;,  fann  man  biefe  erfte  onconfeaueir, 
nid)t  ]\ix  Vaft  legen.  Sat  ruar  nietjt  bei  bem  .stbnig  nnb  üüd)tetc 
über  vmlberftabt  nad)  IKagbebnrg.  Cbne  oineifel  toaren  eä  bie 
Weiteral=s}Ibintanten  bec>  Atöntg,*,  noryiglid)  bie  Generale  öon 
^oftroro  nnb  non  Äöcfritj,  bie,  roie  fo  mandje  ber  höheren  prciu 
f.iidjen  sDlilitär^crfoncn,  in  biefet  unglücilid)cn  tipodjc  io  roenig 
Energie,  fo  menig  militärüdjen  Weift  bemiefen.  Unb  biefe  [Jftte» 
ben-3=llnterhanblnngen  mnrben  nidjt  ctma  geheim  betrieben,  nnb 
offnitlid)  Airaft  gezeigt  nnb,  roie  es  bei  ber  llngcmifsbeit  bec-  6t 
folg-?  fo  nothmenbig  mar,  angeftrengt;  man  mnf;te  es  allgemein, 
nnb  biefe  :)(atbgeber,  bie  ftd)  fd)on  im  Weift  toieber  ruhig  in 
Berlin  nnb  in  SßotSbam,  in  ißofefl  nnb  auf  ihren  Wütern  iahen 
nnb  bahin  fehnten,  ermangelten  nid)t,  e8  allenthalben  \u  anfjern, 
bafj  ber  ^rieben  in  menig  lagen  ben  finden  .stampf  beenbtgen  nnb 


lj  ler  ©tief  in  bei  Döpfner,  ^b.  II.  6,  Sttunetl.  I.   a&ei  fchlcrliaft,  ab 
flcbtucft. 
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alle  ©efatjr  entfernen  werbe.  2)a»  tou^te  im  SSertrauen  ber 
(Sommanbant  bon  Güftrin,  ha*  rouBte  ber  £)ireftor  ber  bortigen 
Kammer,  ba§  erfuhr  man  im  Vertrauen  bon  itjnen  roieber. 

$n  9ftagbeburg  roarcn  ber  @raf  bon  -öaughrik,  ber  9Jcarqui§ 
Sucdjefini,  ber  (Mjeime  Äabinetsratf)  SSetime  tuieber  mit  bem 
^önig  jufammen  getroffen,  ©ort  roenigften»  ftimmten  fie  alle 
ber  $rieben3=llnterf)anblung  bei.  äSeöme  fdjrieb  an  feine  grau 
nad)  SSertin,  unb  biefe  t)atte  nichts  Gtligere»  ju  tfyun,  al§  ben 
SSrief,  roobon  3l6f Triften  überall  fjingicngen,  bcfannt  ju  machen: 
„bie  ßage  roäre  fo,  bajj  man  um  ^rieben  nictjt  Bitten,  fonbern 
betteln  muffe,  es  roürbe  23ermeffenl)cit  fein,  23orfd)läge  ju  machen, 
man  muffe  lebiglidj  fubmittiren".  £)en  18.  Cttober  rourbe  ber 
5ftarquis  ßucd)efini  bon  9ttagbc6urg  aus  an  9taboleon  abgefdjicft. 
(Sr  fottte  bk  Abtretung  ber  toeftfälifdjen  ^icobingcn  bis  an  bie 
Sßefer  unb  bon  33at)reutl),  unb  bor  allen  Singen  einen  2Baffen= 
ftitlftanb  borfd/lagen.  ©an^  nnftrcitig  bJitrbe  fomoljl  ber  ©ou= 
berncur  bon  9Jtagbeburg,  ©eneral  bon  föleift,  als  ber  fjfürft 
|)ot)cnlo!je,  bem  ber  föönig  nun  ben  Oberbefehl  ber  5lrmee  anber= 
traute,  mit  allen  biefcn  (£ntfd)lüffen  betaunt.  SBenn  man  alle 
biefe  Umftänbe  befycr^igct,  fo  hntnbert  man  fiel)  roeuiger  über  bie 
immer  l)örf)ft  unbcrantroortlidje  llebcrlieferung  unfrer  yycftiingen. 
Söarnm  ftd)  unb  anbere  aufobfern  ?  badjten  gehttfj  manage  biefer 
fur^ficrjtigen,  egoiftifdjen  9)ccnfd)en:    mir  l)aben   ja  bod)  ^rieben. 


Sollte  id)  mid)  ofjne  bie  miubcfte  Hoffnung  rinc^  guten  Er- 
folgs in  einer  fotdjen  Btttje  ui  beu  Weidjäften  .yibrnngen,  ui  betten 
man  mid)  nidjt  auf  bie  entfettttefte  3Beüe  berlangie ' 

$d)  gieug  ftütfl  ©ettetal  bon  ttüdvit.;;  btefet  ipvad)  ebenfalls 
fein  SGßott  mit  mir  über  bie  bffentltdjen  Angelegenheiten;  id)  bat 
il)u,   beut   .Siönig,    ut   toeldjettl    ui  geljen  ex  im  SBegtifj  toat,    )U 

fageu:  id)  fei  auf  SBefeljI  bet  ÄÖhigtn  bieder  getommen,  meii  fie 

1 1 
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geglaubt  habe,   bet  ftdmg  [ei  allein   unb  Cöttne  meinet  nötfytQ 

haben.  VV1)  ftltbe  ihn  nmrimit  Dun  benen ,  bie  [ein  Vertrauen 
tuitli n,  unb  in  baljer  Sßiuenä,  menu  irfj  feilten  (Begenoefetyl  cr^ 
halte,  in  einer  Stutibe  weitet  ftBex  Sromberg  und)  Dangig  \u 
reifen,  meibe  biefeS  aber,  bannt  man  mifjc  roo  id)  [ei,  falls  man 
glaube,  mid)  ui  itgenb  etmay  braudjm  |u  fönnen.  M)  blieb 
nod)  Jtoei  3tnnben,  trat  aber,  at8  fein  SBefe^I  tarn,  meine  [Reife 
an  unb  mar  am  25.  Cttobcr  in  Dcarienmerber.  Vner  ermartete 
idj  ben  Staats-- "JJiinifter  bon  8ri)rötter,  ber  bei  feinem  Araber 
bem  Äanjlet  erwartet  mnrbe,  blieb  ben  _!•"«.  unb  idnieb  gfolgenbei 
an  bie  Königin  burd)  einen  Dom  IKinifter  öou  Sdjtöttei  abi]e= 
"djicftcu  (Huirier: 

Madame.  Pendaal  lea  moments  oü,  vivemenl  tauche" 
bontes  ei  de  la  confiance  de  Votre  Majeste\  j'eus  rhonneur  de 
l'accompagner  a  Cüstrin,  j'ai  deplore"  rimpossibüite*  de  lui  par- 
ier Bans  temoins.  .1»'  dm  fenfermer  dans  paon  coeur  oppn 
ce  que  j'avais  le  plus  grand  besoin  de  lui  dire.  Votre  Majeate* 
s'est  apercue  de  la  repugnance  avec  laquelle  je  coabattia, 
lorsqu'elle  m'ordonna  de  monter  daos  sa  voiture.  Son  plus 
puissant  motif  etait  que  ma  präsence  oe  serait  paa  m6me 
amvable  au  Roi,  car.  tonte  autre  conaid&ation  n'aurait  pu 
m'arreter  un  clin  d'oeil,  si  j'eusse  ose*  nie  Satter  <|iu'  mon 
souverain  serait  bien  aise  de  m'avoir  pres  de  lui  ei  de  faire 
usage  de  mon  zöle.  11  \  a  im  sentiment  inseparable  de  L'homme 
d'houneur,  Madame,  quelque  pret  qu'il  boü  a  se  devouer,  buu> 
tout  Lorsqu'on  lui  montre  avec  quelque  confiance  qu'on  desire 

Services,  c'esl  celui  qui  l'empöcjie  de  se  mettre  sur  lea 
rang8  quand  il  doit  apprähender  qu'on  n'\  attache  aueun  i»i i\ 
ei  qu'on  ae  veul  paa  de  lui.  Et  cnminenl  ce  sentimebl  ne 
ln'aurait -il  paa  penöträ?  Depuis  que  Ifl  Roi  m'aecorda 
le  conge'  illinütö  qui  m'&oigna  de  aa  personne  ei  dea  affaires, 
-ans  cependanl  m'öter  ma  place,  ei  que  je  lui  demandai  en 
demier  lieg  avec  d'autanl  plus  d'assirance,  parceque  je  eon- 
servai  la  posaibilite*  de  lui  6tre  utile  paar  La  oegociation  secrete 
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avec  la  Russie,  et  que  je  crus  remplir  meme  le  desir  de  mon 
souverain,  le  sieur  Beyme  etant  venu  nie  dire  qu'il  souhaitait 
de  me  voir  prendre  ce  parti,  —  Sa  Majeste  ne  m'a  donne', 
eette  ne'gociation  excepte"e,  aucune  preuve  de  sa  confiance. 
Tandis  que  je  tenais  le  portefeuille,  le  comte  de  Haugwitz  a 
6t6  eonsulte"  dans  les  occasions  importantes ;  il  a  ete  rappele 
pres  de  la  personne  du  Roi ;  Sa  Majeste  a  voulu  que  je  par- 
tageasse  les  affaires  avec  lui.  Je  n'ai  pas  eu  la  presomption 
de  m'en  plaindre,  je  suis  alle  au  contraire  au-devant  des  in- 
tentions  du  Roi;  mais  n'ai -je  pas  du  voir  un  contraste  frap- 
pant dans  l'eloignement  oü  Sa  Majeste,  qui  cependant  a  voulu 
que  je  conservasse  ma  place,  m'a  tenu  de  ses  conseils  dans 
l'importante  epoque  qui  a  amene-  les  desastres  actuels?  Me 
resignant,  je  me  suis  borne"  ä  dire  ä  Sa  Majeste"  qu'on  ne  me 
tenait  nullement  au  courant  des  affaires,  parce  que  je  n'etais 
absolument  pour  rien  dans  tout  ce  qu'on  lui  proposait.  Elle 
a  daigne  me  repondre  que  ce  n'e'tait  point  son  intention  qu'on 
cessat  de  m'informer,  mais  eile  n'a  pas  jugö  ä  propos  d'or- 
donner  qu'on  remediät  ä  la  cbose.  Je  Tai  suppliee  avant  son 
döpart  de  mettre  les  objets  quelle  m'avait  eonfies  entre  les 
mains  du  comte  Haugwitz,  parce  qu'une  double  he'gociation  ne 
pourrait  qu'etre  nuisible;  eile  n'a  pas  voulu.  et  m'a  congedio 
en  me  disant  quo  le  moment  arriverait  peut-ötre  oü  eile  ferait 
usage  de  ma  bonne  volonte.  Profondoniont  et  doulourouse- 
ment  affecte"  de  ce  qu'on  ne  nie  jti&eait  pas  digne  de  servir 
mon  Iloi  et  l'Ktat  dans  une  0pöqtie  aussi  criticftte,  et  e"prou- 
vant  le  sontimont  d'tih  tnilitaire  qu'on  erivöie  aux  bagages  la 
veille  (l'une  balaille,  je  nie  roulonnai  dans  l'assurance  que  je 
scrais  toujours  pret  a  vouor  toutos  nies  iarultos  au  lloi.  et  ne 
lui  exposai   quo  mos   \o'ii\   pour  sos   plus  lieuroux   sucros.     Ilo- 

las!  ils  n'ont  pas  eto  oxaucos,  cos  \.ou\  bi  arderits  et  si  sin- 
cei'es! 

Arrivö    awv    Yotiv    Majoste    ä    Cüstrin,   j'ai    CTO    trouver 
dans    la    roeoption    que    le    lloi    nio   til    la  nmlinuation  do   mes 
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erfülltes,  que  mon  apparition  lui  ötait,  si  non  desagräable,  au 
moins  entieremenl  indifferente.  Vbtre  Majestd  croyail  le  Roi 
isolö,  je  le  trouvai  entoure*  de  tpul  boö  quartiei  general;  on 
m'assura  que  les  oögociatiöns  de  paix  e*taien1  entamöes,  que 
M.  de  Lucchesini  j  traVaillait,  que  M.  de  Baugwitz  allait  ar- 
river.  -le  i»ti;ii  le  gönöral  'l»'  Koeckritz,  Sans  entrer  on  ma- 
ttere avec  lui,  et  saus  ijue  de  son  cÖte*  il  me  mir  au  fall  de 
Ia  moindre  chose,  de  iure  au  I!<>i  que  je  partirais  pour  Brom- 
berg  et  Danzig,  atin  que  Sa  Majeste"  büI  ot  nie  trouver,  au 
cas  qu'elle  etlt  « i« •>  brdres  ä  me  donner.  II  me  pröihil  de 
acquitter  Bans  delai,  ei  je  restai  encore  pendant  döux  heuree 
a  Cüstrin,  -aus  que  1«'  Roi  me  ftl  signifier  des  Commandern« 
contraires.  NC  tievais-je  pas  partir,  Madame.'  Et  je  ae  le 
cacherai  pas  a  Votre  Maje$te*,  je  suis  parti,  on  me  felicitanl 
de  ne  pas  concourir  ä  im  traite  qul,  s'il  se  condtit,  tera  le 
malheur  et  le  tombeau  de  la  Prusse,  quoiquG  la  douleur  avec 
huiuelle  j'en  envisage  la  possibilite*  neu  soll  pas  moins  graude. 
Je  int'  iclicitt'  encore  de  l'igriorance  totale  dans  laquelle  M. 
de  Saugwitz  m'a  laisse,  et  de  n'avoir  eu  aueüne  pärt  aus  n  - 
solutions  et  aux  mesures  qui  out  ämene1  PexceS  fle  malheur 
dont  nous  gämissons.  Mais  je  ne  puis  mempÄcher  de  me  de- 
mander  si  l'epoque  etait  venue  öu  il  convenait  plus  de  faire  la 
gueiTe  qu'aux  mois  de  hovembre  et  do  deVeinbre  ls<>:..  et  s'il 
ötait  temps  de  la  declärer?  comment  od  ä  pü  engager  le  Roi 
ä  la  commencer  preeipitamment  saus  avöir  Dien  ne"  la  part.ie. 
sans  avoir  combine"  un  plan  d  Operations  avec  les  aütres  piris- 
sances,  sans  avoir  leurs  forees  toutes  prßtes  ei  ä  portöe  de 
Boutenir  les  Biennes;  cominent  ön  a  pu  faire  ä  cef  egard  tou- 
tes ces  lautes  qu'avec  raison  on  a  reproche'es  Panne^e  passäe  ä 
l'Autricbe  ei  ä  ses  alliös?  Je  me  demande  pourquoi,  dans  une 
gueiTe  pirnifditec  de  la  part  de  la  Prusse,  aucünö  mesure  de 
präcaution  n'a  <•!•■  prise  pour  1*'  cas  dt'  malheur:  pourquoi 
nötre  armee  de  la  Prasse  Orientale  u'etait  pas  mobile  et  >ur 
l'Oder  bu   la  Spree;  pourquoi  hos  braves  trbupes  attendaienl 
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l'ennemi  ä  si  peu  de  distance  de  nos  frontieres ,  sans  tirer 
parti  de  la  defense  qu'offrent  les  gorges  du  Thüringer  Wald ; 
pourquoi  on  n'a  pas  conserve  l'avantage  important  de  l'attaque  ; 
pourquoi  enfin  on  s'est  mis  dans  le  cas  de  voir  l'armee  coupee 
de  la  capitale  et  du  gros  de  la  monarchie  et  l'ennemi  mattre 
de  marcher  sans  obstacle  jusqu'ä  la  Vistule  ?  Ah  ,  Madame, 
Votre  Majeste  s'est  rappele  ce  que  je  lui  ai  dit  im  jour  sur 
le  duc  de  Brunswick.  Si  le  Roi  m'avait  consulte,  je  l'aurais 
conjure  ä  genoux  de  ne  plus  confier  son  salut  ä  ce  prince, 
que  je  crois  connaitre  mieux  que  personne.  Comment  a-t-on 
pu  faire  valoir  l'opinion  que  la  Prusse  seule  suffisait  pour  en- 
trer  en  lice  avec  la  France,  et  que  l'epoque  presente  e"tait 
beaucoup  plus  favorable  ä  la  guerre  que  celle  de  l'annee  passee 
apres  la  malheureuse  journee  d'Austerlitz?  Alors  nous  avions 
60  mille  Russes,  les  Anglais  et  les  Suedois;  toute  notre 
armee  etait  sous  les  armes;  l'Autriche  ne  faisait  pas  la  pJx 
si  le  comte  de  Haugwitz  pressait  son  arrivee  a  Vienne  et  ne 
concluait  point  l'indigne  traite  du  15  decembre.  L'archiduc 
Charles  commandait  encore  ä  une  grande  armee,  et  celle  de 
France,  quoique  victorieuse.  ötait  affajblie  et  tont  ä  falt  dela- 
bröe,  de  facon  que  sa  position  etait  beaucoup  plus  dange- 
reuse  qu'au  commencenient  de  la  präsente  hitte,  et  nierne  tres 
pröcaire  si  on  l'attaquai,t.  On  lui  a  laisse  le  temps  de  so  re- 
i'aire  entic-reinent  du  suc  de  rAllenia.mio.  et  ces  meines  pro- 
vinces  oü  l'on  ne  cessait  de  crier  que  nos  armöes  ne  trou- 
veraient  pas  de  qupi  vivre,  ont  mmi  ri  depuis  d'ininienses  forces 
etrangöres  et  les  nourrissenl  encore.  Wesel  ätäit  a  nous.  au 
\wu  qu'ä  nyösent  i-Yst  la  France  qui  en  t'ait  un  böulevard  im- 
posant, Celle-ci  nYtait  pas  encore  la  maltresse  en  dcca  du 
I < 1 1 i 1 1  et  dans  le  nord,  car  Hameln  ne  ppuvait  pas  tenjr,  et  les 
lions  de  la  QOuyelle  tedoration  nVtairnt  pas  formös,  m  un 
griind  nombre  de  braves  Adlemands  forcös  ä  servir  sous  la 
liiiniiicic    de   Napoleon.     Taut   de   niillious    entin   n'aurairut    pa< 

rtc  do|)cuscs  ä  pure  perte.    La  seule  justification  allegu^e  par 
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|e  comte  de  Haugwita  pour  see  lenteun  ei  le  traite*  eonclu 
sau-  In  moindre  autorisation  du  Roi,  c'eel  le  danger  ou  la  mo- 
narchie  Be  serait"trouv6e  par  la  guerre.  Oh  Dien!  Ce  danger 
ii;nt-ii  donc  moindre,  nVtait-il  pas  du  foia  pltu  grand  ;i  l'epo- 
que  qu'i]  jugea  favorable  pour  U  levee  de  bouclier? 

Je  vous  demande  pardon  a  genoux,  Madame,  de  ce  que 
je  vous  entretiens  de  tout  ceci.  Je  Bens  arec  nne  farce  irrt- 
sistible  le  besoin  d'äpaucher  mon  coeur  envers  Vbtre  Ma 
et  Burtoul  de  lui  exposer  Les  raisona  quj  onl  presse'  mon  d6- 
jiart  de  Gttstriu,  ou  aa  gi'acieuse  confiance  m'avail  appel&  Je 
la  supplie  möme  de  Eaire  Lire  cette  lettre  daua  an  bon  mo- 
niciit  au  Roi,  ear  je  desire  que  mon  Bouverain  lise  dane  mon 
coeur  < | ni  lui  est  si  fidelemenl  attacbö.  Ce  sera  ma  Beule  eon- 
solation.  Je  ne  veux  rien,  je  u'aä  paa  d'autre  Prätention.  Le 
manifeste  eontre  la  France  eontieol  mon   apologie  ei  appuie, 

que  i;  ait  i'ti;  saus  doute  le  but  de  Bon  auteur,  toul  ce  que 
je  vicns  d'exposer. 

On  vieiit  de  m'envoyer  de  Berlin,  et  il  circule  partout,  et 
m&me  Lei,  un  extrait  d'une  lettre  de  M.  Beyme  ä  sa  femme 
dans  laquelle  il  lui  ecrit;  „Tic  Sage  ro&tt  }o ,  bojj  man  um 
^rieben  nidjt  bitten,  fonberu  betteln  muffe;  e§  mürbe  Sermeffeu« 
l)eit  fein,  S5oTJd)lägc  31t  machen,  man  muffe  (ebiaUd)  iubmittiren" ; 
et  cette  femme  n'a  eu  rien  de  plua  presse*  que  de  divulguer 
eette  lettre!  Napoleon  n'en  aurait-il  pas  connaissance  par 
nombreux  espipns,  ei  quel  mauvais  effet  des  expressions  aussi 
inconsidöröes  ei  aussi  peu  honorables  pour  celui  qui  se  les  per- 
met,  ne  doivent-elles  pas  faire  bui*  la  ae'gociation  entamäe? 
Elles  foul  une  Sensation  incroyable  sur  1»'-  fideles  ei  bi 
sujeta  du  Roi,  ei  toul  cela  d'autanj  plus  qu'elles  provienneut 
d'une  personne  .qu'on  Ball  aussi  avanl  dans  la  confiance  e1  les 
Becreta  de  Sa  Majeste*. 

Je  ne  puis  trouver  d'expressions  assez  fortes,  Madame, 
pour  depeindre  $  Votre  Majeste*  les  temoignages  de  patriotisme 
ei  de  dävouemenl  < in» •  j'ai   renconträs  partoul  buf  la  rout< 
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dans  toutes  les  classes  jusqu'aux  dernieres.  Tous  sont  prets 
ä  combattre  et  ä  verser  leur  sang  pour  Je  Roi  et  sa  gloire, 
pour  l'honneur  et  Ja  conservation  de  la  Prasse.  II  n'y  a  rien 
qu'on  craigne  tant  qu'une  paix  honteuse.  Partout  on  allegue 
les  delaites  que  meine  le  grand  Fredöric  essuya  et  dont  il  sut 
se  relever  et  sortir  enfin  victorieux  de  la  lutte.  Et  le  Pioi 
peut  compter  sur  son  ami  Alexandre;  les  autres  puissances 
ne  peuvent  pas  l'abandonner.  La  chute  de  la  Prasse  est  la 
chute  de  l'Europe  entiere,  le  signal  de  l'esclavage  et  de  la 
domination  de  Napoleon.  II  y  a  de  grandes  ressources  dans 
le  patriotisme  de  la  nation  et  dans  l'assistance  de  nos  voisins, 
pourvu  qu'on  sache  tirer  parti  des  premieres  et  gagner  la  con- 
fiance  de  ceux-ci. 

Encore  une  fois,  que  Votre  Maj'este  me  pardonne  cette 
longue  lettre!  Je  vais  d'ici  ä  Danzig.  PuisseVje  y  apprendre 
que  le  Poi  n'a  pas  souscrit  ä  des  conditions  huiniliantes  et 
trop  onöreuses,  que  les  evenements  aient  pris  une  tournure 
plus  favorable!  Ma  sollicitude  et  nies  vceux  pour  Votre  Ma- 
jestö  et  pour  le  Koi  —  daignez,  Madame  les  mettre  respeetu- 
eusement  ä  ses  pieds  —  sont  le  seul  sentiment  qui  nie  do- 
mine.  Jusqu'a  mon  dernier  soupir.  je  me  glorifierai  du  plus 
zele"  attachement  et  du  plus  profond  respect  avec  lequel  je 
suis  etc. 

Marien  wonler,  26  octobre  1806.  Hardenberg  '  . 

3>cf)  Ijattc  auf  meiner  föeife  unb  felöjt  in  2d)ünlante,  einem 
ehemaligen  poluifcljcn  Drte  im  9cetjebiftvifte,  allenttialben  SBetoeife 
Don  Patriotismus  unb  uon  gutem  SBitten  angetroffen.  xVi  bem 
eoen  genannten  Drte  umringten  ntidj  mitten  in  bei:  sJuul)t  eine 
9Dftcngc  ^eute  beim  Stnfpannen;  fie  fagten:  ber  ßöntg  [olle  ilnten 

1)  3Jei   bem  (^itlumvfc  biefeS  SxiefcS   finbel    f Uli   folgenbet    fytttl'.    La 
Reine  a  re<;u  votre  lettre  de  Btarienwerder,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de 

vous  le  dire.     Soyez    lieiireux,    et    n'iiiililie/    pas,    num  eher  ami,    VOtre  :m- 

cicnne  amie  Yiienvki.    Le  L2   i  ll  heuzes  du  Boir, 
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boct)  nur  SStaffen  geben!  öin  öltet  Stambenbutget  tlmt  fid)  auf 
btefe  (fögenfdjaft  biel  \u  ©ute,  routbe  aber  bon  einem  ehemaligen 
Spolen  mit  bet  SUujjerung  pirudgetbiejen :  ba§  fie  alle  eben. fo  gut 

SBtanbenbutgex  mären  al->  er. 

^abreub  meine*  yiiiTcutljalt»  )U  'J.Uaricnrücrber  fam  erft  in 
bei  "Jlartjt  dorn  25.  jutra  2|6.  bei  Hauptmann  bon  6$oeIet  bort 
burd),  um  nad)  5ßetet8buta  \u  gehen  unb  beut  .Waifcr  bie  crjte 
9tad)rid)i  uon  ben  iuu^liictlid)tMi  Gegebenheiten  bei  1  1.  \u  bringen. 

Ten  27.  Oftobet  traf  id)  in  SDanjig  ein. 

2)cr  jRaifet  9fcaj>oleon  hatte  auf  ba*  burd}  ben  Oorafeu  bon 
Timljof  au  il)it  abgefdjidte  ßönigfidje  Sdjreiben  am  1!'.  gcant= 
tu  ortet,  er  fei  jloat  bereit,  trieben  ju  madjeu ,  aber  nad)  ben 
erlangten  großen  Gort  heilen  muffe  er  Aufopferungen  berfangen. 
SBeldjeu  $ßertlj  hatten  alfo  bie  fdjönen  SDßorte  iu  [einem  SÄjtet« 
ben  baut  L2.:  »Sjre,  je  a'ai  rieo  ä  gagner  contre  Votre  Ma- 
jest.6.    Je  oe  yeus  rien  et  o'ai  rien  youlu  (feile?" 

ßt  toolltc  ben  9Ratqui3  l'uccfjcfiui  nidjt  fchen.  9lirt)t  lcid)t 
fjättc  man  and)  eine  fd)led)tere  2Baf)I  \u  biefex  Unterhandlung 
treffen  fonnen,  ba  Ülapolcon  muht  nuifjte,  bafj  bet  2Raraui8  burd) 
feine  23erid)tc  ben  flxieg  mit  berantafit  hatte.  f§x  iprad)  bon  ihm 
bei  einer  fpätcren  ©eTegenljeit  mit  großer  SBeradjtung.  „Cet  usu- 
rier,  ce  pantalon"  nannte  er  ir)n. 

Ter  ©eneral  Xuroe  fam  am  21.  mit  ihm  iu  Weinberg  ju« 
fammen.  Ter  SBaffenftillftaub  füllte  nur  unter  ber  Gebingung 
bctoilligt  werben,  ha})  ben  reanjöft|ä)en  Iruppeu  baS  ßanb  bi» 
an  bie  Cber  eingeräumt  tnürbe  mit  ben  Jejtungen  Hameln  unb 
SRagbeburg. 

9118  i$rieben3bebingungen  forberte  ber  ftaifer: 

1.  XHllcv,  hja8  Sprengen  bisher  auf  beut  Einten  Slbufet  bc= 
feffeu  hatte,  unb  Garjieutb. 

2.  10(1  lUiltioncn  ^rancS  .Uriego=Aioutribution. 

3.  3lu8f$Kefjurtg  ^rennen*  bbn  jebem  Gerhültuit;  mit  irgenb 
einem  Staat  in  Teutfdjlaub.  ba  alle  eine  ftonfBberatton 
unter  ftanjöfifdjem  £d)ut;  bilbeu  fällten. 
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4.  SSertuft  ber  Sraunfd)roeig=^olffenBütterfd)en  unb  Dranifdj= 
Qriilba'fdjen  (Staaten  für  ifjre  SSefitjer. 

SöittenBerg,  fjiefj  e§,  tnoHe  ber  ßaifer  Befeftigen  laffen,  unb 
üBrtgcnS  tourbe  ^injugefügt,  er  jiet}e  bert  $rieg  öor,  um  bie  Muffen 
fdjlagen  311  tonnen,  unb  bie  S)rof)img  mürbe  fjirtjUt  gefügt,  Bei 
neuen  SSort^eilen  bie  SSebingungen  ju  etfjöljen. 

SDen  25.  Berichtete  Sucdjefini  Don  $ot§bam.  @r  r)atte  ben 
$aifer  nicfyt  gefcfyen,  Bat  aBer,  if)n  in  ©tanb  31t  fetjen,  06311= 
fdjtiefjen.  2)iefer  33exid^t  freiste  fic^  mit  einem  ©djrei&en  be§ 
®öuig§  an  Napoleon,  in  meinem  um  SSefdjleunigung  be§  21B= 
fd)luffc§  geBeteu  hntrbc,  unb  ber  $önig  ftd)  erBot,  bie  3urücf= 
jjiefjung  ber  im  2Inmarfd)  6efinblid)en  tuffifdjen  £>eere  ju  Be= 
toirlen  ij. 

6§  tourbe  Befdjloffen ,  ben  ©encral  öon  3aftroto  bem  93car= 
quiö  Bei  ber  llnterfmnblung  Beijuorbnen,  er  gicng  ben  26.  mit 
folgenbem  (Schreiben  be§  ßönig»  nad)  GlmrlottenBurg  aB,  too  fic^ 
Napoleon  Befanb: 

Monsieur  mon  Frere.  Le  marquis  de  Lucchesini  vient  de 
me  rendre  compte  de  raccueil  fait  aux  ouvertures  dont  il  a 
6te  Charge  de  ma  part,  et  des  conditions  que  Votre  Majestö 
Imperiale  met  ä  la  paix.  Je  ne  vous  le  cacherai  pas,  Sire, 
j'ai  etC  d'autant  plus  penibleinont  affecte  de  leur  durete,  que 
j'avais  cru  trouvcr  dans  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu 
m'adresser  par  inon  aide  de  camp,  le  comtc  de  Dönhoff,  des 
niotii's  de  nie  fjatter  que  Vötre  MajestC  Imperiale  so  pivterait 
ä  une  conciliatiou  aceompagnee  de  sacrinces  nioius  douloureux 


1)  3»  btefcr  SteUe  be*  IKauujtnptey  Ijat  bereite  5el)oell  mit  :lfedit  an 
gemetlt:  „3luS  ben  Elften  fdjemi  \n  uÄeÜen,  pajj  btefel  ©djreiben  jtoat  au8 
gefestigt ,  aber  triebt  abgegangen  ift."  Vind)  Spöpfitet  Imt  iwUnuuiidiev  Söeife 
angenommen,  bnfj  hUi  Sdjveibeu  aiuiefeubet  fei ,  unb  bafjeibe  betifgtfmäfj  abge 
brudt  Cttanb  II,  3 c i t c  9£J6);  et  übevjal)  auf  beiu  bom  25.  baiivteu  iMituuufe, 
bet  il)iu  üotlüfl,  bie  sJioti(\  „cessat",  llebevöie-.-  »eigt  eine  Sßergicidjung  be9  am 
26.  Dftobex  tomhd)  aBgefi^tdten  SSdjreibenS,  baf;  ein  jBtie'f,  feie  Bet  bei  Döpfner 
aljgebntrfte,  uidjt  borange'gangen  fein  fatui. 
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pour  moi.  Je  ne  aauraia  renoncer  .1  e<rt  eapoir.  Mon  aincere 
(i,  -ir  de  rötablir  avec  dir  |ea  seules  relationa  qui  conviennenl 
au\  inte>6ta  rlciproquea  de  noa  peuples,  e!  de  fa  r  lea 

maus  de  la  guerre,  l'emporte  neanmoins,    J'envoie  mon  g< 
ral  major   de  Zastrow   au  quartier  gentiral  de  Votre   M  1 
[mp&iale,  pour  prendre  pari  fl  la  Degociation  confiäe  au  mar- 
quis  de  Lucchesini  et  signer  conjointemenl   avec  lui  l'acti 
pacification  qui   an  aal  L'objet.    Que  Votre    Majeate*   [mpöi 
veuille  recevoir  avec   bonte*   ce  ge&eral.    .1«'  la  prie  d'ajoutet 
pleine  creance   ä  t <»ut    ee  qii'i]   aura   rhonneur  de  lui  exj 
en  mon  oom,  et  surtout  aus  assuranees  qu'il  lui  n-itn-n 
tous  les  sentiments  que  je  lui  ai  peraonuellemenl  voa< 

Cüstrin,  26  octobre  1806.  Fröderic  Guillaume. 

SBetbc    iVttollmäajtigtc    erhielten    bcn    Sefeljl    abun"rl)l: 
Wein  trug  il)ucu  auf,  babiu  \u  tradjtcn,   baf',  bei  AHmia,.  bo  bic 
CHbliuie  einmal  angenommen  merbeu  fülle,  roentgftenS  baS  Bauen« 

burajjdje  behalte. 

Ter  $öntg  lief  Wefahr,  in  bet  Tveftint^  ßüftrin  etngefdj] 
ju  merbeu,  er  öerttejj  atfo  bieien  Cvt  ben  26.,  um  ftd)  nad)  ©tau« 
benfl  ju  6egeoen.    Unterroegi  feinte  et  aber  mieber  um  unb  gteng 
nad)    Staraarb,    roeil    er   bort   n&tjet   getoefen   märe,    um    ben 
Arieben,  ben  mau  al§  getütfj  botauSfefcte,  [ogteidj  ju  ratificiren. 

Tie  lluterhanbiuna,cn  Begannen  ben  28.  OltoBei  jmifdje»  ben 
beibeu  preu[:ijd)cn  58et)ottma#tigten  unb  bem  Cber^JJunidmll 
2)utoc.  Ter  .M  itfer  Napoleon  emöjteng  ben  ©eneral  oon  ;')aftroiü 
fteunbUäj  unb  fprad)  mit  ÜHdjtung  öon  bem  ©rofen  bon  §augmi|. 

2Bie  mar  baS  mbaUd),  ba  ihn  üRiemanb  ötger  betrogen  hatte.' 
(*»  ift  mot)l  nid)t  beutbar,    ba§  ber  (s>vaf  im  n  ihm  heitodum  a,e= 

toefeu  märe  unb  Wn  Ähieg  muh  feinem  SBunfdje  fa  unimriimtia. 
unb  jd)led)t  eingeleitet  haben  lullte,  um  ^rennen  ihm  befto  leidjter 
in   bic   Vuiubc    \u    ipieleii;    aber   Cv   erhellt    hieran*    meine-: 
achten!  unirmftdfjlidj,  baß  ber  ®raf  bic  oben  (3.  L36    idiou  er 
mäljute  boppeltc  Wolle  jpielte,  gegen  bie  gftanjofen  QU  ben  m'euub 
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$ranrreidj§   ltnb    al§  ben  9ttärttyrer  biefe§  <St)ftem?\    gegen   bett 
$önig  nnb  bie  *ßreuJ3en  aU  ben  ärgften  ^einb  Napoleon?. 

llnfre  SScöottmädjtigtcn  erhielten  gar  nid)t§.  S)en  30.  0?= 
tooer  tourbe  folgenber  Sluffatj  unterzeichnet,  ber  bie  ©runblagen 
be§  $rieben§  enthalten  fottte: 

Le  soussigne,  general  de  division  et  grand  marechal  du 
palais  de  Sa  Majeste"  l'Empereur  et  Roi,  ayant  eu  l'honneur  de 
proposer  de  la  part  de  Sa  Majeste"  ä  Leurs  Excellences  MM. 
le  marquis  de  Lucchesini,  ministre  du  cabinet  de  Sa  Majeste" 
le  Roi  de  Prusse,  et  le  general  de  Zastrow,  au  Service  de 
Sa  Majeste,  les  bases  et  conditions  qui  suivent  du  traite  <l<;- 
finitif  ä  signer  entre  la  France  et  la  Prusse,  les  deux  susdits 
plönipotentiaires  les  ont  aeeeptees,  afin  d'ouvrir  de  suite  la 
nögociation  et  la  continuer  sans  interruption  jusqu'ä  la  signa- 
ture  du  traite. 

Bases : 

1°  Reconnaissance  de  l'adhäsion  de  la  Saxe  et  de  tous 
les  Etats  sur  la  rive  gauclie  de  l'Elbe  ä  la  confedöration  du 
Rhin  et  des  dispositions  que  Sa  Majeste"  pourrait  faire  de 
ces  Etats. 

2°  Cession  ä  la  France  de  tous  les  Etats  que  possede  Sa 
Majeste  le  Roi  de  Prusse  sur  la  rive  gauche  de  FElbe,  la  pro- 
vince  de  Magdebourg  et  la  Vieille  Marche  exceptees,  et  pour 
lesquelles  on  negöciera,  savoir:  l'electorat  de  Hanovre  avec 
les  pays  d'Osnabrück  et  de  Lauenbourg,  1'Ostfrise,  pays  de 
Minden  et  de  Ravensberg,  cömtös  de  Lingen  et  de  Tecklen- 
bourg,  ('vrclit''  de  Münster,  couitös  de  la  Lippe  et  de  la  Mark, 
cvrclics  de  Paderborn  et  de  HildeBheim,  comtös  d'Eichsfeld 
et  de  Höllenstein,  les  abbayes  d'Essen,  Werden  et  Elten,  princi- 
pauU-s  de  Halb'erstadt,  Halle  et  Mansfeld,  pays  d'Erfurl  ei  de 
Baireutb,  Bfordhauseni  Müblhausön  61  Goslar. 

8°  Payement  de  lä  contribution  »le  güerre  fix&  ä  cent 
millions  de  Francs. 

Charlottenbourg,  30  oetobw  180§;  Duroc. 
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Vucdjeftui    li nb    3affariD    oaben    bie   elenbeften ,    fdjUmctjeften 
9taÜjfd?I&ge.    l'ucdiefini  luuiditctc :  efi  fei  }ti  befolgen;  ber  ftaifet 

mollc    in    bem    preuf{ifd)eu    Staat    eine    sJi n t i ü n a l - : li c ura ic n t a t i oti 

einführen  mib  bavaii-:-  einen  Vlrtil'el  bed  Arieben*  ntadjen;  fehl 
3toed(  fet,  ^ieiif;en  fo  \u  fd)mäd)cn,  bnfj  er  nid)t  @efafjt  laufe, 
tum  foldjem  mieber  angegriffen  \n  merben;  er  merbe  fid),  fihd)te 
er,  nid)t  beiinüa,en,  ba\\  man  nerjpred)e,  bie  Wulfen  Hl  entfernen, 
fonbern  uerlamien ,  bafj  ^rennen  iieineinfrijaftlid)  mit  iljm  qcqen 
bie  'Kliffen  fed)tc,  menn  flc  fid)  nid)t  jutfitfjögen. 

llnterbefien  hatte  ber  Monia,  and)  in  2taraarb  niri)t  mit 
6irf)crt)cit  bleiben  fönnen;  ber  AÜrft  vmheulohe  fapitnlirte  uncr= 
tu  artet  bei  Sßttnjlau  nnb  cücid)  baranf  übergaben  bie  feigen 
fe[)lC't)aber  in  Stettin  biefe  gfefhing.  Ter  Mönin.  ajena,  nun  nad) 
©raubenj  nnb  bcfcrjieb  bie  Siaak-miuifter  ©tflf  bon  3d)ulen- 
bürg,  öon  !Bofj,  bon  ©djtöttex  nnb  bon  3tein.  bie  mittlermeile 
anet)  nad)  Iau\ig  gefomtneu  maren,  bat)in,  nm  ü6er  bie  Arage: 
ob  ber  ^rieben  nad)  ben  am  30.  DttoBet  unteruMdineteu  ö>ruub= 
lagen  anzunehmen  fei,  ju  beratl)id)lageu.  xJiur  id)  erhielt  feinen 
SBefeljI  ju  erid)eiuen.  ^d)  berfügte  mid)  nad)  Mbuigvberg.  Tie 
^onferenj  fyatte  am  <3.  -Uobcmber  flau.  @&  mürbe  ein  ^rotafoU 
barüber  gefaxt,  beffen  meieiitlid)er  Inhalt  folgenber  mar   i : 

1  i   s3.Uan  tönnc  ben  .Urieg  nid)t  fortfetum. 

2  Die  ©mnblagen,  meldjc  am  30.  C  Hoher  feftgefet.U  morben, 
mären  baher  anzunehmen,  nnb  ber  Arieben  fei  baranf  ab« 
\uiel)lief;en,  luofern  nid)t  SBebitigutlgen  hiiMiifämen,  bie  ben 
3rced  be§  Arieben*  bcreiteln  mürben. 

3)  Sfebe  SBebingung,  bie  eine  ^eroflidituug  enthielte,  bie 
SBaffen  gegen  WufUanb  \u  ergreifen,  fei  al->  eine  foldie  an- 
zunehmen, and)  menn  fie  auf  ben  Aall  etma  berlaugt  mer- 
ben  joüte,  bau  -Kiir.lanb  mit  ber  $fmcte  in  .Wrieg  ftf» 
rattie:  ebenfo   ber  beitritt   yim  Wheiubuube. 


li  la-  SBortlaul  be->  Sptototoflä  luirb  in  bei  Samatbaig  bei  Mtenftfldc 

mittet  heilt  tocrbcit. 
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4)  (£S  fei  nidjt  ja  besorgen,  boB  9htBlanb  einen  folgen  Stieben 
nid)t  ^ulaffen  tocrbe.  5luf  ben  unüermuttjeten  $att,  ba§  eS 
die  öeftattung  beS  Srupüenburd^ugeS  f orbern  füllte,  fei 
ju  ftipuliren,  baß  biefcS  bennoa)  feinen  Krieg  nadj  fid) 
gießen  fotle. 

©ex  ©raf  t»on  .•daugroi^  [teilte  nad)  ber  Konferenz  bie  fyrage 
auf,  ob  nid)t,  falls  ber  ^rieben  öon  bem  beitritt  pm  9it)ctn= 
bunbe  abhängig  gemacht  mürbe,  biefer  alSbann  <?u  6efd)tie§en  fei? 
toeil  er  bie  25eOoltmäd)tigten  bereits  fo  inftruirt  Ijatte  nnb  bie 
gan^e  Gonfercn^  rcob/t  nur  als  eine  Formalität  anfalle. 

(Sraf  ©dptlenburg  ftimmte,  baB  ber  Seitritt  aisbann  btoS 
•jum  groed:  oer  @rf)attung  beS  fyriebenS  gefdjefjen  fönne.  2BaS  er 
bamit  fagen  mottle,  ift  fdjroer  31t  erraten.  2ßie  mürbe  fid)  91a= 
üoleon  einen  fotdjen  Seitritt  traben  gefallen  laffen,  ber  im  ©runbc 
leiner  mar  ? 

©er  König  fdjrieb  am  7.  9ioüember  einen  Srief  an  9capo= 
teon1);  ber  ©eneral  öon  SP'fjutt  rourbc  nadj  Petersburg  gefdjidt, 
um  bort  ben  ^rieben  annefjmltdj  311  machen.  @r  gieng  ben 
10.  ^oöember  burd)  Königsberg. 

©er  Kaifer  s2Ileranber  fjattc  fd)on  oor  ber  Slrtfimft  beS 
Hauptmanns  öon  ©djoeler  mit  bem  erften  ©abreiben  beS  Königs 
über  bie  Ungtiktefätte  am  31  9toüember  folgenbcS  an  ©eine  sJ0tajc= 
ftät  gef  djrieben  -) : 

Accable"  depuis  plt&ieüfs  jnurs  pm-  les  rapports  anssi  alar- 
mants  que  confus  qui  ine  parviennent  d'une  döfäite  essuyee 
par  Tarmee  de  Yotre  Majcste.  je  >uis  pri\ «;  die  la  aeule  con- 
solation  qui  pourräit  §tre  de  quelque  pvix  ;'i  mcs  yeux,  celle 
d'avoir  des  nouvcllcs  direktes  de  vous  et  de  cönnattre  par 
vous-mßme,  Sire,  les  drtenninntioiis  que  vötiS  auiv/  jugö  a 
propos  de  prendre.  Dans  <vt  cl.it  d'anxiclc  et  d'incei  1  itude. 
j";ii   cru   devoir  vmis  adivssrr  l;i   prrscnte  pour  lvitcivr  ä  Votl'6 


1)  2id)o  bicint  Stief  bei  #öpfnet  II.  889J 

2)  ®cr  ibrief  ift  t^eiltoeife  abgebmdtl  bei  ^öpfnet  Hl,  :>.  ")lou\ 
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Majestä  L'assurance  la  plus  solenneile  que,  quels  que  soient  lea 
Resultats  de  vos  gönereus  eftbrts,   je  oe  me  döpartirai  jamais 

di  positiona  que  Votre  Majeste*  me  conoait.     Dooblen 
lir   .1    eile   »Mi    ma   qualite*  d'allie*  et    par   lee   ooeuds  de   la 
plus  tendre  amitiö,   il  n"y  a  pas   de  Bacrifices  di  d'efforta  que 
je  ae  suis  \)\r\  ,i  faire  pour  lui  prouver  toute  l'ätendue  de 
attachement   aus   devoirs   cheris   que   cea    Ütrea   m'imposent 
Dans  l'heureuse  intimite*  qui  a  toujours  subsistC  entre  dous,  je 
me  Hatte  que  Votre  Majeste*  aura  bu  me  rendre  justice  pour 
oe  jamais  douter  de  L'invariabilite'  de  mes  principea  et  de  mes 
affections;  ei  d'apres  la  natui'e  des  Bentimente  que  je  lui  porte, 
il-  ne  peuvent,  b'ü   6tait  possible,  que  redoubler  de  fore< 
d'ardeur  par  la  position  oü  Votre  Majeste*  Be  trouve.    -lutten- 
ili;ii  avec  la  plus  vivc  impatience  les  Communications  que  tous 
voudrez    bien  m'adresser.     Le   corps  du   genäral    Bennij 
marche,   celui  du  g6n£ral  Buxho3vden  fort  de  60,000  hommes 
aussi  sera  incessamment  pröt   ä   le  Boutenir.     Reunissons-nous 
plus  ötroitement  que  jamais;  restons  fidel  es  aus  prindpes  de 
Phonneui'  et  de  la  gloire,   et  abandonnons  1»'  reste  b  la  Pro« 
vidence,  qui   ne  peut  manquer  de  mettre  enfin  un  terme  aus 
succes   de  l'usurpation  et  de  la  tyrannie,  en  faisant  triompher 
la  plus  juste  et  la  plus  belle  des  causes. 

Saint-Pötersbourg,  22  octobre  (3  novembre)  1806. 

Alexandre. 

Ter  imri)ftci)ciibe  mexfttmrbtge  SBeridjt  tmivcl  ©efembten  ju 
Petersburg,  beä  ("«"»reifen  oon  ©ol^,  r>om  6.  SRooemÜex  jeigt  bk 
©efinnunaen  beä  ffioiferS  nod)  beutlidjer. 

Plus  l'Empereur  est  persuade*  que  dans  la  persövörance 
Beule  Votre  Majeste*  trouvera  le  mo^en  de  Bauver  lee  int6r6ts 
de  Ba  monarchie  et  de  mettre  Bon  independance  a  l'abri  de 
toul  danger,  plus  il  a  6te"  eflraye\  j'ose  me  Bervir  de  bod  propre 
terme,  d'apprendre  que  le  marquis  de  Lucchesini  a  äte*  en- 
voye*  au  quartier  general  de  l'Empereur  Napoleon  pour  sonder 
le  terrain  <'t  pour  öcouter  des  propositions.    Ce  monarque,  qui 
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m'a  i'ait  Thonneur  de  m'accorder  hier  matin  une  audienee  par- 
ticuliere,  m'a  parle  avec  tant  de  eordialite  et  de  participation. 
que  je  m'estimerais  heureux  de  pouvoir  vous  transmettre,  Sire, 
dans  toute  l'etendue  de  sa  valeur  la  teneur  consolante  de  ses 
paroles.  Votre  Majeste  me  permettra  de  relever  au  moins 
quelques  passages  de  eet  entretien  plein  de  ehaleur  et  d'in- 
teret.  „Je  tremble",  me  dit  ce  souverain,  .,que  Napoleon  ne 
fasse  des  propositions  a  votre  maitre  qui,  quelque  inadmissibles 
qu'elles  puissent  etre  sous  le  rapport  des  saeritiees  exiges, 
presenteront  peut-etre  quelqüe  face  rässuränte  söus  d'autres 
rapports  qui,  dans  l'embarras  oü  il  se  trouve,  pourräient  le 
tenter  ä  entrer  en  oögociation  directe.  Je  crains  que  Napo- 
leon ne  se  montre  farile  et  eoulant  au  c'ommericement ,  pour 
se  menager  d'autant  niieux  le  moyen  de  lui  faire  sentir  dans 
la  suite  tont  le  poids  de  son  amitie  oppfessive  et  dangereuse. 
II  ne  se  bornera  sürement  pas  ä  lui  demander  la  cession  de 
quelques  provinces;  il  tächera  de  le  tirer  dans  ses  interets; 
il  insistera  sur  le  retablissement  du  traite  du  15  fevrier,  qui, 
en  stipulant  et  .^arantissant  rindependanee  de  la  Porte  Otto- 
mane, prepare  d'avance  tous  les  pretextes  dune  hiouillerie 
future  avec  l;i  Uussie,  et  le  Uni  qui,  jaloux  de  la  t'elicite  de 
ses  peuples,  ne  brigue  que  la  tranquillite  et  le  repos,  sera  ;i 
l'exemple  de  la  Kaviere,    entraine  ilans  des  ^uerres  qui  feront 

saigner  s Jfleur  et  absorberont  jusqu'aux  dernieres  ressources 

de  sa  monarcliie'-.  .,\'nir\  emit inua  ce  hhionarque,  „je  n'entre- 
vois  pas  la  pDSSibilite'  d'nne  paix  lionnrable  et  satisfaisante,  et 
si  tant  y  a,  il  vaut  mieux  eont  inner  la  gueirej  qui.  avec  Tas- 
sistance  etticace  de   la  Uussie,   peilt   encore  presenter  dv>  elian- 

ces  heuneusee  et  favorables.     Mes  interets  sunt  ide'ntifie's  avec 

ceu.x  de  la  I'russe;  nion  amitie  pour  le  Roi ,  autant  que  nia 
politiqne  et  les   considerat  lOÖS  duefi   a    la   sürete  de  inen  empire. 

m'owdonnenl  impäiiieusem^nl  de  ne  pas  le  laisser  tomber.     Le 

Roi  a   I'ait   des  pepteE  sensibles  flätlS  la   kitaille  du    1  I  OCtobre, 

je    le   sais;    il    a    raison   de    plenrer  la   niort    de  tant   de  lna\es 
ö.  (Kante,  Qaibeuberg.  in.  [5 
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gueriiers,  je  la    pleure  avec   lui;    maifl   toul  ifeat   pac  i> 
par  la.     II  lui  reste  encore  an  fond  d'armee  respectable;  et  pour 
peu  <|u'il  \ tuilic  encore  räsister  jusqu'a  l'arrivte  de  mee  troupes, 
je  lui  donnerai  les  moyens  '!"'  reparer  le  pa&si    e(   di 
les  fautes  '!«■  bos  premiers  gengraux.    Sa  persi  mon 

secours  doit  de*cider  l'Autriche  en  Ba  faveur,  qui,  a  la  veQle 
de  l'explosion  <!••  la  guerre  entre  moi  et  la  Porte,  n'aura  qn< 
parti  a  prendre,  si  eile  ne  veul  pas  risquer  d'6tre  3ubjugu& 
par  la  France,  et  l'exemple  de  rAutriche  entrainera  toue  les 
Etats  qui  se  refusenl  encore  a  prendre  nne  part  directe  k  cette 
guerre."  „Tenez",  me  dit  rEmpereur,  „voici  ce  que  je  U 
si  j'ätais  1«'  Roi:  j'öviterais  autant  qm*  les  circonstances  leper- 

mettraient  de  livrer  bataille;    .i'1  c sentrerais  mon  armee;  je 

lui   ferais   prendre   nne  positioE  derrifcre  l'Oder;   je  la   main- 
biendrais  aussi  longtemps  que  possible,  ei  en  cas  de  oouveaux 
revers,  je   me   uetirerais  encore  davantage   pour  favorisei 
jonction  avec  les  Russes  et  pour  me  menager  le  moyen  d'aller 
avec  succes  en  avant.    Bonaparte  qui   des  lors  commenc* 
ü  craindre  pour  lui-m&ne,   ei   qui  ae   poun'ail  pas  risqu< 
s'aventurer  plus  en  avanl .  serail   par  lä   force"  de  eöder  a  la 
persevärance  ce  qu'il  n'aurait  peut-6tre  jamais  cede*  a  la  force 
des  armes.    Comme  ami  fidele  et  sincere  du  K<>i.  je  ne  puis 
que  lui  donner  ce  conseil,  et  je  vous  repete  que  je  ne  n 
rai    pas    en   arrtere  pour  les  moyens  de  le  Boutenir.    Mais  je 
dois  aussi   vovs   avouer  que   si   1«'  Roi   fait  la  prix,    tont    me 
paraftra  perdu,   e1  les  interßts  de  mon  propre  empire   me  fe- 
ront  changer  de  Systeme  ei   de  nies.    vi   le  Roi  fait  la  par.. 
rien    ne    me    persuadera    q u * i  1    n'j  ait  dans  le  Bein 
de   sa    monarchie   des   ennemls  uV   la  cause  publi- 
que ei    commune,    qui  jouent  le  jen  de  la  Fra 
et    qui    oni     peut-6tre    volontairement     mene* 
choses  a  la  rupture,  parce  qu'ils  ötaienl  sürs  d'a- 
viiiht  que  la  lutte  oe  serait   pas  soutenue,   et  que 
ce   serait    ainsi    le   meilleur   moyen    de    mettre    la 
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Prusse  par  la  paix  meine  dans  la  dependance   ab- 
solue  de  la  France." 

L'Empereur  donna  une  tres  grande  etendue  ä  toutes  ces 
observations,  et  je  n'eus  que  le  temps  de  lui  representer  qu'il 
ne  s'agissait  au  fond  encore  d'aucune  negociation  directe;  que 
l'envoi  du  marquis  de  Lucchesini  ne  me  paraissait  avoir  que 
]e  simple  but  d'une  d&nonstration  tendant  ä  gagner  du  temps ; 
que  Votre  Majestö  avait  declare  elle-meme  qirelle  n'accepterait 
que  des  conditions  eompatibles  avec  sa  dignite  et  les  interets 
de  sa  monarchie;  mais  que  les  embarras  de  sa  position  prä- 
sente ötaient  tels,  que  n'ätant  plus  en  etat  d'opposer  une  resis- 
tance  formidable  ä  l'ennemi,  et  ne  voulant  pas  lui  laisser 
l'avantage,  dangereux  pour  la  Russie  meme,  de  s'emparer  de 
quelque  forteresse  prussienne,  la  capitale  et  le  pays  etant  par- 
tout ouverts  et  sans  defense,  il  n'avait  pu  que  lui  parattre 
convenable  de  ne  pas  entierement  rejeter  les  tentatives  d'un 
accommodement  qui  pourrait  peut-etre  encore  mener  ä  une 
negociation  generale  qui  comprendrait  egalement  les  intnvts 
de  la  Russie.  Sa  Majestö  Imperiale  combattit  chaudement 
cette  derniere  idee.  Ce  monarque  me  deelara  qu'il  n'avait 
aucune  confiance  dans  une  pareille  negociation ;  qu'il  n'avait 
non  plus  aucune  raison  pour  y  donner  son  suffrage;  que  la 
France  venait  de  lui  susciter  la  guerre  avec  la  Porto  otto- 
niane,  et  que  c'ötait  moins  que  jamais  le  momont  de  jienser 
ä  quelque  accommodement  au  fond  toujours  illusoire.  L'Em- 
pereur me  communiqua  ä  cette  occasion,  ce  que  son  ministre 
m'aväit  dejä  participe'  par  la  note  circulaire  donl  j'ai  l'hon- 
neur  d'envoyer  une  copie  au  ministere  de  Votre  Majestö,    sa- 

voir  que  la  conduite  de  la  Subli Porte  qui,  |>ar  la  döposition 

arbitraire  dos  princes  ei  hospodars  de  la  MToHavie  e1 
Valachie,  avail  infracte"  los  traitäs  sans  vouloir  s'entendre  ä 
lui  en  faire  reparation,  l'avail  engage*  a  faire  entrer  ses  trou- 
pes  dans  ces  provinces  pour  prevenir  les  premieres  hostilitre 
de  la  part  de  la  Porte.    L'Empereur  se  plul  ö  me  reprösentöa 
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cette  dömarche  et  la  guerre  qui  en  serait  la  suite  comme  ane 
diversion  favorable  boua  toua  lea  rapporta  et  Burtout  soua  celui 
de  Bon   influence  but   le   parti   futur   de   l'Autriche,    qui    ae 
Dianquerait  pas  d'6tre   sommee   par  la  France  6  Be  prononcer 
categoriquement,  ei  qui,  dans  -.1   position  präsente,  ayant  nne 
armee  russe  sua  sea  frontieres,   oe  aaurait  que  Be  däclarer  en 
notre  faveur.    Sa  Majeste*  Imperiale  m'assura  que  cette  fruerre 
De  l'occuperail  pas  assez  pour  dötourner  son  attention  de  l'Alle- 
magne,  et  me  chargea  de  voub  transmettre,  Sire,  que 
miera  Boins  et  ses  meilleurs  voeux  seraienl  toujoura  pour  vous, 
si  vous  vouliez   vous  däcider  a  continuer  la  guen 
vous    vouliez    profiter    de    la    aouvelle    positive    de    l'an 
prochaine  d'une  armee  auxiliaire  de  1  10,000  Russes,  pour  com- 
biner  quelque  grand  plan   d'operatioD  avec   la   ferme  intention 
de   Le  soutenir  jusqu'ä   toute  extreniite.     L'Empereur  m< 
moigna  1«'  dösir  d'ßtre  incessamment  informe'  de  vos  intentions, 
Sire,  et  me  döclaia  que  jusqu'ä  cette  epoque  il  suspendrait  ses  dö- 
tenninationa  oltöreures,  et  attendrait  avec  la  plus  yive  impatience 
la  premiere  nouvelle  du  parti  que  Votre  Majeste  jugera  a  propos 
de  prendre  a  la  suite  de  la  reponse  de  l'Empereur  Napoleon. 

Saint-Pötersbourg,  6  aovembre  1806.  Goltz. 

Untexbeffen  beräögette  man  fr.anjöjif(t)ex  Seit8  bie  Untermann« 
hing,  tücftc  aber  immer  lueitcr  bot  unb  beförderte  bie  x\niurreftion 
in  Sübpreiifjcu.  3fn  ben  erfteu  Sagen  bcS  üRobentüeri  rürften 
bie  Aiauuiien  in  Sßofen  ein  nnb  brainien  balb  biv  an  bie  Ulkidp- 
)d  box.  Ter  ©eneral  bon  .wleift,  bet  bisher  ben  Wnhm  eineS 
braten  3Ranne8  get)aoi  hatte,  iibetgaD  idninbiidier  SBeife  9Ragbc 
6uxg  an  ein  SotbS  Iriippeu,  ba§  geringe!  toai  alä  baSjenige, 
tocldjc»  fid)  in  bei  Aeftuna,  befanb.  (Hienjo  idninblid)  hanbelte 
ber  .Uommanbaut  bon  Hameln,  ©enetal  bon  Sdjölet,  unter  tha 
tiget  QJtittoitfung  beS  ©enetalä  Becoq,  bon  betn  ißiemanb  ein 
joldjc*  ^Betragen  ermattete  unb  ben  man  mir  in  Söetbadjt  haben 
faun,  und)  eigenen  potitifd)en  :iuirfjiebten  gecjanbeU  ju  haben;  am 
allerid)änblid)|ten    ber    .viiunmanbaut    Don    (Msftrin.     Cberft    uon 
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,3nger§Ieben ,  roeldjer  biefe  ftarte  $eftung  ofjne  ben  geringsten 
2öibcrftanb  einer  Streifpartie  überlieferte. 

ßucd)efini  beridjtete  ben  6.  9loöem6er,  ber  föaifer  Napoleon 
fiabe  in  ben  königlichen  Sct)löffern  Rapiere  gefunben,  bie  eine 
fetjr  nadjtljeilige  Stimmung  (jerüorgebradjt  Ratten.  9ftan  mar 
hrirflid)  fo  unöorftdjtig  geracfcn,  rueil  man  fo  große  UnglücfsfäEe 
üermutrjlid)  nid)t  arjnte,  in  ben  Sdjränfen  be§  $önig§  unb  ber 
Königin,  bie  er  erbrad),  allerlei  6orrefponben;$cn ,  infonbetljeit 
ätoifdjen  oeiben  ÜRajeftäten  felbft  jutütfäitlaffen. 

Succrjcfini  fünbigte  bie  2l6fid)t  !Jlapoleon§  an,  baburd)  jum 
allgemeinen  ^rieben  311  gelangen,  bafj  er  bk  preutjifdjen  Staaten 
im  33cfit5  behielt;  ber  unoermitttiete  $aU  unfrer  toidjtigften 
fjeftungen  mad)te  unfre  Sage  fct)Icrf)tcr.  Napoleon  tjätte  muffen 
au»  feinem  (Sfyarafter  fjcrauygcrjen,  um  biefe  llmftä'nbc  nicfjt  ju 
benutjen.  6r  roollte  nun  nidjt  mebr  auf  bie  am  30.  £)ftobcr  t>on 
feinem  S3et>ollmäd)tigten  bereit?  unterzeichneten  ©runblagen  ab= 
fdjliefjen,  unb  fcrjtug  bagegen  einen  Stfaffcnftillftanb  öor,  ber  ben 
llönig  au3  allen  nod)  übrigen  2>ortf)eilcn  ^eraitöfetjte ,  ofjne  i(jm 
bie  minbefte  Sid)erl)cit  gu  geroätiren.  SDer  5ftatqui§  Sucdjefhii 
unb  ber  ©eneral  tion  ^aftroro  roaren  fdjmad)  genug,  iljn  \u  untet* 
3cid)nen  unb  feine  töatiftfation  bem  .ttönige  ju  empfehlen  l). 

SDerÄöntg  mar  uuterbeffen  ben  L6.  üttouembei  öon  ©raubenj 
nad)  Cftcrobc  gegangen,  roeü  bie  fvan(}öfifd)cn  leisten  Gruppen 
fidj  au?  ber  anbren  Seite  ber  SJBetdjfel  fdpu  bei  ©xaubenj  fclu'ii 
liefjen.  5)amal§  mar  e§,  mo  ber  Oöraf  non  \1angmii5  bie  bitten 
betbrannte,  yiad)  Qfterobe  berief  er  aufi  Sfleue  bie  lUinifter,  mid) 
toieber  ausgenommen,  um  ifjte  Meinung  über  ben  SEBaffenftillftanb 
abzugeben. 

Tev  sJJcinifter  oon  SdjrüttiT,  toeldjer  fiel)  ber  SBetbfCegungä' 
Slngelegen^eiten  toegen  im  viaiipt  Otartier  befanb .  (jatte  [djon 
iux\   nur  ber  (Stnlabung,    bem    and)    in  Königsberg   6eftnblidjen 


1)  Tic  SBebitigungen  beä  SQßaffenfltllftanbcä   finb  aBgcbtutfl  I 
ll,  892. 
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SRiniftet  bon  Stein  9ta$tid)t  bon  bei  i.ad)c  gegeben  unb  ^tn)u> 
gefegt:  et  fütd&te,  mau  toetbe  ben  9BaffenfHEftattb  annehmen. 
©et  @taf  SdjuIenButg  mar  in  ÄönigBBetg,  fnS  |ut  Öenef  ung  bei 
OenetolS  bon  9tü$el  bon  feinet  SBunbe,  Interims  (Soubetneut. 
Stein  hatte  iljm  ben  Sötief  beS  3RmiftetS  bon  SäjtMtet  juetfl  mit« 
a,ctl)ci(t  unb  il)it  aufgefotbett,  ®egenbotftettungen  ja  madjen. 
Sdjutenüutg  [djrteB  auf  baS  Sittet:  „taufenb  ©an!,  idj  toeife 
batübet  nidjty  ui  jagen,  als  yi  jammern". 

SDWt  f$tieti  Stein: 

J'ai  rem  aujourd'hui  de«  lettrea  de  M.  de  Schi 
avec  des  abominablesnouvelles  quej'ai  l'honneur  <  1  *  •  communiqni  r 
j  Votre  Excellence,  en  la  priant  de  me  lea  renvoyer.  II  est 
ünpossible  d'aeeepter  les  propositions ;  nous  ne  pouvons  main- 
tenant  nous  considerer  que  comme  los  auxiliaires  des  Ruf 
notre  pays  comme  le  Ieur;  tous  les  avantages  que  nous  aecor- 
dons  ;i  Napoleon  doivent  tourner  contre  les  Kusses  et  par 
consöquenl  contre  nous.  Si  V.  E.  est  de  cette  opinion,  je  me 
propose  dYcrire  h  M.  de  Schrötter,  afin  nur  de  son  cdte*  il 
fasse  des  reprgsentations. 

Königsberg,  18  novembre  1806.  Stein. 

9Jcctnc  Slnttoott  an  Stein  mar  folgenbe: 

..Je  suis  entierement  de  ropinion  de  V.  E.,  qm 
abominable  armistice  qui  livre  presque  toute  la  monarchie  Et 
l'ennemi  est  dinge"  contre  le  seul  allie"  qui  nous  reste  et  pire 
que  la  guerre.  Tandis  i[iie  celle-ci  peut  offirir  encore  des 
chances  heureuses,  les  conditions  de  Napoleon  nous  amenent 
notre  inine  complete  et  certaine.  La  Russie  nous  fttera  ce 
qu'il  nous  laisse;  la  Prusse  meridionale  au  delä  de  la  Vistule 
sera  revolutionäre,  ['armistice  rävoqiyö  au  bon  plaiair  du  srain- 
queur,  <  1 1 1 i  en  attendant  sc  fortifiera  de  nos  ressourees  et  affer- 
mira  sa  domination  chez  nous.  Enfin,  si  la  i>;ii\  a  lieu,  nous 
ne  recouvrerons  rien  ou  des  lambeaui  entierement  ruines. 
1  omment  se  rgsoudre  ä  subir  pareille  loi  ?  Mais  nous  devons 
nous  attendre  ä   tout,   et  je  crains  que  tonte-  les  representa- 
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tions  n'aboutiront  ä  rien.  Cependant  je  suis  d'avis  que  tous 
ceux  qui  sont  en  mesure  de  pouvoir  eu  faire  y  sont  obliges 
par  le  devoir  le  plus  sacre,  et  qu'on  doit  rerauer  ciel  et  terre 
pour  empecher  que  nous  quittions  la  Vistule,  derriere  laquelle 
il  faudrait  se  defendre  ä  toute  outrance  conjointement  avec 
les  Russes.  s'opposer  au  passage  des  Francais  et  häter  l'arrive'e 
des  nouveaux  secours  que  la  Paissie  peut  donner.  Le  Roi 
n'aurait  pas  du  perdre  un  seul  instant  pour  avertir  l'Enipereur 
Alexandre  des  pretentions  de  Napoleon,  pour  chercher 
l'assistanee  de  toutes  les  puissances  voisines,  toutes  si  eminem- 
uient  interessees  ä  nous  soutenir.  II  n'y  a  de  salut  que  dans 
un  parti  decide.  Nous  devons  nou>  regarder  maintenant  conime 
sous  la  protection  et  comme  simples  auxiliäires  de  la  Russie, 
suivre  son  impulsion  seule  et  reconquerir  avec  eile  notre  hon- 
neur  et  notre  existence  ou  perir  ä  ses  eötes.  M.  de  Schrötter 
vous  dit  que  le  Roi  lui  avait  impose  le  secret.  Cela  est. 
iächeux,  parce  que  cela  nous  rend  diflicile  de  manifester  notre 
sentiment.  V.  E.  connait  ma  position.  Malgre  cela  je  suis 
pret  ä  le  dire  au  Roi  partout  et  de  teile  maniere  que  cela  sera 
possible.  Si  vous  croyez  pouvoir  faire  de<  representations ,  je 
suis  pret  ä  y  concourir. 

Königsberg,  18  novembre  1806.  Hardenberg. 

5lm  3(benb  erfolgte  bie  erwärmte  (Sinlabwtg.  2d)utenDutg 
intfctuilbiatc  |icf)  mit  Mväuilidjfrit ,  bev  9Jiiniftcr  üoh  S3ofj  aber, 
ber  fo  eben  tu  ßömgSfietg  eintraf,  reifetc,  fomic  ber  2JHnijtet  Stein, 
nad)  Dfterobe  ab. 

2)er  (Venera  t  Xuroc  mar  Dom  Mai  ja-  'Jiapolcon  bahiu  gefc&itft, 
um  bie  ÜJtatiftfation  aiivuiuiedjjelu  uub  taut  bort  beu  21.  an. 

3Dte  SBcrat^fd^Iagung  luav  am  läge  uurtjer  geroejeu. 

lev  tu  Dftetobe  mit  ainuefenbe  tyxixq  $einxid),  Stuben  bev 
ÄönigS,  ber  (General  ©taf  Aialcfreutl),  bie  (General  Vlbjutauteu  imu 
Atbet'rit;,  unb  inm  .Wleift,  ber  v\uqeuieur-(s>eiuTal  boil  ßautenS,  alle 
touxben  babei  jjugejogen.  Sitte,  mit  beu  MUiuiftevu  (^xa)  don 
$augtoi{j   uub   mm   2d)iotter,   bie  lUiuiftev  Don  2 lein    unb  mm 
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s-i?ofj ,  bcr  (Mcucral  tum  A{ octritj   unb   ber    Wcbeimc   ftabinctyratb, 
Sehnte  ausgenommen,  ftimmteu  für  bic  Einnahme  beB  SBaj 
ftiiiftoiibcc-,  bei  &taf$augtoi{|  mit  bem  3ufa|e,  „toeil  bic  3JWU« 
t&tpetfoneu  btefet  Meinung  mären"  L) 

SlletbingS  toat  ei  eine   traurige  6rfä)einung,  bafj  in  biefem 
gangen  ^eitrauin  bic  fönfhifj  tjabcubeu  ober  ettoaS  befeljligeiiben 
3R&nnet  ii om  ÜJlilität  mit  wenigen  Sludna^nten  eben  Diejenigen 
maren.  bic  bic  toentgfte  fttaft,  bic  größte  SQtutfjloftgteit  geigten, 
Ter  ftdnig  mar  fdjon  uov  bcr  ftonfeteiq  fefi  entfdjtoffen,    ben 
äßaffenfliEftanb  nidit    auymctjmen;    biefeS  tonnten  .viocfriv,  unb 
SBetyme,  tr»cid;cr  nun  ben  ftopf  toiebetgefunben  hatte,  ben  ex  frfi* 
her   betlot.    ®taj  $augtoi$  bat  nun  ben  ftönig  um   feine  Snt 
laffuna.,  toeil  et  bei  bem  (£ntfdjlu§,  ben  fttieg  mit  9tuf}lanb  fori 
Vifehen,  unb  bei  bcr  erftärtcii  Abneigung  beS  ruifüd)cn  Mofe;-  gegen 
ihn  bic  Seitung  bcr  0>efd)üfte  nidjt  mit  lUutjcu  fütircn  tonne. 
roiB  benuhte  er  ©uxoeä  @egentoaxt,  um  biefem  )u  iaa.cn,  er  der» 
laffe  feine  Stelle,  toeil  man  ferner  feinblidj  gegen  ^raufreid)  ber- 
fahren  rooUc.     CeffenUid)  rourbc  eine  &ugenf$to&$e  botgef$ü$t. 
s4*itt  rourbc  tum  ben  ßngl&nbetn  genannt  Dthe  pilote  who  w< 
the  Btorm".    \iier  ncrlief;  bcr  fdjlcdjtc  Steuermann  baS  rdiiff.  boJ 
er  auf  ben  Straub  fe|te,  im  gefät)rlict)ften  Shigenblid  unb  c^ien^. 
mit  Sdmubc  unb  SBeradjtung  betabeu,  burd)  llmroccie  auf  | 
(Shttei  nad)  Sdjlefien ,  in  eine  dou  beu  gfeinben  beichte  Sßtobing, 
Rio  er,  ber  Urheber  bei  .Urica,*,    mitten  unter  ihuen  Lebte. 

2)er  König  betfagte  bem  SGßaffenftittftanbe  bic  Ratification, 
luroc  gieng  beu  22.  "Jiubember  tu  feinem  .Uaiicr  jurücf,  unb  etfl 
non  biefem  SlugenBucf  an  backte  mau  an  SRafixegeln,  ben  Äampf 
)U  befteheu  ,  bic  Übrigen  lUachte,  BefonbetS  Cnnilanb  unb  Cefter- 
reid),  für  uuire  Sadje  \u  iuterefnrcn.  SBotn  1  I.  OttoBet  an 
hatte  mau  icrtjo  2Bodjen  berieten,  bic  ber  gfeinb  mit  ber  gtöf 
Ihätiiifeit   benuht  hatte. 

h  Icr  9Bottlaui  beä  fßtotofotlä  miib  in  bcr  Sammlung  bei  Ä(l 

mitf(ctl)ciu  toetbrn. 
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Slnjtatt  burd)  SBetfoiele  unb  Wliiit),  burd)  Slnffrcngungen  aller 
Hrt  unb  burd)  jjtoedEmcifjtge ,  jut  Hufopferung  unb  Steue  gegen 
ba§  SJaterlanb  unb  ^u  Erfüllung  ber  $fu'djt  aufmunternbe  S5e= 
frfjle  unb  Slnorbnungen,  burd)  Slnrimbigtmg  ber  gröfjten  23erant= 
mort(id)t'eit  unb  ber  Strenge  gegen  f^eige  unb  9kd)läfftgc,  nad) 
Rettung  $u  ftrebeu,  (jntte  man  fid)  untt)ätig  mit  ber  tfjöridjten 
•Hoffnung  ehte§  l)öd;ft  nadjtfjeiligen  ^rieben?  nergeblid)  genährt. 
5Der  ftoljje  Sieger  unterhielt  fie,  um  unterbeffen  feinem  ^toect 
befto  rafdjer  entgegenzugehen;  er  vernichtete  fie,  alz  unfre  §aupt= 
feftungen  gefallen  maren,  al§  er  6i§  an  bic  2ßeid)fel  öorgebmngen, 
als  er  beu  5tnh'ubr  in  Sübürenfjcn  in  (Mang  gebracht  bjatte. 

Ter  ftönig  gieng  gleicf)  nad)  ber  üßertoerfung  be§  2ßaffen= 
ftülftanbe§  nad)  $ßultu§f,  um  bie  bort  ftefjenbe  sJlrmce  be§  ©ene- 
xaU  oou  SSenmgfen  m  iel)en  unb  ifjm  aud)  ben  Cberbefel)!  über 
bie  preufjifdje  ,]u  übertragen,  lieber  biefe  l)cittc  biöbjcr  ber  öeneral 
@raf  uou  Avalrfrentt)  ba§  ßommanbo  unter  bem  ßönig  gehabt, 
biefe*  tonrbe    je^t  bem  ©encral  Lieutenant  üon  ß'dftocq  gegeben. 

3)cn  1.  Teccmber  raurbe  ein  9Jcanifeft  befannt  gemadjt,  roel- 
ctjes  bie  23ebingungen  bc*  SBaffenftillftanbei  unb  bie  ©vitiibc  jur 
$erracrfnng  beffetbeu  enthielt1).  Ter  .Uünig  tief]  ferner  ein 
s4.mblit'aubnm  bei  ber  Sltmee  ergeben ->. 

Ter  ftaijer    Hon   3hijjtanb    batte    beu    (General    ©rafen    bon 
Tolftot)    mit    folgenber   Slnttoort    auf   ba§  bind)  ben  .s>anptmann 
bon  Sdjöter  überbractjte  erfte  ^enact)rid)tignng*jd)reiben  aBgefäjidt 
i&x    traf    in    bem   "Jlngenblid   ein,   al§   ber   SBaffenftittftanb   öei 
tootfen  toar. 

Apres  l;i  röception  de  la    lettre  que    Votre  Majeste*  ;i  luen 


h  In-?  äftanifefi  ifl  gebtuefi  in  bet  ßönigäbetget  ^attung'jdjen  3e^ut,S 
uoiii  h  Tci'cnilu'v  1806.  ,'iinih'ict)  mit  Cuuujetbi'n  tOüxbt  eine  9tote  lalU'iivaitbv 
düiii  Iß,  Moüembet  an  ßucd)efini  unb  .inftvoiu  betöffentlidjt ,  tootin  al3  un 
umgängliche  JriebeitSbebingungen  bejeiefmei  toetben:  li  bie  SRüdgobc  bet  mu- 
lotenen  Kolonien  an  ^tanfteid),  Spanien  unb  £>otlanb;  2)  SZBiebetbetfietUing 
bet  llnabtjftngiglcii  bet  Ottomanifdjen  Sßfoxte,  toeldje  bnvd)  bie  (5in|e|jung  neuei 
.jpojbobate  in  bet  SBatacfjei  unb  ÜDtolbau  üon  SRu&lanb  Detlef  fei. 

2)   In-   SPubtifanbutn    finbel    fid)   gebtutft    u.  a.    bei  EoeDn,    Söetttautc 
»tiefe,  i.  i    825. 
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voulu  m'adresser  le  22  de  ce  moia  par  le  capitaine  de  Schö- 
ler,  j'attendaia  de  jour  en  jour  avec  plus  d'impatience  lee  c 
municationa  ulterieures  qu'elle  m'a  faii  espörer,  *  ette  at- 
tente  ayanl  öte*  vaine  jusqu'ä"  cette  heure,  il  m'est  affreux, 
Sire,  de  ne  devoir  prendre  la  plume  qu'avec  an  sentiment  de 
doulenr  plus  grand  encore,  genant  de  recevoir  avia  d'un  nou- 
veau  desastre  essuye*  par  iine  partie  <!«•  l'armge  de  \ 
Majeste*.  •!»•  crois  oe  devoir  plus  suspendre  le  deparl  du  lieu- 
tenant  general  comte  de  Tolstoj  .  ei  c'esl  lui  qui  .-iura  l'hon- 
neur  <le  vous  remettre  la  presente.  Cet  officier  jouit  '!«•  tonte  ma 
eonüance;  je  snis  persuade*  qu'il  oe  oegligera  rien  pourmeriter 
egalement  une  pari  ä  celle  de  Votre  Majeste*.  Qu'elle  reuille 
bien  ajouter  une  foi  entiere  ä  tout  ee  qu'il  lui  dira  sur  la 
profonde  sensibilite*  avec  laquelle  j'ai  appris  lea  funesteg  n 
tats  que  jusqu'ici  onl  eus  sea  efforts,  et  surtout,  Sire,  rar  la 
fermete*   inöbranlable  avec  laquelle  je  corapte  pers6v6rer  dana 

lispositiona  que  j'ai  enoncäes  ä  Votre  Majestä  dan8  ma 
lettre  du  1-  de  ce  mois.  Je  n'ajouterai  rien  a  ce  que  1»-  comte 
de  Tolstoy  aura  L'honneur  de  lui  exposer  a  ce  aujet;  mais  je 
croia  ne  pas  devoir  terminer  celle-ci  sans  faire  ■  Votre  8fa- 
jeste  une  röflexion  qui  me  parait  justifiäe  par  l'expenenci 
tous  les  teinps ,  c'esl  <\m\  de  m6me  que  dans  le  bonheur 
l'homme  est  ordinairemenl  dispose*  a  envisager  8a  felicite* 
im  aspecl   plus  favorable  qu'elle  ne  l'esl   en  effel .    de  m&me 

i  (laus  l'adversite"  mi  s'exagere  communement  L'ätendue  de 
ses  malheura  bien  au  delä  de  ce  qu'ils  sonl  en  realite.  Songez 
.•il  uiriiir  tempa  que  lorsque  le  mal  est  parvenu  a  son  comble, 
ä  son  plus  haut  degre*,  il  est  impossible  qu'il  ne  diminue  par 
teile  combinaison  que  ce  soit.  Kuiiu  ajoutez  a  ces  re*flexions 
toutea  lea  ressources  que  vous  offre  l'assistance  d'un  allie"  fidele, 
qui  est  en  meine  tempa  un  ami  a  toute  epreuve;  et  j'aime  ä  croire 
que  Votre  Majeste"  ne  prendra  aucune  dätermination  qui  puisse 
faire  le  moindre  torl  a  sa  gloire,  en  compromettant  la  surete* 
ei  l'independance  de  3es  peuples.  Je  me  Hatte  que  Votre 
Majr-te  oe  considörera   cel   epanchemenl    de  l'amitie  la  plus 


235     — 

pure   que  comme   im   effet  bien  naturel   des  sentiments  d'at- 
tachement  inviolable  et  sincere  que  je  lui  porte. 

Saint-Petersbourg,  30  octobre  (11  novembre)  1806. 

Alexandre. 

5>er  ßönig  jdjrieb  bctn  .tttrifer  tum  Ofterobe  ben  23.  nnb 
Don  DrietSourg,  bafvm  er  bon  5ßultu§!  ftcf»  öerfügtc,  ben  30.  9lo= 
üetnber,  bic  nadjfte'fjenben  SSriefe: 

En  tidele  ami  et  allie ,  j'ai  expose  avec  franehise  ä  Votre 
Majeste  Imperiale  les  motifs  urgents  qui  m'ont  engage  ä  en- 
tamer  avec  Napoleon  des  negociations  de  paix.  Tant  que  j'ai 
pu  esperer  d'obtenir  eelle-ci  par  des  sacrifices  qui  ne  coütassenl 
qu'ä  moi,  eile  m'a  paru  un  bienfait  justement  du  ä  mon 
peuple  souffrant.  Mais  mon  espoir  a  ete  vain.  Le  froid  accueil 
qu'a  fait  Napoleon  ä  mes  ouvertures,  les  delais  qu'il  continue 
ä  mettre  aux  explications  auxquelles  elles  l'appelaient,  la 
marche  avancee  de  ses  troupes  que,  malgre*  la  proposition  d'un 
armistice,  inadmissible  par  ses  conditions,  il  a  poussees  dejä 
jusqu'ä  la  Vistule;  toutes  ees  circonstances,  jointes  ä  une  foule 
d'autres  donnees  ne  me  laissent  plus  de  doute  sur  ses  funestes 
intentions.  Ce  n'est  pas  au  prix  seul  de  cessions  territoriales 
que  je  pourrais  acheter  la  paix;  c'est  le  sacrifice  de  toutes  mes 
relations  politiques  meine  les  ))lus  cheres  ä  mon  eoeur,  c'est 
Tasservissement  total  de  la  Prusse  qu'il  veut,  parce  quo  libre 
oncore,  eile  serait  toujours  un  obstacle  aux  vues  de  son  in- 
satiable  ambition,  et  surtout  ä  ses  desseins  contre  votre  empire. 
I'lein  de  cette  conviction,  je  m'otais  däcide*  dejä  pour  la 
contiiraation  de  la  guerre,  lorsque  je  recus  par  le  comte 
Woroiizow  la  nouvelle  ei  du  redoublement  et  de  l'arrive*e 
>i  prodigieusement  acce"16re"e  «les  secours  quo  votre  gänereuse 
amitiö  veut  bieD  mettre  ö  mä  disposition.  .le  n'essayerai  poinl 
d'exprimer  ä  Votre  Majeste*  toute  la  vivacite  dos  sentiments 
de  reconnaissance  quo  cette  consolante  nouvelle  donl  j'avais 
plus  besoin  quo  Jamals  m'a  inspiräs.  Los  faits  parleront. 
Keeevez  toutefois,  Sire,  la  promesse  solennelle  qu'ine"branlable 
dans  la  rösolution  que  je  vous  annonce,  je  nc  poserai  däsormais 
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l'gpge  contre  l'ennemi  d6clare*  «I«-  l'indäpendance  de  l'Earope 
< i ii«*  lorsque  w>8  i nt «•i»t -.  des  ce  moment  plus  indissolublemenl 
ligs  que  jamais  aui  miens,  vous  le  feronl  desirer  8  vous-me'me 
Teile  est  ma  ferme  räsolution.  EUe  est  toul  aussi  inviolahle 
que  I«'-  sentiments  avec  leaquels  je  suis  etc, 

Osterode,  23  novembre  1806.  Fre"de"ric  fiuillaume 


J'ai   rem  avec  autanl   de  plaisir  que   de  reconnaissance 
la    lettre   en   d;ite   du   30  octobre     11    oovembi ••    que   Votre 
Miijeste  Imperiale  a  l>ien   voulu   m'adresser  par    le  lieutenanl 
_.i].'iiil  comte  de  Tolstoy,  el  je  commence,  Sire,  par  vous  reraer- 
cier  de  l'envoi  de  cel  officier  de  mgrite,  qui  m'ötant  dejä  per- 
sonnellemenl  connu  d'ancienne   date,  ae  m'a  trouve*  que  plus 
einpresse"  ä   lui   faire  tout   l'accueii  auquel   la   confiance   donl 
vous  l'honorez  lui  donnait  d'ailleurs  de  si  justes  titres.     Ma  der- 
niere  lettre   ä    Votre   Majeste"  Imperiale  lui   aura  prouve*  que, 
pnietiv  et  de  la  Bagesse  de  ses  conseils  »'t  du  prix  inestimable 
des  genereux   secours   qu'elle  m'accorde,    i-'   me  suis  arr€te"  ä 
des  döterminations  entieremenl  conforroes  a  ses  vues.     Rien  de 
plus   invariable  que  ma  resolut ion .  Sire,  de  n'avoir  desormais 
qu'une  meme  politique  avec  vous.    Chaque  jour  m'\   confirrae 
davantage,  car  chaque  jour  donnanl  im  aouveau  developpemenl 
au\   projets   audacieux  de  l'ambition    insatiable   de   Napoleon 
ajoute  un  nouveau  poids  aux   motifs  urgents  qu'ont  toutes  les 
puissances  encore  libres   de   se  reunir  contre  l'ennemi  däclan 
de  leur  inde*pendance.    C'en  est  fait  si  cette  röunion  oe  s'opere 
sous  708  auspices,  avec  la  plus  haute  Energie  ei  la  plus  extrßme 
<■•  d'-rite.    L'Autriche  surtoul  el  le  PanemarÜ  deja  ouvertemenl 
attaque*  u'onl    plus    im  instant    ä   perare  pour  prendre  fail  et 
cause  avec  noua  contre  la  France.     Mes  ministres  aupres  d( 
«■uuis  out  l'ordre  positil  et  reit»  re*  d'agir  a  cette  tm  dana  un  con- 
cerl  intime  avec  ceux  de  Votre  Majeste*  Imperiale.  Cai  ä  cel  egard, 
c'esl  sur  eile  que  je  compte  le  plus  el  presque  Beule;  el  pourquoi 
•  ■11   etlet    ses  representations  auraient-elles  moins  de  succ< 
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Vienne  et  ä  Copenhague  qu'elles  n'en  ont  eu  ä  la  tin  ä  Lon- 
dres,  d'oü  je  viens  de  recevoir  sur  l'article  des  subsides  de 
premieres  assurances  qui,  bien  qu'assez  generales  encore.  nTau- 
torisent  eependant  ä  en  esperer  sous  peu  d'entierement  satis- 
faisantes.  Oui,  Sire,  tous  ces  moyens  reunis  et  mis  en  usage 
pour  l'interet  commun  avec  une  perseveranee  qu'aucun  revers 
mßme  ne  puisse  e'branler  feront  triomplier  enfin  la  justice  de 
notre  cause.  Jamais  je  ne  m'en  tiens  plus  assure  que  depuis 
une  tournöe  que  j'ai  faite,  il  y  a  quelques  jours,  pour  m'abou- 
eher  avec  le  general  Bennigsen  ä  son  quartier  general  ä  Pultusk. 
Je  n'ai  su  qu'y  admirer  davantage,  Texcellente  tenue  de  vos 
süperbes  troupes ,  ou  le  noble  enthousiasme  dont  elles  sont 
animees.  A  la  jouissance  que  m'a  causöe  leur  vue,  s'en  est 
jointe  une  autre  bien  douCe  pour  nioi.  Le  general  Bennigsen 
m'a  fait  part,  Sire,  de  la  naissance  d'une  grande-duchesse  dont 
Sa  Majeste  l'Imperatrice  vient  d'accoucher.  Combien  j'ai  du 
vivement  partager  la  joie  que  doit  vous  avoir  causee  cet  heu- 
reux  evenement.  et  je  m'empresse  d'en  offrir  ä  Votre  Majeste 
Imperiale  mos  plus  affectueuses  fölicitations.  Elles  pari  cur 
(l'un  coeur  qui  vous  est  bien  sincereinent  devoue.  Qu'ä  cette 
occasion  je  vous  l'ouvre  encore  sur  un  objet  que  les  relations 
ötroites  qui  nous  unissenl  ne  nie  pennettent  pas  d'envisagei 
eonnne  indifferent.  Le  ministre  qui  est  ä  la  tote  de  mon 
cabinet  n'inspire  pas  ä  Votre  Majeste  Imperiale  le  m6me  degre 
de  confiance  que  ses  talents,  ses  longs  Services  et  son  patrio- 
tisme  öclairö  m'ont  fall  placer  en  lui.  Votre  Majeste  sail 
combien  j'en  6tais  peinö,  sür  comme  je  l'ötais,  quo  s'il  eüt  6te 
plus  particulierement  connu  de  Votre  Majeste,  eile  l'eüt  ä  tous 
egards  juge"  aussi  digne  de  sa  haute  bien-veillance,  que  de  son 
cöto  il  s'on  est  ronstamraenl  monträ  jaloux.  11  suffisail  noan- 
moins  que  la  Prolongation  de  sa  gestion  püt  älterer  le  moins 
du  monde  cel  abandon  de  confiance  qui,  aujourd'hui  plus  que 
jamais,  Sire,  doit  rivo  la  base  de  uns  rappoiis,  pour  m'engager 
a  accepter  l'offre  de  sa  retraite  qu'une  Ophthalmie  aussi 
scriouso    qu'opini&tre   a    dötermine*   le   comte  de   Haugwitz   a 
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ine  faire.    Je  n'\  ai  sonscrit,  je  l'avoue,  qu'avec  regret,  man 
dans  la   persnasion  que  je  devais   &  cee  memes   rapporta   an 
sacrifice  qui  Bervll  a  constater  de  nouveau   tonte  la 
l'ötendue  <!••  me&  Bentiments  un  iolabl« 

Ortelsbourg,  31 vembre  lv"»'-.  Guillaume. 

SBon  DrtelSburg  reifet«  ber  ©raf  oon  vmiuimit;  ab. 
(Geheime  ftabinetSratlj  SBetyme  [e|te  fiäj  boterft  in  üJeütj  bei  Sei 
tung  auch  bei  auswärtigen  ©efdjäfte,  in  benen  bei  [ftngere  Ote= 
beimc  Statt)  ßecoq,  metdjer  biS  bahin  baiipt>ad)tid)  bei  bem 
©rafen  bon  vmiiamih  gearbeitet  Ijatte,  gebraust  Würbe.  Da  üd? 
bic  ©ntfdjeibung  be§  ftöntgS  biegen  SBieberbefejjung  bor  Stelle  btl 
gegen  ba»  (Snbe  beS  2)ecember§  bergögerte,  fo  bauette  folajeS  Bis 
bal)in  fort,  nnb  id)  ntnfj  bem  Ooehcimeu  Wabinetorath  kennte  bic 
©eredjtigteit  roiberfabren  Inffcn,  bajj  atte§,  WaS  ©uteS  nnb 
ftrfiftigeS  gefdjafje,  bi*  id)  im  Anfang  Stbrü  L807  ba*  auswärtige 
Departement  roicber  übernahm,  allein  in  biefen  3"tminft  uon 
ungefähr  einem  sJJiouat  fällt.  ßr  War  nod)  mein  Tvcinb-  eS  mar 
Icidjt,  ben  ßönig  yt  ber  Uebergeugung  yi  bringen,  bafj  eä  bod) 
6effer  fei,  einen  üftann  yi  roätjlcn,  ber  [otoocjl  beut  ftaifer  ".Uaoolcon, 
al§  bem  ffaifer  Sitexanber  nidjt  unangenehm  [ei.  Da8  mar  andi 
ganfl  in  bem  Weifte  be§  WeneraU-  bon  Mörfritj,  Weldjer  etma  nm 
Sftatlj  gefragt  [ein  modjte.  Die  SBafjl  fiel  auf  ben  SRinifter  bon 
Stein,  meld)er  barüber  am  29.  lUoücmbcr  eine  ftabtnet§=£)rbre  er= 
hielt  '  i.  Säjon  in  Dfterobe  hatte  ber  (Geheime  Mabiuek-rath  SBebn« 
bem  QJtinifter  bon  Stein  ben  Eintrag  yt  biefer  Stelle  gemalt,  toel« 
djen  er  aber  ablehnte.     3hin  wieberbolte  kennte  ben  Antrag8). 

l'ian  batte  e3  ganj  bergeffen,  bafj  idi  nodj  eigentlich  bic 
Stelle  beS  erften  ftabinetöminifierS  nad)  beS  ftönigS  eigenem  SBiHen 
bet'leibete.  ©laubte  man  and)  ©rftnbe  )U  haben .  mir  \t\\l  bic 
©efäj&fte  nid)t  auyioertraueu ,  fo  mar  bie  Sttt,  wie  man  mid) 
bemad)Iäfftgte    nnb    Iräutte,   bod)    hbd)ft    anffallenb.     1er  ßönig 


1)  licicll'f  ift  liutflcitjcilt   Hon    .  I      I 

Schreiben  »e^mi 
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Ijatte  bie  s2lbficf»t,  mir  tuet)  ^u  ttjun,  getüifi  nirfjt,  aber  er  liefj  e§ 
bodj  cjefd^e^en. 

2)er  ^JJiintfter  üon  Stein  embfanb  biefe*  noct)  toeit  lebhafter 
aU  id)  feI6ft ;  er  antwortete  bcm  (M)eimen  .ftabinetsratt)  Senme 
gar  nid)t,  bcm  ftönig  aber  am  ^>.  ^ecember1). 

2)er  $önig  füllte  e§  jetjt,  bafj  er  fräftige  Männer  brauste, 
er  näherte  fid)  nun  aud)  bcm  (General  bon  fHüd)tl  toieber,  ber 
auf  beut  ßanbe,  ,51t  ."oottftein  bei  Königsberg,  feiner  gän(3iid)en 
2Biebert)erfteuung  nal)e  mar;  biefem  fdjrieb  er  am  7.  S)ecember 
bon  Söefjlau  etgen^änbig  -). 

£en  9.  S)ecembcr  taut  bie  Königin  uad)  Königsberg;  einer 
ber  königlichen  ^rinjen  —  benn  bie  Königliche  Familie  war 
fd)on  lange  in  biefer  £mubtftnbt  —  lag  gefätjrlid)  trän?3),  ©te 
lief}  mid)  am  10.  burd)  bie  ©bert)ofmeifterin  ££rau  öon  23ofj  51t 
fid)  rufen ;  id)  fanb  fic  fetjon  !ran!  an  bem  anfange  eines  gefährlichen 
9tctbenfieber§,  bon  bem  fie  fid)  erft  nad)  ein  paar  Monaten  in 
9Jcemct  roieber  erholte.  9Jcit  grofjer  $reimütl)igfeit  fpract)  id)  mit 
itjr  über  bie  Sage  ber  SDinge  unb  über  bie  llrfadjcn  unfteS  23er= 
betbenS,  über  bie  iftotbtoenbigfeit ,  bafj  ber  König  fid)  anbera 
9Jcännern  anbertraue.  <5ie  fagte:  „alte  biejenigen,  roeldie  ber 
„König  um  Statt)  gefragt  l)abc,  f)ättcu  bafür  gehalten,  man  fei 
„ftart"  genug,  um  bie  erften  ©djläge  ,yi  ttjuu.  ©et  König  felbft 
„(jabe  mandje  35orft(^t§ma§regeI  gewollt,  babon  man  il)n  aber  ab= 
„gehalten  bätte,  3.  25.  bie  ^eranjie^ung  ber  Gruppen  auS  £ft=, 
„<5üb=-  unb  9leu  =  Üftpreufjeu,  roci(  man  e§  nidjt  für  notljiuenbig 
„gehalten",  SMdje  SSerbtenbung !  lieber  ba§,  toa§  utid)  berfön 
lid)  betraf,  erljob  id)  feine  Klage. 

Ü)cr  .ttöuig  taut  gegen  Slbenb  ebenfalls  an.    $d)  kartete,  ob 
er  utid)  toütbe   rufen  [äffen,   al§    btefeS   aber   am    11.   uidjt  ge 
fd)a()e,  befrtjlofj  id),  ben  13.  uad)  Kernel  abzugehen,  nun  ba  meine 


1)  SDaS  ©djreiben  ©teinS  an  ben  Äöntg  ftdil  bei  Sßerfe;  1    368. 

2)  Tav    ©djteiben    be§    ßönigä    unb    bie    Slnttoorl    Mü<3b,el3    bei    Sperfo, 
I,  571  flg. 

8)  Sä  toax   Sßrinj   Garl,   SBrubex   3v.   3Kajeftol    be8   beutfd^en   ßaifetä. 
SBergt.  ©täfln  38o{j,  fteununbjedjjig  3fal)tc  am  pteußifdjen  £o| 
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(Sntfaffung  )u  bea,ebren  unb  und),  fobalb  id)  fie  erhalten  haben 
mürbe,  und)  9tiga  )U  beifügen,  um  bei  bem  (vintritt  bei  heueren 
3a$te£getl  und)  länemarf  ui  meinem  Sohn  überiuidjiffeu  nnb 
mid)  boti  auf  einem  feinet  ©ütet  aufzuhalten,  mit  er  mit  eS 
[ieoeboQ  angeboten  hatte,  steine  98agen  ftanben  geparft  nnb 
meine  3UJfd)teb8befuä}e  innren  gegeben,  id)  ruar  umt  ßffen  bei  bem 
(Stenetal  bon  Jftüdjel  eingelnben,  bet  aber  ielbft  bei  bem  König 
hatte  fpeiien  muffen,  Wad)  Iifd)e  (am  er  polt  frenbiger  Ibcil-- 
nalime  jutüd  unb  eröffnete  mit  bot  allen  $httoefenben :  bet  König 
habe  ihm  ben  Auftrag  gegeben,  mid)  anfinforbcrn,  nid)t  ab\u-- 
reifen,  inbem  er  mid)  toiebet  an  bie  Spitjc  be*  auSto&ttigen  De* 
nartementv  ut  ftellen  befdjloffen  habe.  33Mr  giengen  hierauf  bei 
2eitc  unb  nun  eröffnete  er  mit:  bei  König  fei  entf djloff en ,  ein 
Konfeil  ui  erridjten,  bei  ©etjeime  KabinetStatl)  SBebme  habe  ielbft 
einen  2Iuffa|  gemacht,  bet  hierauf  anttage;  bie  \>lbHd)t  fei,  bem 
SRiniftet  poii  Stein  ba§  SRiniftetium  be§  onnern  anuiiicrtraiicn, 
ihm,  bem  General  bon  -Kiidjel,  ba§  KtiegSnriniftetium  unb  mir 
ba§  Shtätoattige;  bei  König  habe  fid)  bei  biefet  (3>clegenheit  Per- 
theilhaft  über  mid)  geändert  unb  hinyigefeht :  bie  2Bal)I  fei  and) 
um  bcsroillen  gut,  toeil  id)  bie  flippe  be§  SBolfS  fei.  (*•:•  fomme  nun 
mir  batauf  an,  bafj  et,  Stein  nnb  id),  ?l hiebe  nähmen  unb  uns 
ntiteinanbet  beteinigten,  bem  König  einen  Sßlan  öorgulegen.  Jnbem 
mit  fpradjen,  fam  ber  ©eljeime  KabinetStatlj  ^cpine  nnb  brachte 
bem  @enetal  Wüdjel  feinen  8luffa|  ').  3fdj  entfernte  mid),  aber 
nod)  an  bemfclben  2U>enb  begab  id)  mid)  mit  bem  ©enetal  yi 
bem  $ettn  bon  Stein,  ben  eine  llnpäfjlidjfeit  \u  Manie  ielt 
%\d)  genommener  umftänblidjcr  SRfidfbtad&e  übernahm  id)  bie  9u9 
at&eitung.  M)  Begleitete  bm  Sßlan  beS  Geheimen  Kaoinet3tatlj& 
Sebme  mit  2Raxginatien  6I08  jut  Belehrung  beä  ®enetdld  bon 
SRu<$eI,  baut  jtoei  betttaute  'Käthe  nnb  ^teunbe,  ber  Weheime 
Vegatiousvatl)  Naglet  nnb  (Geheime  jyiiiaiitvatli  bon  iHltenftciu. 
ben    (vntluiirf    mad)en    mufjten,    luährenb    id)  bie  anbern    Radien 

1)  lex  Huffa||  SBeJjme'S  ficht  bei  SJ3  ■.:;;  f 
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ausarbeitete,  enthmrf  ein  Don  bem  9)cinifter  öon  6tein,  öon 
ftüajet  unb  oon  mir  gu  öoft3ief)enbe§  gemeinfdjaftiict)e§  ©utadjten 
unb  fdjrieb  über  meine  öcrfönlidjien  S5erf)ältntffe  ein  für  ben  $önig 
oftenfibte*  Sßiftet  an  letjteren1). 

5Der  ©eneral  öon  5)tüd)el  oer^ögerte  bie  Uebergabe  biefer 
Stütfe  an  ben  Äönig,  weil  er  raünfajte,  bajj  ©eine  9ftajeftät  bie 
Sac^e  felbft  roieber  in  Anregung  bringe,  llnterbeffen  entftanben 
neue  ßreigniffe  unb  neue  föinberungen. 

SDen  16.  famen  ber  5Jlarqui§  Sucdjefini  unb  ber  föeneral  öon 
3aftroro  au§  ^ofen  an,  roo  letzteren  ber  Äaifer  Napoleon  noa} 
geförodjen  fjatte.  3)iefer  ©eneral  braute  ein  ©abreiben  91apoleon§ 
an  ben  ßönig  mit-).  @r  fe^te  runp,  Napoleon  fjabe  erüärt: 
„Si  les  Kusses  sont  battus,  il  n'v  aura  plus  de  Etoi  de  Pmsse, 
„comme  le  Roi  ne  separe  pas  sa  cause  de  celle  de  la  Russie"; 
inbeffen  fei  er  bennod)  geneigt  pm  ^rieben,  er  motte  itm  nur  aE= 
gemein  unb  folibe  unb  äugleidj)  mit  SfriBlanb  unb  (Snglanb.  2)aöon 
fjänge  $Preu^en§  ©cfyicffal  ab.  ^Rufjlanb  foCCc  auf  Gmglanb  roirfen, 
öor  allen  SDingen  einen  Ü3eöoEmäd)tigten  fd)icfen,  um  mit  ifjm  ju 
traftiren.  ©ein  3roect  fei,  ^reifjeit  ber  5Reere,  äßiebererrjaltung  ber 
Kolonien,  melaje  ßmglanb  ^ranfreid) ,  -öollanb  unb  Spanien  ge= 
nommen  fjätte,  unb  bie  ä5efeftigung  ber  llnabf)ängigt'cit  ber  otto- 
manifdjen  Pforte,  baju  unerläfjlid)  bie  SCßiebex^cxftettung  ber  Singe 
in  ber  9JMbau  unb  SBatadjei  geljöre,  auf  ben  $ufj,  mie  fie  öor 
ber  burd)  Oiufjlanb  berairtten  ©egenteöolution  getoefett.  sMe» 
biefes  fei  ben  5ftobifttationcu  ut  uuterroerfen,  bie  eine  allgemeine 
llntertjanblung  l)erbeifit()reu  fönue,  in  tonnten  3.  ÜB.  yi  ben  ,'oofpo= 
baren  ber  5)tolbau  unb  SÖatacfjei  ganj  neue  ^erionen  getuälilt 
ro erben. 

SMefe  Sleujjertmgen,   beueu  gieid),  bie  Napoleon  [0  oft  tbat, 
fal)  ber  Weneral   mm  gafttoto   al*   9ttobift!ationeti   ber  9lote  an, 


1)  ©öS  ©utadjten  #arbenbergä   ifi   mitgetfjeili  bon  Sßerfe,  Stein  1 
fein  Sinei  an  SRüd&el  ebenbafelbfl 

2)  Süergt.  Corresp.  de  Napoldon  !•     t.  MV,  a1    11 

fr.  9)  il  11  fr,    Vhivbcnlu'i'iV     III. 
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bie  iHT  SRtniftet  üniicivronb  am  16  ftobembet  übergeben  hatte, 
obgleich  i ü d) t  eine  bovin  tag,  fouberu  Dielnichr  alle-?  m  beut 
halt  jenet  Sfcote  genau  pafjte.  $ietauf  baute  er  gto§e  ^fttebend* 
Hoffnungen  unb  fah  fdjon  im  Weifte  bie  llntcrbaubluua,  eti  | 
V> i c v i in d)  rieth  et  e8  ab,  bafj  man  mir  bic  Bettung  ber  auswar 
Hgen  Angelegenheiten  roieber  übertrage,  toeil  bat  bei  sJiai>olcon 
einen  übelu  (niibrutf  madjen  Eönne,  unb  fd)lug  ben  laufd)  oor, 
bar,  bet  "iU'inifter  bon  Stein  biefeS  Xeoartcmcnt  unb  id)  bagegeu 
baS  be8  inneren  übernähme,  (nft  ben  17.  überidürfte  I 
tal  tum  (Rüdjel  baS  bon  ihm,  bem  ".Uiinifter  tum  Stein  unb  mit 
unterzeichnete  oben  angefüllte  (Mutaditeu  bem  König,  uon  meinem 
oftenfibleu  Sdjrcibeu  niadjtc  et  aber  feinen  Wcbraud). 
Senbung  freiste  ftdj  mit  einer  eigenljänbigen  3fnfttuftion  für  ein 
einmrid)teubev  Konfeil  3}dj  hatte  nid)t  ;)dt ,  baium  eine  8tö= 
fdjtift  yi  nehmen,  jte  mar  aber  im  2öefentlid)en  mit  berjenigen 
übereiuftimmenb ,  toeldje  meiter  unten  Dom  1(.'.  Iccember  bot= 
fommeu  mirb,  nur  mit  bem  Unten" djiebe ,  ba\)  barin  bem  C>>ebei= 
men  Äabimt3tat$  Sebme  auiiex  bei  fogenannten  öfüljrung  bes 
Jßtotofoll»  aud)  bie  2lu3fonbetung  ber  Sadjen,  bic  bot  baä  Kon» 
feit  gebtadjt  toetben  tollten,  unb  bie  Söettljetlung  berielben  an  bie 
lUitglieber  beftimmt  mar.  Unter  bem  beid)eibenen  Manien 
£ßtotofolIfüf)tet§  märe  er  alfo  ber  Sßtaftbent  biefeS  Staat*rath-:> 
getoefen  unb  butdj  feinen  (nnfluf;  auf  ben  König  mit  ber  ent- 
fd)cibenb[teu  Stimme.  Ter  (General  öon  Otüdjel  mar  allein  be- 
nimmt für  bie  lliilitärangeleiienheitcu  genannt,  aüx  bat  innere 
unb  bie  ber  ,"yiuaii\eu  ber  ".Utinifter  mm  Stein  ober  ber  ".Uiiniftet 
bon  Sdjrotter;  bie  Stelle  be§  auswärtigen  9RinifietS  mar  offen 
gelaffen.  vVb  [a^  alfo  hieraus,  baf;  ber  König  nod)  uidjt  einmal 
cutichiebeu  toat,  ob  et  fie  mit  anuertrauen  molle.  ,ut  bem  2luf« 
[a|e  beS  (Seljeimen  KabinetStatljä  kennte  tag  offenbar  ber  %Aan, 
bem  "JJiinifter  bon  Sdjtbttet  bas  innere,  bem  l'iiutfter  mm  Stein 
bai  SluSto&ttige  yrmtbeilen,  unb  biejeu  Vluiial;  hatte  ber  König 
ohne  Btoeifel  mm  qenomi 
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yjlan  toirb  leicht  einfetjen,  bafj  micfj  biefeö  atte§  nictjt  auf= 
munterte,  micfj  roieber  bem  SDienft  311  roibmen. 

5Den  18.  rourbe  ber  (General  imb  9Jtinifter  @raf  bon  Sdjuten= 
Burg  an  ben  93cinifter  öon  (Stein  unb  an  mict)  abgefdjidit,  um 
un§  3u  öermögen,  nadj  bem  33orfcf)Iage  be§  Gtenerals  tjon  gaftrohJ 
bie  sJJcinifterien  be§  inneren  unb  ber  auswärtigen  ©efdjäfte  mit 
einanber  ju  berroedjfeln. 

$ü)  erroiberte:  5ttte§,  roa»  micfj  perfön(id)  angebe,  motte  id) 
bei  ber  Unterfucfjung  ber  ?^rage,  06  biefe§  rätljltdj  fei ,  fet}T  gern 
übcrgefjcn  unb  fie  lebiglid)  in  ÜtMftcfjt  auf  basjenige  prüfen,  toa§ 
ba§  SBefte  be§  Staats  Betreffe.  SCßenn  man  e§  für  fo  notljtoenbig 
f;alte,  bem  ßaifcr  Diapoleon  baburcfj,  baß  man  mir  bie  ßettung 
ber  auswärtigen  ©efcfjäfte  roieber  übertrage,  leinen  5lnlafj  jjunt 
^Rifjöergnügen  ober  9Jlif3traucn  31t  geben,  fo  muffe  man  e§  übcr= 
Ijaupt  al§  nacfjttjeilig  anfefjen,  mid)  in  ba§  neue  ÄUmfetl  aufgu= 
nehmen.  SSei  Napoleon  merbe  ein  tierfappter  (SiufluB  als  sHciuiftcr 
be§  3nrte^n  n°d)  roeit  nachteiliger  roirfen,  als  ein  offener,  aner= 
lanntcr,  roobei  ber  ßrönig  it)m  fageu  fönne:  „3för  fmbt  §arben= 
berg  fefjr  ilnrecfjt  gettian,  roenn  Sjfyx  ifjn  für  ben  2?efürbcrer  be§ 
®rieg§  unb  für  ein  2£erf}cug  fremben  Ginfluffe*  gehalten  fjafct. 
(5r  ift  ^renfje  unb  roeber  Tyraniofe,  nod)  3htffe,  nodj  CniaUiuber; 
t)at  er  ba§  Vertrauen  9htf$lanb§,  fo  tote  ba%  nteinige,  [0  faun  er 
tbm  barum  (vuren  ^roeef,  roenn  er  luirt'lid)  auf  Jyriebcu  geridjtet 
ift,  befto  beffer  beförberu,  er  tut  IL  uuparteüfd)  nur  ba»  ©ute,  io 
wie  icfj".  Sßolle  ber  ftönig  aber  btefe  Spraye  nidjt  führen,  fo 
fei  e§  am  befteit,  tdj  [djiebe  ganj  au§  ber  Sadje,  mir  fei  eS  gar 
nidjt  etma  barum  ju  tt)iui,  luieber  in  meine  Stelle  einzutreten, 
foubern,  bafj  ba§  SBefte  bei  $ömg§  unb  be§  Staats  ßefötbert 
Werbe.  Ter  Äöntg  t'öune  ja,  toenn  er  glaube,  baf;  bie  öebenftidj 
leiten  überWiegeub  Wären,  unb  ber  .v>err  0011  Stein  babei  beharre, 
bie  Stelle  be§  Diiuiftero  ber  auswärtigen  ^Angelegenheiten  11  i  int 
mituuelniicii,  fie  bem  ©eneral  luut  oaftvoW  [eloft  einftuvilen 
übertragen. 

Tiefe»  SDßort  ergriff  ber  ©raf  Sdjuleiiburg  uuoeru'tgliil).  eilte 
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^nii  ftönig,  unb  nodj  an  eben  betn  Soge  übergab  Seine  "JJiajeftät 
bem  ©enetal  bon  ^aftroiu  ba£  Portefeuille. 

@ün  \iauptniiftof')  toot  oBet  and)  bie  Sebingung,  bie  toit 
a,cmad)t  Ratten,  bofj  baS  Mnbinet  nidjt  neben  beut  Mouieil  | 
egiftiten  unb  ba$et  bet  Geheime  ÄabinetSratlj  SBetyine  nid)t  in 
biefex  (Sigenfd^afi  bei  bem  ftönig  bleiben  [olle.  •friert  tooQte 
üri)  betföhrtg  butdfjauS  nidjt  uerftebeu.  Det  ©taf  bon  Sdjulcn* 
butg,  [tntt  nnjevc  hierauf  gerichteten  Anträge  )u  uuterftüt'.cn, 
bie  er  bodj  [o  oft  felbft  füt  bbdjft  gegtünbei  cvflärt  baue,  unb 
bcm  ftönig  m  jeigen,  bafj  fte  au§  bet  reinften  2lnljänglid)teit  füt 
ihn  nnb  feinen  Xienft  herrührten,  6eftättte  Seine  'J.Uaiijtnt  biet» 
mehr  in  beut  ßntfdjlufj,  nidjt  nadföugeben. 

Ten  17.  unb  18.  SDecembet  hatte  nod)  jtoifttjen  bem  5Jliniflet 
oou  Stein  unb  mir,  aud)  )toifdjen  jenem  unb  bem  (trafen  üon 
Sdjulenoutg  foigenbet  Sötteftoedjfel  bieierbalb  ftatt  -. 

Ter  9Jcintfiet  bon  Stein  an  midj  bom  17.  2lbenb§: 
M.  de  Zastnw  m'a  communique'  la  oote  du  Roi.  J'ai 
refuse'  nettement,  je  me  tiens  au  memoire  que  noug  a 
signe*  et  que  le  g6ne"ral  Rüche!  a  remis  au  I  i « >i  -  Je  tiendrai 
ferme,  chere  Excellence,  point  de  cabinet .  point  d'influence 
subalterne,  point  de  conseil  sans  vous;  il  laut  aneantir  par 
notre  union  les  intrigues  de  MM.  Beyme  i 

Königsberg,   17  däcembre  18<  in. 

Det  2JKmftet  bon  Stein  an  beu  ©tofen  bon  bet  Sdjulen- 
butg  bont  l*.  9ca$tnittagS : 

A  la  suite  de  la  convei*sation  que  j'ai  eu  Phonneur  d'avoii 
ee  niatin   avec  Votre  Excellence,   je  crois  devoir  faire  les  ob- 

itions  suivantes:  L°  que  sans  l'entrCe  de  Son  Excellence 
M.  de  Hardenberg  au  conseil,  .i»v  n'y  puis  prendre  part, 
conune  je  ne  puis  me  passer  de  ses  lumieres  et  de  Bon  appui 
dans  une  carriere  qui  m'est  absolument  inconnue;  2  qu'il  taut 
etre  sür  de  ce  que  Sa  MajestC  a  cong£die'  fonnellement  MM. 
Haugwitz  et  de  Lombard;  3°  que  la  personne  de  M.  Beyme 

uspecte  et  d6sagr£able  a  la  cour  de  Pötersbourg,  et  '|u*il 
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est  odieux  au  supreme  degre  ä  une  tres  grande  partie  du 
public,  que  Sa  Majeste  regagnerait  par  son  renvoi  la  confiance 
de  ses  sujets  en  grande  partie;  4°  qiril  serait  indispensable  de 
mettre  les  principes  enonces  dans  le  memoire  signe  par  MM. 
de  Hardenberg  et  de  Rüchel  et  moi,  et  remis  ä  Sa  Majeste. 
en  execution,  ä  moins  de  vouloir  aneantir  tout  le  plan  dans 
sa  naissance;  que  la  coexistence  d'un  cabinet  et  d'un  conseil 
est  une  chose  inadmissible,  contradictoire  et  absurde,  arrange- 
ment  auquel  un  homme  sense  ne  peut  prendre  part,  Je  sup- 
plie  Votre  Excellence  de  faire  usage  de  ces  considörations  Se- 
lon les  eirconstances,  pour  eviter  tout  mesentendu. 

Königsberg,  18  decembre  1806,  ä  deux  heures  et  demie. 

Stein. 

S)er  ®raf  bon  ©djulcnbutg  an  ben  55liniftet  öon  (Stein  Dom 
18.  Secembcr: 

C'est  bien  contre  mon  gre  qne  je  nie  vois  mele  dans  ime 
negociation  si  difneile.  J'ai  rendu  compte  au  Koi  de  la  reponse 
de  Votre  Excellence  dans  les  termes  dont  nous  etions  conve- 
nus.  J'y  ai  ajoute  tout  ce  que  j'ai  trouve  de  persuasif  dans 
ma  tete  et  dans  la  chose,  mais  je  Tavoue,  je  n'ai  pu  lui 
co ns ei  11  er  de  renvoyer  contre  soji  gre  Beyme,  c'est  trop 
humiliant;  voilä  cependant  ce  que  je  n'ai  pas  dit  au 
Koi.  Je  lui  ai  fortement  conseille'  d'arranger  les  affaires  de 
maniere  que  Beyme  ne  puisse  inliuer  et  donner  de  la  Jalousie 
aux  ministres  responsables  au  public.  II  etait  irrite'  et  m'a 
dit:  ,,me  prend-on  pour  un  benet  que,  si  je  prends  un  parti 
par  convietion,  je  nie  ferais  influer  pour  rendre  nnl  mon  propre 
ouvrage"?  ..Si  l'on  croit",  a-t-il  ajoute,  „que  je  prends  le 
parti  d'un  conseil  contre  raa  volonte  l'idöe  est  insolente,  et  je 
vous  assure  que  c'est  par  convietion".  Enfin,  Dieu  sait  ce  que 
cela  deviendra. 

Königsberg,  L8  döcembre  1806.  Schulenbourg. 
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Änttoott  beä  SftmtfketS  bon  Stein  oom  10.,  •"•' ,  Uhr  %6enb8: 
Je  reKtere  mes  instancea  aupres  de  Votre  Excellence  de 

faire  parvenir  I«1   contenu  de  billel  6  la  connaissance  ou 

de  Sa  Majeste*  ou   de   MM.  de  Köckritz    ou  de  Zastrow,  aftn 
prövenir  tout    mäsentendu   qui    ne  pourrail  que  rendre  les 
affaires  i»lus  compliquöes. 

Königsberg,  18  de'cembre  1806,  ö  sa  heures  et  demie  du 
soir.  in. 

©egenanttoott   beä  ©tafen   uou   Sdjuten&utg  uom   L8.   um 
-  lltir  2töenb8: 

J'ai  suppose*  L'intention  de  Votre  Excellence,  et  comme  je 
ne  revois  pas  l«1   Roi,   j'avais    remis   la    däclaration  de  Votre 
Excellence   ä    M.   de  Köckritz,   ignorant    cependant   Bi  celui-ci 
la  mettra  sous  los  yeux  de  Sa  Mfajeste\    .1«'  lui  envoie  dam 
moment   le  billel    de    Votre    Excellence   qu'elle    m'a    adr< 

oir. 

Königsberg,   L8  de'cembre  1806,  ä  lmit  heures  du  soir. 

Schulenboui 

XV1)   (jtelt   mid)   nun  für  böttig   frei  intb  nmditc  meine  Sn* 
ftnCtcn  )ux  ^Ibreife  nad)  lUemel. 

Sombatb  toat  auef)  nad)  fömtgSbetg  gefonrnten .  atme  bom 
ftomg  bahin  gerufen  \u  [ein ,  mbeffen  gteng  er  bod)  getabeju  \u 
«einer  lUajcftät,  olme  fid)  jebod)  öffentlich  bet  @ef$äfte  anzunehmen. 
Tic  Königin  hatte  wegen  feiner  2lrrettwng,  tote  id)  e3  botauS« 
a,cfchcn  fjatte,  Setbtufj  gehabt.  @hc  mürbe  füiileid)  auf  freien  ?ni\) 
gefefci  unb  gteng  werft  nad)  (üUbcra,,  um  bei  öffentlichem  2  rammet 
[<$Iag  auf  Befehl  beä  ftbnigS  befaunt  acmnrijt  toutbe,  bafj  et  fid) 
nid)t*  habe  \u  3d)nlbeu  tonunen  [offen  unb  baf;  feine  \Hrreftation 
burd)  einen  falföen  ^erbarijt  Ueranlafjt  werben  fei.  ©et  ©laufte  an 
SSett&tljetet,  babon  id)  ihn,  infofern  eS  toitHtdjen  SBettatI)  betrifft, 
iieru  freifpredie,  toat  fo  allgemein  Verbreitet,  bafj  man  in  (s"ol 
bera,,  alS  bet  befanntc  militärifdje  3d)riftfteller  ©übte,  bet  1807 
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in  Otiga  ftatb  unb  ber  tücgen  feine§  SBudjs,  ber  -^elb^ug  Don 
1805,  gleichfalls  fd)on  im  Sluguft  in  Setiin  arretirt  roorben  toar, 
bort  eingebracht  unb  für  Sombarb  gehalten  routbe,  er  Dom  Jßöbel 
mit  Äotfj  betoorfen  rourbe,  meiere«  Sombarb  Oon  ungefähr  aus 
bem  genfter  mit  anfarj.  Sei  ber  9lbteife  bes  fiönigs  nad)  5)te= 
mel  gieng  Sombarb  nadj  Göslin,  too  er  blieb,  bis  ifjm  fein  #reunb 
Serjme  naefj  bem  ^rieben  bie  Jßfrünbe  eines  beftänbigen  (§>erretät§ 
ber  3llabemte  ber  2Biffenfdt)aften  in  SSertin  mit  3000  Üfjalern 
ßetjatt  oerjdjafftc,  eine  SBafjI,  bie  ßombarb  burd)  nichts  reä)t= 
fertigt  unb  looburd)  bie  SWabemte  in  ber  Xfjat  nietet  geehrt  ift, 
roenigftens  fjat  er  ftcf)  bind;  bie  Mat&iaux  pour  servir  ä  l'his- 
toire  des  annees  1805,  1806,  L807  jur  r)iftortfdjen  klaffe  nidjt 
qualificirt.  ^d)  begegnete  irnn  in  Königsberg  bei  bem  ©raten 
oon  ber  Sdjutcnburg,  aber  fprad)  nidjt  mit  if)m -.  and)  fatj  id) 
ben  9Dtarqui§  ßucdjeftni  nidjt,  ber,  a(s  er  auf  bie  anfrage,  ob  et 
bem  ®önig  nadj  Kernel  folgen  follc,  ben  SSefdjeib  erhielt,  haft 
fo(d)es  nicfjt  nötfjig  fei,  nad)  Cucca,  feiner  Saterftabt,  abreifte. 

Xen  19.  Xeccmber  erfolgte  ein  Alabinctsbefef/t  nebft  einet 
abermal§  eigentjänbig  aufgefegten  ^ltftrut'tion  für  bie  btet  .mm 
ßonfeil  bestimmten  ^Jlännet1). 

Xer  ©taf  oon  Sdjulenburg  tjatte  bie  33efotgung  bes  ßabi= 
netsbefebls  übernommen  unb  bie  Ausfertigung  bem  älteren  @e= 
tjetmen  ßegationsrattj  Secoq  Dom  auswärtigen  Xepartement  übcr= 
tragen.  Xer  Staatsmiuifter  Freiherr  oon  Stein  äußerte  fid) 
am  folgenben  Sage  über  biefe  Verfügung2). 

v\d)  reifte  am  20.  früh,  ol)ue  ben  Müuig  gejelien  m  haben, 
Don  Königsberg  nad)  lUemel  ab  unb  ühutte  ibm  nun  ba  mein 
(Snttaffungsgefudj  ein  '). 

@r)e  id)   ben    »eiteren   Erfolg   biefer  in   ber   traurigen   unb 


li  Tic  ßabinetäotbre  bei  $öniß3  uut>  bie  ^nfttuftion   [inb  mitgeteilt 
bon  ^h'vI;;  Stein  1, 

2)  Sie  SBemeitungen  Stein?  finb  abgebtueti  bei  SPetfe;  Stein  i 

Daffelbe  n"t  mitgeteilt  bon  Sßerfo;  Stein  I,  574. 
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a,eiäbrlid)en  Sage  befi  Staatä  boppclt  bebauetnStoütbigen  Umftanbe 
in  unfettn  inneren  mciter  eqäble,  nmf;  id)  badjiftrigc  nad)hoUn. 
tooS  feit  beul  sJlbt^ani^c  beS  (trafen  bon  v»nin^uitj  in  \Hbfict)t  nur 
unfte  Politiken  SBexlj&Itmffe  M8  jumSdjtuff«  be9  ^aljteS  1800 
botgieng.  Die  SBegeüentjeiten  be3  ftriegä  toetbe  id)  mir  ganj 
tun  nad)boleu. 

Ter  ©eneral  öon  s^hull  mar  nad)  SßetezSoutg  gefduett,  um 
bort  ben  ^rieben  \u  fettleibigen,  ben  man  nad)  ben  am  :'." 
tober  unterzeichneten  ©runblagen  [$on  für  c\an\  ausgemacht  hielt 
unb  in  beffeu  v-i3etrad)t  mau  uorauvfct.tfe,  9hifjlanb  roerbe  feine 
Sd)hrieiigfeiten  madjen,  [eine  Meere  mrürfmyeheu.  &&et  man 
irrte,  unb  märe  biefer  ^rieben  ju  2taubc  ge!onttnen,  [o  mürben 
mir  neue  8d)mieria,feiten  yi  befämpfeu  gehabt  haben. 

33om  21.  9coDember  berichtete  ber  Okneral  Don  s|UiuU:  bie 
Stuften  mürben  yuar  ben  ^ranmfeu  uid)t  folgen,  menu  fte  bie 
königlichen  Staaten  ganjlidj  räumten;  q,efd)ähe  bieiev  aber  nid)t, 
fo  mürbe  ber  ftaifet  xHleranber  auf  bie  8id)erheit  feiner  eigenen 
Staaten  $3eb ad) t  uebmen  muffen.  Xie  "Jiotbmeubuifcit,  ioldieniaU-? 
ein  ßotbS  bei  SBijjeSc  aufyifteUen ,  yehe  and)  bie  nad)  iid),  eine-? 
auf  beriet6ta,cu  ßinie  in  ^reufjeu  yt  behalten;  menn  bie  ^-ranrnfen 
uufre  .söäfeu  an  ber  Cftfce  be'eht  hielten,  fo  merbe  fid)  ber  Mauer 
a^mungen  fehen,  ben  ftrica,  an  ber  SÜBeidjfel  unb  Cbcr  ju  führen. 

lertöaifer  fclbft  fd)rieb  bem  ßönig  am  28.  unb  :;".  vJumem- 
ber  in  fola,cnbcn  2lu§brütfen: 

I.  Plus  Ui  crise  actuelle  augmente,  Sire,  moins  il  taut 
perdre  <!<■  temps   pour  assurer,  par   un    ensemble  de  mesures 

s  et  bien  combinäes,  une  issue  favorable  ä  n<i>  entreprises 
pour  la  bonne  cause  Elle  est  la  mienne,  eile  est  la  vötre, 
eile  est  celle  de  tous  lea  souverains  legitimes.  Tous  les  moyens 
qui  sunt  a  nia  portäe  seront  eonsacres  a  Ba  defense.  1 
masse  des  forces  a  opposer  ä  l'ennemi  ötant  diminuäe  consid£- 
rablement  par  les  öchecs  qu'ont  essuyes  les  armees  de  Votre 
Majestö,  ce  ue  Bera  qu'en  redoublant  de  zele  et  d'aetivite"  qu'on 
pourra    parvenir    a    Bupplöer    a     ces    pertes.      Elles   ue    im- 
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döcouragent  pas .  j'espere  meine  les  reparer  ä  l'aide  de  Dieu; 
mais  pour  mettre  dans  mes  Operations  cet  ensemble  qui  seul 
peut  mener  ä  de  grands  resultats,  et  pour  eviter  que  mes  g6- 
neraux,  baron  de  Bennigsen  et  comte  de  Buxhu'wden,  ne  soient 
.«jenes  sur  le  parti  ä  prendre  dans  des  circonstances  oü  tout 
depend  d'un  moment  precieux,  j'ai  juge"  ä  propos  de  mettre  ä 
la  tete  de  toutes  mes  troupes,  pretes  ä  agir  en  Prasse,  mon 
l'eldmarechal  comte  de  Kamensko'i.  II  se  qualifie  sous  tous  les 
rapports  ä  la  triebe  dont  je  Tai  charge.  II  Joint  ä  beaueoup 
de  connaissances  militaires  une  grande  experience,  la  confiance 
des  troupes,  celle  de  la  nation  et  la  mienne.  En  lui  eonfiant 
le  commandement  en  chef  de  mon  armee,  je  lui  donne  le  plein 
pouvoir  de  faire  teile  disposilion  qu'il  jugera  la  plus  conve- 
nable,  et  je  suis  persuadö  qu'aussi  Votre  Majeste,  en  lui  aban- 
donnant  entierement  le  choix  du  plan  a  suivre,  ne  verra  dans 
rette  mesure  qu'une  preuve  de  plus  de  mon  desir  de  ne  rien 
omettre  de  ee  qui  concerne  ses  interets,  tout  en  soignant  eeux 
de  mon  empire.  Peut-etre  ^'otre  Majeste  jugera-t-elle  utile 
de  lui  confier  de  meme  le  commandement  des  troupes  prussien- 
nes  en  etat  d'agir.  L'heureuse  confiance  qui  regne  entre  nous, 
et  que  je  nie  Hatte  de  meriter  par  mon  attachement  inviolable 
pour  vous,  Sire,  nie  fait  esperer  tjue  Votre  Majeste  consentira 
;i  vouloir  bien  donner  ses  ordres  en  consöquence.  Plus  nous 
mettrons  d'unite"  et  d'ensemble  dans  nos  Operations,  et  plus  le 
succes  de  nos  communs  etforts  sera  assurö. 

Saint  -  Pötersbourg ,    lti   (28)  novembre   1806. 

Alexandre. 

II.  Quelques  droits  que  je  me  flatte  d'avoir  ;i  l'amitie  el 
;i  la  confiance  de  Votre  Majestö,  je  o'ai  pu  §tre  qu'infinimenl 
sensible  aux  nouveaux  tömoignages  qu'elle  a  bien  voulu  m'eD 
donner  par  ses  deux  dernieres  lettres  qui  m'ont  »tc  successive- 
nicnt  remises  par  le  capitaine  de  Scheeler  et  par  le  gönöral 
major  de  Phull.     Les  dötails  <|iie  Votre  Majestö  me  donne  sur" 
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hi  penible  Situation    ou   eile  w   trouye   m'ont  navre  le  cicur. 
mais  en  möme  temps  ils  <»nt    porte*  .1    leur   comble  le  zel 
Pardeur  qui   de  tout  temps  m'onl   anime*  pour   ses  inte"ri 
pour  sa  gloire.    v'il   est   genöralemenl    vr&\  que   c'est  dans  le 
malheur  que  l'on  reconnall  Bes  amia,  Von.'  Majesttf  peul  bien 
compter   que  je   oe   de*mentirai  poinl   cel  ancien  dicton.     M 
pour  que  mes  efforts  puissenl  tourner  an  plus  grand 
possible  de  Votre  Majeste,  ainsi  qu'a  celui  du  bien  genäral,  je 
lui  demande  avec   instance  de   ne   paa  desesperer  de  voi 
affaires  reprendre  une  tournure  plus  favorable,  et  de  se  rappe- 
ler toujours  que  la    guerre   la  plus   däsastreuse  peut    devenir 
moins  Fatale  dans  ses  resultats  qu'une  paix  dictee  par  l'ennemi 
le   plus   implacable.     Si    Votre  Majeste"   pouvait  partager  mon 
opinion  ä  eel    egard,   il   rae    resterail  ä  desirer  de  la  voir  in- 
variablemenl  perseverer  dans  la  confianue  qu'elle  m'a  t.-nn.:_ 
jusqu'ici,  et  de  mettre  le  ]>lu>  entier  abandon  dans  les  Commu- 
nications qu'elle  voudra  me  faire  Bur  Bes  vues  ei  ses  intentions, 
ü  rin   qu'en   mettanl    ainsi    le    plus   parfail   ensemble   dans   nos 
Operations  et  nos  efforts  communs,  nous  puissions  avec  d'autant 
\)\w>   de   fondemenl    compter   sur   une   issue   favorable  que  la 
Providence   reserve    saus   doute  a    la   ]>lu^  juste   et    ä  la  plus 
sacree  des  causes. 

Ayan1  en  occasion  de  connattre  plus  particulierement  les 
talents  ei  l<i  mörite  distingue*  du  general  major  de  Phull,  j'ose 
demander  .avec  instance  ä  Votre  Majeste  la  permission  qu'il 
puisse  entrer  ä  mon  Service.  Vous  savez,  Sire,  que  mes  ar- 
mees  combattenl  pour  votre  cause,  tout  <mi  defendanl  celle  de 
la  Russie,  et  cela  sera  ainsi  le  cas  chaque  fois  que  vous  en 
aurez  besoin.  Le  general  Phull  qae  sera  de  la  plus  grande 
utilitr,  et  par  la  iihiiic  rendra  les  plus grands Services  a  Votre 
Majeste*.  Les  avantages  acquis  sur  Pennemi  n'auront  d'autre 
bul  que  de  rendre  a  Votre  Majeste*  ce  que  les  malheurs  de 
cette  campagne  lui  onl  fait  perdre.  J'hesite  d'autant  moins 
a  adresser  »-•  ■  1 1 « *  priere  a  Votre  Majeste  que  j'ai   eu   lieu  de 


—    251     — 

me  convaincre  que  M.  de  Phull,  en  changeant  d'uniforme,  n'en 
restera  pas  moins  attache  ä  Yotre  Majeste  par  tous  les  senti- 
ments  qui  peuvent  animer  im  galant  homme.     J'espere  de  votre 
amitie,  Sire.  que  vous  ne  nie  le  refuserez  pas. 
Saint-Petersbourg,  18  (30)  novembre  1806.         Alexandre. 

Um  befto  rneqt  Söetfatt  erhielt  ober  ber  Gmtfdjlufj  be§  ,ftü= 
niq§ ,  ben  am  6.  ^oücmbev.  in  Gfjarlottenöura,  untetjjeidjneten 
SßaffenftiUftanb  31t  öertocrfen,  tote  man  au§  bem  nadjftefjenbcn 
rocitcren  SSriefe  be§  ®atfer§  Sltcjanbet  fe'fjen  roitb: 

J'essayerais  en  vain  d'exprimer  a  Votre  Majeste  la  satis- 
faction  particuliere  avec  laquelle  j*ai  recu  ses  lettres  des  23 
et  30  novembre.  Ce  n"est  qu'en  vous  rappelant  tous  les  etforts 
que  je  n'ai  cesse  de  faire  pour  etablir  entre  Votre  Majeste  et 
moi  cette  entiere  conformite  de  vues  et  de  volontes  qui  m'a 
toujours  paru  indispensable  pour  la  gloire  et  la  prosperite  de 
nos  empires,  qu'elle  pourra  sc  faire  une  idee  juste  de  ma  joie 
en  apprenant  sa  rösolution  de  n'avoir  desormais  qu'une 
meine  politique  avec  moi.  Quelque  grands  que  soient  les 
desastres  que  nous  avons  essuves  jusqu'ici ,  il  nous  reste 
toujours  l'espoir  de  les  reparer,  et  rien  ne  saurail  contribuer 
davantage  ä  donner  ä  cet  espoir  le  plus  haut  degre  de  pro- 
babilite  qu'un  attachement  sans  bornes  au  principe  d'une  union 
parfaite  e1  indissoluble  entre  la  Prusse  ei  la  Russie.  Mais  il 
faut  que  cette  union  seit  a  l'öpreuve  de  teile  tournure  que 
pourront  encore  prendre  les  övenements,  et  lein  de  nous  de- 
courager,  loin  d'affaiblir  les  liens  intimes  de  ootre  alliance,  de 
nouveaux  revers,  quels  quMls  soient,  ue  doivenl  servir  qu'ä 
les  resserrer  de  plus  en  plus,     tnöbranlablemenl  räsolu  ä  rester 

tidele    a    ce     principe,    ei    ne    doutant    pas   que    Yotre    Majeste    \ 

persövörera  avec  la  m§me  fermetö,  je  me  Hatte  que  l'expörience 
de  l'avenir  ne  dous  offrira  que  [es  rösultats  les  plus  dösirables 
de  ce  sage  et  politique  Systeme.  Pour  en  assurer  le  succes 
autant  qu'il  peut  döpendre  de  moi,  je  redoublerai  de  soins  et 
d'efforts  alin  d'engager  les  cours  de  Vienne  ei  de  Copenhague 
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.i  embra88er  <i  une  maniere  active  notre  legitime  ei  commune 
cause.  Je  ne  connais  encore  rien  but  l'effet  que  Ica  demarchea 
que  j'ai  dejä  faites  ;i  eette  fin  on1  pu  produire;  maia  Votre 
Majeste*  peul  bien  eire  persuadöe  qu'elle  Bera  incessamment  m- 
struite  de  tout  ce  que  j'apprendraia  d'interessanl  boub  ce  rap- 
port.  La  maniere  donl  vous  voulez  bien  von-  exprimer,  Sire, 
but  le  compte  de  mea  troupes  m'a  cause*  ud  vrai  plaisir,  l'opi- 
nion  de  Votre  Majeste*  m'6tan1  bien  precieuse.  Je  me  flatte 
que  le  chefqueje  leurai  donne*dans  la  personne  du  marechal 
Kamenskoi  aura  1«'  bonheur  de  meriter  egalemenl  votre  con- 
fiance  ei  vos  bontes.  Agreez  aussi,  Sire,  mee  remerciements 
bien  sinceres  pour  la  pari  que  vous  voulez  bien  prendre  ä  la 
naissance  de  ma  fille.  Dans  ce  que  Votre  Majeste*  me  commu- 
nique  relativemenl  au  comte  de  Haugwitz,  j'ai  vu  avec  infini- 
iiiriit  de  sensibilite*  la  pari  essentielle  qu'a  eue  votre  amitie* 
pour  moi  ä  la  dötermination  d'accepter  La  retraite  de  ce  mi- 
nistre.  .!«'  in"  r£p6terai  pas  ici  ce  que  j'ai  dejfi  eu  occasion 
de  vous  observer  a  ce  sujet;  mais  par  une  Buite  des  Bentiments 
inalterables  qui  m'j  ont  portö,  je  crois  devoir  ajouter  qn 
o'est  sans  doute  pas  la  personne  du  comte  de  Haugwitz  qui 
a  pu  motiver  les  representations  que  j'ai  cru  devoir  vous 
adresser,  mais  bien  les  principes  politiques  de  ce  ministre. 
Persuade*  que  Votre  Majeste*  saura  me  rendre  justice,  il  ae  me 
reste  qu'ä  lui  renouveler  l'assurance  des  sentiments  de  mon 
attachement  inviolable. 

Sainl  -  Petersbourg,  I     (13)  decembre  1806. 

AJexandre. 

Dag  tufftfdje  lUiiiiftciiimi  ntactjte  unS  bni  Sottourf,  bat 
bic  bcm  9Jlotqui§  Succtjeftni  mr  t$tfiben$unterljanblung  gegebenen 
^nftruftionen  nirtjt  mitgeteilt  toorben  toftten,  uno  ettt&tte,  bafj 
ber  Mauer  auf  (einen  3faK  bic  (Srunblagen  ui  einet  Uutexljanb* 
hing  annehmen  lucrbe,  bic  in  ber  sJi otc  bei  2Jcinifterä  lallemanb 
bont  16.  9loöemBet  enthalten  toftten. 

Der  ®raf  öon   ®ol|j  berichtete  and)   in   biefeui  Seit&unfte, 
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ben  8.  DfoDember:  man  roerbe  Don  bem  5uigentilicfe  an,  bafc  ber 
^rieben  gefdjloffen  fei,  feine  Schonung  mefjx  eintreten  laffen,  bie 
ruffifcrjen  £>eere  mürben  alöbann  öteÄeiäjt  baZ  SBerfjeug  toetben, 
unfern  Untergang  ju  OoGenbcn. 

£>en  SSemüfmngen  be§  ©enexalS  Sebaftiani  mar  e§  gelungen, 
bie  SSerfjältniffc  ^toifdjen  ber  ottomanifcfjen  Pforte  unb  9htfjlanb,  fo 
toie  bie  mit  Gnglanb,  ganj  untjufe^rcn.  2>er  $rieg  ^toifcfjen  bieien 
TOcfjten  ftanb  nafje  beDor,  allein  ber  Äaifex  ließ  Deritd}ern,  baf$ 
ba§  üjn  nitfjt  DexHjtnbexn  roerbe,  ben  größten  unb  tieften  %i)til 
feiner  9)tad)t  an  bie  Söetdjfel  51t  fenbcn.  Sie  üBexnnlajfungen  ju 
biefent  Kriege  ftnb  in  einer  5)epefcfje  bc§  S5aron§  tum  SBubtiexg  an 
ben  xufftfäjen  ©efanbten  $u  ßonftantinopcl,  ^talinofo,  cuttoictelt  0- 

2)ex  ^rieg  mit  Qfxanfxetdj  toax  angefangen  roorben,  ohne 
ben  förieg  mit  Gnglanb  unb  mit  ©djroebcn  \u  beenbigen.  2öix 
rmtien  gcferjen,  baß  ber  S&axon  $acotii  im  (September  erft 
nadj  ^amtiurg  gefdjicft  tourbc ,  um  mit  bem  bort  tieftnblidjen 
cngtifdjen  ©efanbten  23joxnton  eine  Untex'ljanb'hmg  anknüpfen, 
bafj  er  Don  ba  nad)  (Snglanb  gieng  unb  ßoxb  Iftorpetf)  an 
ben  .ftünig  gefdn'cft  touxbe.  2)ex  unglücflidje  14.  Cftotier 
hemmte  alle  Schritte  and)  ,m  biefex  Untertjanbtuug.  .Stätte 
man  fein  §eit  in  ßxaftäufjexungen  confequent  gefugt ,  unb 
nidjt  fog(eid)  in  einer  elenben  gxiebenSuntexfjanblung ,  bie  buvd) 
un§  fo  eingeleitet,  tote  e§  gcfdjafj,  nur  üftadjtfjeil  beroorbringen 
tonnte,  fo  roar  toobl  ni<$t§  natürlicher,  at§  bafc  mau  bie  2lnroefen= 
Ijeit  be§  Soxb§  9Jiorpetb  fd)teunigft  beiiubte,  um  mit  ibm  abyi= 
fdjlicfjeu  unb  bie  fräftigfte  Unterftübung  uufrer  neuen  2tnftxen= 
gungen  31t  erlangen.  2)a§  engltfdje  "JJiinifteriimt  hatte  erflärt, 
baf;,  fobalb  ber  vmuptftreit  jtoifdjen  (Sfngtanb  unb  ^reui;cn  buvd) 
SBexjt^t  auf  .SjannoDcr  beigelegt  [ein  roerbe,  eiftexe§  bereit  fei, 
mit  bem  Aiünig  gair,  gcuteiitfdjaftlid)  \u  roirt'en  unb  alle  feine 
SÖttttel  mit  ^renfuii  gegen  ben  geineinicbaftlicbeii  A-einb  \u  Der 
einigen.     Warf)  bem   1  I.  Dftotiex   tonnte  hierüber  lue-hl  bie  SBafjI 

ii  3  u'  Ii'pi'jd)e  toitb  iit  bet  Sammlung  ba-  2lltenftü(fe  mitgetljeill  roetben. 
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nid)t  uueiTellm't  mehr  [ein.  sJJInn  liefe  aber  Vorn  \Worpeth  ab 
reifen,  unb  et  6efd^toertc  fid),  bafc  man  ti  abgelehnt  hatte,  itjn  }u 
[eljen,  meldje:-  lUif'.trancn  ermitc.  ^nbeffen  oerfidjerte  bod)  ber 
englifdje  2JHnifiet  ßotb  $otoid  bein  Soton  Don  A\acobi.  bnfj, 
tunin  nnv  bet  Sßuntt  toegen  §nnnobet  aufä  Keine  gebraut  toetbe, 
man  bereit  [et,  toegen  ber  l'iittel  iibercinyifommen .  tuie  man 
unS  am  mirfiamften  mit  ©elb  unb  l'ienid)en  bellen  tonne,  l'ian 
toetbe  alle*  antoenben,  nm  ben  SCßiener  Mof  \u  betoegen,  lo->}ii  = 
fdjlaaur.  eine  liDerfion  foüte  englifdjei  5eit8  babin  gemadjt 
toerben.  too  ber  ftönig  jte  toünfdjc:  man  [ei  bereit  ani  einen  ab-- 
uifdjliefjcnben  2nbfibien=Iraftat  [ogleidj  eine  balbe  Dcillion  Sßfunb 
Sterling  auf  Slbfdjlag  \\\  mblen. 

33on  allen  biefen  5tnetbietungen  madjte  man  feinen  l^cbrand). 
fo  lamic  bic  unfelige  m'ieben^Unterbanblnna,  unS  läbmte.  X'lbcr 
nnier  ®e[anbtet,  ber  SBaton  bon  xWobi,  batte  [ogat  bom  28.  Sep» 
tember  6iS  ytm  •J".  lUooember  gat  feine  onftruftion  erbaltcn. 
(hjt  bamalS,  nad)  SSettoetfung  be§  SBaffenfHllftanbed ,  al§  j 
Manamit;  abtrat,  ronrbe  nnferin  ©efanbten  aufgegeben,  ui 
Katen:  ba-3  3foteteffe  be§  ftimtgä  fei  Don  nun  an  ungetttennlid) 
Don  bem  be3  ÄaifetS  Don  9hif}lanb,  er  babe  gegen  ibn  bie  heilige 
$ßerbinblid)fcit  übernommen,  bic  SGßaffen  nidjt  anbetS,  al9  nad) 
einer  anneinfd)aftlid)en  llebereinfnnft  mit  ibm  niebcrmlcani.  6ngs 
Inno  fönne  man  tüol)t  feine  gtbftete  (Garantie  geben  alS  biete ; 
betlange  aber  ber  englifdje  $of  be^balb  beionbere  offizielle 
fidjetungen,  fo  toetbe  ber  ©efanbte  etmdd^tigt,  foldje  \n  geben. 
sJJlan  cntfatie  ^atmobet ,  man  münfdie  aber  aufS  2lngelegent« 
lid)fte  @elbuntetftü|ung  unb  Settoenbung  bei  Cefterreid)  unb 
Xanemarf,  bamit  and)  biefe  vPiäd)te  bie  2Baffen  etgtiffen.  llebri= 
gen§  toetbe  bie  3utüdEgabe  ber  un9  genommenen  Sdjiffe  gel 

Ter  flönig  nun  (Snglanb  batte  in  einem  eigenen  Schreiben  an 
ben  ftönig  Dom  1  l.  Dftobet  bot  allen  linani  bie  Sieftitution  bon 
^annobet  betlangt.  l'ian  febidte  einen  Offizier,  ben  Cbevften  Sonn* 
tag,  \u  unfetet  2ltmee  ab,  ber  in  ben  i 
anlangte,  nm  ootetft  eine  Virt  bon  SBetbinbung  anjufnübfen.    Tic 
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Mimft  be*  ©eneral§  Sorb  £mtd)infon  Würbe  angef ünbigt ;  er  traf 
!urj  t>or  äöeirmacfjten  in  ®ömg§fcerg  ein  unb  Ijatte  in  feinen  $n= 
ftruftionen,  feinen  ^-rieben  mit  ^reußen  ju  fdjitefjen,  Wenn  biefe& 
einen  6eparatfrieben  mit  ^ranfrcicf)  gemalt  unb  barin  ettoa  25e= 
bingungen  eingegangen  tjabe,  bie  ber  SBütbe  unb  bcm  ^ntercffc 
(Sropritannien*  entgegen  mären,  at§  bie  (Scryiiefjung  ber  .fräfen 
ber  Dftfce  gegen  britifcfje  «Schiffe,  ober  wenn  ftcf)  in  einem  folgen 
§rieben§--2:ra!tat  fembfelige  (Häufeln  gegen  9htfjtanb,  3.  $8.  ©e= 
ftattung  be§  S)urdjmarfä)e§  franaöftfctjer  Gruppen,  fänben. 

2)er  öerr  öon  $acobi  Berichtete,  c§  fei  eoibent,  haft  mau  iebc 
itbetfton  ]itm  SSeften  5ßxeufjen§  üerftf)iebe,  tu  eil  man  uon  unfern 
griebcn*4lntcr£)anblungcn  unterrichtet  fei  unb  bcöbalb  ein  große* 
9Jcif$trauen  in  unfre  6tanbfjaftigfeit  fetje. 

<£ben  biefe§  SJltfjtrauen  berrfcf)te  ju  SBien.  3ltte  SBertcrjte 
unfereö  bortigen  ©efanbten,  be§  trafen  öon  ginfeuftein,  ^eugen 
baöon.  9Jlan  oerfierjerte  }War,  baß  man  ficr)  auf  feinen  fjfatt  gegen 
^reufjen  erflären  Werbe,  unb  ber  ©efanbtc  wollte  Wiffen,  bafj  ba$ 
anerbieten  Scf)fefien§  auf  biefen  y^atC  abgetebmt  morben  fei;  allein 
ber  $aifer  $rana  erflärte  irjin  felbft,  feine  $fliä)tcn  fegten  e§  ifjnt 
auf,  fo  fange  immer  mögltcf)  ruf)ig  gu  bleiben,  er  Werbe  jtcfj  mit 
toft  öertf)eibigen  Wenn  er  angegriffen  werbe,  babe  aber  6i§  baljin 
feine  llrfacrje,  über  91apofeon§  SBcnclimcu  gegen  irm  311  flogen. 
llebrigcn§  gebe  ber  2ßeg  ber  grieben§4iutertiaublungeu,  beu  Wir 
eingefcf/lagen  (jätten,  ja  Hoffnung,  bie  Shrfje  für  Sßteujsen  wieber 
l)crgeftcllt  51t  febeu;  man  muffe  erwarten,  toa§  'luifjtaub  fluni 
Werbe,  nacfjbem  e§  ftcf)  in  einen  neuen  Streit  mit  ber  Pforte 
eiugelaffeu  babe.  Xie  Vefihnalime  ber  2JloIbau  unb  SBaladjei 
Jjatte  in  SÖßien  ein  großes  lUifitraueu  gegen  [ftujjlanb  erregt. 

9tacf)  ber  Verwerfung  be§  SBaffenftüIftanbeS  arbeitete  man 
nun  aucl)  erft  ernftlid)  barau,  bett  Söienet  Vwi  auf  unfre  reite 
]\\  jtefjen.  Ter  ©taf  nun  ©oejjen,  AlügeU\Mbiutant  bc§  $önig§, 
follte  mit  einem  Sdjtetfien  bejielbeu  an  beu  .Muifer  Avair,  nach 
SGßien  geben.  Tic  großen  /vortieb ritte  ber  Avauuncu  machten  in 
beffeu    beu  SCßiencr   \wf  iurctjtiaiii:    man    bat,    beu   ©rafen   bon 
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©ocfcen   n i cli t   ju   fdiirtrn .   um  \Hiiffct>rii  )u  oermeibeu.     Dagegen 

ite  man  ben  ©enetal  üöincenl  \u  bem  ftaifet  Napoleon  im  et) 
ÜÖarfdjau  unb  betoilligte  bic  Wuofubr  bor  CebenSmittel  auS 
©allsten.  \vimiid)  begünstigte  man  fftt  un8  ben  Snfanf 
Don  2Baffen,  ben  Turdjaang  bon  JRefruten  ober  vielmehr 
imii  Solbaten,  bic  bet  ©efangenfdfjaft  entronnen  toaten,  burct) 
Rühmen. 

Tic  SBemüljungen ,  läuemarf  auS  beut  Softem  bet  ÜReutta« 
lität  heranzubringen,  toaten  ftudfjtloS.  ttnglüdtttdjei  (SgoiSmuS, 
ber  and)  biefen  Staat,  fotoie  früher  ben  bteu&ifdjen,  6et)errfdjte. 
bet  allein  bie  lUädite  bon  (Sutoba  abhielt,  ftdj  beteinigt  unb  ui 
testet  ;]ni  bem  $ettfd)etblan  Aranfveid)*  entgegengehen  unb 
bic  lluabbäugigfeit  eineä  [eben  ]u  iidjcrn,  bet  jcbcu  nur  an  augen- 
blictlidie  eigene  Sßottljeile  beuten  Ijtefj  unb  ielbtt  bic  ftaifetin 
Aiathiivina  beicelte,  [o  bafj  fte  bei  bem  9fcebolution§ftiege  ielbft 
untätig  blieb,  inbem  fte  bic  übttgen  3Qt&$te  etfttgfi  antrieb, 
batan  Iheil  \n  nehmen! 

dagegen  toat  Spanien  geneigt,  ein  anbete?  Softem  angu« 
neunten;  ei  toaten  biefetljalß  mit  9hi§lanb  geheime  Untetljanb* 
hingen  angefbonnen,  bic  ftdj  aber  burct)  bie  gl&ngenben  Erfolge 
ber  Unternehmungen  SftaboleonS  {etfdjlugen. 

2JHt  ber  llcbcrnabnte  ber  auSto&ttigen  ©efdj&fte  burd)  ben 
©enetal  öon  3afttoto  trat  an  b'w  Stelle  ber  fürten ,  botübet» 
gehciiben  .UraiKHcufuTiiugcii  toiebet  ba§  alte  Stiftern  ein,  fid)  6lo3 
an  eitle  Ariebcuvlunruuugen  JU  halten. 

SJdjroödje,  llntoiffentjeit  unb  ein  auf  nidjtä  gegtünbetet  hüdjft 
aniuaf;eubcr  Xüitfcl  fanieu  binui. 

:JJiciue  2Ibftd)t  toat  eS  EetneStoegS  getoefen,  als  id)  bem  ©tafen 
bon  Sdjulenlmtg  ben  ©enetal  bon  ßaf^toto  nannte,  ihn  bem 
ftöntg  nun  'lUinifter  ber  auStoätttgeu  Angelegenheiten  botju« 
[ablagen;  id)  meinte  nur.  toenn  ber  ftöntg  butdjauS  toiebet  gftte« 
benS  Uuterhaubluugen  angeben  tootte  unb  eS  utbglid)  fei,  ftu&lanb 
batan  Iheil  nehmen  \n  [äffen,  lucldico  id)  aber  gleid)  ielir 
jtoeifelte,  fo  toütbe  ber  ©enetal  bon  Bafttoto,  in  beut  Vlugenblicf, 
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too  fein  unterer  in  her  9<läljc  roar,  ber  3U  biefem  Soften  gefcC)ttft 
gerocfen  roäre,  am  fär)igften  fein,  ben  3roccf  öoretft  3U  erfüllen, 
bi§  ber  ßönig  eine  angemeffcne  SBatjI  getroffen  nnb  3^tt  geroon= 
nen  r)a6en  mürbe,  ben  ©eroä'fjtten  fommen  311  (äffen.  Napoleon 
^atte  gaftroro  gut  aufgenommen,  er  fjatte  im  ^fa'fjre  1805  auti) 
bem  $aifer  3llejanber  nicrjt  mißfallen;  ba§  roaren  SSor^üge,  bte 
ifjn  311m  Ülegociateur  empfahlen,  roenn  eine  $rieben§=Untetfjanb= 
lung  ftattfinben  tonnte.  <ScI6ft  ber  $önig  fjatte,  tote  er  mir 
föätertjin  fctbft  gefagt  fjat,  bie  Slbficrjt  gar  tiictjt,  au§  biefem  2tuf= 
trage  etroa»  $ortbauernbe§  311  madjen. 

SDßte  übereilt  nnb  unüorfidjtig  aber  ber  ©taf  Don  Sd)ulen= 
bürg  mit  bem  ©eneral  öon  ßöcfrit;  Bei  ber  toicrjtigcn  SCßaljI  eine» 
5ftinifter§  für  ba«  au^roärtigc  ftaü)  öcrfufjren,  errettet  barau§, 
bajj  fte  bie  Stelle  bem  ©eneral  üon  ßoltj  anboten,  raelcfjer  öon 
'ol)ngefäl)r  in  föönig§6erg  toar,  ein  finget  9Jtann,  ber  unter  $rieb= 
rief)  SBinjelm  II.  eine  furje  Qät  ©efanbter  in  *ßetex§outg  ge= 
raefen  toar,  üBrigen§  aber  fd)luer(id)  311  biefer  Stelle  pafjte,  nnb 
fie  auet)  gleich  befetjeiben  öerbat. 

S)er  erfte  ©djritt  be§  .Soerrn  uon  gaftroro  mar,  ben  König 
31t  ber  ooraii^firf)t(id)  gan3  falfdjen  nnb  öergeolidjen  3Jla^tegeI  3U 
Dermögcu,  ben  £)Bexft=ßteutenant  öon  ßrnfemaicf  nad)  SßeterJouTg 
311  fenben,  um  beu  Alaifer  Sllejanbet  31t  beroegen,  3?tieben§=Untet= 
fjanblungcn  anzufangen  unb  31t  bem  dünbe  einen  S5eöotlmäd)tigtcn 
an  Napoleon  311  fdjiden.  @§  toat  getoifj  botau§§ufelijen ,  bajj 
SUcjanbcr  ftd)  ba=$u  nid)t  öexftefjen  luürbe,  nnb  alfo  al§  einzige 
golge  biefe§  6d)titt§  neue§  yjiifjtraucn  in  JßeterSourg  fei  oft,  in 
ßonbon  nnb  in  üEßien  ©ntfetnung  nnb  Gihcfdjtoetung  bet  uns  fo 
not ()i gen  Jpütfe. 

2)et  König  jdjvieb  bem  Kaifet  "JÜevaubev  folgenben  SSxief: 

Monsieur    mon    Frere.     Kn   recevanl    la  lettre  que  Votre 
Majeste"  Imperiale  m'a  fail  l'amitie'  de  m'e'crire  en  date  du    1 
(13)  döcembre,  je  tenais  dejä  la  plume   pour  lui  faire  de  nou 
velles  Communications,    au  retour  de  nies  pl^nipotentiaires  du 
quartier  ge'ne'ral   francais.     Pen   avanl  son   de*part,   le   gönöral 

b.  "Ji'n  itfo,  ßotbenbetg.    fll.  1  • 
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de   Zastro*    a   "ii    encore  avec    Napoleon   un  long    entretien 
donl  l'objel  <'t  lea  dgtails  De  doivenl  paa  eous  rester  inconnus. 
J'en  ai  fail  dresser  le  räsurne*  ri-joint,  el  je  vous  laisse  d  con- 
Biderer,  Sire,  si  lea  propoa  de  paix  que  l'Empereur  des  Fran- 
c,ais   a   jete"s  en   avanl    oe  menteraient    point   une  attention 
B&ieuse,   ei    --il-  oe  pourraienl   paa   devenir  l'initiative  d'un 
rapprochement?    Voua  avez   rejete"  a   la  \m\ 
ouvertures  qni  se  trouvent  consignöes  dans  la  oote  du  min 
Talleyrand  du  L6  novembre,   maia  cellea  d'aujourd'hui  parais- 
Bent  offrir  du  moina   un  avantage   re*el,   en  ce  qu'ellea  impli- 
quent  le  consentement  de  räunir  dans  une  seule  e1  m6me  ne"- 
gociation  la  paix  avec  la  Russie,  l'Angleterre  et  la  Pi 
d'ailleurs  il  s'entend  que,  dans  tous  les  cas,  il  faudrait  aborder 
une  teile  negociation  sans  ralentir  en  rien  nos  mesures  el 
Operations   militaires,   dont   l'e*nergie   el    les  succes  pourraient 
ajouter  du  poids  dans  la  balance  et  contribuer  principalement 
;i  rendre  Bonaparte  plus  coulant     Votre  Majeste"  en  dCcidera, 
maia   quel   que  soit    le   parti  qu'elle  prenne,  je  la  prie  d 
persuade'e   qu'en   entrani    en    explication    avec    ''11«'   sur  • 
matiere,   mon  intention   ne  saurait  §tre  de  de*tacher  ma  i 
de  la  sienne.      Non,   Sin-,   noua  resterons   reunIs  a  Jamals,   et 
je  ne  connaltrai  Jamals  d'autre  Systeme  que  celui  d'une  alli- 
ance  indissoluble  entre  la  Russie  et  la  Pmsse.    Dussö-je  courir 
de    nouveaux  risques  et   essuyer  de  nouveaux  revers,   je  ne 
changerai   pas  envers  vous;  je   vous  garderai   une  fennete*  ä 
toute  epreuve,  et  je  payerai  du  plus  parfait  retour  votr<   con- 
nante   amltie*.    C'est    par   cea    assurances   que  je   reponds   a 
cellea  que  Votre  Majeste"  Imperiale    a    bien   voulu  me  donnei 
encore  dans  sa  demiere  lettre. 

Dana  le  moment  oü  j'allais  finir  la  mienne,  le  gänänü 
major  de  Kretoff  m'apporte  celle  dont  eile  a  Charge"  pour  moi 
!e  feldmaröchal  comte  de  Kamenskol  Son  arriv<  e  me  tait  grand 
plaisir.     II  a.  Sire    votn    confiance,   il  aura  la  mienne,   el   je 
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lui  abandonne  sans  balancer  le  commandement  de  mes  troupes 
que  j'avais  dejä  mises  ä  la  disposition  du  general  de  Ben- 
nigsen.  J'ai  donne  en  meine  temps  l'ordre  de  pourvoir  ä  la 
subsistance  des  troupes  reunies.  Rien  ne  sera  epargne  pour 
faciliter  leurs  Operations  en  autant  que  mes  moyens  suffiront. 
Soyez  sür  en  im  mot  que  Ton  fera  tout  ce  qui  sera  faisable 
au  monde  pour  satisfaire  ä  tous  les  engagements  que  j'ai  con- 
tractu avec  eile.  J'ai  encore  ä  vous  informer,  Sire,  qu'a- 
pres  le  derart  du  comte  de  Haugwitz,  j'ai  remis  le  portefeuille 
des  affaires  etrangeres  entre  les  mains  du  ge"neral  major  de 
Zastrow.  II  est  connu  de  Votre  Majeste  Imperiale,  eile  lui  a 
accorde  dans  d'autres  occasions  sa  bienveillance  et  son  suf- 
frage, et  j'aime  ä  me  flatter  que  ce  choix  aura  son  approbation. 

La  presente  lettre  lui  sera  remise  par  le  lieutenant  colonel 
de  Krusemarck,  qu'elle  a  dejä  honore  plus  d'une  fois  de  ses 
bontes.  Je  le  Charge  tres  expressement  de  lui  expriiner  mes 
seutiments  les  plus  vifs  de  reconnaissance,  d'estime  et  d'atta- 
chement. 

Königsberg,  22  decembre  1806.         Fröderic  Guillaume. 

2)et  06erft=Sieutenant  öon  ®tufematcf  reifte  ben  26.  2)eccm= 
bcr  butcb  9JtemeI.  @r  Bat  micb  iuftänbig,  iljm  einen  lleinen  ^luffalj 
über  bie  Sacbe  mitzugeben,  um  trat  bcm  iiaifer  borlcgcn  31t  formen. 
^cb  roarf  in  bcr  Süc  einen  ^lufjatj  oljne  llntexfd)tift  unb  Xatum 
bin,  rooburd)  tcb  ben  ,3ft>ect  bex  Scnbimg  cljcr  beförberte  al§  jcbcU 
bigte,  immer  aber  ,m  bemirfeu  l)off tc,  baf$  man  bm  fdjrocrcn  ßatttljf 
in  ^cteröburg  nidjt  <m  leicbt  anfelje,  unb  toenrt  man  ihn  fottfejen 
toottte,  alle  nur  möglichen  Slnftxengungen  machte l). 

S)a  ich  äßittenö  mar  narf)  Sftiga  jW  gelten,   fobalb  id)  meinen 
5lbjd)teb   crln'clt,    fo    fchrieb    id)   beut  Sia'\)n  \Hleranber   ben   fol 
genbeu  &vrief: 


1)  Ter  Äuffafof^arbenBergS  totrb  in  bet  Sammlung  ber  3IItenftüdft  mit 
geseilt  werben. 

17* 
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Enhardi  par  les  bontäs  riont  Votre  Majeste"  Imperiale 
i  daigne*  m'honorer,  je  cede  au   penchanl   de  moo   coeur  en 
chargeanl   le  lieutenanl   colonel   baron   de  Krusemarck  d( 
lignes,    Li     övönements  döplorablea  qui  le  conduisenl  de  oou- 
äaint-Pötersbourg   m'onl    mene*  jusqu'aux   frontii  n  -  de 
ire.    J'ose  \   demander  des   ä  prtfsenl   un 
Votre  Majeste*  Imperiale,    me  trouvanl  dans  l'inaction  et 
d'ätal    d'ßtre   utile    au    K<»i    par   ma    presence.     Li    baron  de 
Krusemarck  prendra  la  liberte*  d'er  exposer  le 
Majeste*  Imperiale.     Je  ae  quitterai  pas  Pempire  s  beu- 

reux  sur  lequel    vous    regnez  avec  tant  de  gl 
vuiis  demander  la  permission  de  mettre  personnellement  .. 
pieds  l'hommage  de  ma  plus  paifaite  soumission,   de  mon  plus 
zr]r  dövoueraent  ei  « 1  ♦  -  mon  plus  profond  respi 

Memel,  26  de'cembre  1806.  Hardenb 

©et  ©enetal  t>ou  3afttoto  9<rö  o«n  2JHniftct  lallenvaub 
jftadjticcjt  bon  [einet  Stnennung  unb  t>ou  bet  2lbfenbung  be3 
Dbetft=Sieutenant§  bon  ßrufeinattf,  beten  etfte  unmittetbate  gfolge 
toat,  bafi  bet  fo  eben  angefommene  ßotb  Srmtdr in on  befd)lo§, 
nidjt§  mit  un§  ab^uf djliefjen ,  6ebot  uidjt  bet  ßtfolg  jenet  2ln- 
tt&ge  6e!annt  fein  mürbe.  SBoQte  man  fie  nad)  Sßetetäbutg  ge- 
langen tofjen,  [o  mufjte  e§  auf  feinen  ivaü  butttj  eine  eigene, 
9tuffeb,en  ettegenbe  Senbung,  fonbetn  ganj  geheim  gefcfcjetjen. 

©en  11.  ©ecembet  natte  Napoleon  mit  bem  ftutffitftai  Don 
Sadjfen,  ben  15.  mit  ben  ^etaoglictj  Sddjftfdfjen  Käufern  JriebenS- 
Irattate  gefdjloffen l).  2IUe  traten  bem  Wheinbuube  bei;  ber 
Äutfütft  ual)iu  ben  ßönigStiiel  an  unb  oexänbette  fein  SDWnifte» 
rtum.  ©et  neue  Äönig  mufjte  bamit  anfangen,  ben  9tauti  [einefl 
fo  eben  betroffenen  SHtittten  ju  tbeilen  unb  ben  üteufjifdjen ,  in 
bei  ßaufijj  belegenen,  ßottbufet  ÄheiS  annehmen.  Ter  s,Hrtitel, 
baf;   bie   Eatfjolifäje  [Religion   in  Saufen  gleite  Siebte  mit  bei 

]  Tii'  Beiträge  jinb  btx  iti  bamalS  öeröffcntlidjt,  u.  a.  beutfdj  in  bem 
£atnbutgex  poli  itnal,  "Jahrgang  1807,  vr 

req,  II,  L9l 
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lutfjerifdjen  fjaben  joHe,  mochte  bem  für  erftere  feb,r  eifrigen  ®ux= 
fütften  t)öd)ft  öcxbienftticf)  fcfjeinen.  Salb  fochten  feine  Stubben 
mit  benen  ber  fädjftfdjcn  öetjöge,  mit  ben  33aiern,  2Mrtem= 
bergern,  Sarmftäbtern,  ÜRaffauetn,  mit  bcnen  be§  ^ütftcn*SPrima§, 
mit  einem  äßortc,  alle  Sttjeinbunbs^necrjte,  gröfjtentljeilg  So(= 
baten  foldjer  dürften,  bie  ^reufjen  bitrctj  6efonbere  23anbe,  burd) 
2)antbarfeit  hätten  berpflidjtct  fein  f  ollen,  gegen  ifyxe  beutfdjen 
Sküber!   --  alle  um  ben  3)e§poti§mu§  Napoleon»  ju  begrünben! 

Stuffifdjer  Seitö  mar  am  16.  28.  9}oöember  ein  Kriegt 
9Tcanifeft   gegen   ftranfreid)  erlaffen   roorben1). 

Die  s4.H'a,e beizeiten  be*  $rteg§  felbft  toaren  bi*  ,311m  Gnbc 
be§  $afyx3  1806  unglürf'tid).  9iad)  ber  Kapitulation  be§  .&of)en= 
lofjifdjen  2lrmeecorp§  hä  $ren}tau  fapitnlirte  audj  nod)  ein  flei= 
nere§  unter  bem  ©eneral  öon  SSila  bei  ^aferoalf.  3)er  ©eneral 
Don  i8(üd)er  50g  fid),  immer  ftdj  tapfer  fdjlagenb,  bnrd)  bat 
9Jceeflenbnrgifct)e  nad)  t'übccf,  fd)lng  fid)  and)  ba  nod)  in  ber 
©tabt  unb  t'apitulitte  eublidj  ebenfalls ;  flcincre  XHbtheilungen 
be§  ^er^ogg  öon  SBeimar,  ber  fid)  bi§  311111  teilten  iHugeublirf  au§= 
jcidjnetc,  nun  aber  toegen  feiner  neuen  SSerljältntffe  ben  preuBifdjen 
2)ienft  öertaffen  nutzte,  unb  unter  bem  ©eneral  öon  SCßtnning 
toaren  311  i[)iu  geftofjen.  Xie  2lttnee  glid)  einer  jerflreuten  V)eerbe. 
öon  reifjenben  It)ieien  betfolgt,  toeil  fie  feinen  Ritten  Ijatte. 

$n  33erlin,  Spanbau  1111b  Scfyleften  ietjte  fid)  ber  ,uiinb  in 
SBcfi^  großer  33orrätfje  oon  ßrieg§6ebürfniffen.  ©logau  fiel  nad) 
einer  orbentlid)cn  ^Belagerung. 

2)er  rnffifd)e  SefebUbubev  ©eneral  bon  SSennigfen  fanb 
nid)t  für  gut,  über  bie  üffieidjfel  \u  geben.  SSiettei^t  toäre  e» 
gut  getoefen,  loenn  er  mit  feinen  1111b  bem  größten  Iheii 
ber  nod)  übrigen  breujjifdjen  Xrubben,  fomie  ber  ßönig  felbft 
ben  rafd)en  (vntfeljlufj  gefaßt  Ijätten,  bin  ftxa  11  uMen  auf  bie 
red)te    /s laute    unb     gerabe     fäjnefl    nad)    3d)lefieu    borjjugefjen, 


i)  In*  INaiüfi-ft  ftcljt  u.  0.  in  bem  Hamburger  poütifdjen  Sfournal 
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toft$tenb  Dornig  unb  ©rauben^,  niciieid)t  uod)  äußere  feflc 
fünfte  an  bet  Söeidjfel  bertljeibigi  tootben  mären  unb  bic  anberc 
rufftfdje  iHrmee  unter  SBurjjötoben  fiel)  au£  bem  inneren  beSiufft* 
[$en  jfteiAjö  vermehrte  unb  inncrft  dettfjeibigungätoeif«  botgieng. 
3fn  Sdjteften  Baten  und)  bietgigtaufenb  SRann  bteu§rf($ei  Truppen 
unb  ftatfc  Aeftuna.cn,  in  benen  üc  ücrtbeilt  maren,  bort  fanb 
man  uod)  Mülfc-quelten  aller  "Jlrt ,  tonnte  bic  Wrmcc  nermebren, 
bao  SSoH  betoaffnen,  toat  ben  botn  ^einbc  Befehlen  SPto« 
tuu^cu  nahe.  Cefterreid)  mürbe  leid)ter  bcröoqnt  ben  Tca.cn  ;u 
ycben  niib  unS  \u  Mülfc  \n  foiumcu ,  bic  oiifurrcftion  in  2üb 
preuften  fonntc  nid)t  fo  (cid)t  ju  Staube  f ommcu ,  Napoleon  fiel) 
idmu'ilid)  meit  battoagen. 

v\d)  iiberlaffe  ci?  Menueru  ,  ()icrübcv  ju  urtbeiteu;  aber 
Hiebet  gu  biefem,  nod)  ju  irac-nb  einem  aubern  fübnen,  kneifen 
b*-utfd)luffe  mar  ber  Eilten  unb  bie  /"yäliigfeit  oorhanbeu.  ^eu= 
nigfen'8  befdjränfter  $lan  mar  nur  ber,  bie  ruifiidjc  ©icnje,  md)t 
einmal  bic  Üßcidjfel  ju  bertljeibigen.  1er  (General  ß'@ftocq,  ber 
btcfeS  mit  lUutli  unb  Stfolg  bei  Iboru  bcrocrfftcUigte,  mußte 
üd)  auf  rotcberbolte  befehle  totbet  [einen  Tillen  lurürfticbcn. 
Tie  Stoffen  erlitten  am  9loteto  einen  SSetluft  auf  ihrem  liufen 
Ali'uiel,  SBennigfen  30g  fid)  bis  in  Die  ©egenb  oon  SßuItuS!  mrücf, 
ber  (General  oon  ^urbömbeu  mit  einer  befouberen  Xtntee  b i •:> 
SDfcatoh).  Ter  ©enexal  8'Sftocq  ftanb  oon  QJUatoa  bis  3olbau. 
Ten  25.  Tecember  rourbc  ber  (General  ß'^ftocq,  nadibcm  er  id)on 
feit  bem  -'Li.  immer  in  bHuani  Oöefed)ten  mit  bem  Aeinbe  ge* 
mefen,  mit  überlegener  MUadjt  angegriffen  unb  genötigt,  firti  nad) 
einer  tapferu  ©egentne^x  in  bie  ©egenb  bon  "Jieibenbura, ,  bann, 
tücil  bie  mififdie  \Hrmee  )UTÜctge§angeTi  mar,  b i •:-  in  bic  Don 
OttelSButg  yuürtyiyeheu. 

Ten  'J»i.  linivbe  ber  (General  oon  SBennigfen  bei  Sßuttudf  an- 
gegriffen, ben  _!7.  SBuxJjötbben  a,leid)fall->.  8eib«  'diliuieu  ben 
^feinb  mrürf.  Ter  ©enetäl  oon  SBennigfen  Cünbigtc  bie  Sd)lad)t 
bei  SßultuS!  alfi  einen  luillftäubiani  Steg  an.  unb  luirflid)  hatten 
bic  tjfrattyofen  erftaunlid)  gelitten    unb  mußten  fid)  inrüd^iclicu ; 
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allein  and)  er  öertieB  am  Sage  nad)  ber  Sdjlacfjt  Sßultuisf,  lief? 
fogar  einen  Srjeil  feinet  Artillerie  in  ben  9Jcoräften  ^nrücf  unb 
gieng  unter  bem  l*orroanbe,  bafj  e§  an  SebenSmitteln  feb/te,  erft 
nad)  Cftrolcnfa,  naeper  bi§  nad)  2Bifofi  =  ^Jta^omiecü.  Sr  be= 
icfntlbigtc  ben  ©eneral  öon  ^njt)5roben,  bafj  er  ifjm  am  26.  nidjt 
ju  §ü(fe  gefommen  fei,  roorauf  biefer  Dom  ßaifer  abgerufen  unb 
bem  ©cneral  öon  23ennigfcn  ba§  Sommanbo  ü6er  bie  gan^e 
Armee  anüertraut  mürbe,  benn  ber  ^elbmarfdmil  ®amen§tm, 
auf  ben  man  io  ^rofje  .Hoffnungen  Banete,  mar  nur  einen  Augcn= 
btief  bei  berfclöen,  um  am  Sage  Oor  ber  Sdjladjt  ben  fdjnettften 
Äücfutg  über  bie  ruffifcfje  ©renje  311  befehlen  unb  öon  ben  übrigen 
©eneraten  für  toll  erflärt,  bann  öom  $aifer  auf  feine  (Mter  öer= 
miefen  ]u  lo erben. 

SÖei  biefen  Umftänben  (jatte  ber  ©enetal  öon  8'ßftocq  feineu 
9tücfuig  ebenfalls  iortferjen  muffen,  unb  am  (Snbe  bes  ^afjres  1806 
ftanj)  er  bon  Angerburg  über  ffifjcin,  9cicoIaifen  6t§  3>af)anni§burg, 
ein  fleincS  abgefonbertcS  (SorpS  unter  bem  ©enetal  Wouqnette  in 
ber  (Segenb  oon  (Hbing,  Siebftabt,  $renBifd)  =  £)oIIanb,  gegen 
Streifercien,  bie  rnfftfdje  Armee  öon  ßolno  auf  Somga  unb  2Btfort= 
^Jtajomiecfi.  2>er  föaifer  Napoleon  mar  in  SCßarfcfmn,  bie  gran= 
^ofen  maren  Bi§  .(po()enftcin,  auf  ber  Strafte  nadj  ®önig§Bexg, 
22  ^Reiten  öon  biefer  .franptftabt,  öorgerütft. 

3>n  Berlin,  fo  rote  überaß  auftet  in  Sübprenfjen,  beioalnte 
fict)  mit  wenigen  3lu§naljmen  ber  Weift  ber  Irene  1111b  be§  Patrio- 
tismus. Xnrd)  finge  ßeitung  hätte  er  öor  ber  ©efatjt,  foloic  in 
berfetben,  qemif;  fein"  ert)öl)t  unb  benntjt  tuerben  föitnen. 

9inr  ein  feilet  Srijriftfteller,  ber  [djledjte,  oeräd)tlid)e  Satl 
v\nlin§  i'ange,  ber  bem  ßönige  [eine  Rettung  au§  beut  tiefften  GSIenbe 
\u  bauten  hatte  unb  fid)  bei  bem  2lu§Btud}e  be§  $rteg§  erbot, 
für  ben  .ftof  ,yi  [djteifien,  ftetfte  jent  in  [einem  Telegraphen  ba§ 
panier  be§  Tveinbe*  auf  unb  ftrebte  nun  bie  Äöniglidje  [Regierung 
in  ©Ratten  \u  [efcen.  3hix  toenige  prennihbe  Offiziere  6xanb 
marften  fid)  babnrri),  fid)  unter  ein  [Regiment  ehemaliger  prenf;i 
ld)er  Solbaten  mitnehmen  ju  (äffen,  baS  ein  bentidier  AÜrft,  bev 
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öon  JJftenbutg,    \u   [einer   Sdfcjanbe  errichtete.    Unter  ihnen   roar 
flJearconnat) ,   ber  etjrtofe  Sot)n  ehtefi  SRonned,    ber  lange  3atfw 
iiinbnvd)   ben  Soften   eines   erften   9tatt)8   bei  beni   auswärtigen 
Departement  betreibet  hatte  Sie  tourben  felbfl  öon  nieten  roacteren 
gfranjofen  öeradjtet,  unb  eS  i[t  billia,,   liier  eine  Slnetbote  a. 
tieumtiren,  bie  biete*  beroütfjrt.     3fri  ßeipjig  gab  bet  franjöj 
©enetal  Siegniet  ein  9RittagSmat)I,  bei  beut  aufjet  nieten  anbeten 
ftanjöfifc^en   unb   [&d)jtfct)en   Offizieren   and)   einige   jenes  n 
[Regiments  unb  ein  gefangener  öteufjijdjet  Dfftjiet  gegento 
toaren     Ter  ©eneral  brachte  bie  @efunbi)eit  bei  ÄaiferS  9taöo> 
leon  aiiv,  bet  preujjifctje  Offi^iet  bat  um  (nlanbnijj,  and)  bie  bi  :■ 

ßönigS  ausbringen  \u  Dürfen;    „de  tout  m xbut",  erroiberte 

bet  ©enetal,  „ei  de  tous  ceux  qui  lui  sonl  restös  fidel* 


1807. 

2)a§  $a§x  1807  6egann  mit  getauften  Hoffnungen.  Xie 
$reube  ü6er  einen  Sieg  bei  *ßultu§!  mar  Dcrgeötid),  beim  gleich 
nad)  bem  Dtüd-juge  ber  2lrmcc  be*  ©eneral§  tum  SBenmgfen,  roo= 
burd)  er  e§  iUapoleon  erleichterte,  fid)  ben  Steg  uiutfdjreiöen,  unb, 
inbem  er  fid)  ber  ruffifdjen  ©renge  näherte,  ben  ÜBeg  nad)  ®önig§= 
6erg  offen  tief],  brangen  bie  fyranjofen  auf  biefem  6t§  nad)  33arten= 
ftein  unb  ©cfjirmenbeit,  toeldjc  nnr  7  Bis  8  Gleiten  baoon  entfernt 
finb,  bor.  Den  3.  Januar  ftof)  bie  ®öniglicr)e  Aamilie  Oon  ßönig§= 
6erg  und)  l'temel,  ber  ßönig  unb  bie  Königin  folgten  ben  6.  unb 
trafen  am  8.  in  9Jcemel  ein.  @tn  XfjciC  ber  noctj  borrätfjigen 
(Selber  unb  anberer  Atoftbarfeiteu  rourben  )\i  Scrjiffe  nad)  ®oben= 
f)agen  gefdjicft,  für  einen  anberen  mürbe  5lnftalt  jum  Iran-sport 
nad)  föiga  gemadjt,  bafjin  im  lUottjfalt  ber  ®önig  felbft  ui  getjen 
2öitten§  mar.  Xie  Königin  mürbe  in  ber  rauben  unb  ftürmtfcfjen 
$aljre§3eit  mit  großer  ii3efd)mer(id)feit  tran§bortirt ,  ba  fie  nom 
9terbenfteoer  nod)  nidjt  böEig  toieber  Ijergeftellt  mar. 

Ter  5taat§ratfj,  roeldjen  ber$önig  bnrd)  [einen  eigentjänbigen 
^efel)i  bom  L9.  Teeember  angeorbnet  hatte ,  mar  gar  nietjt  ju 
Staube  gelommen,  roeil,  toie  mir  gefeüjen  haben,  ber  lUinifter 
oon  Stein  ert'lärte,  [o  mie  bie  Sacfcje  ftanb,  eine  Stelle  barin 
nid)t  iiberneliiiieii  \u  Eönnen.  [Jolgenbeä  gao  in  2T6fid)t  auf  ihn 
]\\  einer  entfdjeibertben,  aber  (jödjft  unangenehmen  SEßenbung  2tnlaf$. 

,')ii  ber  Qtit,  alv  man  bie  einzige  Hoffnung  barauj  [efcte, 
Staboleon  roerbe  un§  ben  /yrieben  geben,  hatte  man  auä  freien 
Stücfen  unö  ohne  ba\)  etroaä  )u  biefem  Belnif  geforbett  mar,  ber 


©an!  buub  eine  ftabinetS Crbrc  mib  ohne  Sotbetou§t  ihie* 
(^bcfv,  bei  l'iiniftcro  Don  Stein,  ben  Sefeljl  gegeben,  ju  Sefttei 
tung  bei  Soften  für  bie  $ofb,aItung  bei  ftaifetS  fpinbetttaufenb 
:iu'ii1)->it)nli-v  auS  ihren  gfonbS  an  beffen  V>of ninrüi)nll  Vlmt  )u 
jaulen.  v\et;,t  routbe  angefragt,  dB  biefe  SluSgabe  fottbauetn  fotte. 
Tor  ftönig  idjirfte  biefe  Saclje  bnrd)  ben  @enetal  öon  Morfriti  ben 
29.  Decembet  bem  ÜJHnifiet  öon  Stein,  um  [eine  Meinung  bat« 
über  abzugeben,  moranf  biefet  fic  bem  Wcncral  mit  bet  & 
rung  uirürffrtjid'te:  ihm  [ei  öon  bet  Sadfje  ni$t§  belannt,  fit 
höre  öot  baä  ©eöattement  bet  auStoättigen  Angelegenheiten; 
[ei  bciipiellov,  ba[j  man  bem  Sieger,  bex  alle  $üIfgqueQen  beä 
SanbeS  in  [einet  ©etoalt  habe,  aud)  nod)  fteitoiftige  SBeittäge  au* 
getetteten  [JfonbS  gebe;  et  muffe  baljet  glauben,  ha\]  bie  Settoilli» 
gung  öietteidjt  jut  Stleidfjtetung  bet  Stabt  Setiin  geidjelien  [ei 
Stein  mar  fvanf ,  ein  ■ttöuiaUdjer  SBebientet  tarn  unb  ettun» 
bigte  nd),  ob  et  ausgeben  tonne,  unb  al§  biefeS  öetnetnt  routbe, 
[djictte  ihm  bet  ®enetal  öon  Atöcfrib  |ene  Sad^e  nochmals  unb 
[ügte  hinui:  bet  ßönig  habe  mit  ihm  batübet  ipred)en  motten, 
fie  geböte  nad)  bet  9}nfttuftion  für  ben  unten  Staatätatlj  für 
ihn.  ^tetauf  anttoottete  Stein,  mit  Hebetgeljung  bet  Sadje 
[efljft,  er  betrachte  nad)  feiner  bem  ©enetal  öon  <ftü$el  unb  bem 
©enetal  öon  3aftxota  gemachten  ßtflätung  ben  StaatStatl)  als 
nicfyt  conftituitt. 

Ter  ftönig  routbe  bieburd)  [o  [eljt  aufgebraßt,  bat";  et  bem 
lUiniftcr  oou  Stein  einen  febr  harten  SBtiej  eigenljänbtg  fdjrieb. 
Ter  lUiuifter  anttoottete  batauf,  inbem  er  um  feine  Sntlaffung 
bat.  S)ie  Sntlaffung  mürbe  ibm  foa,leidj  ausgefertigt  unb  nun 
idjrieb  Stein  an  bie  anbeten  lUiuifter '  . 

üßeibe  hatten  lluredjt:  bet  .Uünia,,  bajj  er  bnrdjaiiv  bet  [o  oft 
unb  öon  allen  Seiten  erhobenen  Stimme  bet  Wahrheit  fein 
(""'»ehbr  geben  wollte   unb  in  fo  harten  2tu3btfic!en  an  einen  pet 


1)  31  De  biefe  ©tiefe  füll)  mttget^eiU  i'on  SPerfe;   5 
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bienftbotfen  Wann  fcfjrieb,    ber  5ftiuifter,   baft  er  nidjt  mitbere 
unb  c^retBictigere  formen  gegen  feinen  £>crrn  toäfjltc. 

©et  ßönig  mar  fdmn  einige  Sage  in  Kernel,  nnb  id)  erhielt 
immer  meber  eine  Slnttoort  anf  mein  6mttaffung§=©efudj  Dom 
30.  ©ecember,  nodj  eine  Slufforbcrung,  311  ©einer  9ftajeftät  ]u 
fommen.     Xafjcr  fdjrieb  id)  ifjm  am  12.  Januar: 

„(Sto.  $önigt.  IRajcftät  ift  mein  nntertt)äuigfteä  Sdjreifcen 
oom  30.  £>ecember  b.  $.  jugeftettt  morben.  3'd)  ^offc  s,>lllerl)ödjft= 
bero  ^er^eirjitng  31t  erhalten,  raenn  id)  ct)rcrbietigft  bitte,  mirf) 
auf  foIdje§  gnabigft  311  befdjeibcn". 

2)en  14.  befam  id)  hierauf  fotgenbc  eigcnljänbige  Stnttoort : 

„(*§  fjat  nie  meine  Slfcfidjt  fein  tonnen,  6ie  Iränten  ober 
^urücffetjen  311  motten,  ba  idj  Sie  ftet§  für  einen  ebetn  9ttann 
unb  treuen  ©taatlbiener  gehalten,  unb  als  fotdjen  gefdjät^t  unb 
gead)tet  f>a6e.  ©ollten  Sie  atfo  hierüber  im  ^rrtfjnm  getoefeit 
fein,  fo  tjoffe  unb  erttmrte  id),  bafe  S^nen  bie§  ©efagte  3U  öftrer 
S9emf)igung  unb  SSefriebigung  bienen  wirb,  ba  id)  in  ^Betreff 
öftrer  meine  Meinung  im  ©eringften  nidjt  geänbert  t)abe,  mitbin 
©ie  feinen  reellen  ©runb  31t  ä&efdjtoetben  t)aben  tonnen.  SBcnn 
3t)nen  ettt>a§  fann  auffaücnb  getoefen  fein,  fo  tag  bicie*  in  fef)r 
einfad)cn  förünben,  bie  mir  aber  bie  3eit  ^nen  au§einanbet 
31t  fetjen  nidjt  berftattet.  $)iefe§  uir  2Inttoott  auf  3föte  beiben 
©djrciben,  mobon  mir  ba§  erftere  in  bem  nnrntjigcn  "Jlngenblirf 
ber  Stbreife  Don  ®ömg§fierg  jugcfomiuni  ift. 

Kernel,  ben  14.  Januar  1807.  ^riebvid)  äßtlfjelm". 

S)tefe§  tonnte  mir  freilid)  nidjt  genügen,   fo    bernbigenb  ber 
^nfmlt  im  ungemeinen  mar,  inbeffen  glaubte  id)  boä)  in  ber  1111 
gtüdtid)en   Vage   ber  Xingc   bie  si*erpflid)timg    ui  finben,    meitere 
Sdjritte  nod)  ettoaS  mivfetum  ui  muffen. 

Ter  Winifter  nun  Sd^xöttex  unh  ber  ©enetal  bon  ^aftvom 
menbeten  überbie-?  attcS  an.  niid)  baluui  abzuhalten.  Vehterer  toQT 
bon  jeber  in  einem  febr  gefpannten  ^erbättnif;  mit  bem  (Geheimen 
.Uabinetcmiü)  SBetjme  getoefen.  Wurf)  iel.U  bauette  biefeS  nidit  nur 
fort,   fonbern  ftieg  biel   liöliov.     \>M)me  mar  gar  iiid)l  bamii   \u 


— 

[rieben .  bafe  bet  Äönig  bem  (Seneral  ,!)>aftre>m  bie  auöm&rtigen 
Angelegenheiten  aud)  nur  einftmeilen  übertrafen  Matte.  3afttota) 
um  Ute  mit  föedjt  bie  auSroärtigen  Angelegenheiten  uidit  in  @i 
matt  be9  (Geheimen  .vwibinetoratbv  öortragen  unb  behrirfte  bii 
neljmigung  beS  ffönigS;  aber  et  nmllte  l'Üuifter  [ein,  unb  ihn 
baui  yi  ernennen  mar  bet  König  uidjt  geneigt  6r  tont  öuj 
juöortommenb  gegen  ntid)  unb  hatte  bie  v,Hbfid)t,  mirl)  gang  in 
fein  oiiteveiie  \n  ziehen,  aber  lein  Sßtan,  mit  bem  er  mid)  gerabeju 
befannt  madjte,  jeugte  bon  einer  ganfl  übertriebenen  2d)ät;una, 
[einet  felbft.  6r  tooHte  lUiniftev  bei  auätoartigen  Wefdjafte  unb 
ÄriegSminifter  unileid)  fein,  mit  aber  beftimmte  er  ba3  "JJiinifte-- 
rium  be§  inneren  unb  bei  ^finangen.  So,  meinte  er,  mürben  mit 
beibe  un§  in  bie  oberfte  Autorität  uäd)ft  bem  König  theilen,  unb 
and)  mit  21u§fd)liej}ung  ber  KabinetSrätlje  bie  Vorträge  bei  Seinet 
lUaieftat  allein  beforgen  Eönnen.  v\d)  antwortete  ihm,  bafj  id) 
meine  6ntlaffung  münfdje  unb  etroatte,  unb  bafj  nur  bie  (s>ctüifj= 
neu,  roefentlidjen  "Jintjeu  \u  [tiften,  mid)  beroegen  Eönne  im  Tieuft 
]U  bleiben,  tonnte  mid)  aber  nid)t  enthalten,  ihm  }u  fagen,  ba]\ 
id)  befürchte,  jene  Betben  IKiuiftericn,  bie  febe*  einen  lUanu  üoü= 
fonuueu  befdjäftigten ,  mürben  eine  \u  fdjmere  8aft  für  ihn  ieiu. 
63  gehörte  and)  für  ben  Merrn  oon  3flffr°to  in  ber  Ihat  Diel 
IHmnafuiua,  baui,  bicie  ^bec  ju  raffen,  toentg  oarta,efüt)l,  mir  biefen 
Antrag  ju  madjen,  ba  er  genau  roufjte,  bafj  id)  bie  Stelle,  [o 
lange  id)  meine  6ntlaffung  uid)t  erhalten  hatte,  eigentlich  nodj 
befleibete  unb  nur  al§  beurlaubt  anm'ebeu  mar.  6t  roufjte  au* 
bin  letuen  SBerljanblungen  in  Königsberg,  bafj  id)  ba§  ÜJtinijterium 
be3  ,\uucru  auSgefd&Iagen  hatte  unb  bafj  biejelbigen  ©rünbe  [ort* 
bauerten,  bie  mid)  bamalv  bttflU  bestimmten.  @e[e|t  aber,  id) 
gieng  hierüber  hinauv  unb  exHärte  mid)  geneigt,  ben  2Birtung3frei3 
anzutreten,  ben  mir  ber$erroon  oaftram  jubadjte,  [o  mar  bi 
bod)  beut  /sad),  ba§  er  [tdj  imrbehielt,  feineöroegä  geroadjfen.  <;:- 
fehlte  ihm  uid)t  an  natiirliehem  üSerftatlbe,  aber  c\an\  an  miffen 
fdiaftiidjer  Silbung  unb  an  ben  Kenntniffeu  einefl  Staatsmannes, 
felbft  an  ben  [o  ubthnien  3inad)feuutniffeu#    an  ber  Öiemanbtbeit 
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imb  ©efäEigfeit  im  Umgänge  mit  5ftönnern  Don  uerfdjicbenen 
Nationen.  %U  ^nfpcftiony  =  2tbjutant  be§  befannten  ©enetal§ 
öon  Kamill  fjatte  er  ftd)  mit  beut  befanut  gemalt,  toa§  bet  miti= 
tärifdje  3)etailbienft  in  Sßteufjen  etfotbette;  nl§  ©eneral=2lbjutant 
TvriebtidE)  3öttt)elm§  II.  imb  fyriebricf)  2TMÜ)etm§  III.  rjattc  er  fictj 
in  biefcm  $adje  nod)  mefjt  au*gebilbet  unb  an  bie  Crbnuug  nnb 
üTtjätigfeit  getoöljnt,  meltf)e  tu'em  nottjmenbig  i[t.  Gr  mar  nicfjt 
geliebt  nnb  galt  für  falfd)  nnb  ftolj,  aber  bie  iRoutine,  bie  bagu 
geborte,  bie  9ttafd)ine,  fo  mie  fie  fear,  im  ©ange  ui  erbalten, 
and)  mot)l  nütjlidje  SSerbeffernngeu  in  ibrem  feineren  Stäberroerfe 
51t  madjen,  tonnte  man  iljm  fo  menig  abfpredjen,  al§  eine  getotffe 
Energie  be§  Gl)aratter§.  ©tofcet  (Hmeeptioneu  mar  er  nid)t  fällig, 
nnb  bie  alten  SBotuttfjeite  be§  2lbcl§  imb  be§  9Jlilttätjtanbe§  6e= 
rjctrfdjten  il)n  gan^.  (£t  ()atte  unter  beiben  Königen  iebr  öiel 
GSinftufj  auf  alles,  Ina*  bie  2ltmee  betraf;  mürbe  er  nicl)t,  märe 
er  ein  sUtann  öon  (Seift  nnb  fttnft  getoefen ,  6efonbet§  unter 
ft-riebrict)  älMKjetm  III.  ba()in  gearbeitet  Ijnben,  bafj  bie  Slttnee 
nict)t  Bios  glänjenb,  fonbcrn  mirt(icl)  futrfjtoat,  baft  fie  ftetS  6e= 
meglid)  gemorben,  bafj  fie  mit  ben  fran^öfifdjen  in  5lbfid)t  auf 
bas  2ßefentlid)e  fortgefdjrittcu  märe?  mürbe  er  nid)t  babiu  ge= 
trad)tet  bjaben,  ifyx  einen  äd)t  militätifdjeu  ©etfi  yi  geben,  innre 
^eftungeu,  alle  unfre  Airiegsbebürfuiffe  in  einen  notlt'ommeuen 
nnb  511  jeber  3eit  braiid)baren  5 taub  yi  öetfejjen  \  £)a§  gtofje 
Talent  eine§  .Mtiegets  uuif]  man  ibm  butdjau§  abipredieu ,  beim 
er  u'igte  es  nid)t  bei  IHnerftäbt  nnb  in  bcm  3ntraum,  bet  anf  bie 
ungtüctlidje  SBegefienfjeit  folgte.  2lu§  befonberem  Vertrauen  hatte 
i'fjn  bet  ^önig  aus  bet  ßtnte  herausgenommen  nnb  um  [eine  Sßetfon 
berufen.  2Ws  bet  §etjog  öon  Staunfd&roeig  burd)  feine  Sühmbe 
aufcet  Stanb  gefegt  mürbe  311  hanbelu,  imb  'Kiemanb  muf;te  toas 
yi  t l)ii n  mar,  muffte  er  bem  ,\!öuig  O'-iitldjloffeubeit  eiuflbf;eu  uub 
il)iu  gute  'Katt)fd)läge  geben,  üßon  beibeu  finbet  mau  nidjt  bie 
minbefte  Spur,  tuobl  aber  ben  SBtief  bon  feiner  vmub,  moburd) 
bet  Muuig  [eine  einzige  oiifiiidjt  in  einem  idimähtidieu  ^rieben 
fudjte,  iiiebt  eine  einige  ',UH'u müßige  IKaf; leget,  uidjt*  als  ,vtud)t, 
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Unordnung  unb  9Jlutfjloftgleit  äBenn  bei  $en  bon  3afhoto 
biefem  nadj  and)  bie  Aäbia,feit  gehabt  hätte ,  beut  Amte  eines 
ftriegSminifierS  allein  in  gewöhnlichen  Reiten  unb  unter  einem 
$etrn  uoryiftehen,  bei  il)iu  beu  Weift  unb  bie  leiteubeu  ,uVui 
felbft  angegeben  hätte,  nad)  benen  er  tjanbeln  [ottte,  fo  fet):: 
ihm  bod)  and)  an  beu  ßigenf  $af  ten ,  an  ben  grö&eren  sJln|id)tcn, 
an  bem  ßljaratter,  bei  nötljia,  ift,  um  biefen  SBeruf  ielbftäubia, 
unb  buvd)  eigene  ^utbulfion  \n  erfüllen.  Ter  ftönig  liebte  pcr= 
ioulid)  beu  ©eneral  öon  3aftroto  nidjt. 

Napoleon  toottte  bei  beu  anbetn  l'iädjteu  nur  ntittelnt&ftfge 
Stopfe  \u  lUinifteru  haben,  ober  iold)e,  bie  ihm  ganj  ergeben 
mären.  3fn  einem  ber  offiziellen  SullettnS  mürbe  bie  lieber^ 
ttagung  ber  auswärtigen  Angelegenheiten  an  beu  ©eneral  rmn 
3aftroro  folgenberntaften  angezeigt:  „M.  <!<•  Zastrow,  aide  de 
camp  du  Ilui  de  Prusse,  komme  sage  ei  moderö,  qui  a  Bigne* 
l'armistice  auquel  son  souverain  refuse  la  ratification,  a  cepen- 
dant  6te*  Charge'  du  portefeuille  des  affaires  exterieures  .1  ><>n 
retour  ä  Königsberg". 

Tiefe  Anfüubigung  allein  mufjte  in  SBien  unb  in  Bonbon 
fd)on  bie  Steigung  hemmen,  unS  MI  vnilfe  )U  fommeu.  xul)  mußte 
eS  mir  alS  eine  fd)äblid)e  llebereiluno,  borWerfen,  burd)  meine 
Aeufterung  in  ÄönigSberg  gegen  ben  ©rafen  öon  Sdjulenourg 
XHnlaB  \n  ber  SBaljI  beS  vhutu  bon  BafiroW  gegeben  w  haben. 
Sei  bem  $aifcr  Aleranber  mad)te  fie  Anfangs  feinen  fo  Übeln 
Iriiibrntf,  weil  3aflvom  bei  feiner  Anwefenljeit  in  ^Petersburg 
L805  fid)  fehr  eifrig  für  baS  ruiftjdK  aufteilt  gegeigt  hatte,  aber 
baS  Vertrauen  fdjmaub  beuuod)  halb  ba[)\n.  5obalb  er  getotfj 
mar,  bafs  Aleranbei  gegen  feine  AnfieHung  feine  ßintoenbung 
maerje,  fhengte  er  alle*  an,  um  ben  ihm  crtheilteu  einfitoeiligen 
Auftrag  in  bie  mirfiidje  Ernennung  mm  ßtaatSmtniftet  beS  au£> 
Wattigen  Departements  \n  oermaubelu,  unb  eS  glücfte  ihm,  ob« 
gleidj  mit  sJJfühe.  foldjeo  bind)  ben  (General  Don  Aiöcf vit;  }u  be 
mirfeu.  ßt  hatte  and)  lu'viurfjt.  burd)  btefen  ben  (Geheimen  Shwi 
netSratlj  lehnte  )u  entfernen,  toeldjeS  aber  ohne  Srfolg  blieb  unb 
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ben  ßönig  aufbraßte.  £>er  9Jcinifter  Don  @d)rötter  mußte  bem 
©crimen  ®abinet§ratb,  Sehnte  felbft  DorfteHen,  bafj  er  batriotifd) 
fjanble,  toenn  er  ftet)  surücf^ielje.  6t  äußerte,  biefeä  fei  feine  9tb= 
fidjt,  aber  er  motte  ben  fd)icflid)cn  geitpunft  baju  abmartern 

SSort  allen  biefen  Stritten,  ben  (Mjeimen  ßabinetSratt)  Setonte 
betreffend  matten  mir  bie  Ferren  oon  ©djrötter  unb  bon  gaftroro 
9JHttf)ciiung ;  icfj  fonnte  ftc  nadj  meinen  ©nmbfäjjen  nur  billigen. 
3Ba!jte§  Vertrauen  !onnte  mir  ber  §err  öon  3aftrom  inbeffen 
nidjt  einflößen,   beim  obgleid)  er  ftdj  bas  V>(nfel)en  gab,  midj)  bei 
allen  mistigen  9lnge(egenljeiten  ju  Statte  31t  ju'eljen  unb  Einfang* 
faft  täglid)  31t  mir  fam,   fo   mar  c§  bodj  nur  um  mir  fdjon  ge= 
fd)et)ene  Schritte   belannt   31t  mad)en  unb   ofjnc   midj    öottftän= 
bige  Elften  (efen  31t  laffen.    2BoHte  id)  mid)  uad)  bem  burdj  nicr)t§ 
aufgehobenen   23erl)äitnif3 ,   ba§  bie  ^abinetsorbre  00m  1.  Slpril 
1806  beftimmte,    al§    nod)    im  S)ienft    betrachten,   fo   rjattc   id) 
ba§  ?ftect)t,   alle  Elften  unb  bie  genaueren  s)}cittf)eilungen  3U  for= 
bern.    S5ei  meiner  Sage  mottle  id)  feinen  ©ebraud)  baüon  macfjen, 
auf  ber  anbern  (Seite  mufjte  idj  inbeffen  fürdjtcu,  baß  ber  ßönig 
unb  ba§  publicum  glauben  roerbc,  £>err  oon  3aftxoiT)  überlege 
at(e§  mit  mir   unb  feine  9JcafjrcgeIn  mären  gang  bie  meinigen. 
©r  mar  öotl  Oon  ber  ^bee,    einen  preitBifdjen  llntcrfjänbtcr  an 
ben  ßaifer  Napoleon  311  flirten,  unb  fyatte  ba^n  ben  General  oon 
©olt;  au§erfcf)en,    beffen  id)   oben  crroälmt  bjabe,   ber  aber  unter 
bieten  Sebinguugen,  bie  er  gutoot  mad)tc,   aud)  —  follte  man  e§ 
glauben?   -     auf  ben  fdjroar3cn  TOcrorbcn  beftanb,   unb  at§  ber 
Äönig  3loar  atte§  Rubere  bewilligte,    biefen    aber  ibm  erft  uad) 
gut  beenbigter  llnterljanblnng   \u   geben   firi)  norbebiett,    abbrad), 
unb  fid)  burd)  eine  nnfd)ictlid)e  ^orreipnnben^  mit  Seiner  5Jlajeft&t 
ben  l)bd)ften  llntottten  31130g.     lieber  biefe  Senbung  ipiad)  er  mit 
mir,  el)e  mir  Wadjiidjt  Ijatten,  toie  ber  Maifer  "Jlleranber  bie  bnrd) 
ben   Cberft  Bteutencmt  Oon  Mmfemard  uad)  SßetexSDUtg  georadjten 
(vröffnnngen    aufgenommen    babe.     Seine   eigentlicbe  "Jlbjid)t  loar, 
einen    Separatfrieben   etU3uIeiten(    toenn    :)iu[;lanb    [idj    \u    einer 
llutevbanbtiing  bexftänbe;   ben   deinen  [djmalen  3)iftri!l  auj  bem 


)et  MJccmcl  licnt vatifi von  \\i  [äffen,  toeim  Cv  linadürf- 
lid)  getje;  ober  ben  ftdnig  ui  betoegen,  nid)t  nodj  9hi§lanb,  fottbem 
biivd)  Untroege  und)  3 diicucn  ui  führten,  olfo  bo.9  ganje  ßaub 
bon  ^rangofen  imb  Stoffen,  und)  bem  bal  ©lud  bet  Stoffen  tarnt, 
SßreiS  ,\u  geBen,  ben  ftöntg,  aber,  mUiin,  in  bic  (Steinalt  9lapo1 
lim  mid)  tuenni  be3  SBetbac^tS  bet  SlH*üiinl)tnr  in  biel  möglidj  }u 
Mdjcvii,  fdjvit'b  id)  ihm  ben  15.  ^nnunr,  um  2ac\v  und)  bem,  ino 
id)  ben  SBrief  be§  ftöntgä  erhielt: 

„Je  me  suis  presque  constammenl  oecupe*  depuia  noa  der- 
niers  entretiens  de  l'objel  pour  lequel  le  comte  de  Goltz  doit 
6tre  envoye-  ä  Napoleon,  sur  lequel  vous  m'avez  demande*  mon 
sentiment,  et  la  rdflexion,  je  l'avoue,  me  prösente  de  plu 
plus  la  chose  comme  infinimenl  öpineuse  et  l'examen  !■• 
mür  de  ses  dififcrents  aspects,  comme  souverainement  impor- 
i       juites  de  dos  demarches  seront  däcisiv«  d'un 

cöte"  oous  devons  souhaiter  de  Bortir  le  plus  tot  possible  de  la 

euse  Situation  oü  oous  nous  trouvons,  il  est  bien  di 
de    l'autre   d'öviter  soigneusemenl   tout   ce  qui   pourrait   wm- 
faire  perdre  totalement,   saus   m€me  atteindre  notre  but  avec 

la  France,  le  reste  de  ress :es,    d'estime  et  d'assistance 

nous  pourrions  encore  trouver  et  6tre  force*s  a  chercher  d 
pait  des  autres  puissances  ei  surtout  de  rEmpereur  de  \U 
II  faudra  donc  toujours  !<■-  plu-  grandes  präcautiom  ard, 

•  ■I  je  uc  puis  nie  de*faire  des  doutes  que  j'ai  d'apres  taut  d'ex- 
periences  accumulöes  sur  la  sincörite*  de  Napoleon.    II 
doute  impossible  de  fixer  une  opinion   bien   präcise  avant  de 
savoir  avec  exaetitude  les  intentions  de  l'Empereur  dt-  Ru 
rnais  je  desirerais,  si  vous  voulez  bien  attacher  quelque  prix  a 
la  mienne,  que  je  oe  dirai  toujours  qu'a  vous       o'ayant  d'ail- 
leurs   aueune  vocation    de   la    manifester        de   oe  1'emi 
qu'apres   avoir   bien    pese*   toutes    les  circonstances      Veuillez 
donc  avoir  la   bonte"  de  me  fournir  encore  quelques  donn 

saires  pour  voir  clair  sur  aotre  ßituation,  en  me  communi- 
quanl  les  actes  qui  concernent  qos  relations  actuelles  ave< 
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autres  puissances  et  les  dernieres  negociations  avec  la  France. 
J'apprends  qu'un  courrier  de  Petersbourg  est  arrive.  Peut- 
etre  voyez-vous  deja  plus  clair." 

hierauf  erfolgte  feine  SUlittfjeiumg  Don  s2lften.  2)et  §ett 
oon  ^aftroro  umgieng  fie  unb  Begnügte  fidj,  mit  am  folgenben 
läge  ;ju  jjeigen,  toas  ber  -utletjt  ethmfmte  ßourtet  mitgefctadjt 
oatte  nnb  toas  et  an  ben  ÜRiniftet  lallerjranb  barübet  jju  itfjrciben 
gebaute.  2)iejc§  roar  bie  botläuftge  9cad)ricf)t,  bafj  bet  5ßetets= 
fcutgex  ."pof  ben  Slnttag,  einen  ©efanbten  an  iUaOoleon  511  fdjicfen, 
gän^lid)  ablehne,  öeöot  bor  ftaifet  "Jiapoteon  fitfj  nid)t  über  bie 
©tunbtagen  bes  ^tieben§  nätjer  erftärt  unb  einen  neutralen  Ott 
5um  ^riebens=(£ongteJ3  öeftimmt  l)aben  toetbe.  SSJlittlettoetle  mar 
ber  Xireftor  bet  SBettiner  SSanf,  ©eljetme  ^inangtat^  ©tägemann, 
in  SOßatfdjau  getoefen.  @s  festen ,  als  ob  ber  ßaijet  Napoleon, 
ber  bei  üßultus!  fefjr  großen  SSertuft  erlitten  l)attc,  nnb  in  6üb= 
prenfjen  nirfjt  bie  ."puffe  fanb,  bie  er  ocrmutljetc,  nun  geneigter 
getoorben  toäte,  mit  ^rennen  einen  bejonberen  ^-rieben  -w  fdjliefcen 
unb  es  oon  Stufftanb  aüjUtjtetjen.  Xer  mecften6utgifd)e  ©efanbte 
oon  Sütjoro  (jatte  biefes  bem  ©efjeimen  ^inair,rail)  Stägemann 
gefagt;  et  nmfjte  es  oon  bem  naffauifdjen  ©efanbten  oon  ©agetn, 
biefet  tooUtc  es  Don  SEattetyranb  toiffen.  Sie  Ratten  l)inuia,efetjt, 
man  mödjtc  aufs  ©djneltfte  einen  pren[;iicl)en  Unterljänbler  fdjtden; 
iUapoleon  fei  ungehalten,  ha})  bie  xHntluovt  oon  Jßetetsfiutg  ftd) 
oerfpäte.  nnb  btofje  ben  Aiünig,  ,ut  entthronen,  (getieften  mit  ^olen 
ju  üeteinigen.  SSon  lallepranb  bradjte  Stageutann  6lo§  eine 
allgemeine  Vlntloort  00111  3.  v\annar  auf  ba§  ©djteioen,  momit 
^aftroto  it)in  ben  Slnttttt  bes  austodttigen  lepartementv  nnb  bie 
■Jlbjenbnng  ßtufemattfs  oon  ÄönigsBerg  aus  bet'annt  gemacht 
l)atte;  er  fdjrieb: 

„Sa  Majeste'  ;i  vii  avec  plaisir  appele*  ä  la  direction  des 
affaires  un  homme  qu'elle  estime,  dont  l'opinion  a  öte*  con- 
stante  pour  une  alliance  entre  la  France  <'t  la  Prusse,  «vi  qui 
aurail  däsire*  de  prövenir,  si  cela  etil  cLöpendu  de  lui,  les  övöne- 
lin'iits  de  ces  derniers  temps  ei   ceux  qui   peuvenl  encore  se 

t>.  Kante,  $arbent>etg,  [II.  !"•• 
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succäder.  La  rapidite*  des  övöneinents  doil  faire  sentir  l'im- 
portance  de  toiu  tes  momenta  el  de  quelle  utilite*  l'armistice 
aurail  6teV'  £>ietauf  folgten  pexfönlid^e  2Bünf$e  für  bo£  I 
„des  maux  (|iii  pesent  sur  la  Prusse",  unb  bie  Hoffnung  „que 
rien  in-  sera  neglige"  sous  M.  de  Zastnw  pour  en  accöle"rer 
la  Hu.- 

3Bq§  bct  ©eneral  bon  ;Viftvoiu  an  Iniicurmib  [djtieb, 
gang  angentejfen.    in  melbete  ihm,  fttufetnatd  in  in  Ißetetdbutg 
mit  ^nteteffe  angehört  rootben,   tmbe  jtoat  einige  Sdjtoietigjteiien 
gefunben,  [ei  |ebod)  aufgefotbett  tootben,  [eine  »Hn  träge  ictiriitlict) 
abzugeben. 

SBalb  baxauj  tarn  bet  Dbrift*£ieutenani  von  fttufetnatd  ju« 
tuet  lie  $aiuptbebefdjen,  bie  et  mitbrachte,  toaten  [olgenbe:  ein 
Stief  an  benftdnig  mit  einem  füt  Napoleon  oftciifiblcn  Sdjtetben 
unb  einer  SRote  be3  Sftiniftetä  imii  Söubbetg1). 

En  räexpödianl  preß  de  Votre  Majestä  le  lieutenanl  colonel 
de  Krusemarck,  je  l'ai  Charge"  de  lui  rendre  compte  des  senti- 
ments  dont  mon  cceui"  est  d^chire*.  II  a  6te"  Le  te*moin  de  la 
douleur  profonde  que  je  ressens  sur  la  position  dans  laquelle 
Votre  Majestö  se  trouve  ä  la  suite  de  toua  les  malheurs  qu1 

jsuye"s.  II  vous  repötera,  Sire,  ce  que  j'ai  deja  >i 
vmt  iiKMicr  ;i  Votre  Majestä,  qu'il  n*\  a  pas  d'efforts  >\ne  je 
eroie  trop  grauds  pour  tacher  de  räparer  les  maus  qui  pesent 
sur  eile,  et  que  je  oe  les  discontinuerais  pas  tant  que  le  succes 
o'aura  pas  couronne-  mes  soins.  -i<  compte  fermement  sur 
l'aide  de  la  Providence  divine,  eile  mettra  une  tln  aux  mal- 
heurs qui  desolent  l'humanitä,  eile  m'aecordera  les  moyens 
d'6tre  utile  ä  un  ami  que  j'ai  toujours  chöri  du  fond  de  mon 
äme,  et  qui  depuis  ses  malheurs  ne  m'est  devenu  que  plus 
eher  encore.  Je  me  suis  einpresse*  de  meme  ä  me  rendre  aux 
desirs  de  Votre  Majeste*,  autant  que  cela  m'a  Bemble*  possible, 
pour  repondre  j  la  de*marche  indirecte   que  Bonaparte  a 

li  I  iefi  Jlotc  toirb  in  bet  Sammlung  bei  wie  mitgeteilt  toi 
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par  le  general  Zastrow.  J'adresse  une  seconde  lettre  ä  Yotre 
Majeste  ostensible,  pour  qu'elle  puisse  la  communiquer  con- 
jointement  avec  la  note  de  mon  ministere  dont  le  baron  de 
Krusemarck  est  egalem ent  le  porteur.  Votre  Majeste  y  recon- 
naitra,  j'espere,  mon  desir  d'aller  en  tont  au-devant  des  siens, 
antant  seulement  que  cela  est  compatible  avec  mes  devoirs 
envers  mon  pays. 

Quelque  penible  qu'il  doive  etre  pour  moi  d'envisager  la 
possibilite  que  Votre  Majeste  fut  dans  le  cas  de  se  retirer 
dans  mes  Etats,  et  quel  que  soit  mon  espoir  de  ne  point  voir 
arriver  une  si  fächeuse  extremite,  les  sentiments  inalterables 
et  le  tendre  interet  <[ue  je  lui  ai  voues,  ainsi  qu'ä  toute  sa 
famille,  m'engagent  ä  lui  exprimer  ä  tout  evenement  le  desir 
que  si,  ce  qu'ä  dieu  ne  plaise,  la  suite  des  circonstances  le 
rendait  necessaire,  eile  veuille  bien  ne  pas  balancer  ä  passer 
en  Russie  pour  y  attendre  des  temps  plus  beureux  et  la  reali- 
sation  de  nos  voeux  et  de  nos  eflbrts  eommuns.  Votre  Majeste 
ne  saurait,  dans  une  pareille  circonstance ,  me  donner  une 
marque  plus  reelle  de  son  amitie  qu'en  usant  sans  röserve 
avec  un  entier  abandon  <les  droits  qu'elle  lui  donne.  Si  vous 
m'abandonnez  le  choix  du  lieu  de  votre  residence ,  je  n'hesi- 
terais  pas  de  nommer  Petersbourg  dii  pröförence,  car  il  me 
serait  particulierement  doux  de  vous  recevoir  ici.  Vous  le 
seriez  ä  bras  ouverts,  et  je  pourrais  vous  reiterer  de  vive  voix 
les  expressions  sinceres  dont  j'espere  avoir  ä  l'avenir  des  occa- 
sidns  plus  heureuses  de  vous  prouver  l'^tendue.  Si  cependant, 
Sire,  ä  mon  grand  regret,  la  distance  de  cette  ville  ou  d'autres 
circonstances  vous  feraienl  pre*f6rer  quelque  autre  sejour  plus 
rapprochö  des  övönements  auxquels  \'otre  Majeste  est  si  parti- 
culieremenl  inte'resse'e,  le  choix  qu'elle  fera,  seit  pour  sa  propre 
rösidence,  soit  pour  celle  de  son  auguste  famille,  u«1  dopend 
entieremenl  que  (Teile,  mon  unique  dösir  est  qu'il  soit  entiere- 

nieiil    a   sa  roii\ cnaiiic.      Je    n'ai    pas    hesoin    d'exprimer    a  Votre 

Majeste-  combien  sonl  ardents  les   vceux   que  je   fais  pour  oe 
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point  vnir  se  realiser  une  BupposiÜon  aussi  affligeante,  et  pour 
obtenir  im  heureux  r&ultal  des  efforts  qoi  doivent  mettre  an 
terrae  ö  tanl  de  maux.  En  voua  expriraant,  Sir< 
dont  le  principe  est  le  dövouement  le  plus  entier  et  le  plm 
inalte'rable  pour  Votre  Majestö,  je  la  Bupplie  <!••  recevoir  l'as- 
surance  que  mon  attacheraenl  pour  eile  ne  önira  qu  rie. 

Saint-Pltersbourg,  6    iv>  janvier  L807.  landre. 

r.  S.     Veuillez,   Sire,    recevoir  toute  ma   reconnaisc 
pour  la  bonte*  que  voua  avez  bien  voulu  »voir  «I«-  me  cöder  le 

-rliri-;|]     I'llllll  1    j'rll     -(.'11-     tollt,     lf    |>H\.     et    .-'•  ■  DOUVelle 

dette  que  j'ai  contractu  envers  vous. 

Letl  v e  ostensib] e. 

Monsieur  mon  Frere.  Le  lieutenant  colonel  de  Kruse- 
marck  est  le  porteur  de  ma  response  ä  la  oote  que  le  corate 
de  Goltz  ;i  präsentere  ä  mon  ministere  par  ordre  de  Votre 
Majeste".  Vous  j  reconnaitrez,  Sire,  les  mßmes  principes  qui 
m'ont  constamment  anime*.  Vous  connaissez  mes  d&irs,  ils 
n'onl  d'autre  but  que  1*'  rötablisseraent  d'un  ordre  de  eh 
gquitable  en  Europe. 

Sainl  Petersbourg,  ('>  (18)  janvier  1807.  Alexandre. 

hierauf  ging  am  28.  Januar  ein  tteueä  Schreiben  beS  ©en« 
ral§  Don  3aftxoto  an  lalUnjvanb  ab,  toorin  et  ihm  fagte:  ..La 
(•nur  de  P&ersbourg  däclare  qu'elle  est  disposee  a  entrer  en 
nägociation  pour  discuter  les  moyens  « 1 « -  mettre  fin  ä  la  ]>ii  - 
sente  guerre  et  ;i  inviter  !«•  gouveniement  britannique  a  \ 
prendre  part;  eile  oe  desire  que  ''r  connaitre  les  bases  Bur 
lesquelles  la  France  veut  traiter  et  lui  abandonne  le  choix  dn 

•  de-  negociations,  Be  bornanl  ä  denSander  qu'il  soit  6tabli 
en  pays  neutre",  unb  fjtttjufefcte :  bet  ftönig  toetbe  'eine  eifrigen 
SBemüfjungen  bo^in  tidjten,  bafj  bie  Untetljanblung  ju  Stanbe 
Eomtne,  and)  SuBIin  mm  £ongte§otte  botfdjlug. 

Tcv  OBetp  8ieutena.nl  bon  fttufetnatd  6tadjte  mit  folgenbe 
betben  SdjteiBen  beS  ÄaifetS  2llejanbet  mit  •. 
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I.  Recevez,  Monsieur  le  Baron,  tous  mes  remercienients 
pour  votre  lettre;  eile  me  fournit  l*occasion  de  vous  exprimer 
toute  l'estime  que  je  vous  porte  et  qui  n"a  fait  que  s'aceroltre 
encore,  s'il  est  possible,  par  tout  ce  que  j'ai  su  de  vous  pen- 
daiit  ces  derniers  temps.  L'espoir  que  vous  ine  donnez  de 
vous  posseder  ä  Petersbourg  m'a  cause  im  plaisir  reel.  J'aurai 
une  veritable  satisfaction  ä  vous  assurer  de  bouche  des  senti- 
ments  de  raa  consideration  la  plus.distinguee. 

Saint-Petersbour»',  6  (18)  janvier  18<»7.  Alexandre. 

II.  Je  n'ai  rien  voulu  vous  dire  sur  le  memoire  que  m'a 
remis  de  votre  part  le  baron  de  Krusemarek  dans  ma  lettre. 
J'aime  mieux  le  faire  sur  eette  feuille  volante,  pour  ne  pas 
vous  compromettre.  Je  Tai  lu,  Monsieur  le  Baron,  avec  le 
plus  vif  interet,  et  j"y  ai  reeonnu  le  langage  de  rhomme  esti- 
mable,  de  Thomme  d "lioimeur.  (Test  ainsi  que  je  vous  ai  tou- 
jours  eonnu.  Je  regarde  comme  un  veritable  nialheur  l'eloigne- 
ment  dans  lequel  on  vous  tient  des  affaires,  et  certainement 
comme  une  cause  des  desastres  dans  lesquels  on  a  su  preci- 
piter  la  Prusse  et  avec  eile  l'Europe  entiere.  Nous  aurons 
beaucoup  de  choses  ä  nous  dire,  Monsieur  le  Baron,  quand 
nous  nous  reverrons;  il  est  impossible  d'estimer  davantage  vos 
principes  et  les  talents  qui  vous  distinguent  »nie  je  ne  le 
fais,  et  je  nie  promets  une  utilitr  reelle  de  votre  sejour  ;t 
Petersbouru. 

3)er  Äönig  (jatte  undj  bet  3d)lad)t  nun  Sßultuif  ben  2ftajot 
öon  klüx  nad)  ^etetüfimg  gejcfyidEt,  um  beut  ßaifet  bayi  ©lud 
§u  toünfdjen ,  äugletcf)  aber  auf§  3Ingelegentlidjfte  SBefe^te  ju  et= 
bitten,  bajjj  man  mit  meljietem  Sftadjbtud  gegen  ben  (Jeinb  UanbW 
itub  erlangte  SBoxt^eile  betfolge.  ©et  MUajor  ooh  .stlüv  berichtete 
am   Ki.  Januar: 

„In  ;)iivi'!d;icl)unii  bet  tuffifcljen  SEiuöfcen  oon  bei  ÜBßeidjfel 
hritb  im  luHbftcit  ©tabe  gemifjoittigt ,  unb  bal  SSetfatyten  bet 
©enetale  Äamenäfoi  unb  SJBujfjötoben  glauben  bM>  Äaifeiä  37caj[eft&1 
nur  bamit  erfl&ten  ui  tiuiunt,  bafj  eine  3crrüttung  beä  SSetftanbeä 
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biejc  füt&nnei  bogu  Herleitet  habe,  turohalü  betbc  idjon  ihres 
"4.loftcno  enttaffen  nnb  abberufen  tootben  unb  betn  Weiterat  höh 
SBeimigfen  6ei  Uebetttaguug  be3  ©enetal  SommanboS  aufgegeben 
ift,  mit  bet  Armee  luu-uiaohen,  um  bcn  ($einb  bis  übet  bie  9Beiä)fel 
ju  werfen." 

Bet  Cberft  Vieutenaut  non  ftrufematd  eqüblte.  bet  3 
mnvidjaii  ftamenSfoi  §abe  atn  Sage  bet  3d)lnd)t  r>on  fßultudl 
bic  Xtmee  betlaffen  unb  hem  ©enetal  bon  üBinjtjötoben,  ftatt  be9 
SBcfe^IS,  ben  ©enetal  SBennigfen  \w  untetftüfcen,  ben  gegeben,  be* 
[onberS  [einen  tföufytg  ui  ntadjen.  Bei  Äaifet  habe  ihm  ieibft 
gefagt,  et  habi* ,  inbetn  et  bem  Aclbmaridiaü  ftantenSloi  baS 
Sonratanbo  gegeben,  toibet  feine  eigene  Qebetgeugung  getjanbelt, 
aber  bet  öffentlichen  Sthmne  nachgegeben,  bie  ihn  allgemein  baju 
Begeidptef  gehabt  habe,  ©et  ©eneral  SBennigfen  habe  nun  bcn 
Oberbefehl  allein  unb  ihm  [ei  aiivbriicflid)  eingefdj&tft,  alle  cr= 
ftnnlidjen  lUittel  anymienben,  um  bie  Dffenftoe  toiebet  ni  nehmen 
unb  bie  Staaten  beS  ftimigä  \u  retten. 

5Bei  bet  .^urücf  fünft  beS  lUajoro  bon  AUiir  idirieb  Vlleranber 
felbft  gfotgenbeS  an  ben  ftönig: 

Je  ne  puis  assez  exprimer  a  Votre  Majeste"  combien  j'ai 
-■tr  sensible  ä  l'envoi  du  major  de  l\lu\  et  ;i  ?otre  lettre, 
Sire,  dont  il  a  6te  le  portenr.  Mais  en  mßme  temps,  j'ai  ><•- 
grette"  amerement  que  le  Bucces  qu'ont  en  mes  armees,  et  dont 
Votre  Majeste"  m'a  feHdte*  avec  tant  de  bonte",  n'.-t  pu  avoir 
des  suites  plus  avantageuses,  par  l'acces  de  folie  survenu  au 
marächal  de  Kamensko'i,  et  qui  a  manque*  causer  des  däsastres 
irreparables.  Les  talents  du  general  Bennigsen  y  onl  Bupplöe* 
autant  que  cela  a  e*tö  en  Bon  pouvoir,  aussi  j'ai  destitue*  sur- 
le-champ  m&me  le  premier  <'ii  1'enVoy^nt  en  exil  3  Grrodno, 
et  j'ai  confere*  le  commandement  en  chef  il<  toutes  mes  ar- 
mer- au  g&eral  Bennigsen.  Pespere  qu'il  emploiera  tous  &  a 
efforts  pour  justifier  une  teile  confiance,  et  je  desire  <mi  m6me 
temps  que  mon  choix  puisse  etre  agräable  ä  Votre  Majestä. 
(.,)»»'  je  serais  heureux  >i   mes  efforts  peuveni  ßtre  atiles  aus 
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interets  d'un  ami  qui  m'est  plus  eher  que  jamais!  Veuillez 
croire,  Sire,  ä  la  sincerite  de  ces  sentiments  qui  vous  sont 
voues  pour  la  vie ,  de  meme  que  ceux  de  ma  plus .  haute 
estime. 

Saint-Petersbourg.  10  (22)  janvier.  Alexandre. 

Hctttferrocile  mar  ber  jurücfberufenc  (General  öon  £mrt)örobcn 
biird)  Sterne!  gefommen  unb  man  gab"  ifjm  ben  fdjroar^en  3tblex= 
orben,  iüelcf)e3  in  bem  2tugenfiKcfe  rool]l  übel  angebracht  toax, 
olmcracf)tet  biefex  (General  bic  Sdjulb  nicfjt  tjatte,  bie  man  ifjm 
beimafj,  unb  toafjxjd&etnlidi),  t)ätte  er,  ber  älter  im  3)tenft  toax  al§ 
Senuigfen,  ba*  Gommanbo  allein  geljaöt,  ben  ^toed  beffer  toürbe 
erfüllt  ijaoen  als  jener.  3Gßenigften§  nmfjte  er  bei  feiner  xHrmee 
Crbnung  unb  Hiann^udjt  ju  galten,  bic  bei  ber  be§  ©enexal§ 
öon  SSennigfen  im  Ijödjftcn  (treibe  feilte,  bat)  er  ber  SÖtangel  an 
ßeben»mitteln  nnb  an  ,3ufufjx  entftanb,  barüber  man  ftdj  eroig 
befdjtoexte.  S)te  größte  llnorbnung  (jexxfdjte  in  ber  SSexfoxgung 
ber  xufftfdjen  Slxmee.  Sie  brauchte,  ef)c  bic  Sßexftäxfungen  nadjljex 
hjnjutfamen,  monatlich  142,600  ©Reffet  Hiebt,  503,700  Steffel 
Jpafex  unb  156,300  Zentner  §eu.  S)em  ©enexal  öon  SSemttgfen 
mar  bie  SSexf oxguitg ,  it)m  mar  ba3  ®affentoefen  be§  $eexe§  an= 
bextxaut;  toegen  ber  exften  f)atte  er  .Üontratte  mit  3'ubcu  gemadjt, 
bie  nid)t  erfüllt  mürben,  roctl  biefe  nid)t  l)inläuglid)  mit  Ooclb 
bexfeHjen  mürben,  roeil  fie  gxofje  Summen  für  SBeffcedjungen  ab= 
geben  mufjten.  2öa§  fie  lieferten,  tarn  fefjx  oft  ben  Solbaten 
nid)t  (}u  ©ute,  touxbe  Oeruntreut  ober  öerfauft,  unb  bagegeu  ben 
Solbateu  ba§  Sßlünbexn  unb  Rauben  uadjgefeben;  bie  jutn  £xan§= 
bort  geftellteu  üBauexn  öexloxen  nicht  feiten  üßfexbe  unb  SQßagen, 
bic  f»uful)r  gefdjabc  mit  ber  gxöfjten  llnoxbnung  unb  bie  Klagen 
toaxen  allgemein.  3)a§  (Selb  jux  Sejaljtung  ber  Slxmee  unb  ihrer 
SSebüxfmffe  fehlte  iminer,  bex  ßöntg  mufjte  botfdjiefcen  unb  ber 
(General  öon  üBennigfen  half  fid)  burd)  anbxe  'Jlnleiheu.  XHm 
@nbe ^anuaxS  betrugen  unfexe  [Joxbexungen  idum  3,947,900 Wthlr. 
für  Jyourage  unb  l>iel)l ,  ohne  baä  Stroh,  alle*  und)  bem  Viefe 
ruugopreife,    unb   eine   \Uiilliou    (\n  6aaxem    ©etbe.     ;Hulcihe  unb 
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ftontratte,   Welche  bie  rufftfd^en  SBe^öxben  fd)iofieu,   ntu§ti  bcr 
ftönig  garanttren. 

StteS  biefeS  gab  bei  Sßartei,  bic  ben  Sebaratfrieben  mit 
Avantvcid)  Wollte,  veid)lid)eu  3 1 off  )Utn  labcl;  fic  bebaute  nid)t, 
ba\)  anbre  unb  größer«  llebel  an  bie  Stell«  treten  Würben,  roenn 
man  itm'ii  planen  folgte. 

Tic  Sefeljle  be3  ffaiferS  bvadjtcn  ruiebev  Ihätia.Ecit  in  bic 
2lrmee.  Tic  ^franjofen  hatten  ben  größten  Ihcil  bon  Oftpreußen 
überfdjWemmt  unb  ftanben  ju  616mg,  ".Uichifad.  $eil3berg,  toaren 
2Reifter  bon  bcr  Sitte  6iS  und)  ÜBartenfiein  unb  S$ibbenbeü, 
mcld)c  beiben  ict;,tcn  Orte  ein  uaax  2Ral  bon  ben  breußifdjen 
Xrubben  genommen  unb  Wieber  berlaffen  waren.  Sie  hotten 
DrtelSburg  befetit  unb  bebewfdjtcn  ben  9iareto  bic-  muh  Dftro= 
lent'a.  Tic  ^feftungen  ©rauben^  unb  lanija,,  bic  fvüd;e  Dteljrung, 
bic  [Jfejtung  Zittau  unb  Königsberg  hielten  unfre  £rubben;  bev 
©eneral  8'<5ftocq  (taub  mit  bem  redeten  Jylügcl  bev  2lrmee,  audi 
aul  ben  £ßreußen  beftehenb,  nun  Drengfurt  6i3  Joljanniä&urg, 
bie  Wimen  tum  ba  6t§  au  bie  vuffifdie  (Strenge  bi->  SBifofi- 
MKaiomiedi. 

Ter  ©eneral  bon  SSenntgfen,  anftati  ben  ©eneral  8'6j 
ui  ucvftävfcu  unb  ihm  in  iibevlaffcn,  ben  Unten  ^flügel  bev  gfran- 
jofen  anzugreifen  unb  Dfibreußen  bon  ihnen  \u  reinigen,  mit  bev 
•Vtanptavmcc  nbcv  auf  bev  2 ebne  be§  SogenS  gerabe  auf  bie 
SEBeidjfel  borjubringen ,  unb  baS  (SorbS  beS  Unten  Flügels  bloä 
bert^jeibigungSWeife  uacbvücfcu  *u  tauen,  lief?  btoS  biefeS  in  3ltw 
oftbreußen  flehen  unb  gieng  mit  bev  gangen  übrigen  Slrmee  vcdit*. 
bem  Sogen  nad). 

Tic  (Jfrangofen  Würben  idiueli  berbr&ngt,  eS  fam  \u  mehreren 
©efeäjten,  Wobon  baS  bctvachtlidifte  bei  9Ro$rungen  War, bie  jjfran 
jofen  mußten  allenthalben  yiviidmcidjen,  unb  bie  bereinigte  vniü'ri^ 
preußifdje  \Hvmee  befano  fiel)  halb  in  bev  ©egenb  bon  ©taubenj 
6iS  um  "Jicibcnbuva,  Miev  enbiiitcn  fiel)  abev  ihve  SBortl 
Napoleon  fammelte  fdjucil  fein  ^eex  unb  brang  [einerseits  über 
SQßittenBerg   auf  Slttenftein   bor,    umgieng   ben   rujfifdjen   [inten 
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Flügel  unb  nützte  bie  9lrmee  nacb,  einem  ftatfen  ©efedjte  in  ber 
(Segcnb  öon  'Menftein  ficfj  jurMjjttgteljen,  fo  baB  fte  ben  5,  ^e= 
btnar  bei  £anb§berg  war.  «öätte  ber  ©enetal  Don  33cnnigfen  fo 
gefmnbelt,  ot§  e§  oben  angegeben  ift,  fo mürbe  ber  Grfolg  mefyc 
gefiebert  unb  ba§  Umgeben  nnb  ber  Sftüdfyug  öerljinbext  roor= 
ben  fein. 

3fm  Saufe  be§  ^annar»  Ratten  bie  ^tanjofen  ben  Sßerfudj  ge= 
mad)t,  mit  ben  öreujjifdjen  ©eneraten  aliein  einen  SBaffenfrillftanb 
•ju  machen,  at§  fte  in  üBaxtenftein  nnb  biefcr  ©egenb  ftanben. 
Ter  öeneral  Golbert  lag  in  biefer  Stabt  nnb  fällig  ben  Gene- 
ralen Don  JKüdjel,  föonOernenr  in  Königsberg,  nnb  beut  (General 
öon  S'dsftocq  eine  3ufammentunff  in  5prcuJ3ijdj=GMau  öor.  Setj= 
teter  fcrjtng  el  mit  befto  niedrerem  ©tunbe  ab,  al§  er  unter  beut 
Oberbefehl  be§  ©enetall  öon  SSennigfen  ftanb;  ©cneral  üHitdjcl 
aber  erfdjien  am  17.  Januar  nnb  fdjlojj  für  Königsberg  einen 
Söaff enfti ttftanb  mit  bem  ©cneral  ßolbcrt  ab,  ber  balb  bnrd)  ba§ 
Vorbringen  nnfrer  Slxmee  öereitett  tunrbe,  jtöar  an  fidj  nicht 
nad)t()eilig  mar,  aber  boel)  in  oolitifdjer  Ajinfidjt  labet  öetbtente. 

20«  ftnb  nun  6i§  ]u  bem  geitöunft  ber  blutigen  nnb  merf= 
mürbigen  ©d)tad)t  öon  ^renf]ifd)4vi)lnn  gefonunen.  (s'he  mir  aber 
meitcr  baöon  rcben,  mufj  id)  nod)  einiger  aubererllmftänbe  enuäbner.. 

llnfre  llnterbanblnngcn  mit  GSngtcmb  maren  am  Günbe  be§ 
$anuar§  nod)  nidjt  einen  3d)ritt  meiter  gefonunen.  2Bit  hatten 
bamati  nod)  nid)t  einmal  ^-rieben  mit  bieier  yjiadjt,  fo  toenig 
al§  mit  2d)tneben.  Ter  (General  öon  ^aftrotu  hatte  bem  Soxb 
Jputdjinfon  am  -<s.  ein  ^vojet't  ju  einem  ^yriebenotrattat  gegeben, 
in  eben  bem  Wngenblid,  too  Kriifemarrf  nad)  Petersburg  abgereift 
loar.  Ter  8otb,  ohnehin  ein  MKann  öon  l)öd)ft  niif;traniid)em 
nnb  übellaunigem  (^baratter,  luollte  nid)t  nnterbanbeln ,  b; 
ben  §lit§gang  biejer  Ariebensberjmhe  fähe,  nnb  A>rr  öon  ^aftvoto, 
ftatt  ben  "JJiann  bnrd)  ^ >mu>vt oin in e n tici t  \\\  geloinnen  nnb  bnrd) 
öertranlid)e  sJ.)iittl)eiliiiig  fo  biet  niöglid)  \u  beruhigen  .  ' 
bie  lluterljanbluug  ju  betreiben,  unterlief;  bieies  fogar,  nadjbem 
er  bie  sJiad)rid)t  längft  hatte,    bafj  bev  Reifet  öon  töufjlanb  nidit 
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gemein!  fei,  [o  [djnefl  tu  feine  $l&ne  hineinzugehen ,  nie-  et  fiel) 
gefdjmeidjeU  hatte ,  Beleibigte  ben  ßotb  buvd)  ftolgeS  SBefen  unb 
Mangel  an  Äufmettfamleit ;  bei  fieife  beutfdje  Jlbi  utaut  toufjte 
fidj  gat  u i et) t  in  biß  Gameten  beS  vr>uuberiid)eu  Sngl&nbetS  )u 
»cnictvn,  h>ie  eS  bo$  ^ftidit  unb  Älucjjjeil  erfotbette.  ßotb  Mut 
$infon  tiatte  und)  in  bni  testen  lagen  beä  Decembetä  ben  8otb 
SBalbole  als  ßourtet  und)  SSHen  gefdjiclt;  in  (Solbad  mürbe  bic 
[et  bon  einem  boreiligen,  untoiffenben  Sfitgexmeiftet  als  betb&tfjtig 
nvretirt  unb  aufgehalten.  Tor  £ett  bon  3aftroto  nribmete  bet 
SBefäloetbe  be8  ßotb  $utdjinfon  fo  wenig  Äufmerffamfeit,  bat"; 
biefet  fiel)  taut  unb  6itter  batüBet  oefetynerte.  9to  9Remel  iahen 
üd)  6eibe  Eaum;  bei  DBerftattmeiftei  (Sxaf  Sinbenau,  ben  ber  Votb 
bon  Ungefaßt  fjatte  Eennen  lernen  unb  bet  feitbem  täglid)  bei  ihm 
tnar,  nmd)te  bm  3toifdjenttäget. 

(vnblid)  gab  ein  6efonbetet  Vorfall  bet  ^ad)c  eine  x\numluon. 
llnften  Stubben  in  Sdjteften  mangelte  e*  an  (Selb.  xLlmv  hatten 
bort  uod)  U),000  3Jcann.  Ter  Hj&tige,  eifrige  ©efanbte  in  2Bien, 
©taf  bon  AÜifenftcin,  uermodite  ben  bottigetl  englifdjen  (s'>eia  übten 
;'lbair  botetft  20,000  Stüd  Tntateu  boxgufdjiefjen;  al*  er  aber 
mehr  r>er(angtc,  exfotbette  biefet  cvft  vJ{ad)rid)t  bon  ben  Unterband 
[ungen  beS  ßotb  föutdfjinfon,  biefeS  berichtete  ©xaf  ,~viuteuftcin, 
bie  ©elbnotl)  braehte  ben  Cneueral  bon  3ajttoto  nun  babin,  jene 
Untcrhanblungen  ui  betreiben,  unb  am  28.  Januar  nlUof;  er  mit 
beut  8otb  Arieben  ab  ''. 

xVi)  bemert'e,  ba\\  8otb  £mtd}infon  anfänglich  uod)  bie  Stelle 
„leg  sujets  <!••  Sa  Majestä  Prussienne  seronl  traitäs  dans  les 
»Etats  de  la  domination  de  Sa  Majeste*  Britannique  a  l'ögal 
..'!<•>  aations  les  plus  favorisöes"  eingieng,  nad)her  aber  bliebet 
jurücfiiatjm ,  iubem  er  fagte,  biefeä  ©egenfianb  muffe  man  einem 
fünftigen  (Himmelt  rat  tat  iHivbehalten. 

Tao  Sßtojeti  eineä  6efonbeten  $Hian&-$etttageS  erttarte  ßotb 


1)    Sielet  ^tiebentoetttag  ift  bcxtu-.-  bantalS  gebrutft,  Dergl.  spolittföeS 
mal  1807,  ll.  2.  -■■'<-.  bann  Martens,  Etecneil  ?IU,  601, 
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|>utd)infon  Mo3  ad  referendum  nehmen  unb  an  feinen  .ftof  ein- 
fenben  ju  rooHen,  nnb  man  brang  gar  nid)t  in  il)n,  fonbctn  be= 
rtüngtc  fidj  fogleidj  babti. 

2£ar  e§  nidjt  f)öd)ft  unücrantroortlid} ,  bafj  ber  föerr  öon 
gaftroro  in  bem  Sutgenoucf,  roo  es  auf  fd)Ieunige  fjülfe  fo  febr 
anfam,  ben  ^rieben  mit  Ontglanb  fo  lange  berjjögette  unb  hierauf 
crft  einen  SUItattgtraftai,  bann  erft  föäter  einen  befonberen  3ub= 
ftbientraftat  mottle  folgen  (äffen  ?  SBax  e§  nid)t  bringenbe  Jßftidjt, 
roernt  ßorb  £mtd)infon  nid)t  baut  ]\i  berocgen  mar,  alte  brei  Sttaf- 
tatc  auf  einmal  abzufdjliefsen,  uitferm  tbjätigcn,  patriotischen  nnb 
eifrigen  ©efanbtett  in  ßonbon,  bem  SSaron  bon  ^acoBi,  aufzu- 
geben, bie  6ad)e  bort  mit  beut  englifdjen  Minifterium  jum  ©djlufj 
3U  bringen?  Wan  begnügte  fid),  bem  Sharon  tum  $aco6i  !Racl)= 
rid)t  ju  geben,  unb  alle  SSerfügungcn  an  unfre  ©efanbten,  ftatt 
fte  anzufeuern,  ifjnen  9Jhttt)  gu  geben,  für  bie  gute  <Sad)e  eifrig 
jtt  roirfen,  roaren  in  bem  ©eift  gefafjt,  ber  ben  ."pertn  bon  gafh'oro 
feit  bem  ©d)lad)tfelbe  öon  ^luerftäbt  beieclte,  tuarett  geeignet, 
9Jhtt()toftgfeit  ju  berbreiten,  nnb  geigten,  baß  mau  bcabfidjtigte, 
ftcr)  roomüglid)  bttrd)  einen  Sebaratfrieben  t)eraiiv(yt^ief)eit ,  rcenn= 
gleid)  ba§  SSort  nidjt  genannt  ronrbe.  Unfre  Jyrieben*untcr= 
fjattblnngcn ,  bie  ä"8affeuftitlftanb§fonuention,  bie  ber  $önig  nid)t 
genehmigte ,  aber  bennod)  einen  *0conat  nachher  fdmn  loicbcr 
nnterrmnbelte,  Ratten  in  ßonbon  feinen  guten  (yinbrnet  gemadjt. 
Der  yjcinifter  ber  anöloärtigen  ©efdjäfte,  ßotb  Ajoroief,  fagte  beut 
Sharon  ^acobi  auf  bie  oom  ©efjetttten  .tfabinetöratfj  SBeJjme  im 
Dcceiuber  beranlaf;ten  ^liifforberiingeu,  mau  muffe  bor  allen  Xingeu 
bie  SBeridjtc  be§  ßorb§  ^utdjittfon  über  bie  Mittel,  bie  Sßteujjen 
nod)  übrig  blieben,  abwarten,  jutttal  ba  bie  beftänbigen  Unter- 
fjanblnngen  mit  yvrant'rcid)  bem  ßonbonet  §ofe  bie  größte  Sor* 
ftcl)t  notfyoenbig  madjten. 

SScrtraneit  einflüfjen  war  ba8  evfte  ^ebnrjnif;,  mir  hatten  [o 
lauge  altteS  getljan,  um  e§  gän^lid)  ui  Herliefen,  nnb  jet;,t  geid)alie 
mdjiS,  um  e§  toteber  \u  getoinnen. 

Me*,   toaS  bet  ©enetal  bon  ^ajtvow   bnvd)  ben  unebene- 
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hYiftrtt  beumfte.  toar,  bafj  8orb  ftutdn'nfon  BO, Jßfimb  Ster- 
ling für  11  im rc  f$lefrfc$en  £tubben  in  SDBien  antottS.  ÜJNt  fagte 
er,  toenn  id)  an  bex  2pit;,c  beS  ftaBinetä  to&re,  [o  mürben  SuB« 
[ibientrartat  unb  Cräftige  X  iucvfioncn  lcid)t  unb  inbalb  immer 
möglidj  erfolgen. 

Steine  8age  blieb  noch  immer  unentfctjieben.  93om  l  t.  Januar 
mar  ber  SBrief  beS  Äönigg  an  mid),  ben  toir  oBen  gefetjen  haben, 
ben  19.  lief;  er  mid)  jur  lafcl  einlaben,  toar  iehr  gn&big  gegen 
mid),  unterhielt  ftrf)  aber  6Io§  bon  gleichgültigen  $)tngen  mit  mir. 

2lm  27.  Januar  tourbe  mit  ein  ßöniglidjel  ftaBinet§f$reiBen 
an  ben  gejammten  StaatSrattj  toegen  ber  Ernennung  beS  ®eneral3 
bon  3ttftroro  jum  StaatSminifier  .uabinetcmtiniftev  tourbe  er 
nidjt,  oBgleidj  er  i*id)  in  bem  gfriebenStraftat  mit  ßnglanb  [o 
nannte  -  als  antoefenbem  attejten  9Jtimfter  bon  bem  @eneraU 
boftamtSbräftbenten  jur  Eröffnung  a,eid)idt;  id)  [enbete  e§  ihm 
jurücf  unb  gaB  anhnm,  e§  nadj  ßönigäBerg  an  ben  .fterrn  uoit 
SBofj  aBge^en  m  [äffen,  ba  id)  fdt)on  feit  geraumer  ;]c'\\  bon  allen 
StaatSgeföfiften  au§gefdjloffen  [ei. 

3ln  eben  biefem  STage  erhielt  id)  unertoartet  ben  folgenben 
SBrief  bon  bem  ©etjeimen  ®aBinei§rattj  lehnte,  tooburdj  er  eine 
2lu§föfjnung  mit  mir  ju  beiuivt'en  fudjte: 

„SCßenn  ba§  ÜBaterlanb  bon,  bei  ©efaB^r  beS  Untergangs  6e= 
brohet  totrb ,  fo  roirb  e§  alten  guten  Patrioten  Ejeütge  Sßftt$t, 
bic  6efonbem  2ytifjberrjftltniffe ,  bie  jtoifc^en  ihnen  entftanben  fein 
mögen,  yi  bergeffen  unb  ftdj  auf§  (Sngfte  an  einanber  anjuftt)tie§en. 
@to.  •löod)fri'iheiTlid)e  ©jeetfenfl  beehvten  mid)  [onfl  mit  obrem  üßer» 
trauen,  unb  id)  fjulbigte  ben  Güigenfcljaften,  bie  ohnen  allgemeine 
;Hd)tiina,  unb  ÖieBe  faft  ohne  alle  \H abnähme  ertoorBen  haben. 
DiefeS  für  mid)  glücflictye  Söertjältnifj,  auf  UeBereinftinimung  im 
SDßefen  ber  lenf--  unb  ^anblungStoeife  gegrünbet,  tourbe  bind)  eine 
nniiiiidlid)e  Trennung,  nicht  im  Stjfteme,  fonbem  in  ber  2ln» 
idjaimna,  einzelner  cntid)eibcitbcr  öffentlicher  Gegebenheiten,  bie  baS 
2QBo$  ober  SDBeb^e  beö  üöaterlanbeä  befti minien.  aufgehoben.  Sin 
öffentlicher  Schritt,  moyi  6to.  Mocl)freihcrrlid)e  (hcellein  auS  ißa» 
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triotiämu§  unb  au§  eignem  ©fjrgefüljl  genötigt  31t  fein  glaubten, 
rourbe  oon  mir  al§  bem  Könige  unb  bem  SSaterlanbe  Skrberbeu 
bringenb  angefeuert.  9ttein  manne*  patriotifd)es  öefüljl  riß  mief) 
31t  leibcnfdfaftlicfam  £abel  bjin.  2ü6er  aller  letbenfcfaftltcfan 
SBärme  ungead)tct,  mar  bie  Trennung,  bie  barau§  erfolgte,  meiner- 
feit§,  roenigftenö  abficfjtfid),  nie  toerfönlidj.  S)er  fanftere  (ibaraftcr 
@ro.  |)od)freirjerrIid)en  ©reellen,')  Bürgt  mir  bafür,  bafj  Sie  ftd)  geroiß 
nod)  reiner  Don  aller  Jßerfönlicpeit  gegen  miefj  erhalten  baben.  @üne 
9hi§föfaung  fdjeint  mir  babjer  feKjr  möglidi,  baferne  ^ocfaiefeßjen 
mir  nur  fo  nie!  ©eredjtigfeit  toiberfaljren  laffen,  baß  Sie  mir 
feine  uiebrigen  SSeioeggtünbe  Bei  meinem  ^roar  leibenfd)aftlid)en, 
aber  bod)  graben  unb  offenen  23enef)meu  mtraucn,  toeld}e§  \d)  nid)t 
fürdjten  fann.  Sine  2lu§följnung  fdjciut  mir  aber  aucrj  für  ba§ 
^ntereffe  bc§  $önig§  unb  be§  33aterlanbe§  nidjt  gleichgültig,  roenu 
idj  gleid)  nidjt  fo  eingebübet  bin,  bafj  td)  glauben,  gefäjmeige 
benn  behaupten  foEte,  bafj  idj  $ur  Rettung  bc§  33aterlanbe§  ettoa§ 
@ntfdjeibenbe§  follte  beitragen  tonnen.  üDaljer  falte  ict)  c§  für 
^flidjt,  ben  erften  Sdjritt  baju  ftu  tfan,  unb  Sie  um  SSergeffen* 
fait  unb  SSerseifang  31t  bitten,  ©ottten  Sie,  elje  Sie  meine  SSttte 
bereinigen,  nodi  2luf lläxungen ,  worüber  e§  and)  fei,  Verlangen, 
fo  werbe  idj  fie  mit  getoofater  ,"yreimütf)igt'eit  geben.  SGßie  leiben» 
fcfaftlidj  iä)  and)  mar,  fo  barf  idj  bod)  über  nid)t§  lXneble§  er= 
rotten.  (Ümblidj  mürbe  bie  2tu§föfaung  meinem  Meruut  unenblidj 
mol)l  tfaii.  @§  bringt  tum  3buen  ab,  ob  Sie  baffelfie  biefer 
S&opfat  mertt)  falten. 

Meinet,  ben  27.  Januar  L807.  kennte". 

3id)  erfuhr,  bafj  er  münblidj  beut  lUiuifter  oon  ^aftrom,  mit 
beut  er  in  gar  feinem  guten  SBemeljmen  ftaub,  einen  äljnlicfan 
Slntrag  in  ©egenroart  be§  ßönigä  gciuodjt  uabe.  Siefeä 
machte  e§  mir  fadijft  toaUjrfcfainlicl) ,  bafj  auet)  ber  ©djjritt  gegen 
niid)  mit  SBortoiffen  be§  $önig§  gefcfaljen  [ei.  2Jtir  mar  baran 
gelegen,  bafj  Seine  IKajiftät  uid)t  etuni  bon  bem  SBeneljmen  beS 
©efaimeti  Äar3inet3ratl)   SBetjme   unb   heut   meinigen   (jieoci  falfi 


—    286 

unterrichte!  fei,  unb  ba%  cublid)  gugleidtj  übet  meine  Sage  entfette 
ben  toerbe.  ,\d)  beidilof;  baljer,  meine  ßorreffconbena  mit  kennte 
bem  ftönig  burd)  ben  ©enetol  bon  At öcf vit;,  borlegen  ju  (äffen  unb 
in  einem  ofteufibien  Bdjrcibcn  an  biefen  nn  [ene  Sntfdpibung  vi 
erinnern.  3Jteine  Sinttoori  an  SBetyme  begleitete  id)  in  ber  2tt« 
fdjrift,  bie  id)  bem  ©eneral  bon  .\uu-trik  gab,  mit  einigen  Srlftu* 
terungen.  Da  id)  ben  ©eneral  ui  fpvedjcn  toünfdjte,  et)e  biefe 
afcgieng,  fo  oeripätetc  ftd)  Ujre  ÖXbgafce  6i3  jum  2.  Aebruar. 
•V>iiv  ift  fte,  toie  and)  ba3  Schreiben  an  ben  ©eneral  oon 
Slodxii)  v 

.  Tafj  Sßerfönlidjfeiten  nidjt  in  Setradjt  tommen  bfirfen,  toettn 
eS  barauf  anfotnmt ,  bem  SSaterlanbe  \u  bienen,  bafj  foldjeS  nod) 
weit  toeniger  gefäeljen  muffe,  wenn  ©efafjr  für  bnffelbe  borljanben 
ift,  -  wer  wirb  biefem  nidjt  gern  beiitimmen :"  £)afj  Sßerfönlicf}» 
feiten  auf  mid)  inSoefonbere  in  einem  foldjen  Aalle  gar  feinen 
(Sünftufj  babeu,  bin  id)  mir  beimißt,  ©er  3d)vitt,  ben  t£to.  Mod^ 
toofjtgeBoren  jur  2lu3fötjnung  mit  mir  get$an  tjaüen,  Bann  atfo, 
infofern  er  SBergeffenljeit  yeriöniidjer  SQftfjberljcHtniffe  betrifft,  fei« 
neu  3toect  um  befto  toeniger  öerfefjlen,  obgletct)  id)  nidjt  euifebe, 
toie  ein  üBewegungSgrunb  baju  bei  ber  Entfernung,  in  ber  id)  fort« 
bauemb  nun  ben  ©efcty&ften  bed  Staats  gehalten  werbe,  tum  bei 
©efaljr  beffelben  hergenommen  toerben  mag.  3>dj  erteile  ob  neu 
feljr  gern  bie  betlangte  SBerfidjerung,  otmeraditet  idi  glau&e,  über 
obr  ^Betragen  febr  gegrünbete  SBefdjtoerben  \u  haben,  unter  benen 
bie  leibeufd)aftlid)c  2leuf$erung,  bie  3ie  erw&tjnen,  toeber  bie  ein« 
jige  nod)  gröfjte  ift8).  S)a§  SBo^l  unb  SQßelje  b$  SBaterlanbeS 
Würbe,  fo  weil  bon  ber  Sßoliti!  bie  Siebe  ift.  nid)t  burd)  SBegeÜen- 


1)  Zu  'JintiiHnt  ^wrbenbergS   an  SBenme  m  juerfl,rmttgetbcill  Don 
luil!,  bie  ftutmarl  Sranbenburg  bom  Dftobct  U806  bis  ftnb<   I  mb  I, 

jrläntemngen  $arbenberg8.  3$  bfirfic  b^iebei  bem  §errn  (Beweinten 
ftabinetSratfj  Sßeljme  mir  meine  tun- ige  jjreunbjd&afi  unb  mein  Vertrauen  — 
beibe  cjau,^  bortourfSfrei  —  in  Erinnerung  bringen,  nut  [eine  riienen 
Steuerungen   unb  Ajuinblnngcn  in  Öbfidjt  nuf  ben  ©rufen  Don  ■  nitb 
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Reiten  beftimmt,  mobei  unfre  5lnfid)t  üerfdjieben  mar1),  fonbern 
burd)  bie  ^mbetniffe,  mctdje  fid)  ber  örareifuna,  eine*  feften,  fräf= 
tilgen  ©t)ftem§  mtgegenfe|tett;  baburd),  bafe  man  mir  ftet*  ben 
©reifen  ^augtoitj  norfdjob ,  imb  c§  itjm  burd)  bk  bem  5lnfet)en 
be§  ßönia§  unb  bem  SBofjl  be§  (Staats  flleid)  nad)tf)eitia,e  @in= 
ridjtuna,  be§  ®a6tnet§gef djaft§gange§ ,  fo  wie  burd)  bie  üpeifonen, 
meldje  btefen  leiteten,  erleichtert  imb  mögltdj  gemalt  mürbe,  in 
feinen    notitifd)eu   ^ftafjregeln    nur   feine   perföntidjen   Stätte    im 


bai  auffallcnb  2öiberfbied}enbe  babei ,  tuobon  id)  bie  idjrifttidjeu  SBetoetfe 
in  täuben  tjabe;  tute  er  babei  feine  frühere  lleberjeugung  unb  feine  mir  bc= 
geigten  ©eftnnungen ,  aud)  feierlid)  gegebenen  5l>cri"id)crungen  berleugnete,  unb 
enblid),  mittclft  be§  üon  iljm  felbft  aufgefegten  3eitung§artifef-3,  ganj  im 
©egeufats  mit  jenen  ba-3  untuürbige  ©piet  öffeutlid)  ianftionirte,  tucldjcl  ber 
©raf  mit  mir  getrieben  fyatte.  %d)  dürfte  nur  ben  lauten  Üabel  anführen, 
ben  ber  $txx  ©eljeittie  .ffabineMSratt)  35et)ine  fid)  feitbem  fo  oft  fjinter  meinem 
SRüdfen  erlaubte.    2)od)  id)  fetje  mict)  gern  hierüber  toeg. 

1)  SDer  .Jpcrr  ©ef)eime  $abinet§tatb,  jagt  in  feinem  Schreiben  an  mid): 
mir  mären  im  ©tjftcme  übereinftitnmenb  geroefeu.  SDiefes  fd)ien  aderbing^ 
bi§  jur  Qtütffunft  be§  (trafen  .f)a«gtuttj  üon  21Hen  ber  galt.  Slbet  tum  tiefet 
föpodje  an  mufj  id)  e§  beftimmt  üemeineu,  ja  e§  mnjde  mir  fdjon  Diel  frütjer 
3lüetfcU)aft  merben,  feitbem  er  mir  fdpit  im  Slugufi  1805  ben  SBefeljI  be§  ÄönigS 
melbete,  ben  trafen  oon  .fmuguHij  au§  ©djtefien  311  berufen,  fobalb  e3  ben 
Slnfdjein  tjatte,  bafj  ein  entfdjeibenbet  (Sntfdjlufj  3U  faffenfei;  feitbem  man  fott= 
fntjr,  mir  ben  ©tafen  fogar  am  läge  bot  bei  "Jlufnuft  bei  tufftfdjen  flaifet§ 
in  ber  Leitung  ber  ©efdjäfte  jut  Seite  ju  frijeit,  unb  jtoat  mittelft  einer  t>om 
©eHjetmen  .Vtnbiuet^vai (>  SBeijme  aufgefegten  ÄabinetSotbte,  bie  im  boIIfontmen= 
ften  SÖHbetfbtudje  mit  berjenigen  au§  eben  ber  '^eber  ift ,  moburd)  id)  ba>3 
Portefeuille  evt)iett  unb  bie  gciueiufdjaftliebe  Veitimg  beftimmt  fiir  narl)tl)eitig 
etttätt  tuorben  toat.  SQBie  fcljr  niujite  mir  ein  foldjeä  SDHfjttauen  empfiublid) 
fallen,  aU  ob  id)  parteiijd)  fiir  btefen  ober  jenen  f)of,  unb  uid)t  bloi  bon 
Sifet  für  beu  flöuig  unb  fiir  ben  Staat  ol)iie  [ebe  9tebentüiffid)t  burd)btungen 
gemefeu  Untre;  Uiie  fetyt  uuif;te  e->  inid)  beugen,  bnf;  mau  einem  Wanne  Hu. 
ber  ©taf  Don  #augnriJ3  btefeS  ;',ii(rauen  bot  mir  lun-aii-.-jelieittte;  toie  auffallen!) 
mufjte  mir  ber  ffionttafi  toetben,  ber  ftattfanb,  feitbem  ber  (s>raf  bie  Seitimg 
ber  ©efd&äfte  mieber  iiberiinlim!  \!ierjd)iebeul)eit  in  ber  ".'Injidit  einjetnet  ent« 
feljeibeuber  öffenll  ietjev  begeben  bei  ten,  bie  nad)  be9  \1evv11  ©e^Ctmen  ftabinetS' 
tatt)3  l'teiunng  bai  ÜtUdii  unb  S0ßet>e  bei  5BatetIanbe3  beftimmten,  tonn  idi 
nad)  ben  mnigeu  SÄeufjerungen  beffelben  nur  111  jtnei  Dingen  ftnben:  in  ber 
9leutralttät  ber  fränltfd&en  3fütftentbümet  unb  in  ber  Sefanntmndjung  meines 





••  ibatften  äBtbetfptu$c   mit  iid)  felbfi  ut  öerfolgen1);  baburdj, 
abgefeljcii   bon  beti  bon  3fönen  fettfl  oft  anertannten  9DWn 
geht,  toeldje  aud  jenem  ©efdjäftägange  für  bie  innere  Sbminifha« 

allgemeine   Uebrvfidjt   imb  ^uiommenumfen   bet  einzelnen 


2dneibcit>    an    8otb  $attotobt).    9lndj 

:md)  bcn    nltorcu  'J.'lobtfifaliom'u    bie  Iitrdimärtchc  yilaffcn.  ~!tobcr 

tagte  ex  mit  in  einem  killet,  bog  ioldjc-:-  bi(  »Hbfidjt  Setnet  fl 
;id)cn  •JJiaicftat  fei  (oetgl.  Sonb  II.  2  255  .  vorher  loar  nie  bie  SRebe  bat>ou 
•  n,  n ne  an  eben  biefem  8.  Df  tobet  rfieften  bießtonjofen  fdion  mit 
(Seroalt  in  bn->  s.Hii->bart)iid)e  [ein.  lieic  \Hb'id)t  mar  alfo  gar  uirijt  mehr  )U 
erfüllen  möglidj,  gefefct  eB  fei  cöt^lid)  gerocicu,  bie  itfürbc  be->  2taat->  <o  fehr 
ut  vergeben,  bat";  man  eine  folrfic  SRobifitation  bon  fetbfl  antrug,  baä 
fttiegättjeatet  ohne  alle  9uffotbetnng  in  ßöniglidje  iptobtnjen  verlegte,  unb  ben 
Jtanjofen  l'iittcl  crleidjtcrtc ,  ihre  iveinbc  \a  beftiegen,  ba  [oldjeä  uidit  von 
Deftetteid),  toeldjeä  vielmehr  bie  befHmmtefien  33etfid)etungen  gab,  feine  Dutd)= 
m&tfdje  )u  Verlangen,  am  allcriveuigfteu  aber  von  Jvraitircid)  geforbert  roorbcit 
toat,  obgleiri)  biefeä  bei  ben  bamaligcu  llntcrhanbliingen  fo  oft  Setanlaffung 
baju  fanb,  unb  iri)  mehrmals  mit  ber  .Harte  in  bet  $anb  über  bie  Sage  unb 
--Neutralität  unterer  ftänfifdjen  Jfiirftcnthiimcr  mit  luroc  unb  '.ad); 

man  hätte  fiel)  übet  bie  uori)  roeit  miriitigcre  SBettadjtung  lvegte  l;,eu 
fönnen,  in  eben  bem  oeüvimtte  ben  gftanjofen  £utd)mätfd)e  yi  get'tatteu, 
roo  mir  foldje  ben  Stuften  ftanbbaft  vertagten  unb  einen  gtofjen  Stuftoanb  von 
Ätaft  aufboten,  um  foldje  ju  verhiubern.  —  lie  iBetanntmadjung  beä  oben 
ermähnten  Schreiben*  toat  ichoit  englijdjet  unb  ftanjöftfdjet  SeitS  mit 
änbetungen  unb  SBemetfungen  geidieheu,  bie  ben  .Honig  iclbft  in  ein  hödjft 
uadjt  heilige*  ^id)t  [teilten  unb  ihn  yigletch  bem  SBottoutfe  ber  gtöfjten  Vunter= 
liftigfeit  unb  Irenlofigfeit  aufteilten.  2Ibgefet)en  von  bem,  loa*  id)  mit  | 
fdjulbig  mar,  hielt  id)  es  baher  für  sl<flid)t  gegen  ben  .Honig,  in  einem  ruhigen, 
nidjt  beleibigehben  loue  jene  SBetänbetungen  ju  teftificiten  unb  bie  ÜBemet, 
hingen  ju  toibetlegen.  1er  Honig  genehmigte  c*  auf  meinen  Sotttag,  unb  id) 
toi II  jebeu  Unbatteiifdjen  urtheileu  lauen,  ob  bieier  Schritt  füt  ben  .Honig  unb 
ben  Staat  böte,  ober  uirijt  vielmehr  gute  folgen  hatte  ,  inbem  et  bort)  locnig-- 
tiett*  Seine  l'iajeftat  von  beu  ermähnten  Sottoütfen  befreite,  unb,  tote  bi 
»aljutttg  gelehrt  hat,  bie  ftanjöfifdjen  Seitungäüäffeteien  hemmte  SBeldjen 
Sinbtud  c  mg   in  SRufjlanb,  Sngtanb   unb   ietbft   in  ^tahtteidj  ge 

macht  Ijat,  toeifj  id)  an*  fieberen  Quellen  unb  habe  llriadie,  bamit,  fotootjl  für 
ben   Staat  alS  für  mid),  iehr  juj rieben  )U  fein. 

"i'au    barf  nur,    lvenn   mau   auf  [ein  gattyeä  frühere-;  Settagtn  nicht 
ftüdfidjt    nehmen    toi  11 ,    ben  SJettug,    beu   ber  (s>raf    fiel)  iit  Wiirffiriu  auj 
'Jlustritt    an*    feiner  Stelle   gegen  mid)  erlaubte,  lvahreub  er  vom  Anfang  an 
feft   eiitid)loffeu   blieb,    fte    nid)t  aufzugeben ,  beherzigen;  man   hraudjt  nui 
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Steile  erroudjfen,  auStoättS  ade  2ld)tung  unb  aüe§  Zutrauen  auf 
üRedjtlidjfeit  unb  ßtaft  öerloren  gieng,  -  oljnc  ^roeifel  aud)  Bei 
Napoleon  fetbft,  roenn  biefer  gleich  finben  mochte,  baß  eine  foldje 
l-eitung  ber  ptcujjifdjcu  Staat*gefd)äfte  feinen  groeefen  am  tieften 
entfpradj).  So  bereitroiüig  idj  bin,  aüe§  Sßcrföitlic^c  31t  öetgeffen, 
fo  feft  muß  id)  bagegen  bei  biefer  UeBetjjeugung  beharren,  bie  id) 
mef)tmat§  freimütig  gegen  ben  $önig  geäußert  fjafcc,  roeil  e§ 
nnnadjläffige,  butd)  bie  ©efatjt  be§  ©taat§  etfjöljte  ^ftidjt  roar, 
unb  unfer  9htin  feinen  föauptgrunb  mit  in  jener  ÜBetfaffung  fjat. 
931it  eben  bev  ^teintütlljigfeit  nefjme  id)  feinen  3lnftanb,  @to.  V)oct)= 
roorjtgeboren  fetbft  gang  offen  31t  fagen:  baß  Sie  ^fyxen  Sßattto* 
tt§mu§  nidjt  beffer  bcroärjren  tonnen,  at§  roenn  Sie  ^Ijten  jcijigeu 
S2Bitfurtg3ltei§  felbft  betiaffen  unb  bm  Äönig  bitten,  Sie  auf  eine 
anbete  cbrcnuolle  Stelle  \n  betfetjen.  Tiefe  2leufjetung  ift  gan,} 
unparteiijd),  beiiu  obgleid)  icf)  bereit  bin,  bem  ®önig  nnb  bem 
Staat  jeben  SOßunfd^  meine*  £>etjen§  mittig  311  opfern,  luenn 
meine  ©ienfte  betlangt  roerben  nnb  ict)  foldje  mit  SBivffamfeit, 
unb  ot)ne  ein  getedjte§  (Sljtgefüijl  ut  beteibigen,  ,511  (eiften  norau§= 
feljen  fann,  fo  ift  bod)  nur  biefe§  im  Staube,  uiid)  ,m  bewegen, 
meiner  Neigung,  foitfjin  auf  einem  l)offent(id)  ruhigeren  8efcen§= 
roege  anfptud)§Io§  ui  toanbeln,  ju  entfagen.  vui  jebem  ^atte 
toitb    e§    mit    angenehm    getoefen    fein,    GüSto.   ^odjrooIjlgeBoten 


Süotum,  aU>  SRujjlanbS  öenefnnen  un§  jtoang.  in  gfranfteid^i  Slttianjberträge 
ffineinaugeffen,  unb  bann  bie  Datfteflung  toegen  feinet  SDtiffion  nad)  SQBien  im 
2)ecembet  L805  nnb  ben  boxf  gefd^toffenen  x'lliinii^tvatmt  mit  gfranfreid),  fetnex 
ben  Sßatifet  Etaftat  turnt  15.  gebtnat  1806  nnb  leine  Seridjte  au§  biefet 
©tooctje,  enblidj  feine  üftemoitei  bom  3uliu8,  Sugufi  nnb  September  1806  )u 
lejcit  nnb  jujammen3uf)atten,  fo  toitb  eä  getoife  feinet  toeiteten  SJetoeifeä  be 
bürfen,  bai;  1%  il)m  nur  batnm  ju  ttjini  toat,  Rdj  feine  Stelle  ',11  erhalten  ober 
fid)  toieber  Ijineinjufcijtoingen.  2Jian  toirb  erftounen  übet  bie  SQBtberfprüdje,  bie 
ganj  entgegengefefjten  färben,  mit  benen  et  als  ein  toatjreS  Stjamäleon  med) 
feite,  nnb  im v  baä  berfodjt,  toaä  et  |ebc3mal  für  feinen  perföntidjen  ;'>utett 
am  bienlidjften  l)ielt. 

b    1;  a  nie,  ßarbenierg.   HI.  19 
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Setlangen  erfüll!  ju  haben,  ba  ÄuSföljnung  meinem  £etjen  cbcn- 

fnllv  mahl  Unit. 

2Remel,  ben  2.  Februar  1807.  .sSarbeubcrg. 


93  rief  .v>  a  v  b  e  n  6 1 1  g  S  a  n  .u  ö  et  v  i  u. 
x\ii)  habe  unter  bem  30.  Iccembcr  b.  ,\.  beä  ftönigä  "JJiaicftät 
mit  bei  größten  (Sljxfutdfjt  unb  VKrdichleit,  aber  mit  pflid)tntä[;igcr 
Avi'imiittiiiifiMt,  bie  ©tfinbe  auäeinanbetgefefet ,  mcid)e  und)  6c= 
roegen,  um  meine  Sienfientlaffung  \\\  Bitten.  31m  14.  b  2JL  et» 
hielt  iet)  batauf  eine  2lntroott,  bie  mir  jtoat  ui  meinet  Beruhigung 
bie  Sichtung  Seinet  ßöniglidjen  Sftajeft&t  gn&bigft  gujtdjett,  inbefj 
hiebet  auf  meine  Bitte  mid)  bejdjeibct,  noch  auf  ben  Inhalt  mci= 
ne§  Sdjteibenä  ettoaS  ermibert,  nielmehr  hinzufügt,  bau  badjenige, 
roaS  mit  habe  auffalleub  [ein  tonnen,  in  feljt  einfachen  ©tünben 
gelegen  habe,  meldjc  bie  oeit  Seinet  l'iaieftat  uirf)t  betftatte,  mir 
aiMHMuauberuifehen.  2a  hoch  bet  2Bettt)  i[t,  ben  id)  auf  jene 
ullerl)bd)[tc  oiifidjeruug  jetje,  fo  tann  [ie  mir  bod)  unmoglid)  gc= 
nügen,  um  meinen  Borfah  aufzugeben,  in  meiner  gegenwärtigen 
gefdjäftälofen  unb  jroeibeutigen  Vage  nidjt  ui  bleiben,  ©et  ftönig 
hat  nidjt  geruhet,  mir  feitbem  bie  obenermühnten  @tünbe  betaunt 
ui  machen,  toeldje  boch,  fte  mögen  noch  [o  einfach  fein,  toebet  mit 
nod)  ber  SCßelt  betaunt  ftnb.  Sollte  id)  nidjt  petbient  haben,  ba\) 
biefe§  ingmifdjen  gefdjeljen  märe '.  lagegeu  ift  bie  3ltt,  toie  aber= 
mal§  ein  Slnbetet  \u  ber  Stelle  ernannt  tootben  ift.  bie  Beine 
licajeftät  mir  bod)  nod)  uid)t  genommen  haben,  ohne  ut^ 
glcid)  auf  itgenb  eine  SGßeife  auf  mein  geteiltes  Ehrgefühl  unb 
meine  geleisteten  lienfte  i){ücf|id)t  ui  nehmen,  eine  neue  un» 
betbiente  ftt&ntung.  Dljnetadjtet  meines  lebhaften  SQhinföeS, 
ben  ftönig  nidfjt  mit  unangenehmen  Ik-cufftoucu  weitet  ui  be= 
heiligen,  Cann  id)  nicht  unihiu,  mid)  mieberum  an  Beine  9Dfca« 
ie|"tät  )u  lueubeu,  um  bod)  enblid)  \u  einem  ötefültate  )U  tomuicn. 
la  Sie,  nerehrtefter  (General,  bem  Völlige  [o  nahe  flehen,  fo  er= 
laubeu  Bie  mir,  Bie  jubot  mit  einem  Bdireibeu  oertraulid)  bc» 
tanut  )U    madjeu,   lueldie*    id)  mittlertueile   bon   bem  Gerrit 
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Reimen  $aBinctSratt)  £?erjme  erhielt,  foroie  mit  meiner  if)tn  foeBen 
üBerfdjictten  2lntroort,  bex  id)  einige  35emertungen  Beigefügt  B,aBe. 
23on  Reiben  liegen  bie  SlBfcfyxiften  f)ieBei. 

äBebaxf  eS  roofjl  nodj  einer  SSerfidjerung  meinerfeitS,  baß 
^crfönlid) feiten  aud)  ntdjt  auf  bie  entfcrnteftc  SBeife  meine 
Weiterungen  unb  meine  Schritte  Beftimmten?  $ä)  fjabc  mid)  oft 
geprüft,  aber  id)  Bin  mir  ftetS  Behntfjt  geblieben,  ba,  roo  id)  ber 
Sacfye  rocgen  übcx  9Jtenfdjen  ur tfj eilen  mufjte,  e>3  oljne  Sd)eu, 
aBer  unparteiifd)  unb  roa()r,  ahn  niemals  auS  9tüdfid)t  auf  bie 
^ßexfon,  unb  am  roenigften  auf  midj  fel6ft  getfjan  ju  fjaben. 
WBer  Bei  jeher  Prüfung  roarb  id)  aud)  immer  f  efter  in  bex  Ue6er= 
^cugung  Bcftärtt,  bon  bem,  toaS  baS  SBefte  beS  A'tönigS  unb  beS 
Staats  erforbert.  2)iefe  unb  bie  txcuefte  2M)änglid)feit  an  ©eine 
9ttajeftät,  bex  rcinftc  Patriotismus  leiteten  midj  allein,  ^mmer 
ttarer  ift  eS  mir  geworben,  baf]  bie  Bisherige  ©efd)äftSfüt)rung, 
orme  t)inlanglid)en  gufammcnhang  unb  jitreicrjenbc  lleberftdjt,  be= 
forgt  burd)  Männer  ofync  öffent(id)e  Sftefbonfabilität  unb  S3efug- 
nifj  üBer  bie  9lu§füfjrung  gu  roadjen ,  neBft  bex  3lxt  unb  beut 
(Seift,  tote  fte  Beforgt  rourbe,  eine  bcr  <(paupturfad)eu  be§  UnglücES 
ift,  in  bem  fid)  ber  Staat  befinbet.  2öaS  id)  fjieBci  biefem  unb 
bem  Könige  fdjulbig  mar,  bem  genügte  id)  baburdj,  bafj  id)  Seiner 
9ttajcftät  meine  9Jteimtng  hierüber  fd)ou  fcfjr  oft  unb  uuoeränbert. 
fd)on  1707  bor  ."pödjftbcro  WegiernngSantritt  offenbar  ohne  Wtcf- 
fietjt  auf  s4>erjonen  --  in  einem  Memoire  unb  nad)ber  mehrmals 
münb(id)  unb  fd)rift(id)  gefugt  habe,  aU  bie  Wrünbe,  bie  in  ber 
Sad)e  felbft  liegen,  bnvd)  ba§  SBeneljmen  ber  Sßexfonen,  toeldfje 
fein  ftabinet  ausmalten,  bexftaxft  ronrben,  bie  öffentliche  Stimme, 
bie  ber  Alönig  nid)t  hören  tonnte,  fid)  laut  erhob,  al§  iene  Sßexfonen 
alle-  3utxauen  bexloren.  TOctrte  ber  ßönig  bod)  feft  bexfidjext  fein, 
baf;,  feljr  toeit  entfernt,  [einen  "»Hntljeil  an  ben  3fteg'iexung§ges 
fd)äfteu  unb  feine  Vlntoritäl  idjmülern  ju  üuilteii,  mix  nid)t3  mehr 
am  ^erjen  liegt,  al§  itjm  6eibe3  nod)  mehr  ju  fidjern  unb  ilni  mehr 
mit  ber  eigentlichen,  be:<  SouberänS  roüxbigen  unb  ifjm  oblie* 
genben  W egier  n  ng  6e[d)äftigt    \u  fehen,  nieht   mit  .sfleinigfeiten. 


J'.»2     — 

roomit  man  ihn  oicllcidjt  )U  'ehr  behelligte,  ionberu  mit  bcn 
großen  ©egenftänben,  bie  für  bcn  ftdnig  gehören,  unb  für  bic  er 
(Sott,  feinem  Staat  unb  bei  "Jiudjiuclt  ucrantmortiid)  ift.  M) 
habe  eine  Diel  ]u  hohe  x\bec  uon  biefer  UU'rautmortlidjteit  unb  eüli 
\n  grofje  ßieBe  für  ben  ßönig,  um  ihn  je  in  eine  Sage  bringen  ju 
motten,  baxin  er  nidjt  §ert  märe,  jener  a,an\  \u  genügen,  ßefen 
Sie  bie  letjten  Blätter  beS  Miin-jfreiinbe-3  mäbrenb  bei  feinblidjcu 
3fnDafion,  meuhefter  ©eneral,  unb  Sie  toerben  in  folriicu  M-clc^c 
in  einem  mit  ber  Wahrheit  übcreiiiftinunenben,  aber  anftftnbigen 
Jon  über  bie  Stimme  beS  ^ublitiimo,  ben  betrieb  ber  Regie* 
tung§gefdj&fte  betrcfjenb,  finben. 

Ten  Semethingen  |u  meinet  Sbittooti  an  ben  •vu-nu  (Geheimen 
Mabinctorath  kennte  hätte  icf)  nod)  weit  mehr  beifügen  tonnen, 
toenn  id)  nidjt  gefürchtet  hätte,  \n  toeitlauftig  ui  toerben.  SÖenn 
td)  bebenfe,  bafj  id)  bem  ßönig  unb  bem  Staate  geopfert  habe. 
roas  man  öon  bem  eifrigen  StaaUJbienex  ermatten  mag,  roenn 
id)  bagegen  bie  Seljanblung  halte,  bie  mit  in  meiner  offen  t 
£ i  et)  c  IT  @ig  e  n  f  d)  a  f  t  [o  (jäufxg  miberfahreu  ift,  fo  fann  id)  mid) 
mirtlid)  ber  linamicnebnufteu  Weuiljlc  md)t  crmehren.  Unmöglich 
fann  el  mit  ÜBottoiffen  nnb  ^Billigung  beS  fömigS  a,eid)cheu  fein, 
baß  man  mid)  in  meinen  Xieiiftucrliältiiiffeii  auf  bie  untoürbigfte 
xHrt  täufdjte  nnb  [jintergieng.  2Bie  ift  e§  möglid),  habe  id)  oft 
gebadet  -  nnb  glauBen  Sie  mir,  e3  mar  tangft  ©egenftanb  all 
gemeinet  üBertounberung  im  x\u=  nnb  Sludlanbe  —  bat";  i 
•Vmuamih  bei  ber  Ijüdjften  v\mmoralität  nnb  llnymerläiüa.feit  baä 
Vertrauen  eines  [o  tedjtfdjaffenen  ßdnigS  behalten  tann,  ba  ihm 
beffen  Sigenfdmften  bod)  fdjon  [o  [ange  unb  nodj  Don  ber  Dorigen 
Regierung  her  befannt  jinb,  ba  er  feine  £>anblungen  Eennt '.  %Ut 
et  jcüt  mirf(id)  auf  immer  entfernt,  ober  wirb  er  "JJiittcl  finben, 
ein  neueS  6etrügetifdje8  Spiel  auf  Äoften  "Jlnbrer  )u  treiben ' 
ßomBatb  ift  nicht  mehr  um  bie  Ißerfon  Seiner  3Rajeftfit  6t 
mirb  bod)  feine  Stelle  nid)t  luieber  antreten'  Hub  wie  leid)t  märe 
eo.  ©etedjtigfeit  unb  ba@  S&ßofjlWotten  beS  #önig3  gegen  ben 
beimeii  Auibir.et-:ratl)  SBetime,  ber   fo  Wie  bic  5BetI)ältniffe  (ekl 
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gen,  offenbar  burdj  SSetBefjalttmg  in  feiner  gegenroärtigen  Stefte 
bem  Staat  unb  Seiner  9ttajcftät  nactjt^citiq  ift,  mit  bem  ju  oer= 
einigen,  raa»  betber  SSefteS  in  bem  Wngenblitfe  ber  ©efafjr  hoppelt 
ert)eifd)t.  ©er  ®öm'g  entfdjeibe  inbeffen  .ööd)ftfelbft,  06  biefc 
©ri'tnbe  ba§  ©etoidjt  fjafcen,  roeldje»  itjncn  fo  allgemein  Beigelegt 
roirb.  ^ct)  bin  roeit  entfernt  tion  ber  2(nmaJ3nng,  meine  sJJiei= 
nnng  roeiter  gcltenb  machen  m  motten;  aber  id)  mürbe  bie  2Id)tnng 
nicf)t  oerbienen,  bie  mir  Seine  ^Jiajeftät  nod)  fo  eben  jugeftdjert 
fja&en,  toentt  id)  gegen  meine  Ucbcr^cngnng  fprädje  ober  fjanbclte. 
3,d)  fyabe  feinen  2lnfprnd),  id)  gefje  nidjt  aui  perfönlidjer  fflüdfidjt 
baranf  au§,  irgenb  ^emanb  ,yi  beibringen,  fyinbct  ber  Äönig 
ba%,  roa§  id)  gejagt  f)abc,  nidjt  richtig,  fo  fjoffe  id)  mir,  baß  er 
e§  mir  nidjt  oerbenfen  ober  nngnäbig  nehmen  mirb,  roenn  id) 
mein  @ntlaffnng§gefnd)  mieberfjole  nnb  beffen  öeroäfjrnng  bann 
311  ermatten  mir  fd)mcid)(e.  2ßo  id)  and)  fei,  nnb  in  jcber  Vage. 
merbc  id)  mict)  bennod)  gtüdlid)  fdjät.um,  menn  id)  i'fjm,  feinem 
i)öd)ften  öanfe  nnb  bem  toreufjifcfjcn  Staat  irgenb  einen  S^eroei* 
ber  treneften  9lnfjänglidjfeit  ferner  geben  fann. 

SÜftentel,  ben  2.  gebrnar  1807.  s3arbcn6erg". 

35er  (M)eime  Atabinet*raü)  SBetjtne  anttoortete  mir  ^yolgenbev 
f)icranf : 

(Vro.  £)od)freü)err(id)en  (yrcctlcn,}  banle  id)  für  bie  in  vV)rer 
geneigten  IHntmort  oon  (jeute  mir  gegebene  öerjtdjerung  gäir,lid)ev 
üBergeffenljett  aller  pcrfön(id)en  UtifjOevljältniffc  um  [0  mehr,  al§ 
id)  nad}  jo  langer  Qtit  faum  und)  baranf  ju  t)offen  toagte1).  Ter 
Sd)ritt,  ben  id)  getljan,  mar  meinem  \ier',cn  Sebürfnifj  unb  !|$f[id}i 
Übung-),  felbft  and)  in  SBe^ieljung  auf  ben  öffentlichen  Tienft  be§ 
Staate,  beim  id)  toeifc  burdjauä  nid)t ,  bnfj  @to.  Sjcettenj  oon 
allen  StaatSgejc^äften  entfernt    gehalten    toerben8).    63    barj 

SBemetfungen  £>axbenbetgd. 

1)  3ufftUtg  nnb   (eineätoeßS  abfidjtüd),   Dom  27.    ^anuat   Stbenbä   iu- 
.'.  (febtuar  SDlorgeuä. 

2)  Sttbet  bort)  erfi  nad)  ntdjv  ali  8  SDtonaten. 

8)  SDiefe  SHeujjetung  toürbe  in  einet  ptojeffuattfdjen  Sdjiifl  ju  beijeifyn 


nur  \uxa  Vobc  innrer  Serfaff  ung ')•     Dcffen  ungeachtet  leugne  td 

nid)t,  ba\\  nud)  nu'iiu'V  (viniidjt  und)  bei  JfabtatSgefctj&ftlgQtlg 
einer  SBetbefferung  in  her  (Süntu$tuiuj  bebunte.  3dj  babe  e8  uon 
meinem  Eintritt  in  baS  ftabinet  an  inunvholcn  geAu§ert,  unb  auch 
ii'Ut  mein  freimütt)ige3  Söefenntnifj  bem  Röntge  abgelegt.  Aber 
id)  tonnte  ui  feinet  pUHUidjen  unb  gänglidjen  Umidiamiua,,  pimal 
unter  lluntäubeu  roie  ietit,  tattjen.  M)  glaubte  vuelmobr.  baß 
bor  ftönig  unb  [eine  bertrauteften  IKmiiter,  wenn  et  mit  itineu 
bic  midjtigften  Angelegenheiten  [etöfi  Überlegte,  an  ber  .\>nnb  ber 
Erfahrung  au3  ber  [ewigen  Einrichtung  ju  einer  berbefferten  am 
beften  übergeben  mürben.  Wan  wallte  baä  @egentfjei!  unb  der 
langte  babei  meine  Entfernung  aö  conditio  sine  qua  non,  weil 
man    behauptete,    bajj    id)    im   K\n-   unb  2lu§lanbe   [u§beft    [ei  '  . 

m&ftig,  Rnb  benn  bic  Sebartem entä  und)  einem  ,'Jtucrf  fräftig  ;utb  fo   toie  e->  ba? 
SBefic   be*  Staats   erforberte,   geleitet  roorben  I    ober   tinb   n id) t    oielmeljr  l*r 
jdjlafjung   unb  Dianejel   an  Sintjeif    immer  metjr  eingetreten  1    9Benn  aui 
einzelnen  3toeigen  ®uteä  gefdjarje,  fo  oexfiel  bagegen  ba->  @atue. 

1)  2öol)l  beä  nieten  hinten  ,    toeldjeä    ber  preufjifdje  3taat  in  jewei 
faffung  unb  in  ben  9tegierung3magimen  unb  beu  Wcietteti  uor   anbeni  i'orau- 
t)attc,  obgleich  tott  bod)  noäj  in  toefentlidjen  Singen  )irtüctfretjea   gegen   bn-> 
jenige,  toaS  bie  Stufe  ber  jhlttur  erl)eiid)te,   auf  ber  nur  u n •:-  befiubcu. 
ßobe   ber   ftabinetäberfaftung  ertjab  fictj   feine  Stimme,   toeber   in  3n 
SluStanbe.     3fm  ©egentt|etl    toar    ber  labet  laut    unb  atigemein.     i*->  inv 
jeher  Regierungen    auc-  bem  jfabinei  gegeben,    aber    eine  joldie  .    too  bie 
Staatsorgane  [o  gaiu  au3  bem  ftabinet  entfernt  gehalten  tourben  unb  mit  bem 
Siegenten  fo  ichj  äuget   perjönlicrjer  23erbinbung  geftanben  hatten,  gab  ti  mx- 
genb,  nud)  in  ißreufjen  nirtjt. 

2   'Jiiie*   füinmt  barauj  an,  toi«  ber   öerr  ©etjeime  .vtal>inet->ratt)   feine 
ileujjerung   unb  fein   Setenntnift   abteilte.    SkiffaUenb   ift  e->  fdjon,  toen 
überjeugl  toar,  i><\)\  ber  (Sefdjfiftägang  einer  SBetbefferung  beburfte, 
junetjmenbet  Gtefatjr  unb  in  ber  toidjtigften  Rtife  immer  mein  HnttjeH  m  ber 
Seitung    auf    fid)  nahm.     Unter  beu  jefcigen  Uniüaubeu    toare  ftbfieÜung  iencv 
,"tei)lerl)ar'teii,  abgefetjen  tion  perföntutjen  :iiudmtmu,  bie  [o  toiäjtig  toartn,  bor 
pclt  nottjtoenbig  getoefen,  unb  morauf  trug  ber  f>err  @ef)eime  ßabinetärattj  an  ' 
auf  ein  Sonfeil,  bariu  ex  unter  bem  Kamen  bc->  $roto(oQfüI)rere  ber  eigentlich 
st*remiermiuifter  getoefen  tuare.    beim  er  joltte  bu   SBetttjeilmtg  ber  eingetj 
Sactjen  b/iben,  er  ioiite  auäfctjreiben,  toaä  er  Dot  baä  Sonfeil  bringen  ober  foldjem 
ent^ietjen  tooEte.    DaS  SWemoire  oom  10.  Secember  o.  o-   toeldjrt  ei  bem  Senenl 
bon  9cflct)el  gegeben,  betoeifl  biefed.    SBSeIä)eä  SRigtrauen  mufete  nidit  ber 
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lim  bie  SDfcetmmg  bc§  9lu3lcmbe§  bon  mir  fja6e  idj  mid)  nie  be= 
!ümmcrt l),  unb  nom  ^nlanbc  f)af3e  id)  immer  getoünfdjt,  bafj  e* 
gar  feine  üon  mir  tjaBen  möchte,  als  bie  toafjre,  bafj  idj  ein  gutes 
3fnftrutnent  in  ber  öanb  be§  Königs  fei.  SöHe  roett  id)  aud)  in 
letzterer  ^Hürfftd)t  Don  meinem  3tele  entfernt  gefcttefcen  fein  mag, 
fo  glaube  id)  bodj  breift  raiberftretten  ut  tonnen,  bafj  bai  o>n(anb 
mid)  für  öerbädjtig   tjalte2).     ^d)  tjätte   fragen  tonnen,  toer  finb 


',»  einem  btofjen  SBerfudj  unb  itittev  folrijen  (Sinfdjräufungeu  bem  Äbnig 
gegen  bie  aJtanner  geben,  »elrlje  bn§  ßonfeil  auümadjen  füllten?  $ur  IRettung 
mar  fein  2lugenbltdE  ,yt  üerlicren,  31t  Sßerfudjen  feine  geit,  bie  nur  barauf  ab= 
•wetten,  bie  ©etoati  be§  J¥abinet§ratrj§  -,11  i"icl)evu.  2er  XUttc-brurt  conditio  sine 
qua  non  ift  einwerft  unjdjidlid)  gemalilt.  ;£em  .König  madjte  man  feine  5Be= 
biugung,  aber  man  [teilte  i]t)m  ebrerbietig  nnb  roatjt  Dasjenige  bor,  toa§ 
allein  belfen  tonnte.  £iefe£  ift  bie  5ßflicr)t  reblidjer  Xiener,  unb  melje  bem 
Söuig  unb  bem  Xanht,  toenn  bie  erftett  Staatsbeamten  biete  Sßftidjt  au?  ben 
?(ugeu  jeijeu  unb  feige  genug  finb,  bie  ^ebingungen,  ol)iie  toeldje  ba*  SBotjt 
be§  Königs  unb  bei  SanbeS  nid)t  berörbert  tnerben  faun,  uidjt  auäjufpredjen. 
5iur  auf  bie  fanu  ber  Regent  äievtrauen  ietjen,  bie  fid)  efjer  [elbft  opfern,  al* 
etrca*  tljtttt,  toü§  itjm  unb  feinem  Staate  .»tarijtheil  bringt,  (Sbenfo  übel  ift 
ber  s2lu*brutf  fuSpef-i  gemäljlt;  uidjt  ber  Verrät  (jerei  ift  ber  .fierr  (Üeljeime 
A{abiuet-5rat()  iüctjtnc  bejdjulbigt  morben,  aber  beffen ,  roa*  nun  oft  unb  frei; 
müttjig  gegen  feine  O'vifteu^  in  teilten  jetzigen  SBertjättniffen  unb  jein  Setragen 
in  folrijeu  gejagt  morben  ift 

1)  Tann  mufjtc  ber  .fierr  ©er)eime  Aiabiuet-n-atlj  aud)  auj  bie  aiu-märtigen 
33err)ältniffe  uidjt  eintoirfen  roollen. 

2)  @ä  märe  pflidjtmibrig ,  Ijter  ju  berrjetjlen,  baf;  bie  öffentliche  Stimme 
im  3'Hlüiibe  Jomie  1111  \Hit-;laube4beu  .Gerrit  ©efjeimen  ßabinetäratfj  uidjt  für  ein 
v\uftruineut  in  ber  .fmnb  be->  Aiönig*  annimmt,  foubern  für  ben,  ber  bie  Snt= 
fd)lief;uugeu  Seiner  SDtajeftät  beftimmt  unb  regiert,  ©teidjgültig  ift  e§  geloti; 
toeber  im  x\ulanbe  nodj  im  3tu3lanbe,  baf;  bie  Söceinung  von  beut  mädjtigften 
Cnufluffe  ber  .Wcibinct*ratlje  fo  fefte  SButjeln  faßte,  bat;  ba3  outraueu  ju  ben 
eigentlichen  SBetjörben  unb  ber  ©laubc  an  it)ten  o'uitluf;  unb  tbre  Autorität 
gefdjtoädjt  unb  in  üieten  fällen  bernidjtei  hmtbe,  rooju  fid)  in  2lbjtd)l  auf  ben 
©erjetmen  ÄabinetSratb,  üombarb  uod)  ber  nadjttjeiligfii  Serbadjl  gefeilte,  ber, 
angenommen  baf;  er  ungegrünbei  fei,  bodj  uidjt  roeniger  allgemein  unb  fdjäblidj 
ift,  ben  feine  tjSdjft  unfdjidlidjen  Serbinbungen  mit  ben  fran^öfifdjen  ©cfanbtcn 
unb  ©efdjctftSmännern,  roie  aud)  mit  bem  6l)ebalicr  be  Srat),  ben  bie  gauj 
jttjedtüibrigc  Beübung  bcffelben  und)  örftffel  begünftigten  nnb  nfitjrten.  iffienn 
eS  aud)  uidjt  abfidjtlidj  gefdjettje,  fo  beftätften  bodj  bie  2leu§erungen  unb  \>a$ 
betragen  b(3  •Vtenn  ®et)eimen  flabtneföratt)  SBetjme  ben  @taubcn,  baf;  et  9111c 
regiere.     Tiejer  Qtlattbe,    ben    er    unlit   laumiveu  (an  11     ift  er  uiibt  genug,  um 
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bic,  bic  alfi  ötettöerttetet  bei  3fnlanbefl  auftreten,  imb  worauf 
beruhet  ihre  Beglaubigung?  x\d)  habe  ed  nirtjt  getrau,  fonbetn 
mit  bet  Shilje  unb  Aaffuua,,  bie  ein  gutes  SBemufjtfein  gie&t,  ben 
Äönig  vai)t  inft&nbig  unb  |ti  toiebet$oIten  Walen  gebeten,  in 
meine  ßntlaffung  bon  inner  SPetfon  ,yi  milliont.  *  !  ftnig  aber 
hat  eo  bettoeigett,  unb  roer  fann  eS  mir  übel  beuten,  baf;  id) 
bieieu  SöetoeiS  feineS  Vertrauen*  unb  feiner  ^un-ubenheit  mit 
meiner  SßfCic^tetfüEung  als  ein  unfdjütibarec-  ftleinob  iure!1; 
3Gßa§  6h).  (hallnr,  mit  rotheu,  habe  id)  alfo  [djon  jubot  getrau. 


:  tu t  \n  betoegen  ,  auä  2tnt)ängltd)feit   an   ben  König  feinen   iehige::   - 
ycrlaffcn !     Hub  baf;  bic  Sefdjulbigung  nirt}t  ungcrcd)t  fei,  baPon  fann  ict)  am 
eigener  GtfaTjtung  genug  Setoeife  anfügten.    1er  ftabinetdbe3boti3mu3  Su| 
'ict),  feitbetn  idi  bic  llnmiriebcuheit    be->  v>crru  ^emne  auf  mid)  gelabcn  hatte, 
burd)  biete  "Jicctcvcicn    in   ben  Angelegenheiten   ber   tränfiidjcu  ,"yürftentl)ümer, 
unb  bem  ftdnige  mürben  JfabinetöotbreS  jut  Uutcrfrijrift  uorgclcgt,  bic  auf  un= 
richtige    lbatfad)eu   gegtünbet    unb    mit    ungetedjten   Steufjerungen    an 
marcu,   worüber   iri)  mid)   and)    bei  •'nödiftbcncuielbeu   befdjtoette.    Iie   ftabi- 
netoratbe   giengen  iogar  in  ber  Sache  bc->  ©tafen  von  @ol$  ju  ißeietdbutg  fo 

bofe  fte  ben  .König  betmodjten,  fein  frijriftlid)  gegebenes  SBerfpredjen  )i 
mnebmen,  unb  man  betftdjerte  mid),  baf;  fte  bic  bon  mir  Seiner  SDJajefWi  nad) 
bem  umftänblidjften   Vortrage  botgelegte  unb  bon  $5($ftbenenfelben   ooll^ogene 
Rabinetäotbte  für  crid)lid)en    erfläti    hatten,    toeil  fie  nid)t  burd)   ihre  vtänbe 
gegangen  mar. 

1     Siub   beim   bie  fDlinijlet   be->  fiönigä  nidjt    biefe  Stcllbcrtrcter ' 
■  u  )ic  einer  SBoHmadjt,  um  bem  .König  bie  SDaluheit  m  fagen  unb  ihn  auf 
bie  Stimme  beä  iüolfS   aufmcrfiaiit   m   madieu  '     Sollte   fte    beuu   bon   biefent 
bot  beu  Chren  be§  ßönigS  erhoben  Werben  ;     Veiber  hat    mau  Seine  '))', 
burd)  bac-  Vorgehen  getäujdjt,  bie  SÖorfieQungen,  wcldjc  man  mad)tc,  Waren  nur 
-!'.lcrt  einer  Kabale    Weniger  l'i'enidieu.     Seidjt  märe  c->  geweint,   Stimmen 
ju  fammeln,  bie  baä  ©egentb,eil  extoeifen   würben,   unb  bie  Collum  du,  mclriir 
■  err  (Beweinte   Mo Lunct ->ra 1 1)  3)ebme  bermiffen   loill ,  beizubringen.     Äbet 
mer  hatte  üd)  biefen  gefährlichen  ^rebel  erlauben  wollen'    Xa->  Soll  fd ' 
gcbulbig.  meil  ti  bem  .König  treu   ergeben    ift  unb  fcjofft,   baf]  et  ber  Wahrheit 
®eb,öt  geben  toexbe,  toeil  eS  Dertraut,  bat;  noct)  l'iauuer  ba  imb,  bie  fte  | 
tute  e->  ihr  SBeruf  unb  ihre  ^flieht  crbeüdit.     '.'cur  ber  Röntg  fann  beurtheilcn, 
ob  ber  .ficrr  (Beweinte  Äobinetctat^  Sebtnc   feine   Sntfernung  fo  ernfllid 
laugte,  att  er  hier  tagt,    ob  er  bic  Wriittbc  t>a\u  gehörig  auoetuaubcrietjtc,  an 
crfeuneito,  bat;,    ba    er    fo  tierfannt  fei,  tote  er    tclbft  anfuhrt  ,  er  tu  feinen 
ictjigcu  i!erl)ältniffcn    fdjabe  ,    baf;  in  beut  gcgcnioartifl.cn  l'ioincut  beut  ftbutQC 
'  inen  :liegicriing->ge'd)a'teu  ftfifttgere  Sttitieu  nothni  feien,  ali  ein 
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9hm  bleibt  mix  ttidjts  anbrc»  übrig,  a(§  beim  Röntge  in  &IM 
imb  Ungtücf  auS-jubauetn ,  ßt§  bie  je^ige  $rift§  überftanbcn  ift. 
2)ann  aber  fjabe  id)  nur  ben  einen  2Bunfd),  bafe  mir  erlaubt 
roerbe,  ben  Ueberrcft  meiner  Sage  in  ber  @inge,',ogcn()eit  be§  $ßribat= 
leben»  ju  befdjliefjen.  9fteine  tieften  Gräfte  l)at  bie  große  5ln= 
ftrengung  in  ben  Ocrfloffenen  nenn  $al)ren  confumirt.  9iad)  über* 
ftanbener  $rift§  fielet  mir  nodj  grünere  Saft  beuor,  ber  ber  ge= 
fdjraädjte  Ueberreft  öou  Gräften  roof/l  fdjrcerlid)  mcfjt  gcmacrjfen  fein 
bürfte,  mmal  ba  ber  Gkbanfe,  fo  fd)recf(id)  berfatmt  m  roerben, 
al§  e§  mit  raiberfatjren  ift,  am  ^er^en  nagen  unb  mir  bie  ^teubtg= 
feit  rauben  mürbe,  ofjne  roeldjc  man  fid)  nid)t  gan^  aufopfern 
rann.  Db  biefer  SBunfdfj  in  (Srfüünng  gel)cn  merbe,  ftcfjt  in  ber 
Öanb  ber  $orfel)ung  nnb  be§  MönigS  ')•  äßte  e§  aber  and) 
fomme,  fo  toirb  bie  2tu3fö()mtng,  bie  @tv>.  öod)freit)err(id)e  @j= 
ceßeng  mir  beroittigt  l)aben,  fcljr  biet  51t  meiner  SScrnljignng  bei= 
tragen,  tote  id)  barau§  abnehmen  fann,  bafj  id)  mid)  nie  erinnere, 
fo  <utfrteben  mit  mir  felbft  gemefen  311  fein,  al§  in  bem  5lngen= 
bliefe,  roo  id)  ben  (Sntfdjlnfe  gefaxt  fjatte,  Sic  um  ^Berjeirmng 
meiner  (eibenfdjaftUdjcu  ^lufroaflintgen  \u  bitten.     Xaljer  toieber= 


ratf).  SDßotltc  bei-  .Sjcvr  SSeljme  feine  5ßf(id)t  erfüllen,  fo  mußte  et  Lnnit't  ben 
©tafen  ^augtotjj  entlarben,  ben  Äabinet§tattj  Sombatb  wegen  feinet  3fmmos 
ratität  nnb  jeine-5  für  feine  Stelle  gang  unanftänbigen  SBettagenS,  toegen  beS 
allgemein  auf  i()in  (jnftenben  SSetbadjtij,  entfetnen,  mcldje-i  eben  bnvcl)  itw  mit 
©djonung  am  leie()teften  tjätte  beruirtt  Hierben  tonnen. 

1)  U3ci  bem  ftönig  in  Wind  nnb  Ungtiid  auijubauetn,  fönnte  and)  bei 
mir  nietjt  Uueifeüjaft  fein,  wenn  man  bon  meinen  S)ienfien  ©ebtaudj  maeben 
wollte;  aber  eben  fo  wenig  Wäre  e§  and)  jtoeifelbaft  bei  mir,  ob  iet)  bie  5ßetfon 
beä  ßönig§  betlaffen  müßte,  wenn  mir  bie  allgemeine  Stimme  beS  SluStanbeS 
nnb  bei  $nlanbe§  fagte,  bat";  id)  bind)  mein  ©leiben  nidit  mibe,  fonbetn  fdjabe. 
SBBin  ber  .S>rr  Cöelieiine  ffabinetStatb,  SBetjme  an  biefe  Stimme  nirbt  glauben, 
fo  wirb  bie  SHJelt  iljm  and)  nidit  jutrauen,  baß  eä  ibm  Srnfl  fei,  feine  SteHe 
bem  SBotyl  beä  flönigS  nnb  be§  Staats  jum  Dbfet  ju  6ringen,  unb  ift  biefeä 
nid)t,  fo  tonnten  feine  SBitten  um  Sntlaffung  auä  betjelben  ami)  nut  bewirten. 
bofj  er  fid)  in  berfelben  nur  fefter  fefcte.  3Kag  ibm,  inbem  er  barin  bleibt,  fein 
SBetoußtjein  nnb  feine  innere  Uebetjeugung  bie  [Rutje  geben .  weidie  mir  bie 
meinige  gtebt,  inbem  id)  abtrete'    SDtag  bie  l'iü    nnb  ftadjtoetl  entfdjeiben ! 
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hole  iri)  meine  Stanffagung  bafßt  mit  bet  Söetftdjetung  ber  öoü- 
Eotnmenftai  $o(§ac$tung. 

l'ü-mcl.  ben  2.  Acbruav  1  -  Sehnte. 


od)  hielt  eS  für  ba@  SBefte,  biefen  5Btieftoe$feI  nid)t  fortju 

fehen  unb  g(cid)iam  einen  Sßtojefj  über  bic  3ad)c  \u  fuhren,  in* 
beffeti  madjte  id)  \u  jenem  SBricfe  bic  ^emerfungen,  meldjc  fidi 
am  Sftanbe  bcfiubeu,  um  tbcil*,  mie  ftd)  balb  Gelegenheit  bay; 
ergab,  bem  .vnurn  SBetjme  münblid)  (jiernadj  ju  antmortcu,  tfjeilS 
um  iold)e  bem  General  öon  .Ntöcfrit;,  ober,  roenn  c*  ubtbig  fein 
mürbe,  bem  fönig  ielbft  betannt  }U  machen,  (is  bauertc  nod) 
einen  gangen  9Jlonat,  ebe  c-:<  ju  meitercu  Grbrtcrungcn  *roiid)cn 
bem  ßöntg  unb  mir  fam. 

Ten  7.  unb  8.  gfeBxuai  maren  bie  beiben  mbrberifdjcn 
ed)(ad)tcn  6ci  Sßteuftifdj  =  (hjlaii.  Um  erften  Sage  rourben  bie 
binnen  genötigt,  fid)  bintcr  (n)fau  yirürfyiiicbcn,  am  v.  mürben 
fie  in  ihrer  Stellung  angegriffen  unb.  nadjbem  fie  bie  ^ranjofer. 
mebnual-3  mit  großem  3>crtuft  ytrürt'gefd)lagcn  hatten ,  mürben 
fie  bennoer)  bic  3d)lad)t  öcrlorcn  fjabcix ,  roeü  tt)r  unter  Jvlügel 
Bereit»  Dom  ^feinbe  umgangen  unb  im  &üctyuge  mar,  toenn  bei 
General  oon  2'@ftocq  nid)t  \n  rechter  ^eit  mit  ben  prcuBifdjcn 
Iruppcn  unb  einem  ruififd)en  Regiment  e,  ba9  unter  feinem 
fehl  [taub,  angcfommcu,  nun  feinerfeit*  ben  bie  Stuften  oetfoi- 
genben  Tvcinb  angegriffen  unb  ganjlidj  yirütfgcfd)lagen  hatte,  mo 
burd)  ba§  Irenen  ui  [einem   -Kact)tticile  cutfd)icbcn  mar. 

Ter  General  üon  ß'ßfiocq  mar  nod)  am  B.  lUorgcn*  in  ben 
Torfern  um  Vmifebncn,  1 ' ..  lUeilc  bom  Sd)lad)tfclbc.  unb  erhielt 
erft  bamalS  ben  Sefeljl,  \a  bem  redjten  Aiügcl  bex  Armee  ui 
ftofjen ,  mcld)e-3  er,  ftd)  auf  bem  IKarfd)  immer  idjlagcnb.  be 
rocrfftelligtc,  hierauf  aber,  alS  bet  liute  Flügel  \uriicfgcbrangt 
rourbe,  befehligt  rourbe,  fid)  hinter  bei  Armee  meg  nad)  bem 
rcdjtcn  :;  ,  Steile  meiter  \\\  yehen.  meld)  es  er.  [o  mic  bie  Angriff« 
auf  ben  Tyeinb,  mit  einer  folgen  Sd)nclligfeit  bemcrfftclligte,  bafj 
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itjnt  bic  (Sljre  be§  £ag§  öor^üglid)  gebührt,  unb  bafj  berl)inbert 
tPiirbe,  bafj  bic  ruffifdje  s#rmec,  bic  fid)  Ijöctyft  unfltoecfmäfjtg 
jtotfdjen  bem  frifdjen  .Spaff  unb  bem  $regel  eingeengt  fyatte,  nid)t 
abgefdjuitten  bon  ifjrer  ©rcn^c,  [o  roie  bie  ©tabt  ®öntg§16erg  bett 
[djrccflidjften  folgen  ausgefeilt  mürbe.  %n  feinem  SSeridjte  an 
bcn  Völlig  jagt  er:  ,,3d)  erra artete  nid)t§  gcrciffer,  al§  ba$  mit 
bem  anbeten  Sage  bie  über  ben  bortfjcilrjaft  üoftirt  getoefenen 
$cinb  erhaltenen  SSortljeilc  ücrfolgt  tocrbcn  mürben;  bie  gange 
2trmee  betaut  aber  in  ber  9tad)t  ben  $efel)l  jutn  9fättfpge,  toeldjer 
burd)  bcn  fanget  an  9Jtunitiou  ücranlajjt  fein  fott." 

£)er  SSetluft  mar  Don    beiben   (Seiten  feb)t  grofj. 

60  lieji  fid)  alfo  ber  ©cneral  oon  üßenntgfen  ,utm  anbern 
Iftale  bie  yyrüd)te  be§  Siege»  entreißen,  racit  er  fid)  Hont  ©d)lad)t= 
felbc  jurücfjog,  anftatt  bic  fdjtoer  errungenen  üßorttjeile  311  ber= 
folgen;  fo  machte  er  e§  "Jiaboleon  möglid),  fogar  fid)  ben  ©ieg 
ijuaufdjreibcn.  £>ie  (Sntfdjulbigung  toegen  ber  Munition  mar 
t)öd)ft  unjureidjenb ;  Königsberg  mar  naf)c  unb  mit  gehöriger 
£()ätigt"cil  teidjt,  fid£)  öon  bafjer  j$u  berfefjen. 

Sie  fjfraujofeu  Ratten  fdjon  alle  21nftalten  gemadjt,  um  fiel) 
am  anbren  Sage  jutütfjujie^en;  aU  ber  Aiaifcr  yjapotcoit  aber 
ben  Würfutg  ber  Muffen  erfuhr,  blieb  er  natürlidjer  SDßeife  ftehen, 
magte  e§  aber  boel)  nidjt,  fie  an  bem  läge  \u  berfolgen.  (hjt  in 
bcn  folgenben  mürben  Mauallcrieeurpc;  luni  iljm  naäjgefdjicEt,  bic 
aber  mit  beträe()tiie{)cm  ÜBetluft  jurütfgefdjlagen  mürben.  XH111  16. 
Februar  30g  fiel)  bierauf  bic  ganje  frair,ü)ifri)c  2twtee  6i§  biuter 
bie  Jßaffarge  \\\xM  11  ab  Napoleon  nabm  [ein  Hauptquartier  ui 
Ofterobe. 

üßiele   franaöfifdje   ©enerale   unb   anbre    Offiziere  liaben    e§ 
uacl)t)cr  felbft  eiiigcftanbcii,  baf;  ibre  Üöerlegenljeti  bie  ünfierfte  ge 
mefeu  [ein  miirhc,  meitn  fie  mit  9.  toieber  muten   angegriffen  unb 
rafd)  öerfolgt  mürben. 

Trei'icbn  [ränjöftfdje  2lbler  [djitfte  ber  ©eneral  bon  ÜBennigfen 
und)  SßeterSburg,  einen  bcbielt  ber  ©eneral  ß'dftocq,  um  ihn  am 
I".  sJJitir,^  bem  (^eburtotuge  ber  Aibiiigiu,    berfelben    |ll  iutcIutii. 
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hole  irt)  meine  Danffagung  bafüt  mit  bei  93etft$erung  bet  tmii 
Eomntenften  vmdjiidjtnmv 

"JJiemel.  ben  'i.  m'tnimv  i  SBetome. 


M)  hielt  e8  für  baä  Seftc,  biefen  SBxieftoec^fel  nidjt  fortgu 
fe|en  unb  gteid^fant  einen  Sßrojef]  über  bie  Sadje  ju  fügten,  in 
beffen  machte  id)  \w  jenem  ©tiefe  bie  ©emetfungen,  meldje  fidi 
um  Stanbe  beftnben,  um  ÜjeitS,  toie  fid)  6alb  Oöcteanibcit  bajn 
ergab,  bem  $etrn  Seltne  münblid)  hiernach,  ju  antmorten,  tbcilv 
um  foldje  bem  ©erteral  Don  .wödrih  ober,  menn  eS  nötfjig  [ein 
mürbe,  bem  ftönig  [elofl  6e!anni  \\\  machen.  68  bauexte  nod) 
einen  ganzen  s)Jconat ,  elic  c»  ju  meiteren  Erörterungen  imiidjcn 
bem  &önig  unb  mit  Eam. 

Ten  7.  unb  8.  7yebmar  maven  bie  Beiben  mörberifchen 
8d)lad)tcn  bei  Sßreuftif d)  =  (njlan.  8m  cijtcn  Sage  Durben  bie 
Linien  genötigt,  ftd)  (jinter  (njlan  yirnrfyiiieben,  am  v.  toutben 
fie  in  ihrer  Stellung  angegriffen  unb,  nndjbcm  jle  bie  gfran^ofen 
mehrmal*  mit  grofjem  SBerluft  gurüdEgefölagen  hatten .  mürben 
üe  bennodj  bie  «djtadjt  öcrloren  f)aben,  meit  it)r  [inier  OflügeJ 
bereit»  öom  ^cinbe  umgangen  unb  im  Stüctyuge  mar,  toenn  bei 
©enetal  oon  ß'djftocq  nidjt  ju  rechter  3ett  mit  ben  proufjüdjtMi 
Gruppen  nnb  einem  rnfftid)cn  «Regimente,  baS  unter  fernem  y-iV 
feli l  ftanb,  angefommen,  nun  feinerfeit*  ben  bie  Shtffen  ncrfol^ 
genben  [Jeinb  angegriffen  nnb  gangli$  yirütfa,efd)iaiien  hatte,  too 
bnrd)  baS  Irenen  ]u  feinem  vJiad)theite  entfd)ieben  mar. 

Ter  ©enetal  uon  8'(£ftocq  mar  nodj  am  8.  Borgens  in  ben 
Torfern  um  \inffehnen,  l1  .  lUeile  imm  5d)lad)tfelbe.  nnb  erhielt 
erft  bamalS  ben  Befehl,  JU  bem  redjten  Tylüad  bet  Vlrmee  }U 
flogen,  mcldje*  er,  jtdj  auf  bem  lUarfd)  immer  fd)laa,enb,  be 
mcitftellnite,  hierauf  aber,  alS  ber  linfe  ^ftügel  (urüctgebrängt 
tünrbe,  befehligt  mnrbe,  fid)  hinter  ber  ?lrmee  toeg  nad)  bem 
rcd)tcn  ■  ,  l'ieile  meiter  \\i  ziehen,  meldje*  er.  fo  mie  bie  Xngriffl 
niif  ben  Tyeinb,  mit  einer  folgen   3d)nellia,teit  bemerfftellia.te,  bafj 
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ifjm  bu  @f)re  be§  ü£ag§  öorgügüd)  gebührt,  unb  ba%  berbjnbert 
mürbe,  baß  bic  ruffifdje  %mm,  bie  fid)  fjödjft  nn^raecfmäfjig 
^raifdjen  bem  frifdjen  §aff  unb  bem  ^reget  eingeengt  ^atte,  nid)t 
abgcfd)iritten  üon  ifjrer  ©rcn^c,  fo  tüte  bie  Stobt  Äönigsocrg  ben 
fdjrecfiidjften  folgen  au§gefe|t  mürbe.  %n  feinem  SSeridjte  an 
bcn  ABnig  fagt  er:  ,,^d)  crmartete  nichts  gcroiffer,  al§  baß  mit 
bem  anberen  Sage  bic  ü6er  bcn  öorttjeitrjaft  poftirt  geroefenen 
fjfetnb  erhaltenen  33ort(jeiIc  üerfotgt  tocrbcn  mürben;  bie  ganjje 
Steee  befam  aber  in  bcr  9cad)t  ben  2kfel)(  jutn  "Uütfytge,  toeldjer 
bnrd)  bcn  Mangel  an  s3)hinitiou  üeranlafet  fein  fott." 

£)er  Skrluft  mar  oon    beibcn   Seiten  fet)r  groß. 

So  lief}  fid)  alfo  bcr  Coeneral  oon  SBenmgfen  nun  anbem 
9ftate  bie  ^rüd)te  bes  Siege»  entreißen,  mcil  er  fid)  Oom  Sdjladjt= 
felbc  /Utrürfmg,  anftatt  bic  fdjracr  errungenen  Sßorttjeile  31t  üer= 
folgen;  fo  madjtc  er  e§  Napoleon  möglid),  fogar  fid)  ben  Sieg 
n^ufdirciben.  Tic  Gsnifdjulbtgung  megen  bei*  Munition  mar 
t)öd)ft  un,ytrcid)enb;  Königsberg  mar  imfie  unb  mit  gehöriger 
ST^ätigfeit  (eidjt,  fid)  Oon  bat]cr  gu  bexfe^en. 

Sic  Tyranpfen  blatten  fdjori  alle  auftauen  gemadjt,  nm  fid) 
am  anbren  Sage  pixüfi jugie^en ;  al§  bei  Alaiier  Napoleon  aber 
bcn  Wi'tcfutg  bcr  Wulfen  erfulir,  blieb  er  uatüvlidjcv  SEßeife  ftchcn, 
magte  e§  aber  bod)  nidjt,  fic  an  bem  läge  \u  üexfolgen.  @tft  in 
ben  folgeiibeu  mürben  ßaoal(Ictiecoxp§  nun  il)in  nad)gefd)ict't,  bie 
aber  mit  beträd)tlid)em  SBerluft  mriufge'djlageu  mürben.  XHin  Lö. 
Februar  mg  fid)  tjierauf  bie  gan^e  franjöftf^e  9trmee  6i§  biiiter 
bic  Jßaffarge  jüxiiä  unb  Napoleon  uabm  [ein  .•Hauptquartier  \n 
Dfterobc. 

SBiele   frm^bfifay   ©enerale   unb   anbre    Offiziere  baben    es" 
nad)t)cr  felbft  eiugcftaubcu,  bnf;  ihre  Verlegen beit  bic  äuf;crftc  ge 
mcfi'u  [ein  mürbe,  toenri  [ie  am  9.  roieber  mären   angegriffen  unb 
rafd)  öexfolgt  tootben. 

Trei',cl)u  frair^fifdje  SÄbter  fdjidtc  bcr  ©eneral  imu  SBennigfen 
und)  ^eteroburg,  einen  bcl)iett  bcr  ©enetal  V  Oftoui,  um  ihn  am 
LO.  sJJiär,\,  beut  ©ebuttStage  bcr  Aiöiiigin ,   betreiben    \\\  oerelneu. 
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Der  ©eneral  k>oti  Setmigfen  nahm  fein  §auptauartiex  in 
ftönigSBetg,  toeldjeS  mit  Jöertounbeien  angefüllt  toax;  bic  ruifu"ct)c 
Armee  fejjte  mb  öot  biefex  Stabt,  plünberte  nnb  ücrl)ccrtc  bic 
Dörfer,  mo  fogax  bie  Manier  ohne  ixgenb  eine  gegrünbete  Urfadje 
aBgeBxodjen  mürben,  aufs  Sdjredlidffte.  ftein  aufgeBxadjtex  Tycinb 
i)ättc  e3  arger  madjen  tonnen.  Dex  traurige  9nBüd  biefex  \cx 
flotten,  fonft  mohibabcnbcn  unb  fdjönen  Dörfer,  j c V, t  gang  oon 
ben  (vinmohnern  Oexlaffen,  hat  mich  nach  int  Anfang  3uni  leb; 
haft  exfdjuttext. 

•Viicr  blieb  et  unb  behauptete  immer,  binnen  einer  fnrt.cn 
[Jfxift  im  Stanbe  \u  [ein,  bic  Fr&ftigften  offenfiöen  Operationen 
anfangen  gu  Eönnen.  SDfcit  großer  2Dtüt)e  touxbe  ex  betoogen,  bor» 
toartS  ju  getjen,  als  bie  gfxangofen  f l d)  jurüccgogen.  Sie  hatten 
alle  Slnftaltcn  gemadjt  über  bie  2Beid)feI  tiirürfuigcljcu,  roenn  man 
fte  berfolgt  bätte.  2113  fte  aber  ba3  ©egentfjefl  jähen,  nahmen 
fte  ihre  Stellung  hinter  ber  Sßaffarge,  blieben  aber  bei  ©uttftabt 
unb  Slttenftein  Reiftet  öon  ber  Sitte  unb  behüten  ihre  Stellung 
toon  ba  auf  OrteliBurg  unb  muh  ^emCftiircnfjen  an  ben  SRareto 
unb  SBug  au§.  Die  cuffifdje  Vlrmee  nahm  ihre  Stellung  oon 
Vvilianibcil  am  frifdjen  Man,  luo  ber  (General  Oon  ß'&fkocq  mit 
ben  prcnjjijdjcn  Irnppen  ben  rechten  aüuicI  hatte,  $eil3Berg, 
fsBifdjofjtein,  SenSBuxg,  3fo^anni§Burg ,  über  ben  Barett)  gegen 
ben  SBug.  Da§  fjaUbtquaxtiex  mar  in  ÜBaxtenftein,  in  SReu  Cü 
bxeufjen  ein  befonbexeS  (SotpS,  ba§  ben  Unten  ^flügel  beS  ©an« 
jen  bilbete ,  unter  beut  ©enexal  öon  Gffen  I.  Ter  ©eneral 
ftouquette  [taub  mit  einer  2lBtt)eilung  Sßreu&en  nid)t  loeit  oon 
Dangig  am  v>cm.  nnt  bie  ßommunication  über  bie  Steljrung  ut 
erhalten;  ©raubeng  toax  gang  aBgefdjnitten  unb  f i et)  ielbft  ftBex» 
[äffen,  mit  SolBexg  nur  jux  See  §3exBinbung.  3a  mar  bic  Sage 
ber  Armeen  mein  al3  bxei  Womit  binburd),  unb  bic  llnthätiiifeit 
lunrbe  bei  ihnen  mir  buxdj  Heine  ©efettjte  ber  "innpojtcn  nnb 
leidsten  Irnppen  unterBxodjen.  jftapoleon  oiot'irte  nnb  belagerte 
aber  mittlermeile  nnire  mjtmnien. 

x\m  Anfang   9Raxg   fdbtdfte  ber  ftaifex  31lcjanber  auä   ben 
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burcrj  ben  $rieg  in  Italien  unter  Suroaroff  rürjmticrj  betannten 
dürften  SSagration  jur  2lrmee,  beffen  SBefanntftfjaft  iä)  mit  S5er= 
gnügen  machte.  2)er  ©encral  ©raf  öon  Mcfreuttj  rourbe  um 
biefe  3C^  aud)  311m  (Souöerneur  öon  jDanjtg  ernannt  unb  gieng 
öon  Kernel  baljin  ab,  fo  roie  ber  9Jlajor  ©neifenau  nacrj  ßotberg. 
Mim  aud)  öiet  3U  ferjr  üerjögerte  Maßregel,  bie  unfähige  23efeni§= 
tjaber  mit  jubettaffigexen  öertaufdjte.  Wau  fenbete  auä)  $ßer= 
ftärutngen  in  biefe  Pätje.  9utf  ben  alten  ©eneral  Gonrbiere  in 
©rauben,]  tonnte  man  fid)  oerlaffen. 

$n  Sdjlefien  fiel  Sdjtoeibnitj  auf  eine  unöerantroortlidjc 
SEßeifc,  am  ßnbe  auä)  ^ei§e.  9cad)bem  ber  f^üxft  öon  s}lnt)alt= 
Jßlefj  öergeblidjc  SSerfucfje  gemacht  Ijatte,  39te§tau  ju  retten,  gab 
er  bh  S3ertt)eibigung  ©d)lefien3  auf  unb  gicng  uad)  üBörjmen  für 
feine  Sßetfon.  S)er  ^-lügelabjntant  ©raf  öon  ©ürjen  trat  an  feine 
©teile,  tjielt  (&la§  bi§  auf  ben  Ictjten  Shigenbücf  unb  fämpfte 
öon  bort  auz  mit  ungleichen  SBaffen  gegen  ben  roeit  überlegenen 
^cinb.  (Sofel  t)ielt  ftd£)  unter  beut  brauen  DBerften  Weltmann, 
toeldjet  bort  an  ßranffjeit  ftarb,  nadjtjer  unter  Oberft  SPuttfammer 
unb  jum  5£r)eil  burd)  bie  patriotischen  SSemürjungen  be§  Jßrinjjen 
S3iron,  ber  be§r)aIo  al§  Oberft  in  ben  9Mlitürbienft  aufgenommen 
rourbe.  Scr/lcficu  tjätte  öortrefflid)  benutjt  roerbeu  tonnen,  toäre 
öon  Anfang  au  bort  ein  2Jcann  öon  ^oöf  an  ber  3pit;,e  getoefen. 
5Der  sJJcinifter  ©taf  £>oi)ni  6etoie§  bort  and)  niri)t  bie  minbefte 
Starte  be§  (Stjarafter*.  glitte  Defterreidj  XHtitheil  am  Stiege 
nehmen  roollen,  ober  nur  bi:u  3eitpunft  feft  beftimmt,  roenn  e§ 
gefdjerjen  fotlte,  ber  ßönig  toütbe  folgern  bie  fd^Xefifd^en  /yeftnngen 
eingeräumt  tjaben,  tooburdj  e§  feine  Vage  ieijr  oerftärt'te.  ®S 
giebt  ein  3EJcemoite  be§  bet'annten  ©enl;  an  ben  ©xafen  nun 
Stabion,  ben  ber  ©xaf  öon  ©bt;,en  in  *ftadjob  fprad),  toeldjeS 
biefe  9fta§tegel  fetiv  empfiehlt  unb  über  bie  Vage  SdjlefienS  Vid)t 
öerbreitet.  Cefterrcid)  fjätte  oomebntlid)  ben  2lu3fdjlag  gefien 
tonnen.  @§  ift  ltnöerniituuivtlid) ,  brif;  nad)  ber  S(t)lact)1  uon 
(vi)laii  ©dfjtoädje  unb  (SgoiStnuS  in  SGßien  bie  Cberbanb  beliietteu; 
bod)  mir  toetben  feben,   bafc  idnuädie  nnb  SgoiStnuS  unfrerjeitS 
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ielir  baju  beitrugen,  ba8  3dimcrt  bot!  fo  lange  in  bcr  Sdjeibe 
\u  halten,  uitb  bav,  efl  )u  Unit  mar,  als   man  niblid)  ben  Snl 
iiillnf;  f a ü t c .  eS   Ml   pichen. 

Die  SBemufjungen ,  mcldjc  bei  Mauer  Napoleon  gletä)  nad) 
bei  3ct)lnci)t  bei  (Milan  antoenbete,  um  ben  ftftnig  mm  bcr 
binbung  mit  9tu§lanb  abgujieljen  unb  einen  Sepatatftiebeii  mit 
Ißteuften  ju  betoitten,  bie  Hoffnung,  toeldje  et  )u  günfiigeteu 
bingungen  machte,  flnb  ein  neuet  SBetoetö,  bafj  et  buret)  [ene 
2rt)lm1)t,  ohneraditet  beS  •liitdyia.o  be8  ©enetalS  bon  SBennigfen, 
in  Sßetlegenljeii  gefe^i  toat. 

£>a§  Schreiben  be§  ©enetalS  Don  Safttoto  bom  28.  v\annat 
an  ben  lUiniftcr  lallenranb,    tuobnrd)  et  ihm  bie  mififd)c  ->Ciict 
auftetung  toegen  einet  allgemeinen  [jftiebenSuntetljanblung  befannt 
machte,  toat  unBeanttoottet  geblieben. 

Ich  L5.  ^eBtuat  erhielt  bet  König  bie  fftadjtidjt,  bay,  bcr 
©enetal  SBetttanb,  aBgefdjidt  an  ihn  dorn  Katfet  Napoleon,  nadi 
M'uinel  uniettoegS  fei.  v"\d)  toat  an  bieiem  Sage  jut  Königlichen 
£afel  eingelaben;  nad)  betreiben  fprad)  bcr  König  mit  mit  übet 
biefe  Senbung  unb  bezeigte,  bafj  jte  ihm  unangenehm  [ei.  5)a§ 
mar  ba§  erfte  SQBott,  baS  er  über  ©efdj&fte  toiebet  an  midi  nditctc. 

5Bon  bieiem  ©enetal  Setttanb  innren  mir  oetfdjiebene  merf 
toiltbige  Umftänbe  nod)  nun  1805  her  befannt;  id)  hielt  Wirt- 
fpradje  mit  bem  (Geheimen  8egation3tatlj  Naglet  unb  mit  unfetm 
ootmaligen  ©efanbten  in  3ftündjen,  SBaton  non  Sdjtaben,  bie 
nod)  genauet  bauen  nnterriri)tct  toaten .  unb  tonnte  baher  bem 
König  Aolanibeo  angeigen.  2118  Kaufmann  reifete  SBetttänb  mit 
einem  ^av,  Wt  bamaligen  furbaicrüdien  ®enetalsKommiff&t3 
©tafen  bon  Ihiirhiim  in  SBütjbutg  im  SebtemBet  L805  butdj 
baS  "Jtnvbad)iid)e  nad)  OJtündjen  unb  runrbe,  toeil  man  £Betba$t 
hatte,  genau  beobad)tet.  6t  gieng  fehr  oft  \u  5UB  neben  bem 
ÜBBagen,  fdjlug  Seitentoege  ein  unb  nahm  ©egenben  auf  auf  eben 
ben  5ttafjen,  bie  narijher  bei  beut  bnrd)  baS  2In8bad)ifd)e  er 
jtoungenen  ftanjöfifdjen  Dutdpnatfdje  eingefdtjlagen  toutben.  v\n 
9Ründ)en  crfd)icn  er   plbt.Uid)  unter   feinem   toasten  Hainen,   unb 
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ber  SBaron  oon  Schwaben  mar  zufällig  gegcntoärtig ,  aU  er  bem 
Äutfütften  burd)  ben  fxanjöfifc^en  ©efanbten  Ctto  oorgefteüt 
lourbe.  Der  ßurfürft  unb  9Jtontgcla§  öcrfttijerten ,  er  reife  bloi 
■ja  feinem  Vergnügen ;  er  gab  üor,  nach,  2Iug§6urg  311  gefjen,  fulfjt 
aber  roieber  berftedt  unter  einem  anbern  tarnen  nad)  SStaunau 
unb  in  ba»  öfterrcid)ifd)e  Sager,  nadjber  nadj  Ulm.  hierauf  fanb 
if)n  ber  SSaron  ©djlaben  toieber  in  SBür^burg,  al§  er  fnrj  bor 
bem  anfange  ber  Operationen  mit  bem  furfürfttidjen  |>ofe  baljtn 
geftüdjtet  mar,  unb  Oon  ba  gieng  er  bem  ßaifer  Napoleon  ent= 
gegen.  Dtto  fdjüberte  tfjn  als  einen  ber  Oorjügüdjften  unb  oer= 
trauteften  vHbjutantcn  beffe(6cn,  unb  Oötaf  l()ürhcim  erzählte  bem 
©efjcimen  8egation§rat^  Magier  felöft,  baß  SBertranb  bem  Äaifer 
bk  toidjttgften  Lotionen  berfäjafft  unb  bie  nachher  erfolgten  Siege 
beffetben  vorbereitet  t)abe. 

33om  ©eneral  Don  SBenmgfen  traf  noef)  oor  ber  Slnfunft  be» 
©eneral§  SSettranb  folgenbes  ©abreiben  an  ben  ßönig  ein: 

Sire!  Le  general  Bertrand,  se  disant  envoye  par  le  chef 
du  gouvernement  franeais  aupres  de  Votre  Majeste,  s'est  pre- 
sente  hier  sur  mes  avant-postes  pour  nie  demander  le  libre 
passage  jusqu'ä  Memel.  J'ai  .cm  devoir  eonsentir  ä  sa  de- 
mande.  et  e'est  pour  annoncer  sa  prochaine  arrivee  que  je 
prends  la  liberte,  Sire.  d'ecrire  ä  Votre  Majeste*.  J'ignore  quel 
peut  etre  l'objet  de  sa  missipn.  Des  propos  tenus  par  un  officier 
qui  l'accompagnait  ä  mes  avant-postes  me  fonf  soupconner 
t|u"il  s'agit  de  quelque  proposition  d'armistice;  mais  j'oserai 
vous  observer,  Sire,  que  ce  n'est  pas  le  momenl  de  les  ecouter, 
et  que  la  proposition  seule,  servant  de  preuve  de  l'etal  d'aifai- 
blissement  auquel  l'armöe  ennemie  est  röduite,  est  une  raison 
süffisante  en  elle-mßme  pour  la  faire  döcliner.  A  cette  forte 
«•onsiilrratioii ,  se  joignenl  <le^  motifs  oon  moins  puissants  et 
que   Votre   Majeste   saisira   saus  doute  elle-m&ne.     Toul   de 

suite    apres    TatVaire    du    8,     j'ai    eu    le    Imiiheur  iTemre  a   Sa 

Majeste  l'Empereur,  oion  auguste  maltre,  pour  lui  fepre*senter 
combien  il  serail  ae'cessaire  ei   avantageux    de   rapprocher  ilu 

b  ER  0 11  fr ,  fyarbenberg  in  'JO 
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tlir.'iti.'  actuel  de  la   guerre   lea   aombreuses   troupee  qui 

dans  no8  frontieres,  pretes  .1  marcher    Je  n'ai  du]  doul 

que  Sa    Majeste*   Imperiale    oe  daigne  embra  plan  ei 

n'envoie,  pour  nous  renforcer  in.  tous  les  regiments  dis] 

qui  so  trouvent  entre  Pätersbourg  ei  les  provinces  prussiennes. 
D'un  autre  cöte*  j'ai  prescril  au  gönera]  Korsakoflf,  comman- 
danl  en  Lithuanie,  de  faire  au  plus  MM  avancei   v*  fron- 

tjeres  le  corps  qui  se  trouve  sous  sea  ordres,  ei  je  l'attends 
incessamment.  .!<•  viens  egalement  de  charger  le  comte  de 
Tolstoy,  iiKHi  ge'ne'ral  de  service,  de  prendre  le  commande- 
iiiciit  de  la  division  du  gänäral  Sedmorazky,  qui  n'esl  paa  eloignge 
d'ici.  et  de  venir  me  rejoindre  a?ec  eile.  Teiles  sont,  Sire, 
[es  ressources  immenses  donl  nous  pouvons  disposer;  il  me 
faudra  une  quinzaiue  de  jours  encore  pour  rassemblei  toutes 
ces  forces,  ei  si  j'ai  le  bonheur  de  gagner  ce  d<Hai,  j'ose  croire, 
Sire,  qu'uo  succes  brillant  eouronnera  la  plus  juste  <!»•>  cau 
de'fendue  avec  cette  force  et  cette  Energie.  S'i]  est  mrai  que 
le  g6ne>al  Bertrand  est  Charge  de  in-opuser  une  treve  ä  Votre 
Majeste*,  ne  daigneriez-vous  i>a>.  Sire,  Pentretenir  an  instanl 
de  quelque  espoir  de  succes  dans  Pobjel  de  sa  mission?  Tout 
ce  qui  peul  me  faire  gagner  du  temps  me  serail  infiniment  profi- 
table. Ce  n'est  j><»int  an  avis,  Sire,  c'est  simplemenl  une  idee 
que  j'ose  soumettre  ä  la  haute  sagesse  de  Votre  Majeste*.  Per- 
Bonne  mieux  qu'elle  ne  peul  juger  de  ce  qui  convienl  ä  la 
räussite  de  mon  plan  d'operation. 

Königsberg,  3  15  fevrier  lSl|7.  Bennigsen. 

la-  ©eneral  Setttanb  6tac$te  ein  Sdjtei&en  9tapoleon§  an 
bcn  Äönig  mint  L3.  j3?eotuat  mit  ';.  2ltn  16.  [ptadj  iim  Der 
Äönig;  et  toutbe  audj  ber  Königin  öorgeftellt,  bet  et  [agte,  9tano« 
lernt  [ei  [eljt  unjufrieben  ftoet  bie  sJlu->iälle,  bie  in  äbftdjt  auf  jte 
in  bcn  fxan^öfifc^en   Leitungen  geftanben  hätten    -  eine  toaste 

h  2  le   Napoleon,   t.    Xl\  .   n     11-  ..    and) 
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^mnertinenä ,  benn  toer  anber§  al§  Napoleon  (jatte  fie  einxücfen 
laffen  ? 

SDer  9JKniftet  ^aftvora  gab  bem  ©eneral  33ertranb  ein  gtofje* 
9ftittag§mat)t,  bei  bem  id)  nid)t  gegenwärtig  war,  nnb  gieng  am 
5l6enb  raieber  ab. 

SDer  ©egcnftanb  feiner  ©enbnng  nnrb  am  beften  ans  folgenben 
2tf tenftiicfcn  erretten : 

Resume  des  ouvertures  que  M.  le  General  de 
brigade  Bertrand,  aide  de  camp  de  Sa  Majeste 
l'Empereur  Napoleon,  a  faites  au  Roi  dans  l'au- 
dience  que  Sa  Majeste  lui  a  aecordee  ä  Memel  le 
16  fevrier  1807  et  au  ministre  d'Etat  et  de 
Cabinet  le   General   de  Zastrow: 

L'Empereur  a  fait  declarer  verbalement  par  son  aide  de 
camp,  le  general  de  brigade  Bertrand,  qu'il  voyait  avec  regret 
que  la  cour  de  Russie  apportait  tant  de  difficultes  ä  la  con- 
elusion  de  la  paix;  que  le  congres  propose  tirerait  necessaire- 
ment  en  longueur;  que  la  monarchie  prussienne  continuant  ä 
rester  pendant  cet  intervalle  le  theatre  de  la  guerre  en  au- 
rait  trop  a  souftrir  et  ne  serait  rendue  un  jour  ä  son  souve- 
rain  qu'en  ruines  et  en  desert;  que  rEmpereur  avait  voulu 
connaitre  de  pres  la  Pologne,  et  qu'il  s'etail  eonvaineu  main- 
tenant  que  ee  pays  ne  devait  point  obtenir  une  existence  in- 
dependante;  qu'il  mettrait  sa  gloire  ä  faire  rentier  le  Roi 
dans  ses  Etats  et  dans  ses  droits,  ot  qu'il  voulail  seul  en  me- 
riter  la  reconnaissance  sans  1'interventioD  de  qui  que  ce  soii; 
qu'en  partant  du  ce  point  de  vhc  il  serait  facile  ä  aecorder 
ä  Sa  Majeste"  toutes  les  conditions  qu'elle  pourrail  luidemander 
< i tin  de  La  tnettre  ;i  mßme  de  regagner  les  forces  Qöcessaires 
pour  reprendre  le  rang  qui  lui  esl  dfi  parmi  les  puissances 
de  l'Europe;  qu'il  s'attendait  en  consöquence  que  le  Roi  vou- 
lut  bien  lui  envoyer  une  personne  de  confiance  munie  des 
pleins  pouvoirs  näcessaires  pour  traiter  et  conclure  la  paix 
qui    sous    fort    |)ou   de   temps   pourrail    !<•   ramener  dans 
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ch&teaux;    que  PEmpereur  Napoleon    a'exigeait  de  Sa  M 
aucun  sacrifice  envei's  set  allils  el  ses  amia,   et  qu'il  lui  don- 
nait  carte  blanche  de  B'arranger  avec  eui  oomme  eile  !«■  juge- 
rail  convenable  i  ses  intärßts,  tandis  que  il  a  lui. 

poläon,  ;'i  arranger  pareillemenl  de  son  cö  (Ferenda 

Lussie  el  l' Anglet  erre;  qu'aussitöl  que  la  pata  serail  conclue 
avec  la  Prusse,  il  retirerail  incessammenl  ses  troupee  <lr  dos 
provinces  pour  faire  cesser  les  maux  de  la  guerre  donl  elles 
ont  « "•  1 1 •  tv.ipj  i 

Lettre  de  Fredöric  Guillaume  ä  Napoleon. 

Monsieur  mon  Frere.  La  lettre  que  Votre  Majeste*  Im- 
periale el  Eloyale  vient  de  m'e*crire  de  son  camp  d'Eylau  m'a 
ct.r  remise  par  le  g6n£ral  Bertrand.  J'ai  accueilli  cet  officier 
comme  toutes  lea  personnee  que  Votre  Majeste*  Imperiale  ho- 
oore  de  Ba  confiance  peuvent  s'\  attendre.  Elle  a  eu  raison 
de  croire  que  je  saurais  appräcier  ce  qu'il  me  dirail  d< 
part.  J'aüne  ä  penser  qu'elle  Bera  egalemenl  Batisfaite  de  ma 
föponse  a  ses  ouvertures  dont  je  chargerai  legäneral  Bertrand 

■il  retour1). 

Mciiicl,   16   l"V)icr    L807.  1  icilnii    ( .uillauinc 

Ten  17.  Vormittag*  lief;  mid)  bev  Aibnia,  bind)  ben  @enetal 
oon  ^aftrotu  hriffen,  er  motte  übet  ben  Antrag  beä  ©eneralä 
SBetttanb  meine  Meinung  imb  bte  bei  ©enexalä  öon  'Kitdiel 
roiijen,  biefet  roerbc  öon  ßönigäoetg  berufen,  unb  id)  iolle  mid) 
Don  ber  Sage  ber  3ad)en  genau  itnterrid)ten.  x\d)  fovberte  \u  bem 
Silbe  bie  Elften  über  nnirc  ^ertnütniiie  mit  ben  übrigen  Mbfen 
Dom  ©enctfll  nun  oafh'olu  ,  in  tote  bie  l'iittlieiluna,  ber  auf  bie 
Senbung  be@  ®enetal  Serttanb  SejucJ  luibenben  8türfe.  befon 
ber*  aber  and)  xHnc-tiinft  über  bie  Starte  univer  und)  Übrigen 
Httnee,    über  bie  Certer  um  fte  [telie,    über  bie  Statte  be8  I 

\>  Tic  folflenbcn  Briefe  /yru-briri)  80Bil1jeIm8  an  9to$oleon  ilT.  gfcbxuax, 
20.  Styrü,  1<>.  gWot,  21.   9Wai)    Imt   bereits  betöffentlidjl  Saffetotyi   fturmarf 

^Taubcnbuv^  1806    1808,   2.  885  ftfl. 
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fcrjen  Speers  unb  feine  «Stellungen,  über  bie  ber  ftranjofen,  fo  ineit 
man  fie  miffe,  über  bie  Mittel  an  (Selb  nnb  an  ^Jcagajinen, 
Sßaffen  unb  Munition,  unb  roa§  gefdjetjen  fei ,  um  ftd)  biefe  311 
öcrfdjaffen,  cnblid)  über  bie  Sßiäne,  bie  man  toegen  einer  in  bent 
ehemaligen  *ßoIcn  311  beroirfenben  ©egen=9ieüolution  fiabe.  $#) 
befam  bie  Elften  über  bk  Unterljanblungcn  mit  fyranfreid),  (£ng= 
laub,  töitjjtanb  unb  Defterreid),  über  alles  Ülnbrc  aber  gar  feine 
3(adjricf)ten,  toeil  man  fie  nid)t  t)atte.  33ei  biefer  (Gelegenheit 
lernte  id)  erft  unfre  politifdjc  Ooeid)id)te  fett  bent  (vntfdjlufj  be* 
©rafen  öon  .SjaiuirDiij ,  bie  Waffen  gegen  ^ranfreid)  31t  ergreifen, 
genauer  tonnen,  roobei  id)  aber  bie  große  Sücfe  fanb,  bk  baZ  öon 
itjm  oeranftaltete  33erbrenueu  mehrerer  Elften  51t  Gkauben^  oer= 
urfad)t  ^atte. 

3>d)  f)atte  $ett  nöttjig,  um  aUev  ui  fefen,  unb  arbeitete 
hierauf  ein  Memoire  au§ ,  um  e§  bt\  ber  ^eratljfefyiagung 
aU  meine  9)teinung  abliefen.  9cod)  mar  id)  nid)t  ganj  mit 
tiefem  XHuffatj  fertig,  al§  mid)  ber  sHaniftcr  3aftrom  bm  19.  6e= 
nad)rid)tigte,  ber  ©enetal  oon  -Itüdjel  fei  gefommen ,  unb  um- 
füllten 9lad)mittag§  bei  bem  $önig  erfd)einen.  vVt)  natim  mit, 
roa§  id)  fertig  (jattc.  Ter  Ooeneral  oon  3flftrom  tarn  mit  einem 
Schreiben  an  beu  Alaifer  Slleranber  t)crüor  unb  mar  ber  SMttung, 
bcifo  man  oerfud)cn  folle,  biefen  fiaifer  bat)in  ju  bemegeu,  bafj  er 
bem  Mbuig  geftatte,  einen  Separatfrieben  abyifd)lief]en;  auf  alle 
$ätlc  mar  er  aber  ber  lUeiuiiug,  baf;  biefer  gefdjloffen  merben 
muffe.  3:d)  fa§  bierauf  beti  fertigen  Ibeil  meine§  ^ftemotreS  ab 
unb  erfetUc  ba§  und)  gfefjlenbe  münbtid):  e§  tarn  ut  einer  lebhaften 
T  tc-enffion,  ber  .Sibuig  ftimmte  mir  oötlig  bei,  ber  ©eneral  föüdjel 
mar  meiner  Meinung,  brüdte  fid)  aber,  toeil  er  miiuidite  bie 
IKeinungeu  ui  bereinigen,  nid)t  beftimmt  genug  auo.  (Snblid) 
befaljl  un§  ber  Möuig,  ba-J  Sdjteifcen  an  beu  niiiiii'beu  Mauer 
abjiiänbern  unb  nitro  Ijeranoutlaffeu ,  loa*  auf  einen  Separat 
friebeu  abhielte.  @9  tarn  nun  and)  heran*,  baß  ber  CberU  oon 
Aileift,  loeldjer  [djon  am  17.  Vlbenb*  abgereift  mar.  mit  einem 
Sd)reibeu  an  ^lapaleou  Oerfebeu  mar,  barin  oon  einem   Separat- 
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fliehen  bie  Webe  mar.  licicv  festen  uid)t  mehr  \\\  anberu.  .yerr 
hpii  3&fta>to  tmtte  atfo  bie  Sfrage,  worüber  nod)  erft  bevatlndjlcuit 
merbeu  tollte,  fd)on  in  bicieiu  Schreiben  utffl  SöorauS  alS  nad) 
feinet  ÜJleinung  entfdjieben  angenommen.  SBir  berltefjen  mit  ber 
Sbrebe  ben  ftönig,  am  SÜenb  raieber  6ei  bem  (Seneral  bon  ^aftrom 
ptfammen  ju  Eomtnen,  um  uns  bort  über  bie  gfaffung  ber  8u8« 
Fertigungen  ju  bereinigen.  x\d)  eilte  und)  $auS,  um  metnerfeits 
einen  Snttourf  )U  bem  3  d)  reiben  an  ben  rufftfdjen  ftaifet  )u  ber» 
fertigen.  2113  id)  in  bie  .Homeren^  fam.  mottle  id)  ihn  abtefen, 
mürbe  aber  bon  beut  v>erru  bon  3aftroto  ohne  bie  geringfte 
anlaffung  ielir  unböflid)  unterbrochen.  @r  iicrfidjertc,  ohne  mid) 
]\\  hören,  id)  möd)te  fdjreibcu  unb  fagen,  toa3  id)  molltc,  er  roüroc 
bei  einem  Stuffajj  bleiben,  ben  er  burri)  ben  mit  anweienbeu 
heimen  8egation3rat!j  'Neunter  hatte  madjen  [äffen  unb  ben  id) 
nod)  nid)t  einmal  faunte.  Tic  (Srinnerung,  bofj  id)  nur  meine 
Meinung  eröffnen  unb  gern  bie  feinige  bemefjmen  motte,  baf;  mir 
barau3  bann  baS  SBeffere  mahlen  tonnten ,  fruchtete  nidit ;  mir 
gerieten  lehr  ftarf  an  etnanber;  er  fanb  fid)  beleibigt,  baf;  id) 
ihm  mein  Memoire  nieijt  mitgeteilt  habe,  ehe  id)  e3  beut  ftönig 
borgelefen;  baS  tonnte  id)  nid)t,  benn  e3  mar  ja  uidn  fertig;  id) 
fdjontc  if)tt  nicfjt  unb  machte  ihm  mit  nollcm  Stedjte  SBortOÜrfe 
über  ieiu  ganjeS  benehmen  i^e^cn  mid)  unb  über  ben  Mangel  au 
3artiicfühl,  mit  bem  er  fid)  au*idHief]lid)  in  eine  3tcttc  ringe* 
bräunt  fjabc,  bie  er  höd)fteiiv  nur  neben  mir  fj&tte  befteibeu  fön-- 
nen,  über  bie  Widjtadjtuna,  meiner  ihm  bod)  befannteu  Verhalt 
niffe,  feine  halben  iDiitthciluihicn  unb  bie  3urüdQjaltung,  mit  ber 
er  mir  6egegnet  mar,  feitbem  er  ben  Qtoed  erreicht  tmtte,  lUinifter 
pi  merbeu.  x\d)  mollte  fortgeben,  al§  ber  (General  'Nüd)cl  ben 
Vermittler  mad)te,  unb  es  fid)  fanb,  haft  ber  gange  Streit  nont 
\icrrn  bon  ^aftrom  fehr  unnüh  angefangen  toorben  mar,  benn 
mein  'Jlufiah,  ber  ohnehin  nur  eine  So&nberung  befi  erfteu  feit« 
tourfS  mar.  ftimmte  im  SBefentltdt)en  mit  bem  beB  $erm  SRenfnet 
überein.  Tiefer  tonnte  alfo  mit  geringen  \n!obififationcu  6ei« 
behalten  merbeu.     v>ier  folge!  er: 
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Monsieur  mon  Frere.  Je  dois  encore  reponse  aux  lettres 
que  Votre  Majeste  Imperiale  a  bien  voulu  m'ecrire  au  retour 
du  colonel  de  Krusemarck  et  du  major  de  Klüx.  Jamais 
ramitie  n'a  tenu  im  plus  touchant  langage,  jamais  je  n'ou- 
blierai  les  proce'de's  genereux  que  la  votre  vous  a  inspires.  Si 
j'avais  ele,  ou  si  j'etais  encore,  dans  la  dure  necessite  de 
chercher  im  asyle  hors  de  mes  Etats,  oü  aurais-je  ete,  oü  se- 
rais-je  mieux  accueilli  que  chez  vous?  Mais  une  Emigration 
serait  töujours  le  comble  du  malheur,  et  Votre  Majeste  Im- 
periale a  fait,  tout  comme  moi,  des  voeux  que  j'en  sois  pre- 
servö.  La  victoire  du  8  fövrier  a  suspendu  le  danger.  J'a- 
vais lieu  de  m'attendre  qu"une  seeonde  hataille  gagnee  l'ecar- 
terait  entierement ,  et  je  nie  proposais  de  vous  envoyer  alors, 
Sire,  un  de  mes  offieiers  pour  vous  apporter  de  nouveaux  com- 
pliments  de  felieitation,  mais  votre  general  eommandant  n'a 
pas  pu  reprendre  encore  le  fil  de  ses  Operations,  et  il  sur- 
vient  actuellement  un  incident  iniprevu  qui  nie  determine  ä 
faire  partir  saus  delai  le  eapitaine  de  Schöler.  Le  preeis  ci- 
joint  vous  le  fera  connaitre  dans  tous  ses  details.  J'invite 
Votre  Majeste  Imperiale  a  peser  les  reflexions  qu'on  v  a  fait 
entrer.  Nous  devons  reeevoir  encore  une  lettre  du  ministre 
Talleyrand  que  le  gänäral  Bertrand  a  annoncee  comme  tres 
prochaine.  Peut-6tre  röpandra-t-elle  plus  de  jour  sur  la  Situa- 
tion des  affaires,  et  peut-etre  que  d'ici  ä  l'arrivee  de  la  re- 
ponse de  Votre  Majeste*  Imperiale,  je  ferai  quelque  mmvelle 
decouverte  sur  les  motifs  de  la  demarche  de  Napoleon.  Soyez 
persuade*,  Sire,  que  jamais  mon  iuteret,  particulier  ue  l'em- 
portera  sur  Hnteiet  genäral.  Remettez-YOus-en  ä  ma  loyaute*, 
ä  ma  reconnaissance  el  ä  ma  tendre  ei  inviolable  amitie. 

Memel,  20  fevrier  L807.  Fredöric  Guillaume. 

Inn  ©enetal  bon  StBennigfen  onttoottcte  bcr  Äönig  in  nadj 
ftcljmbcm  SJlajäe: 

Monsieur  le  Göneral  Baron  de  Bennigsen.  Le  ge*ne*ral 
Bertrand  ;i  suivi  de  pres  votre  lettre  du  15  fövriei\    Puisque 
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vous  Im  aviez  accorde*  le  libre  pj 

je  n'ai  fait  aucune  difficulte"  de  l<-  recevoir.  5a  mission  etail 
uniquemenl  relative  ä  la  aegociation  generale,  pour  laquelle 
je  cherche  ä  preparer  les  voies  du  su,  du  consentetnenl  ei 
avec  1"-  concours  de  votre  aüguste  maltre.  Tout  c<  qui  Kapo- 
lron  m'en  a  fail  dire,  je  l'ai   mande*  sur-le-champ  ä  l'Ei 

reur,   i i  alliö,   et  appartienl    encore  aux  Kontingents  futurs. 

Dn  reste   pas   im  seul  mot,    ni  dun  aimistice,  ni  d'une  t 
Je  n"\  aurais  poinl  eeoutö,  el  je  me  serais  bien   -  vous 

ggner  en  quoi  que  ce  soil  dans  la  poursuite  de  vos  Operations. 
Puissent-elles  eontinuer  ä  6tre  heureuses,  malgre'  les  difficultes 
qui  paraissenl  les  avoir  suspendues.    Vous  auriez  desire  qu< 
flattasse   ici  de  quelque  espoir  le   _<im  ral    francais  pour  vous 
faire   gagner  <lu   temps.    Je   ae   pouvais   guere  prolo 
sejour  ä  Memel,   puisqu'il   uVt.iit  Charge*  d'aucune  nögociation, 
et   qu'il   Buffisait   »Tim    seul   entretieu   pour   couler  ä    fond 
commission.     Mais   l'idee   m'est    venue  d'envoyer   ;<    mon 
im  de  mes  officiers  au  quartier  genöral   de  Napoleon,   sous  le 
pretexte  d'une   röciprocite"  de   politesse   el   de   quelque  expli- 
cation  oiseuse   qui   puisse   amuser  le   tapis   pendant    quelques 
jours  sans   mener  a    rien.     !>>■  eette   maniere  vous  obtiendrez 
votre  but.    Sur  ce  etc. 

Memel,  17  fevrier  lv||7.  Frödäric  Guillaume. 

"Jim  anbern  Sage,  ben  20.,  toollte  id)  betn  §ertn  bon  3aftroto 
ba§  SBeitete  überlaiicn.  roeil  ici)  meinen  Auftrag  für  beenbigt 
hatten  Eonnte,  unb  blieb  alfo  bon  bex  Monieren}  bei  beut  ftönig 
,yuüct:  Seine  ".Uiajeftät  lief;  mid)  aber  holen,  unb  nun  mürben  bie 
Ausfertigungen  und)  mal*  in  meiner  ©egentoart  butdjgegangen. 
Mier  fanb  id)  ben  ^etrn  Sehnte  im  iBorjtnrmer;  mir  iahen  und 
nad)  unfertn  Sttefroedjfel  mm  elften  SDtale  unb  mediieiteu  bin-:- 
allgemeine  v>öriid)icitv  Steigungen  gegen  einanber  c\u-:-. 

■JBcUjrenb  bei  3Rittag3tafel  *),  babei  fotoofjl  bei  ©eneral  bon 

1 1  9u3  bem  Journal  entnehmen  mir  bie  bejet(fcnenbe  "J t o 1 1 ; .  ba§  bte  äönigtn 
bei  ben  Diäfuffionen  ßarbenberg  iu'->  Dljr  raunte: 
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tftüdjel,  al§  ber  ©enerat  Don  ^^ftrotn  unb  i(^  biteben,  fam  ein 
23erid)t  com  Dberftcn  bon  Kleift,  ber  in  Königsberg  ben  9lüc!= 
3ug  ber  franjöfifdjen  2lrmec  au§  ber  ©egcnb  Don  Gtjtatt  6i§  über 
bie  ^affarge  erfahren  blatte,  unb  nun  anfrug,  ob  er  bei  biefen 
Umftänben  roeiter  gefjen  fotte?  3)iefe§  öeranlajjte  eine  jtoeite 
Konferenz  bei  beut  König,  in  ber  biefe  <yrage  bejatjenb  entfdjiebcn 
toutbe,  toeil  baz  ©egentfjeil  ein  großes,  nad)t()eitige§  5Iuffet)en 
madjen  tonnte:  allein  idj  benutzte  biefen  3lifnIX,  um  auf  bie  3l'6= 
änberung  be§  6djtetBen§  an  ben  Kaifer  lUapoteon  51t  bringen, 
roeldje  benn  aud)  oom  König  unter  großem  ÜEßtbetfptuäj  be§  9Jci= 
nifters  oon  3aftroto  befohlen  rourbe.  SDiefet  madjte  ()ieranf  bie 
Slenbernngen,  rooburdj  ber  SSrief  bie  ©eftalt  befam,  in  ber  er 
Napoleon  übergeben  rourbe.  ^nbeffen  oermebrtc  biefcs  bai-  90ttJ3ber= 
gnügen  bei  vktvh  öon  gaftroto  gegen  mid),  er  roar  ofjneradjtet 
ber  2lu§fölmung  0011  bem  sJtngcnb(id  an  äufjerft  fatt,  unb  id)  fanb 
leinen  Söcrocgungygriinb,  juoorfommenbc  Schritte  gegen  il)n  \u  tbun. 

s2tm  20.  SlbenbS  gieng  ber  Hauptmann  üon  6d)ö(er  mit 
bem  SSriefe  bei  Königi  an  ben  Kaifer,  mit  einem  Sßxecii  unb  bem 
Wefiune  nad)  Petersburg  ab.  v^d)  gab  ib,m  folgenbe  9lnttoort 
auf  ba'5  (cttfe  3djreiben  mit,  ba§  id)  üom  Kaifex  ermatten  (jatte: 

Sire.  ("est  cii  v;iin  que  j'essayerais  d'exprimer  ä  Votre 
Majeste'  Imperiale  le  sentimenl  que  j'ai  eprouvö  en  recevant 
l;i  tres  gracieuse  lettre  qu'elle  a  daigne  m'adresser  le  6  (18) 
janvier.  Kll<v  a  vivemenl  penötre'  raoo  eo3ur  d'admiration ,  de 
reconnaissance  ei  du  desir  le  plus  ardenl  de  möriter  vos  honte's, 
Sire,  et  de  justitier  l'opinion  que  vous  voulez  bien  avoir  <lc  moi. 

Par  la  bravoure  des  troupes  de  Votre  Majeste*  ünpöriale 
le  Uoi  a  pH  continuer  de  sejourner  jusqu'ici  ä  Memel.  Ma 
Situation  n  ;i  pas  changä,  maisje  suis  sür  de  votre  approbation, 
Sire,  en  saisissanl  jusqu'ä  la  derniere  possibilite*  d'ßtre  unb' 
ä  inttii  souverän]  et  ä  la  cause  que  vous  protögez  avec  tanl  de 
gloire  pour  le  bonheur  de  rhumanite\  .1«'  crois  que  jamais  l<v 
momenl  n'a  ötö  plus  favorable  pour  sauver  l'Kurope;  mais 
pour  \   t'öussir,  il  oe  faul  pas  laisser  le  temps  a  Napoleon  de 
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trouvei  les   moyens  « I  *  -  se   refaire   dans  boo 

extröme   aetivite'  et   dana  aee   ressourcea  eloignä        Li    j »i u- 
prompl  emploi  de  ••<,u\  que  \<»u>  fomnil  rotre  puissance,  - 
le  Boin  important  de  faire  arriver  dea  subsistancea  aiu  an 
qui   en   manqueront    au    premier  jour,    pour  pouvoir  poi 
leurs  succea  avec  vigueur,  e1  Burtout  celui  d'opörer  saus  pi 
de  temps   dea    diveraions    utiles    Bur  lea  derrieres  de  rannte 
franc,aise  par  des  forcea  anglaiaea  et  Buödoiaea  Burl'Oder  et  par 
im  döbarquemenl  en  Hanovre,  oü,  avec  des  annee  el  <!'•  l'ar- 
gent,    im  faible  ooyau  de  troupes  formerait   en   tres   peu   de 
tempa  une  armee  considerable  dea  anciens  soldata  hanovriena 
ei  des  Heasois,   qui   viennent   de  donner  <!»■>  preuves  de  leui 
bonne  volontö;  de8  efforts  pour  remuer  l'Autriche,  qui  ne  peul 
s'aveugler  longtemps  sur  sea   vraia  intörßts;   enfin  dea  Becours 
pöcuniaires  <1<'  la  pari  de  la  Grande-Bretagne,  dea  armes,  des 
munitions  et  dea  canons,  qu'elle  seule  peut  fournir  ä  la  Prasse, 
et  donl  celle-ci   poumi   faire  im   usage  bien  utile  quand  eile 
augmentenf  son  armee  ä  mesure  que  noua  avancerons.     Voilä, 
Sire,  >i  j'ose  exprimer  mon  sentiment,  1»'-  conditions  princip 
-•t   iiTÖmissiblea  sans  lesquelles   le   grand  but   que  Votre  Ma- 
jeste"  Imperiale  se  propose  im-  saurail  §tre  atteint.     Rieu  n'est 
fall  et   taut  de  sang  precieux   versö  a  pure   peile,   pour  peu 
qu'oü  reläche,  rt  si  l'on  ne  montre   de  toua  cötös  la  persöv6- 
rance  la  plus  active.     Mai-   votre  exemple,    Sire,    portera  les 
souverains   qu'un   m€me   intäreM  unit  a  voa  plans,   a  l'önergie 
näcessaire. 

Puisse  le  cie]  bönir  lea  entreprisea  de  Votre  Majeste"  Im- 
periale, et  l'Europe  lui  devra  1»'  retour  de  l'ordre,  'I«1  l'indä- 
pendance  et  'lu  bonheur  de8  peuplfe. 

Memel,  19  fövrier  1807.  Hardenlx 

Ter  SBoton  tum  Schaben,  [ewiger  ßontgltöjer  @efanbtei  in 
ßetetS&utg,  enttoatj  UBet  uiifte  bamaltge  politifdje  Sage  ein 
Memoire,  toeldjeä  iciir  nid  5$öneS  enthält .  6t  ubetaaE  ei  beut 
ftftnig  niib  aud)  eine  2lSf$tift  betn  (Statetal  bon  ooftvoin. 
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5fteine  "ilbftimmung  fcfjicfte  idj  betn  $önig  am  22.  mit  foI= 
bem  bittet1): 

Je  prends  la  liberte"  de  mettre  aux  pieds  de  Votre  Ma- 
jeste  le  Memoire  dont  eile  a  bien  voulu  ecouter  le  commen- 
cement.  Quoiqu'elle  ait  pris  ses  resolntions  sur  Tobjet  qui 
l'a  oceasionne" .  je  la  supplie  de  daigner  le  lire  en  entier.  parce 
qu'il  contient  ma  eonviction  sur  la  Situation  critique  du  moment 
et  sur  les  mesures  ä  prendre.  Amme  par  le  zele  le  plus 
pur  et  le  plus  eonstant  pour  vos  interets,  Sire,  j'ai  cru  de 
mon  devoir  de  Texposer  en  dötail .  et  je  compte  sur  votre  in- 
dulgence.  Si  Votre  Majeste,  dans  im  moment  de  loisir,  vou- 
lait  m'accorder  le  bonheur  de  l'entretenir  seule,  je  soumet- 
trais  ä  son  jugement  eclaire"  quelques  observations  importantes 
sur  les  moyens  d'atteindre  le  but,  du  prompt  emploi  desquels 
tout  le  succes  depend. 

Memel,  22  fevrier  1807.  Hardenberg. 

3d)  tjiett  e§  bei  bem  Sßertrancn ,  ba§  er  mir  nunmefjr 
roieber  Begeigte,  für  bringenbe  üßfticfjt,  in  ber  äiifcerft  frttifdjen 
Vage,  in  toeldjer  fid)  ber  «Staat  befanb,  ©einer  5ftajcftät.  mit 
größter  Offenheit  über  alle  ©egenftänbe,  bie  fotd^e  betrafen,  meine 
llebcrgcnguug  an  ba§  .^crj  (ut  legen,  idj  modjtc  im  SDienft  bleiben 
ober  nidjt. 

£)er  Äönig  mochte  fürrfjten,  bajj  eine  Unterrebitng  mit  mir 
unter  biet  fingen  ju  unangenehmen  (Srürternngcn  Sttnlafj  geben 
tonnte,  weil  er  gcroifj  füt)ttc,  tüte  uttteäjt  id)  toat  bebanbett 
roorben ;  baljer  liefe  er  mir  am  25.  bnrd)  bcn  ©eneral  üon  ^örtvil; 
münblid)  attttooxten,  er  mürbe  e§  gern  feljen,  toenn  id)  mid) 
tägtid)  bei  iljnt  (uun  ßaBmetS » SBortrage  einfäitbc  nnb  ba  meine 
Meinung  freimütfjig  über  alle  ©egenftänbe  änderte. 

£Jiefe§  allein  tonnte  mir  toebei  genügen,  nod)  ben  ;]\vcrt  et» 
füllen,  lueldje*  id)  bem  (General  Don  .S{ Lufril;,  an*einanberfet;te. 
iHMt  28.  ^ebrnar  lief}  fid)  ber  0>el)eime  Aiabinetorath  Seltne  Bei 

1)  ffiie  S)en!f($tifi  |elbft  (uotn  19.  ££etauar)  toitb  in  bet  Sammlung  bet 
Slltenfiürfe  mitget^eitt  werben. 
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mit  anmelden,  id)  nahm  ihn  an;  toit  niradjen  nun  and)  münb(id) 
übet  bie  ©egenftänbe  unfetS  SBrieftoe$fel8,  wobei  id)  i i>m  mit 
gtoftet  Aieiinntbiiifcit  baS  9Befentli<$e  meinet  SBemettungen  |u 
[einem  [efcten  SBriefe  imrbiclt.  6t  nahm  e-3  gut  mit.  öetfidjette, 
[eine  \U L>fici) t  [ei  feine  anbete,  als  üd)  yitiirf\uyehon,  [obalb  eJ 
nur  itgenb  fdjicflidjcv  SBeife  gefdjeljen  tonne,  unb  Deföroot  mid) 
nur,  mid)  o^ne  SBeiteteS  miebet  an  bic  Spiljc  bet  auStoärtigen 
©efctyäfte  ju  [tollen,  ba  id)  ja  nur  meinen  Urlaub  als  beenbigt 
anfeljen  bütfe.  6t  füllte  bie  allgemeine  Unuih'icbenhcit,  and)  bei 
3Ritgliebet  bco  auSm&ttigen  3)epattement3,  mit  3aflroto  an,  ba-: 
Unheil,  mag  bnrd)  [eine  unjtoecfmä§ige  ©efdj&ft3be!janblung  ent^ 
ftehe,  bie  s4> f L i d; t ,  jut  [Rettung  beS  2tant*  atteS  beizutragen.  ,\d) 
bemieS  ihm  lcid)t,  bafc,  [o  wie  bic  2ad)e  liege,  eS  unmöglich  [ei, 
bafj  id)  midj  auf  bie[e  2Beife  feibft  in  5Beft|  ieh :  toenn  bet  ftönig 
bie  2ad)c  anfelje  mie  et,  [o  muffe  et  beichten ;  id)  mürbe  int 
2einer  lUaieftat  meine  Meinung  über  alle-?  ganj  aufrichtig  eröffnen. 
6t  meinte,  bet  l'iiniftev  von  SBofj  toetbe  bem  gfinanjroefen  am 
heften  imrftebcn  tonnen ,  biefen  muffe  bet  ßönig  öon  JeonigSbetg, 
berufen,  meines  id)  aus  Uebetgeugung  beftritt.  SQßit  [Rieben  als 
Arennbe  auSeinanbet. 

"Jim  1.  sJ.Uär,  bradjtc  mir  bet  General  öon  .Uortrih  bie 
rieht,  bet  ßönig  toetbe  midj  [örecfyen,  [obalb  et  öon  einer  Seinen 
llnpäf;lid)feit  miebet  fjergefteUt  [ei.  0*4  toenbete  bie  oeit  baui 
an,  meine  (Gebauten  in  einem  Vlufiah  idjrütlid)  mfammen  )U 
fallen,  um  ihn  beut  ftönig  ÖOtgulefen  unb  bann  mit  münblidien 
Sttöutetungen  \u  begleiten. 

Ter  C berft  öon  ßleift  brad)te  öom  ftaifet  Napoleon  ein 
2d)reiben  yirürt'M.  slltan  hatte  ihn  bnrd)  einen  Umtoeg  über 
DttelSbutg  (utiictgefdjictt 

Ter  ftdnig  lief;   mid)  am  5.  s))läx\  ju  bem  SBotttage  rufen, 
um  bie  Sftefultate  bet  Senbung  beS  Dbetften  Don  AUeift  in  lieber 
[egung  genommen  toetben  füllten.    6S  toutbc  bef$loffen,  üorerfl 

1i  Söetflt.  Corres] dance  d<    Napoleon  l    .  l  XIY,  n    n.- 
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alle»  bem  ßaifer  5llernnber  mitautfjeilen,  bem  ber  ßöntg  ben  nad)= 
ftefjenben  SBrief  fä)iicB: 

Monsieur  mon  Fröre.  Je  profite  du  passage  de  M.  de 
Nowosiltzow  pour  communiquer  ä  Votre  Majeste  Imperiale  la 
lettre  ei-jointe  en  copie,  que  j*ai  recue  ce  matin  de  l'Empe- 
reur  Napoleon.  Son  langage  porte  l'empreinte  de  la  mode- 
ration,  niais  je  vous  laisse  ä  juger,  Sire,  si  nous  devons  y 
ajouter  foi.  Outre  le  congres  de  pacification,  il  propose  aussi 
un  armistice.  II  en  est  question  dans  un  rapport  tres  volu- 
mineux  que  le  colonel  de  Kleist  a  dresse  ä  Ortelsbourg  le 
2  mars,  et  que  le  general  de  Zastrow  a  fait  lire  en  original 
ä  M.  de  Nowosiltzow.  .Pen  fais  passer  Pextrait  au  cointe  de 
Goltz,  qui  pourra  le  participer  au  ministere  de  Votre  Ma- 
jeste Imperiale.  Prenez  la  chose  en  consideration ,  et  voyons 
si,  en  continuant  d'agir  dans  le  plus  parfait  accord,  nous  ne 
trouverons  pas  les  moyens  de  mettre  un  terme  aux  malheurs 
de  l'Europe,  et  ä  ceux  de  la  monarchie  prussienne  en  parti- 
eulier.  Nulle  apparence  que  l'armee  francaise  songe  dejä  ä  se 
retirer  au  delä  de  la  Vistule.  Napoleon  se  prepare  au  con- 
traire  ä  reprendre  l'offensive,  et  rien  u'annonce  qu'il  soil  en- 
tierement  ä  bout  de  ses  ressourees.  J'attends  avec  impatienee 
ou  le  retour,  ou  les  premieres  depöches  du  capitaine  de 
Schöler.  Elles  me  feronl  eonnaltre  vos  dispositions,  el  mes 
Communications  d'aujourd'hui  pourronl  vous  conduire  ä  de 
nouvelles  reflexions.  Vos  döterminations  ulterieures  sauronl 
embrasser,  j'en  suis  sür,  l'interßl  genöral,  -ans  oublier  les 
miens,  qui  penclitenl  plus  quo  tont  le  reste.  Kleist  s'est 
rendu  au  quartier  du  general  de  Bennigsen  pour  lui  proposer, 
ä  la  Inquisition  du  maröchal  Berthier,  le  carte!  dun  öchange 
des  prisonniers  russes  ei  francds.  Si,  ä  son  retour  ici,  son 
rapport  verbal  m'offre  encore  quelques  particularites  qui  puis- 
sont  möriter  l'attention  de  Votre  Majeste"  Imperiale,  je  les  lui 
transmettrai  incessamment.  .i<i  finis  cette  lettre  en  lui  ivitr- 
ranl  etc. 

Moniol ,  5  mars  IsiiT.  Frödöric  Gtillaume. 
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Ter  ftaifet  SUegcmbet  hatte  ben  $ettn  bon  Woiuofithoiu  )ut 
Vlrmec  gefdjictt,  um  bic  Uneintgteii  jtotfd^en  bem  (General  oon 
Sennigfen  unb  ben  (Senetalen  in  lieben,  bic  [eine  Untfj&tigleit  unb 
[eine  ünotbnungen  anftagten  68  mar  bic  Webe  uou  ber  Snfunfl 
befi  ftaifetS  Bei  bet  Sltmee.  $ett  bon  Hioioofittjoiri ,  ber  am 
7.  bei  [einet  SRüdteife  mid)  befugte,  äußerte  bic  Meinung,  bnfj 
cv  erft  bann  crfdjcinen  muffe,  wenn  bic  Stmee  Succeffe  gehabt 
haben  luürbc. 

Ten  5.  lUar^  füubiiitc  mit  ber  (General  uon  .Ubrfrit;  nurt) 
an,  bnfj  ber  ftönig  mid)  "Jcadjmittaa,*  allein  frfjen  mürbe,  ruie  id) 
e3  getoünfdjl  i)abc.  3äj  toat  übet  jtoei  Stunben  bei  ihm  unb 
la*  il)in  meinen  9uffa|  bot1).  Ter  ffönig  librtc  atte§  mit  gtofjet 
"Jlufmcrffamfeit  an.  l*oft  uon  meinem  ©egenftanbe,  brürftc  id) 
mid)  bei  ben  Ti*fuffionen,  rao,^u  mein  ^luffat;  ftnlafj  gab,  mit 
beut  gfeuet  unb  ber  .VHU}lid)feit  au§,  bic  mid)  ganj  befeelten;  ber 
ftönig  naljm  nid)t  nur  alle  meine  SBemettungen  febr  motu  auf, 
fonberu  betftärfte  mandjc,  bic  unftc  Mangel  betrafen,  nod)  meit 
mel)r,  Elagte,  bafj  man  il)m,  menu  er  fte  betbeffettl  luollu.  befon« 
ber»  in  "Jlbftdjt  auf  bat  ".Militär,  nichts  als  $inbetntffe  unb  alte 
SSotuttljetle  in  ben  SCßeg  leiic,  unb  fprad)  mit  einer  foldjcit  Offen* 
lictt  hierüber,  bafi  id)  it)n  mit  ber  a,röf}ten  Viebe,  bic  id)  nur  in 
meinen  iHuc-brurf  ju  fegen  uermodjte,  angelegentlich  bcfdnuor.  bei 
biefer  belferen  (viufidjt  ber  Dinge  bod)  Mar  unb  ftönig  ju  [ein, 
9hir  roco.cn  be§  ©eljeimen  ßabinetätatljS  ÜBetyme  toibetfptadj  mir 
ber  ßönig,  unb  roollte  ben  ©rürtben,  roarmu  feine  (Entfernung 
nötfjig  fei,  fein  Weroidjt  jugefterjen.  @t  behielt  meinen  2luffa|, 
um  ibu  toeitet  ju  crroägen,  unb  id)  betliefj  Seine  lUajcftat  mit 
bem  frohen  SBetoufjtfein ,  bafj  nod)  ftjemanb  ihm  bic  Wahrheit 
[o  gefagt  hatte  als  id),  unb  bayt  et  Wahrheiten  nod)  bon  üftiemanb 
[o  um  hl  aufgenommen  hatte. 


i    Diejei  Äufjafe  n>irb  in    t>a-  Sammlung  bor  Hftenfiütfe  nutzet  heilt 
lucrbcn. 
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DB  ber  $önig  bem  ©crimen  ßafcmetsratfj  SBetjme  meinen 
2Iuffatj  3eigte,  tDcifj  id)  nid)t ,  id)  3roeifte  aber  baran.  llnterbeffen 
tjattc  biefer  aber  Deranlafjt,  bajj  ber  9Jcinifter  Don  23oJ3  nad) 
Kernel  tarn  unb  bem  $önig  am  10.  9Jtär3  ein  Memoire  roegen 
eine§  6onfeiI§  übcrgaB.  hierauf  Befdjieb  ber  JRönig  am  12.  Wäx% 
fämmtlidje  in  5Jlemel  antoefenbe  9Trimfter,  bie  Ferren  Don  35o§, 
Don  ©djrötter,  Don  gflftroft)  unb  mid),  ju  fidj,  unb  übergaB  uft§ 
al§  feine  SßittcnSmeinung  baZ  nad)ftef)cnbe ,  eigentjänbig  gefdjrie= 
Bene  ßircular  mit  feiner  9cad)fd)rift : 

„üDafj  id)  ben  getoörjnlidjcn  $aBinet§=(s5efd)äft§gang  unter  ben 
jetzigen  aufjerorbentlidjen  Umftänben  für  unjuläuglidj  erachte, 
biefe§  fjaBe  id)  Bereits  311  Anfang  3)ecemBer  D.  $.  burd)  bie  bo> 
mal§  Don  mir  entworfene  SSerorbnung  gezeigt.  Sßarum  biefe 
Einrichtung  nidjt  in  2lu§fü(jrung  geBrad)t  roorben,  miß  id)  t)ier 
nic^t  unterfudjen.  ©enug,  ba^  id)  bamal§  fdjon  meine  5lnfid)t 
ber  2)inge  31t  er!cnnen  gegeBen,  Don  ber  iö)  feitbem  nid)t  llrfadj 
geljaBt  a63uroeid)en.  3)a  alfo  bie  eingetretenen  Umftänbc  burdj= 
au§  meb,r  Einheit  unb  fdjnettere  2lu§fü^rung  ber  ©efdjäfte  er= 
forbern,  um  mit  mehrerer  Energie  roirfen  311  tonnen,  fo  f( a 6 e  id) 
Befd)loffen,  im  SBefcntticrjeu  ber  jetjigen  Weid)äfts>füf)rung  um  meine 
üßerfon  nict)t§  Dor  ber  ."panb  a63uünbcrn,  folerje»  oiclmef)r  Bi§  31t 
einer  $eit  3U  0erfd)ieben,  reo  mcfjr  9ht(jc  loirb  eingetreten  fein, 
um  biefe  und)  reifer  lleberlegung  31t  regeln. 

SDaljmgegen  tottt  id)  Don  nnn  an  feftfe^en,  bau  bie  l)ier  an= 
toefenben  ©tnatöminifter  bonÜBofj,  Don  .S^nrbenberg  1  boren  SGßixfung8= 
trete  üBerbcm  in  biefent  Wiigeiiblicf  auf  fo  toentg  eiitgeidjränt't 
ift),  Don  ©djroetter  unb  Don  oaftrotu,  m  beten  Sftedijtfdjaffenljett, 
erprobte  SEteue  nnb  (vinfid)t  id)  ein  gereditco  Sßetttauen  [efce,  unb 
bereu  Dfcatfj  id)  311  beiuii.ien  miinidje,  fid)  täglid)  bei  mir,  311 
gleid)cr  3^it  mit  ben  [ewigen  sJJiitgliebern  be§  ßabinetS,  jux  ;>nt 
be§  Sßortrag?  311  Oerfnnunelii  ba3  Wcdjt  baben.    vV)iien  nrixb  liier 
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bei  bie  Cinfic^l  bet  eingelaufenen  Sachen  öerftattet ,  fle  hören 
iuu$gefjenb9  ben  SBorttag  hierüber  an ,  ber  ohne  2lu8naljme  in 
ihrer  ©egentoati  gefdjieljet,  too  fle  benn  berechtig!  üub ,  oljnauf* 
gefotbett,  ihr  ©utadjten  über  etnS  ober  baS  Rubere  }u  geben, 
mib  toenn  öetfdjiebene  Meinungen  über  einerlei  ©egenftanb  ob= 
malten  follteu,  barüBet  ui  biäcutiten,  koeld^eS  bei  midjtiani  (v- 
ftäuben  and)  fdjon  eher  a.efd)ehen  fnnii,  bebor  bie  Sadje  bei  mir 
uim  Vortrage  lommt,  um  bie  llrtheile  barüber  [o  biel  als  Üjun« 
lid)  idjou  früher  yi  einigen. 

(SBen  fo  mürben  bie  0011  ben  bcrfammclten  Sftitgliebern  \u 
macfjcnbcn  Slnttäge,  33orfd)läge  nnb  (*utmürfe  hierbei  öoryitragen 
nnb  anneinfdjaitlid)  \\\  bcrabrcbcu  fein,  mo  benn  bie  gefaßten 
SBcfdjlitfjc  üon  betnjenigen,  yi  beffen  Wcffort  fic  gehören,  anf  bei* 
Aträf tigfto  nnb  ^romptefte  anzuführen  finb.  Da  biefe  (vinrid)tuna, 
cjcroitj  ]um  heften  be3  ©an^en  mirfen  muf;,  fo  empfehle  id)  nur 
hierbei  bie  iicraiifeuhaftefte  ISetfdjtoiegenfjeit,  ©emetngeift,  (*iitfer= 
nung  öon  s|>erfönlid)feitcn  nnb  ßieBlingämeinungen  ober  Theorien 
Denn  toenn  fid)  üßarteilicfjfeit,  $l>orurt  heile,  ober  "Jlniinofität  in 
ettoa§  mifdjcn,  fo  fommt  nichts  jn  Staube,  nnb  bie  heften  uub  moh> 
tfjätiojten  9l6fid)tcn  roerben  uid)t  nur  allein  nid)t  erreid)t,  fonbern 
ba§  ©anje  gel)t  barüber  enblid)  üöHia,  |ii  Ohuube,  toa£  ©oti 
öerhüten  roolle. 

Sei  periobiferjen  Ütcifen,  ober  roärenb  meiner  sJlnroefenbeit  bei 
ber  \Hrntce,  begleitet  mid)  nur  ba§  jetjt  beftebenbe  KoBinetS» 
pcrfonal. 

3RetneI,  ben  11.  Wiäta  1807.  Tviiebrid)  Wilhelm' . 
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9tad)fd)rift.  Die  feftgefe|ten  täglichen  3ufa™™entunfte  tjalte 
idj  für§  Grfte  be§rjalb  für  gut,  bamit  bie  9ftitglieber  juüörbexft 
bie  genaue  ®cnntnifj  ber  Bt§£)er  eingeführten  ©efd)äft§orbnung  er= 
galten,  künftig  rairb  biefes  überftüffig,  unb  tonnen  fobann  ge= 
roifje  Sage  in  ber  2Bod)e  fjierju  beftimt  roerben,  roo  bann  audj 
bie  unbebeutenberen  Sachen  roegbleiben  tonnten,  unb  nur  fotdje 
oorgenommen  roürben,  bk  ficrj  eigentlid)  ju  einer  gemeinfamen 
Sßeratl^ung  qualificiren. 

kernet,  ben  12.  «ülära  1807.  ftriebricr,  SBtlfjelm. 

Diefc  Einrichtung  tonnte  toeber  bie  SBebürfniffe  be§  Staate 
nod)  meine  eigenen  ©rroartungen  beliebigen,  ^nbeffen  befcfjtoB 
idj  üorerft  $u  erfdjeincn,  um  nidjt  bas  SBeifüiei  bes  llngefjorfams 
gu  geben,  äußerte  biefes  aber  gegen  mehrere  unb  bereitete  midj  311 
ben  roeiteren  ©dritten  öor,  bie  id)  ber  6ad)e  foroorjl,  als  mir 
felbft  fdjulbig  mar. 

9Jtan  oerfammette  fid)  leben  borgen  frütj  bei  beut  $önig, 
ber  Oberft  üon  fileift  unb  ber  (Mjeime  $abinetsrat(j  Setjme 
trugen  bie  9)cilitär=  unb  bie  inneren  Sactjcn  öor,  tjicrauf  tra= 
ten  biefe  a6 ,  unb  ber  ©enerat  öon  ^oftrora  legte  bem  $önig 
bie  menigen  Ausfertigungen  bes  ausroärtigen  Departements  öor, 
bie  fid)  ju  feiner  llnterfdjrift  eigneten,  toobei  bie  roid)tigcren 
abgelcfcn  tourben,  eine  Uebcrficfjt  aber  überall  nietjt  ftattfanb. 
9tadjf)er  überlief  uns  ber  ßöntg,  bie  eingegangenen  Sachen  burd)= 
gulefcn,  meM)e  bamals  f)anptfäd)Iicf)  au§  föriegsnadjridjten  be= 
ftanben,  et  gteng  ab  nnb  \u,  es  tourbe  barüuer  geförodjen,  unb 
bann  gieng  ein  lieber  p  .Sjaus  unb  ttjat  in  feinem  (yad)e  roas 
iljn  gut  büntte.  Da  id)  feines  Ijatte,  blieb  mir  nidjts  ju  ttjun. 
Der  £6erft  Oon  steift  faub  fief)  mit  llnrerijt  beleibigt,  ha})  et  bei 
bem  Vortrage  ber  auswärtigen  Slttgelegehljeiten  abtreten  mufjte 
unb  bem  (Mjcimcn  .Uabinetsiatl)  SBetjme  gteiäjgefejji  toutbe,  ftcllte 
fid)  traut'  nnb  blieb  tun;  ben  Vorträgen  toeg.  ^ietüfiet  umrbe 
oiel  negotiirt,  Seltne  bequemte  fid)  allein  abzutreten,  aber  bas 
tootttc  ber  ßönig  uidjt.  (vnMiri)  eijctjien  Stletft  mit  gtofjet  Un- 
tyifriebcnl)eit  toiebet. 

b.  ;k  ii  nf  e,  ßarbenberg.  [II.  21 


— 

Die  anbetn  bwi  Diiniftcr  umren  untoiQtg  über  SBetyme'd 
SBenefjmen   bei   ben   äJottrftajen,    baS    aQexbtngä   nid)t   fehr 

[treiben  mar. 

llnaUitflid),  ober  toab/r,  führte  bei  '^nblnifte,  eine  iranibfifdie 
3eitung,  unter  beut  Datum  nun  Dientet  cm:    ..I-'-  roalbeui 
|iln>  extröme  o'a  pu  amener  encore  runion  dane  !;<  ootir  fugi- 
tive  de  Prusse.     Malgre"  les   leejons  les  plus  terriblee,  eile 
plus  divisee  aujourd'hui  que  dans   le  temps  de  la  prospäi 
Dljne  3tpeifel  tun  reit  mir  in  Dientet  and)  mm  froityöftföetl  Spionen 
umgeben,    Matte  id)  nidjt  bie  größte  Hrfadje,  ben  ftöirig  |u  bitten, 
er  nuntjte  .vn'rr  nnb  ftöntg  fein  ! 

od)  mifd)te  mid)  in  alle  btefc  Dinge  nid)t  nnb  mad)te  mehr 
ben  Seobadjtet.  (Jinc  neue  Mränfima,  mar  eS  aber  für  mid),  baß 
ber  ftönig  beut  Diinijter  uon  SBofj  gletdj  neid)  ben  erften  Sot* 
trögen  auf  ben  ÜBorfdjlag  beä  (Geheimen  ftabtnetdxatljä  SBetymi 
bie  .Unratel  iümmtlid)er  Waffen,  and)  beS  3d)at.',e*  ber  ©an?,  ber 
Seefjanblung,  ber  DiättofitionStaffe,  mit  einem  SBotte  büfi  Oftnan}^ 
minifterinnt  übertnia,,  nnb  gat  nicht  baran  gebaut  toutbe,  mid) 
in   Ihätitit'eit    ]u  iehen. 

liefe  ganjje  (vinrid)huta,  bauerte  nid)t  Diel  über  bieten 
Sage. 

Ter  einzige  2d)ritt,  roeldjet  geföalje  nnb  ber  großen  9hr|en 
hätte  (jetboxbttngen  füttucit,  ronr,  baf;  ber  Dimifter  Sdjröttet 
enblidj  in  baS  ntfjtf$e  vmnptqnarticr  yi  bem  (Senetal  Don 
nigfen  abgieng  nnb  beträdjtliche  @efdjenfe  für  ihn  nnb  mehrere 
rnjfifdjc  (Generale  mitnahm,  ein  prüdjtüte  reidje  Dofe  für  elfteren 
nnb  jeljntaufenb  Dufaten  rot  ^ertbeilnna,.  6t  fottte  hanptiödjlid) 
toegen  ber  Lebensmittel,  be8  /"yuljrroefens,  ber  Dtöriplin  ber  ",Hrmec, 
loirffam  [ein.  x\rt)  trieb  injonberheit  hietu  an,  unb  gab  bem 
lUinifter  Don  Sdrtöttex  baS  na$folgenbe  Schreiben  an  ben  ®enetal 
Don  SBennigfen  mit,  ber  mein  alter  3fugenb<23efanntet  mar  auf 
»el$e§  id)  bie  ebenfalls  folgenbc  3lnttoort  exbtclt. 

Monsieur  le  Gönöral   «mi  Chef.    Je   ne  saurais  me  rei 
\An-  longtemps  la  satisfaction  de  vous  tömoiuner  le  \it'  int 
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avee  lequel  je  contemple  votre  brillante  carriere,  et  la  satis- 
faction  avec  laquelle  je  vois  l'ancien  ami  et  le  compatriote 
arreter  le  premier  les  succes  jusque-lä  non  interrompus  du  plus 
grand  guerrier  du  siecle  et  de  l'ennemi  dangereux  de  la  cause 
de  nos  souverains  et  de  l'independance  de  l'Europe.  Achevez 
la  grande  ceuvre,  et  votre  nom  sera  eher  ä  vos  eontemporains 
et  ä  jamais  illustre  dans  l'histoire.  La  Prusse  reconnaissante 
et  l'Allemagne  surtout  vous  devront  leur  salut  et  beniront  le 
grand  et  magnaniine  souverain  qui  inet  les  moyens  de  sa  puis- 
sance  entre  vos  mains. 

Le  Ministre  d'Etat  baron  de  Schrötter  aura  Thonneur 
de  remettre  ces  lignes  ä  Votre  Excellence.  II  va  s'entretenir 
avec  eile  sur  des  articles  essentiels  pour  atteindre  le  but,  et 
particulierement  aussi  sur  celui  des  subsistances  et  de  leur 
transport.  Notre  chemin  est  herisse  de  difficultes,  mais  il  y 
aura  d'autant  plus  de  gloire  ä  les  vaincre,  et  quo  ne  peut-on 
pas  quand  un  meine  esprit,  im  meine  enthousiasme  nous 
aninie!  L'union  la  plus  parfaite  de  politique  et  de  mesures 
entre  votre  auguste  Empereur  et  le  Roi  nous  fera  surmonter 
tous  les  obstacles,  et  celui -ci,  pönetre  de  la  touchante  et 
loyale  amitie  de  son  auguste  allie.  lui  restera  immuablement 
attache.  M.  de  Schrötter  desire  que  je  contribue  ä  lui  con- 
cilier  toute  votre  confiance,  nion  eher  General.  Veuillez  la 
lui  aeeorder  en  entier.  En  convenant  avec  lui  des  prin- 
cipes  invariables  et  de  tout  ce  qni  est  neeessaire  pour 
assurer  leur  exe  cution  c<>iisi;(|iiente,  vous  viendrez  ä  boul 
d'e'carter  bien  des  difficultes  et  vous  assurerez  vos  Operations. 

Je  me  permets  d'observer  que  rieo  ne  me  parait  plus 
important  dans  ce  momenl  que  d'empßcher  la  perte  de  Danzig, 
ei  d'öter  ä  l'ennemi  la  possessio]]  du  pays  ö  ressources  qu'il 
oecupe  maintenanl  .  de  l'öloigner  des  embouchui"es  de  la  Vis- 
tule  et  de  dos  ports  de  mer.  Si  Danzig  touibait,  le  bul  de 
toute  la  guerre  serail    dans  le  plus  grand  danger.     La  Russie 

ei  la  Prusse  me  semblenl    souverainemenl    Intöressöes  a  parer 

21  • 
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oup  d^cisif  .1  taut  d'egards.     Mais  qu'ai-je  beeoia  d'entrer 
rii  mattere   bui'  les  argumenta  que  Votre  Excellence  envi 
-ans  doute  elle-memi 

II  nc  me  reste  qu'ä  manifester  le  vcbu  qui  me  peni 
de  vous  revoir  «•eint  de  lauriers,  mon  eher  et  ancien  ami, 
recueillanl  tous  les  fruite  d'une  gloire  bien  acquise,  de  la  re- 
connaissance  ei  de  I'admiration.  A.vec  quel  Bentimenl  parta- 
gerai-je  alors  le  vötre!  Soyez  heureux  pour  !'•  bonheur  du 
monde,  conservez-moi  votre  amitie-  e1   ."-  bonl  ez  a 

mon  attachemenl  sincere  ei  a  ma  haute  consid£ration. 

Memel .  1">  mars  I B07.  Hardenbi 


2lrttroori  bc§  OJeneral  SBennigfen. 

Monsieur  le  Baron!  Si  j'ai  tarde'  ä  vous  repondr«  .  mon 
eher  ami.  a  votre  lettre  du  15  de  ce  mois,  queM.  lemin 
de  Schrötter  m'a  remise,  je  n'ai  paa  moins  öte*  sensible  a 
votre  souvenir.  Persuade*  de  la  sincente  de  vos  sentiments 
pour  moi .  j'ai  recu  avec  la  plus  grande  satisfaction  le  t6- 
moignage  de  la  pari  que  vouz  prenez  aux  succes  que  j'a 
le  bonheur  d'avoir.  Croyez,  je  vous  prie,  que  ces  sentiments 
sonl  bien  re*ciproques  de  mon  cöte",  ei  que  j'eprouverai  toujours 
un  veritable  plaisir  de  vous  en  donner  des  preuves. 

Malgre*  tous  les  titres  que  M.  de  Schrötter  devail  du 
sairement  avoir  ä  ma  confiance,  vous  avez  contribue",  mon  eher 
ami,  ä  lui  concilier  la  mienne  sans  reserve,  et  j'ose  espörer 
que  ce  ministre  aura  öte*  satisfail  de  ma  maniere  d'ötre. 
Comme  voua  egalemenl  p£n£tre*  de  la  Qäcessite*  indispensable 
d'un  aecord  parfail   entre  dos   cours  respectives,    aecord   que 

lugustes  Bouverains  onl  Bi  beureusemenl  Pimente,  je  suis 
convaineu  que  c'esl  le  Beul  moyen  de  rendreä  l'Europe  oppri- 
m6e  son  ancienne  independance  e1  une  paix  Bolide.  L'union 
sinc&re  de  dos  monarques,  guidös  parles  memes  principe^  les 
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mömes  vues  du  bien  public,  avec  une  volonte  ferme  et  con- 
stante  d'y  parvenir,  doit  necessairement  produire  un  effet  salu- 
taire,  si  meine  il  n'etait  pas  aussi  rapproche"  qu'on  pourrait  le 
desirer. 

Les  observations  que  vous  me  faites,  mon  eher  ami,  sur 
les  suites  fächeuses  que  pourrait  avoir  la  reddition  de  la  ville 
de  Danzig  et  sur  l'urgence  d'eioigner  l'ennemi  des  embouchures 
de  la  Vistule  sont  vivement  appre'ciäes  par  moi.  Jen  ai  senti 
d'abord  toute  l'importance ,  et  comme  vous  savez,  j'ai  employe* 
tous  les  moyens  que  ma  Situation  actuelle  pouvait  seulement 
me  fournir  pour  en  prerenir  les  effets.  II  roste  ä  desirer  que 
cette  place  puisse  tenir  encore  pendant  quelque  temps,  jusqu'ä 
ce  que  rarrivöe  des  renforts  me  mette  ä  meine  d'agir  offen  - 
sivemont  et  de  prendre  des  mesures  pour  la  delivrer. 

Le  jour  oü  je  vous  reverrai  nie  procurera  une  >ati>- 
faction  bien  douce  en  me  faisant  retrouver  im  ancien  ami,  que 
je  cheris  autant  que  j'estime,  et  j'aurai  occasion  d'oublier  mon 
äge  en  me  rappelant  nies  jeunes  annees.  Agreez  en  attendant 
les  assurances  de  mon  attachement  sinecre  et  inviolable  avec  le- 
quel  je  ne  cesserai  d'etre        Monsieur  le  Baron 

de  Votre  Excellence 
le  tres  humble  el  tres  ob&ssant  serviteur 

Bartenstein,  18/30  niars  1807.  Bennigsen. 

2)ie  sJteifc  be§  sJJantftcrö  nun  6cbtötter  behmftc  aber  nidjt*. 
tocil  er  nur  ein  paar  Sage  bei  bet  Slratee  blieb.  $n  3lbftd()t  auf 
(betreibe  =  XUnfäufc  unb  unfre  ßoncuttenj  ,m  ber  ^Ippvimifiouiruna, 
ber  Sltmee  toutben  and)  feine  jjtoedhnäjjigen  XHnftaltcn  annacht, 
unb  bic  oftpreuftifebe  Wittev|d)aft,  bic  befjeve  SBoxfdjläge  madjte 
unb  fiel)  über  bie  90taJ3tegeIn  be@  lUiuiftevs  nun  Sdjtötter  bei 
bem  Äöntg  bcjdjtuerte,  fogax  fiScalifirt. 

$d)   Ijatte  fd)on   nieine   Slnfidjl    über    bie    neuen    ,\{al»iintv 
SBcxat^fc^Iagungen  in  einem  3luf[ajje  jjufammengefajji .  am?  bem 
man    meine  ©rttnbe    gegen    biefe   C»inrid)tuiiii    unb    meine  fSni 
)d)lü|fe   am   befteu  evjeben  mirb,   alS  ber  Viaiiptmami  öon   S($ö 


(et  bon  JßetetSButg  yiritrftnm   unb  bie  nuf  ben  2.  Vlprii   bebet« 
fte^enbe  Änfunfi   befi  fterifetS  "Jliemuber  anfiinbio.tr.     ,\d)  fat)e 
botauS,  bafj  biefe  bieleS  anbetn  tofitbe;  überbeut  mar  fein«  An 
nn foiihcit    fein   fd)irtlid)er  ofitpunft,    um   betll  ftöttig   bera,leid)cn 
Sßotttäge  yt  machen;  id)  legte  alfo  biefen  Vlimah  ytrürf'i. 

(viic  mit  ju  ben  ^folgen  übersehen,  meldje  bie  Änfunft  bc* 
ÄaifetS  benunbradjte,  muffen  tott  nodj  SinigeS  über  bie  politiföe 
unb  bie  militatifdje  Sage  botauSföicten. 

ler  SJBienex  . v> o f  eutfdjieb  fiel)  nodj  immer  nid)t,  feine  Neutra- 
lität ju  betlaffen,  fo  eifrig  bet  ©taf  bon  Tvintcnftein  and)  mit  bem 
nunmeljt  bort  jugelaffenen  ©tafen  bon  (MöUeu,  bem  tufftfdjen  SBot« 
fdjaftet  (trafen  SRafumotoSfij  unb  bem  englifd)en  ©efanbten  Sbatt 
batan  arbeitete.  ler  IKinifter  ©taf  bon  Stabton  unb  eine 
ftarfe  ißattei  im  SRilitat  iomatil  als  im  ^ublifum ,  befouber* 
and)  bet  Stjljetgog  ootianu,  Baten  fehr  für  eine  lt)eilua()iuc  am 
Stiege,  olmeradjtet  mir  l^1"»  Deftetteidj  im  2tid)  gelaffeu  hatten; 
allein  bet  (nyierma,  Marl,  geleitet  bind)  einen  feiner  Mutanten, 
beu  ©tafen  bon  ©tünne,  unb  bet  $et)og  bon  3ad)femlefd)eu, 
bei  bem  ein  beu  /"yraumfeu  ergebener  Vertrauter,  ßanbtianb, 
ben  größten  ßinftutj  hatte,  toaten  bagegen,  unb  bet  Scaifei 
gftanj  ju  furdjtfam,  um  )u  entfdjeiben.  Xie  lohnten  inmohl 
al§  bet  $of  gaben  un§  in  Säjleften  unb  unfern  ftangionitten, 
bie  ftd)  bat)in  begaben,  allerlei  llnterftürnunieu  an  SBaffen 
unb  anbetn  Sebütfniffen,  bie  Stimmung  mar  iebr  gut  für 
Sßteutjen.  lUchrere  bfterreid)ifd)e  Dfftjiete  giengen  in  preu[;ifd)e 
lienfte  übet,  ©egen  JftuTjlanb  mar  man  noch  immer  in  v,Hbfid)t 
auf  bie  Sßläne  beifelben  gegen  bie  Pforte  mifitrauifd) .  unb  mm 
unS  bcfürdjtete  mau  ^eparatuuterhanbluuant  mit  ,u'autreid).  unb. 
Wenn  mau  fid)  eiulaife,  bie  ©efa$t  alobann  allein  auf  ftd)  \u 
lieben,  lie  Untfjatigfeit  bet  "vHrmce  beS  ©enetalS  bon  SSennigfen 
und)    ber    3d)lad)t    bei    (n)lau    ntadjte   eine  üble  SBithtng;    man 


i    Ici  Huffafe  tuirb  in  bet  Sammlung  bet  Vttenftücfe  mitget^etlt  toetben. 
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meinte,  fitf)  toenigften»  nid)t  eljet  erflären  31t  tonnen,  al§  bi§  bie 
^ranjofen  über  bie  2Beid)feI  3urütfgefd)Iagen  fein  mürben. 

3?n  3)eutfdjtanb  fjerrfdjte  llnjufricbenrjeit,  in  Reffen  Sluftuljr, 
in  SOßeftfalen  roartcte  man  nur  auf  Unterftüijung,  um  Io§3Uüredjen. 
3tud)  in  Saufen  mar  man  nietjt  frof)  über  bie  neue  SBerbinbung 
be»  Sanbe§fjetrn,  ü6er  bie  9ted)te,  bie  ber  t'attjo£i[ct)cn  Religion 
gegeben,  ben  Sanbftänben  genommen  raaren,  über  ben  fortträtj= 
renben  £)ruc!,  ben  ber  Slttütte  Jüfjlcu  lief}.  (S§  beburftc  nur  eine-: 
3ünber§  unb  bat  Reiter  üutrbc  allgemein  im  Siücfen  ber  fran^ 
fifcfjen  ^Irmce. 

Ccfterreid)  unb  dnglanb  fonnten  biefes  beförbern  unb  ber 
Sacfye  einen  glücflidjen  2tu§fd)Iag  geben,  bie  Unabfjängigfeit  bon 
Europa  retten  —  unb  traten  e»  nict}t. 

2)icfe§  mirb  immer  unocrantmortlid)  bleiben;  beim  roenngieici) 
*preufjcn  fid)  bie  größten  SSorhriirfe  ,m  macfjen  blatte,  bafj  e§  bie 
nötigen  Stritte  uidjt  zeitig  unb  fräftig  genug  tbjat,  6efonber§ 
in  (Snglanb,  fo  erforberte  e§  bod)  ba*  allgemeine  unb  ba%  eigene 
toaste  $nteteffe  bieier  §öfe,  nid)t  barauf  ,m  märten,  fonbern  felbft 
ttjätig  311  fein. 

Um  bod)  etrca*  311  ttnin,  bot  ber  SBiener  .<oof  ben  fricg= 
fürjrenben  5)iäd;tcn  feine  ^crmittclung  an  unb  ließ  un§  mei= 
!en,  roenn  biefc  nid)tc-  frudjte,  roerbc  er  am  .Stiege  tljcilneljmen. 
Wufilaub,  (Sngtanb  unb  ^aeufsen  uabmen  fie  nad)  unb  nad)  an, 
mit  ber  @rtlärung,  Napoleon  muffe  fid)  erft  über  bie  ©runblagen 
beftimmen,  ^anolcon  fetbft,  ot)ne  über  biefe  ©tunblagen  ettoa§ 
pi  äußern.     Sltjo  ein  ganj  uergebtidjer  Stfjritt! 

$n  (Sngtaub  mar  ber  Streit  ^mifdjeu  ber  ,"yin"ijd)eii  unb 
$ittifd)cn  ^axtei  ber  guten  Sadje  fetjr  biuberlid).  Tie  elftere, 
ober  üiclmcljr  bie  Koalition  jtoifdjen  ber  be§  8otb§  ©tenoiße 
unb  bc§  öerftorbenen  ^yor  hatte  bie  Slbminiftxation ,  fehnmiiftc 
aber,  unb  man  [afje  oorauo,  baf;  bie  be§  nerftorbenen  jpitt 
roieber  bie  Cbcrtjonb  getoinnen  mürbe.  Tem  v\ntereife  biefer 
Vlngelegenljeiteu  f ct.? t  ber  Sngtftnbet  leiber  [ebeS  anbete  nad). 
2)cm    Öinbetnijj,    toeldjeS    hierin    lag,    Eamen    unter    mel)rmal-> 
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getügtefi  ganj  unfttoechna'&igeS  SBettageu  unb  bic  [aintige,    mif> 
t vaui üi)i-  Stimmung  befi  ßotbS  $ui$infoti  nebtt  [einet  ^nboleng 

hinyi. 

x\d)  fübre  hier  auS  einem  bobpelten  ( *•> r u 1 1 b c  bcn  nachfolgenden 
SBettdji  unfetS  ©efanbten,  bei  ©aton  bon  Sacofti,  an  ben  ftönig 
botn  10.  Februar  an,  etftltdj,  weil  et  jeigt,  to«  man  in  ßnglanb 
über  unS  iirtlieilte,  beumbero  über  bie  iHnfteltuua,  beS  QRiniftetd 
von  ^afttoto  nnb  über  nieine  ^urüdievjiiua, ,  JtoettenS,  toeil,  roie 
id)  erft  fb&tetfjtn  erfnbr.  biefet  lUiuifter  iid)  es  erlaubte,  biefen 
^erid)t  bem  ftönig  \u  ncrl)el)len  nnb  beut  SBaton  bon  Jacobi 
barüber  für  ftdj  eine  SEBeifung  JU  geben. 

Sire.     Le  courrier  < I * ■  l'ambassade  d'Angleterre  a  !'■ 
boui'g   ;i   apporte*  des   dep6ches   qui    exposenl   entre  autre  le 
grand  besoin  de  l'Empereur  de  Rusise  de  secours  päcuniaires. 
J'avoue  que  j'ai    cra  qu'il   j    aurait    moins    de   difficultes  ä  y 

ssir,  mais  il  paralt  que  d'abord  <>ii  doute  ici  que  mßm< 
Russie  les  mesures  guemeres  soienl  aussi  ötendnes  qu'on  s'en 
esl  flatte  d'apres  1»'-  premieres  informations  de  Petersbourg. 
D'ailleurs  la  crainte  secrete  du  eabinel  de  Saint -James  que, 
par  la  voie  de  la  mission  de  Votre  Majestö.  il  ue  - 
Pötersbourg  d'un  acbeminement  a  des  pourparlers  paeifiques, 
paraft  avoir  recu  <\<i  uouveaux  aliments.  Ce  que  mylord  II«'- 
wick  m'a  donne*  ä  entendre  ä  ee  sujet.  a'a  guere  besoin  de 
commentaire.  II  m'a  ;i]>j»ri^  avec  des  temoignages  d'un  regret 
extrßme  qu'on  lni  mandait  de  Pötersbourg  que  Votre  Majeste 
venail  d'\  faire  des  insinuations  pour  concilier  rassentiment  *\*- 
la  Russie  au  parti  que  Votre  Majeste*  avait  pris  d'öcarter  de 
son  cabinel  des  personnes  qui  däplaisenl  en  France,  quoique 
leui*  zele  pour  l'indöpendance  ei  la  glon;e  de  la  Prasse  leur 
eüt  acquis  la  confiance  de  la  Russie.  II  est  difh'cile,  a-t-il 
dit,  que  les  allies  >\r  la  Prasse  se  plaisenl  a  un  pareil  Systeme 
de  complaisance  pour  l'ennemi  commun.  Ici  il  a  analyse*  de 
uouveau  les  conditions  de  l'armistice  ^\\\  16  novembre.  Ce  tut. 
je  presume,  pour  amener  la  röflexion  qu'il  ajouta .  Bavoir,  qu'il 
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iui  paraissait  etrange  qu'on  preferät  des  personnes  qüi  avaient 
pu  croire  admissibles  des  conditions  d"armistiee  qui  auraient 
livre  les  faibles  restes  de  la  monarchie  prussienne  ä  la  merci 
d'un  ennemi  implacable.  J'ai  lache  de  calmer  la  profonde 
sensibilite  de  mylord  par  des  refiexions  tendant  ä  lui  faire 
entendre  quil  y  avait  certainement  du  malentendu ,  et  quand 
meme  Votre  Majeste"  aurait  fait  connaitre  ä  Petersbourg  son 
intention  sur  la  composition  de  son  ministere,  il  ne  s'en  sui- 
vait  nullement  qu'elle  avait  pense  ä  ehanger  le  moins  du 
monde  sa  resolutiou  de  regarder  ses  propres  interöts  comme 
indissolublement  liös  ä  ceux  de  la  Russie  et  de  l'Angleterre. 
Mylord  m'a  replique  quil  ne  disait  pas  apprehender  dans  ce 
moment  un  pareil  changement;  mais,  a-t-il  dit,  en  mönageant 
rennemi  dans  de  semblables  occasions,  on  ne  saurait  blämer 
les  allies  d'en  concevoir  de  l'ötonnement.  Le  lord  Howiek  ne 
m'a  pas  paru  faire  les  insinuations  susmentionnees  dans  l'in- 
tention  que  j'en  fasse  un  article  de  nies  depöches,  mais  elles 
prouvent  trop  coinbien  l'esprit  de  döfiance  est  enracine  ici, 
pour  que  je  les  passe  sous  silenee.  Enfiii  il  m'a  demande'  de 
quelle  date  ätaient  nies  dernieres  lettres  de  Votre  Majestä, 
et  m'a  tömoignö  d'ßtre  surpris  d'apprendre  qu'elles  nVtaient 
que  du  8  döcembre,  tandis  qu'on  avait  iei  des  lettres  de  Po- 
logne  par  la  voie  de  Pötersbourg  du  ">(  •  du  m6me  mois. 

Londres,  1<>  fövrier  1807.  Jacobi-Kloest. 

T'cv  ©efanbte  Slbair  in  Söien  berfagte  fernere  Ooclbhj'tlfeit. 
bie  bie  ©tafen  bon  Jyinfciiftcin  imb  nun  ©ö|en  für  3d)leften 
bon  iljm  begrtjttcn,  toetl  ntdjt  einmal  ein  \HUian^£raftat  jtoifdjen 
Sßteujjen  imb  feinem  .Sjofe  gefdjloffen  fei. 

Der  .Uaifer  bon  9ht§lanb  hatte  feinen  ehemaligen  ©efanbten 
in  SBertin  unb  meinen  jjfteunb,  ben  .s>rrn  bon  3ltotiaeu§,  nad) 
Sonbon  gefd&tdt. 

Mt ad)  6d)li>eben  toat  bet  sJJiajor  öon  VMtnerbein  nnfreriett-:- 
abgegangen,  um  bom  Äönig  eine  vuilie  an  ©etoeljten  unb  ißulber, 
boijjitglidj   aber  bnrcl)  einige  [djtoebifdje  Äreujjex  bot  ben  vuiien 
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uoh  (Solberg,  £)attyig  unb  $tUmi  )U  erbitten  unb  bnburd)  bic 
ftommunication   ui  tidicru,   bo   detfU^exl  mürbe,  bie  gtanjofen 

ten  ßabet  ui  Stettin  aus.    fefl  [e|l  leitete  man  ein  befj 
Stnbetftänonifj    mit    bem  .Wbniii    Don  3 cl;locbcn    unb  bic  s-lllicbcr- 
abfenbung  bon  ©efanbten  ein,  naebbem  jener  Jtßnig  diel  frütjer 
bic  etften  Schritte  getljan  unb  auf  bic  nibottommenbfte  SQBcifc  eine 
Icpcjd)c,  lucldjc  bet  SBaton  ^acobi   in  Bonbon  beut  [djtoebifdjeu 

nbten  öon  SReljaufen  bort  anbetttauJ  hatte,  mit  einem  eigenen 
Detbinblidjen  Schreiben  an  ben  ftönig  mittelft  eines  befonbeten 
Muttcvv  nad)  Sßiftau  gefdjicH  hatte.  2Bie  toidjttg  Wäre  im*  ßin« 
betft&nbnifj   unb  Tvveitubidiaft   mit   ödjtoeben   bei    bem  Dlürfjuge 

dürften  bon  v>oiHitlot)o  unb  be§  @enetoi3  bon  Slüdjet  getoefen! 

^\d)  Eann  nidjt  beffet  {eigen,  toie  jtat!  man  üd)  in  SßetetS 
buxg  gegen  einen  8ebaratfrieben  mit  ^fzanfteicfj   auSbtüctte,    aU 
burdj  [olgenbe  21!  tenftücfe : 

ÜBertraulidjeä  Schreiben  ÄatjetS   xHleranbero   an  ßönig  ,yricbridi 

SOßil^elm. 

Votre  Majeste"  in';i\;int  fait  ärioncer  le  dösir  d'obtenir  de 
nioi  inif  röponse  ostensible  ä  la  lettre  que  m'a  apportee  de  sa 
part  le  capitaine  de  Schöler,  je  o'ai  pas  hesite*  de  m'y  con- 
former,  uniquement  pour  oe  pas  laisser  6chapper  une  occasion 
de  lui  prouver  eombien  je  suis  desireux  de  lui  complaire  en 
tnut  ce  qui  peut  lui  §tre  agröable.  Cette  röponse  se  trouve 
sous  ce  nifiiit'  pH.  et  Votre  Majeste"  pourra  en  faire  l'usage  qu'elle 

ra  le  plus  convenable,  quoique'je  ueme  Hatte  aucunemenl 
qu'elle  puisse   faire  de  l'eftet   sur   Bonaparte,   quelque   consö- 
quentes    el    modörees  que   soient    dos  justes  prötentions.    J 
croia  avoir  öpuisö   dans    cette  repoifee  ostensible  toul   ce  que 

.|';iY;ii-    ;'i    ililf    ;i    Votre    MajeStÖ    Mir    ];l    UUSSiOn    dU     L-flirr.il    I 

trand.  Neanmoins  je  ue  saurais  me  refuser  de  lui  exprimer 
encore  toute  ma  sensibilite' pour  cet  abandon  saus  reserve  avec 
lequel  tous  avez  bien  voulu  me  coromuniquer  tous  les  dötails 
qui  j  onl  trait     Votre  Majeste*   connatl   trop  bien   mon  coeur 
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et  les  sentiments  inalterables  que  je  lui  porte,  pour  ne  pa>  s< 
figurer  combien  j'ai  du  apprecier  ce  nouveau  temoignage  si 
touehant  de  son  araitie.  Mais  c'est  surtout  avec  im  plaisir 
inexprimable  que  j'ai  observe"  (|iie  Votre  Majeste  n*a  pas  me- 
connu  im  seul  instant  le  vrai  motif  de  cette  demarche  de  Bo- 
naparte. Dans  la  position  bien  eritique  oü  il  se  trouve,  il 
n'est  pas  etonnant  sans  doute  qu'il  ait  encore  eu  recours  ä  sa 
tactique  accoutumee  pour  nous  desunir.  ou  du  moins  pour  alt<  - 
rer  la  confiance  et  Tintimite  qui  regne  entre  nous  et  qu'i]  re- 
doute,  peut-etre  plus  que  les  plus  grands  efforts  que  nous 
pourrions  encore  faire.  Apres  tout  ce  qui  s'esl  passö  dans  ees 
derniers  temps,  ce  serait  bien  le  comble  de  l'aveuglement  que 
de  se  flatter  d'obtenir  une  paix  solide  et  honorable  par  un 
arrangemenl  isole  avec  la  France  Votre  Majeste*  ne  doute 
assurement  pas  que  je  prends  la  part  la  plus  vive  ä  sa  posi- 
tion personnelle ,  et  que  surtout  je  partage  bien  sincerement 
la  sollicitude  avec  laquelle  vous  desirez  soulager  le  sort  de 
vos  Etats  portant  ä  eux  seuls  tout  le  poids  de  la  guerre.  Mais 
les  pertes  ayant  ete  dejä  si  fortes,  elles  ne  pourront  etre 
oubliöes  par  vos  sujets.  Sire,  que  quand  la  Prasse  reprendra 
son  ancien  rang;  alors  tous  les  sacrifices  parattront  moins  mdes 
et  Votre  Majeste"  deviendra  l'idole  de  son  peuple,  tandis 
qu'une  paix  sepäree  entre  Votre  Majeste*  et  la  France,  loin  de 
remplir  ce  but,  ne  serail  tout  au  plus  qu'ui]  palliatif,  ane 
ressource  pröcaire  et  illusoire,  e1  la  Prasse  se  verrail  con- 
dainnee  ä  rester  sous  le  joug  de  la  France.  Quelle  corapen- 
sation  pourront.  donc  avoir  les  sacrifices  önormes  de  vos  sujets 
ivrsuade  que  Votre  Majeste*  ne  saurail  etre  d'un  avis  different 
a  cel  egard,  c'esl  avec  une  ardeur  proportionnöe  ä  mon  amitie* 
pour  olle,  ainsi  qu'aux  circonstances  pressantes  önoncöes  'lau- 
te precis  relatif  aux  ouvertures  du  general  Bertrand,  que  je 
vais  redoubler  d'efforts  pour  pousser  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur  les  succes  donl  jusqu'ici  le  ciel  a  daigne*  benir  uns  armes. 

Aussitot    que    seront     arrivees   a    leUTS    destinations    les    trOUpeS 
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que  je  fais  avancer  <!<•  diffärents  i><nni -  de  rinWrieur,  ei 
quelle*    Be   joindronl   toutea  mee   gardee  qui  on1   deja   quitte* 
Petersbourg,  j'espere  que  les  lacunes  qu'ont  du  m  nenl 

produire  dans  mon  armee  les  batailles  ganglantes  qu'elle  .1 
livrees.  ainsi  qu(  les  fatigues  insäparablee  d'une  camp 
d'hiver,  seronl  non-seulemenl  parfaitemenl  remplies,  mai* 
m£me  im-  forces  re^uniee  deviendronl  alors  i>lu-  imposantes 
que  jamais.  •!»•  meto  la  mfime  activite*  ü  ce  qui  concerne  l'ap- 
provisionnemenl .  ei  j'ai  li«-u  de  me  flatter  <ju<-  cel  objel  essen- 
de] ne  tardera  egalemenl  paa  .1  ötre  regle*  de  ia  maniere  la 
plus  rassurante,  <!•■  mßme  que  les  remises  pour  les  sommea 
que  Votre  Majeste*  a  bien    voulu    avancer  au  geueral  de  Ben- 

•  n.  11  resterail  donc  a  persuader  la  cour  de  Vienne 
a  quitter  enfin  1»'  röle  passif  qu'elle  a  jouö  jusquMci ,  ei  ä  eu- 

■  celle  de  Londres  ä  döployer  plus  d'^nergie  dans 
Operations  contre  l'ennemi  commun ,  ainsi  qu'a  se  montrer  plus 
coulante  ä  l'^gard  des  demandes  de  Votre  Majeste*  relativemenl 
aüx  subsides.  Je  puis  l'assurer  que  pengtre*  <!«■  la  baute  im- 
portance  <!'■  ces  deux  objets.  ,i*'  n'ai  jamais  rien  neglige*  pour 
obtenir  a  cet  ögard  1«'-  räsultats  que  nous  pouvons  desirer. 
Mais  il  parait  que  reffet  des  dösastres  öprouves  par  Votre  Majestö, 
soutenu  par  l'incertitude  sur  la  tournure  que  prendraienl 
gvenements  en  Pologne,  onl  tenu  en  >u>]>ni>  les  döterminations 
de  ces  deus  cours.  Actuellemenl  qu'avec  l'aide  de  Dieu  nous 
sommes  parvenus  a  arrgter  le  toirent  auquel  rien  ne  paraissail 
devoir  i*6sister,  j'aime  ;'i  croire  que  1»'-  dämarches  röitärees 
que  j»'  vais  tenter  pour  faire  sentir  au  cabinel  «!«•  Vienne  toul 

antage  que  In i  offre  la  crise  actuelle  ei  jiour  activer  d'un 
autrecöte*  les  mesures  offensives  de  l'Angfeterre,  produironl  leur 
eft'et,  •■(  que  sous  ces  rapports  egalement,  il  ne  qous  restera 
bientöl  rien  a  dösirer. 

Votre  Majeste*   verra   par  ce  que  je  riens  de  lui   ex] 
que  ii"-   ressources,    bien  loin  d'ßtre    öpuisöes,    Bont    encore 
consid^rables  ei  nous  donnenl  le  moyen  de  continuer  ootre 
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lutte  avec  Energie.  Je  conviens  avee  vous,  Sire,  que  pour 
consolider  le  grand  ouvrage  d'une  paix  generale  et  solide,  il 
faut  que  non-seulement  Votre  Majeste"  soit  rötablie  dans  la 
pleine  possession  de  ses  Etats,  mais  que  l'Allemagne  soit  af- 
franchie  du  joug  de  Francis,  et  qiüls  soient  repousses  au 
delä  du  Rliin.  Je  ne  nie  dissimule  aucunement  les  difficulte's 
que  nous  aurons  eucore  ä  combattre  pour  parvenir  ä  ce  rösul- 
tat,  mais  je  ne  doute  cependant  pas  que  nous  y  reussirons  si 
nous  restons  unis  jusqu'ä  la  fin,  et  que,  repoussant  sans  cesse 
toute  proposition  qui  pourrait  nous  etre  faite  separement,  nous 
agissions  invariablement  sur  les  memes  principe*  d'unite  et 
d'alliance  indissoluble.  Intimement  convaincu  que  c'est  la  le 
seul  moyen  de  salut  qui  nous  reste,  je  suis  inebranlablement 
de"cide  ä  ne  pas  nrecarter  des  devoirs  que  notre  position 
m'impose,  et  d'apres  les  sentiments  nobles  et  eleves  que  Votre 
Majeste  a  manifestes  dans  le  cours  de  la  crise  actuelle,  je  ne 
saurais  meine  ln'iinaginer  qu*elle  puisse  ne  pas  etre  egalement 
rösolue  ä  ne  jamais  abandonner  la  marche  qu'elle  suit  dans 
ce  moment-ci .  ei  qui  sans  contredit  est  la  seule  analogu« 
ä  sa  gloire  comme  ä  ses  ventables  interets.  Mais  je  la  sup- 
plie  en  meine  temps  de  songer  ä  tout  ce  a  quoi  les  devoirs 
envers  mon  propre  pays  pourraient  m'obliger  si  je  devais  rester 
seul.  J'e'carte  cette  idöe,  et  mon  cceur  me  <lit  qu'avec  un 
allie  comme  vous,  Sire,  une  crainte  pareille  est  impossible. 
Saint- Pötersbourg,   20  fövrier  (4  mars)  1807. 

Alexandre. 

•Dftenfiülcy  6Q^retoen®aifer.3lIejanber§  nn  fiönig  Tvvicbiid)  üßittjelm. 

Le  capitaine  de  Schöler  arrivö  ici  depuis  peu  de  jours 
m'a  inis  en  possession  de  la  lettre  dont  Votre  Majeste"  l'a 
Charge"  pour  moi,  ainsi  que  de  tous  les  papiers  y  appartenants. 
En  m'empressant  d'exprimer  a  Votre  Majeste*  ma  plus  vivi 
reconnaissance  pour  <•<>  oouveau  tömoignage  de  sa  confianc* 
et  de  sou  amitie\  de  m&ne  que  toute  ma  sensibilitö  pour  toute 
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hi  fermeU  et  la  peraövörance  quelle  ne  ceaae  de  deployer  dana 
cette  crise  Bi   importante,   je   ne  conforme  avec  plaiair  d 
voeuz    i'Ti    1  u i    communiquanl     francbement    la    maniere    doot 

'M\isiLr  la  missioD  que  l<i  göneraJ  Bertrand  vient  de  remplir 
aupres  d'elle. 

Quelque  Strange  qu'aurait  pu  paraltre  l'objel  de  cette 
inission  dans  d'autrea  coojonctures,  j'avouerai  que  je  a'en  ai 
Dullemenl  dte"  ötonne*  dana  la  circonatance  presente  ei  ee 
d'autant  moins,  que  le  gouvernement  francaia  paralt  avoir 
ötabli  pour  principe  d'avancer  «I«'  temps  en  tempa  dea  propo- 
BitionB  de  paix,  oon  avec  une  Intention  särieuae,  maia  uni- 
quemenl  poui'  semer  la  mäfiance  et  la  Bisanie  entre  leg  puia- 
sances  doni  L'union  intime  et  ä  toute  epreuve  ae  peut  que  lui 
devenir  redoutable.  L'histoire  de  dos  joura  ayant  fourni  plua 
d'un  exemple  de  ce  genre,  je  ae  me  permeta  paa  m&ne  de 
douter  que  Votre  Majestä  aura  envig  louvel  essai  dana 

30B  vrai  jour.  D'apres  cette  conaideration,  je  pense  qu'il 
serail  auasi  inutile  que  deplace-  de  vouloir  donner  Buite  ä  one 
aegociation  qui  n'a  6te"  entamäe  övidemment  <|"('  pour  amusei 
le  tapis,  ä  moins  que,  pour  preuve  de  sa  ßinceritö,  le  pouver- 
nement  francais  oe  veuille  prealablemenl  revenir  au  principe 
d'une  aegociation  commune  ä  la  Russie,  a  la  Pruase  et  a  l'An- 
eiTe,  piincipe  que  lui-metne  a  dernierement  miß  en  avant, 
et  qui  eat  effectivement  le  seul  qui  puisse  amener  une  ]»;ii\ 
generale  solide  el  öquitable.     Si  ensuite  le  gouvernement  fran- 

.11-  vcut  adhärer  aus  dem  pointa  enoncea  dana  la  Bote  <lu 
3  janvier  remiae  par  mon  ministre  des  affaires  ötrangeres  au 
comte  <!»'  Goltz  el  au  colonel  de  Krusemarck,  Votre  Ma 
peut  bien  cömpter  que  je  mettrai  a  entrer  en  aegociation 
autant  d'empressement  que  j'emploie  aujourd'hui  de  zele  et 
d'ardeur  pour  le  soutien  de  ootre  jnste  el  commune  «;i n-«1. 
C'eal  donc  tres  gratuitement  que  le  gouvernement  francais  veut 
bien  accuaer  la  Russie  d'apporter  des  obstacles  ä  la  concli 

le  la  paix,  el  c'est  bien  ;iu  contraire  lui-meme  qui,    en  sub- 
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stituant  ä  tout  moment  une  base  de  negociation  ä  lautre,  ne 
prouve  que  trop  quMl  ne  croit  pas  encore  de  son  interet  de 
rendre  enfin  ä  l'Europe  le  repos  et  la  tranquillite  dont  eile  est 
privee  depuis  si  longtemps. 

Apres  avoir  ainsi  expose  ä  Votre  Majeste*  le  seul  poiut  de 
vue  sous  lequel  je  puisse  envisager  la  mission  du  general 
Bertrand .  je  me  Hatte  qu'elle  voudra  bien  n'y  voir  qu'une 
nouvelle  preuve  de  l'immuabilitö  du  Systeme  que  j'ai  du  em- 
brasser,  et  dont  l'une  des  bases  est  et  sera  toujours  le  maintien 
de  l'alliance  la  plus  intime  entre  la  Russie  et  la  Prusse.  Persuade 
de  la  reciprocite  des  dispositions  de  Votre  Majeste  ä  cet  egard, 
j'aime  ä  croire  que  dans  aucuh  cas  eile  ne  se  departira  de  cette 
alliance,  qui  aurait  prevenu  bien  des  malheurs  si  eile  avait  pu 
se  former  ä  une  epoque  plus  reculöe,  et  qui  encore  dans  ce 
moment -ci  est  le  seul  espoir  qui  reste  ä  l'humanite  souffrante. 

Saint  -  Pötersbourg ,  20  fevrier  (4  mars)  1807. 

Alexandre. 

SDte  offi^ieEen  SScridjte  unfex§  ©efcmbtcn,  be*  ©rufen  uon 
©oltj,  enthielten  bie  ftärfften  ©dulbenmam  oon  bem  lebhaften 
©nbruef,  ben  bie  $bee  eine§  öreujjijdjcn  ©eparatftieben§  tu  Sßctcr§= 
bürg  erregt  f)atte,  unb  bie  beftiiuiutefteit  üBexfidjexungen,  bafj  ber 
üPeter*6iirget  .s3of  niemals  barin  roittiom  toexbe: 

„Une  transaction  pareille  dötmirait  immancablemenl  et 
pour  toujums  la  confiance  de  la  nation  et  du  ministere,  mine- 
rait  l'amitie  personnelle  de  l'Empereur  pourle  Roi,  ei  exposerait, 
en  presence  des  arinees  russes  en  l'russe.  a  des  explications 
dont  tout  le  danger  tournerail  exclusivemenl  eontre  neu-. 
L'Empereur  n'v  donnera  jamais  de  bon  gre"  son  acquiescement, 
ä  moins  de  grands  revers,  et  le  haron  de  Budberg  a  öte* 
frappö  de  ce  qu'on  n'a  pas    däcline"  entieremem*  la  proposition 

el    de  ce   qne    le    I L« > i    aii     piur    a    pi'OpOS    d"en   SOUmettre   enCOl'6 

l'objet  ä  la  (lecisioii  de  l'Empereur." 

Ter  ©xaj  tum  ber  ©olfc  l)atte  bnrd)  eine  9lote  baS  oftetlfi&le 
Sdjreiuen  be3  .Matfcvv  5Ueganbex  exoeten;  ber  Merr  bon  3aftxoto 


cedjnete  batauf,  bcift  c>  anbeil  gefall  kDeiben  koütbe.  SBegen 
feinet  fßexfon  hafte  a*  blK'  nac^fotcjenbc  f£><$teiben  an  bcn  Stafen 
Don  ©oljj  abgelaffen.  £9  toot  au9  bei  Sfebet  be9  GWfjettnen  Sega* 
HonStatfjS  ftenfnei,   befi  ringigen  Wntljs  befi  2)et>attemeniS,   bcr 

'id)  an  il)ii  hielt  nnb  überhaupt  iumier  bcn  Hantel  nad)  bem 
Sfitfnbe  richtete. 

Monsieur  le  Comte.  Le  mol  que  je  vous  adresse  ici,  Mon- 
sieur le  Comte,  est  purement  confidentiel.  Le  Roi  rient  d'etre 
litiiimr  que  M.  1»'  general  de  Bennigsen  Be  plaint  de  prätendus 
mouvements  qu'on  doit  >•■  donner  a  Meme]  pour  inspirerä  Sa 
Majeste*  desdispositionspacifiquessousle  prätexte  dn  sursis  actue] 
et  momentane*  des  Operations  de  t'armäe  russe.  On  ajoote  meme 
que  M.  de  Bennigsen  a  fail  a  ce   Bujet   Bon  rappoii  .1   5a   M 

ri-'.iii]M'ifur.      Le  soupvoi)   nitre  ;imi>  et  ;illie>  e-t    tOUJOUTS 

un  mal,  et  nous  en  sommes  d'autanl  plus  aux  regrets,  que 
Qous  faisons  toul  ce  que  nous  pouvonspour  5  obvier  en  temoi- 
gnant  a  la  cour  de  Russie  une  confiance  sans  r&erve.  Dans 
le  cas  präsent  l'e*nigme  n'esl  cependanl  pas  difficile  I  * -x j  1] i - 
411er.  On  a  entendu  parier  au  quartier  genera]  des  den 
propositions  de  Napoleon,  et  ae  sachant  pas  au  juste  ce  qui 
en  est  avenu,  on  les  ;i  commentäes  erronement.  Je  ae  suis 
donc  nullement  fache"  que  M.  le  gäneral  commandanl  ait  pris 
le  parti   de  B'adresser   directement  a  son  auguste  mattre,  car 

nie  persuade'  que  les  ordres  qu'il  recevra  en  consöquence  de 
nos  demieres  Communications  serviront  ;'i  rectifiei  bos  idees 
et  a  le  tranquilliser.  Voyez,  Monsieur  le  Comte,  a  vousy  ]><>n- 
vez  quelque  chose,  sans  employer  pour  cet  effet  des  demarches 
officielles.  Le  Roi,  qui  rend  la  ]>lu>  parfaite  justice  a  M.  de 
Bennigsen,    ae   demande   pas  mieux   qite  de  le  mettre  .:i  boo 

et  de  contribuer  a  bos  satisfactions. 

Meme] ,  19  mare  1807.  Zastrow. 

l'iaii  Benterfe  (lotigenä  bie  bebeutenbe  Stelle  in  bem  Sä*jxeiBen 
beS  ftatfet9  an  bcn  ftönig:  „Mais  je  la  Bupplie  en  meine  tempa 
de  Bonger  ä   tout   ce  a   quoi   l»'-  devoirs  envers  inen  propre 
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pays  pourraient  m'obliger  si  je  devais  rester  seul.  «Tecarte 
cette  idee,  et  mon  cceur  me  dit  qu'avec  im  allie  comme  vous, 
Sire,  une  crainte  pareille  est  impossible." 

$irr3  &o*  ber  2lnfunft  be§  ^atfer§  erfolgte  nod)  burd)  ben 
borcmSgegcmgenen  Hauptmann  bon  Säjöler  bie  nadjftefjenbe  3lnt= 
frort  auf  bk  *Dtittf)etImtgen,  tüetdfje  i^ttt  ber  ßönia,  nad)  ber  9vücf= 
fünft  be§  Dberften  bon  fäleift  gemalt  fjatte. 

La  lettre  que  Votre  Majeste  a  bien  voulu  m'adresser  Je 
6  mars  {n.  st.)  m'est  exactement  parvenue.  Jene  m'arre'terai 
pas  ä  vous  reiterer,  Sire,  combien  je  sens  de  plus  en  plus 
tout  le  prix  de  cette  intimite  sans  reserve  qui  nous  unit;  je 
me  bornerai  seulement  a  vous  exposer  avec  ma  franchise  ae- 
coutumee  la  maniere  dont  j'envisage  les  nouvelles  propositions 
de  Bonaparte  quo  Votre  Majeste"  a  dejä  si  justement  ap- 
pröciöes. 

Bonaparte  dösire,  ä  ce  qu'il  dit,  mettre  un  terme  aux 
malheurs  de  votre  maison  et  de  vos  peuples  et  reorganiser 
promptenient  la  monarehie  prussienne.  Sans  relever  l'arro- 
ganee  extreme  avec  laquelle  il  s'imagine  que  le  sort  de  la 
monarehie  prussienne  ne  dopend  que  de  lui  seul,  sans  eompter 
pour  quelque  chose  ni  los  ressources  que  Votre  Majeste*  pos- 
sede  encore,  ni  les  secours  puissants  de  ses  fideles  alliös,  je 
m'attacherai  uniquement  ä  examiner  le  degre"  de  confiance 
qu'une  pareille  offre  peut  inspirer.  Si  Bonaparte  avait  voulu 
tout  de  bon  s'arranger  avec  Votre  Majestö,  il  a'aurait  pas 
manque"  de  vous  faire  eonnattre  les  bases  sur  lesquelles  cet 
arrangemenl  aurait  pu  avoir  lieu;  il  aurait  caleulö  la  soliditö 
des  liens  qui  unissent  la  Prusse  a  la  Russie,  e1  il  so  serait 
persuadö  qu'apres  la  triste  expörience  que  Votre  Majestö  a 
faite  de  sa  duplicitö,  eile  ne  consentirail  jamais  a  s^parei 
intoi-i'ts  de  ceux  de  so-  alliös;  mais  il  affecte  de  Q'avoir  fail 
aucune  de  ces  röflexions,  et  l'exces  m&ne  de  son  impudence 
Qe  mo  paralt  qu'une  raison  de  plus  pour  placer  cette  offre 
insidieuse  au  nombre  de  ces   äubterfuges  dont  il   aime  laut  a 

n.  3(  nii  (e ,  Qatbenbetg.   in. 
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faire  usj  donl  il  B'esl  Bervi  si  Bouvent  avec  sucees  pour 

ralentir  les  efforts  dii  otre   lui    et   pour   -•■nur  |a  möfi- 

ance  entre  ses  ennemis.     Bonaparte  tämoigne  aussi  !<■ 
faire  sa  paix   avec  la    Russie    ei  l'Angleterre,    mais   1«-  m< 
vague  qui  caractörise  les  propositions   qu'il   vous 
retrouve  encore   ici   ei    ne  saurait,  par  les  mßmes 
mettre  la  moindre  confiance  de  ootre  pari     La  Russie  a  Buffi- 
sammenl  prouve*  qu'elle  veul  la  paix,  non  ö  la  vente"  une  | 
illusoire  donl  tous  1«'-  avantages  seraient  exclusivement  du 
de  l.-i  France,  sans garantir  en  aucune  maniere  la  tranquillit« 
nörale;    mais  eile  veut  une  paix  6qui  table  et  solide  qui  pu 
parfaitemenl  remplir  l'unique  bül  qu'elle  s'esl  proposö.  On  doit, 
d'apres  toutes  1»'-  donnees,  supposer  l'Angleterre  dans  1«'-  um 
principes.     <v»ur  Bonaparte   s'explique   donc  claireraenl 
dötours  sur  les  conditions  auxquelles  il  veul  faire  sa  paix  av< 
Prusse,  la  Russie  <'t  1'AngleteiTe,    <'t    il   verra  que  loin  d< 
refuser  ;i  unjuste  accommodement,  ces  puissan 
ä  accorder  tout  ce  qui  sera  compatible   avec  leurs  mtt'ivtv  ,t 
leur  dignite".     L'armistice  me  paratl  -im-  tous  les  rapports  in- 
admissible  ei    ne   pouvanl    servir  qu'ä    l'avautage   uniquement 
de  Qotre  ennemi.    Quanl  au  choix  il<-  Memel  pour  l«1  lieu  du 
congres,    je  laisse   m  juger  ä  Votre  Majeste"  s'il  oe  serait  pas 
contraire  aux  premieres  regles  de  1«'  prudence  ei  des  prim 
de  In  guerre,    d'ötablir  ainsi  un  poinl  de  correspondance  der- 
e  la  ligne  qu'occupenl  im-  armees,   «'t  >i  une  pareille  pro- 
position,    abstractiou    faite  <  l  *  *   toul    le   reste,    o'esl    pas  une 
preuve  övidente  que  Bonaparte  ae  veut   que   nous  abuser 
qu'il  esl  bien   loin   de  desirer   sincerement   la   paix.     D'apres 
tuut'  msiderations,   je  suis  Fennemenl  resolu  ei  i«1  per- 

sisterai  toujoui*s  ;i  me  refuser  ;'i  toute  Ouvertüre  de  ce  genre, 
t.uit  que  Bonaparte  n'exprimera  clairement  son  acceptation 
d'un  congres  dans  un  lieu  oeutre,  car  ce  a'esl  qu'alora  que 
nous  pouiTons  oous  flatter  d'obtenir  1«'>  resultats  qui  l"nt  Pob- 
jel  de  tous  im-  efforts. 
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Je  ne  saurais  terminer  eette  lettre  sans  exprimer  a.  Votre 
Majeste*  la  profonde  sensibilite  avec  laquelle  j'ai  appris  Ja  nou- 
velle  marque  si  touehante  qu'elle  vient  de  ine  donner  de  son 
amitiä  en  se  privant  de  son  premier  Chirurgien  en  faveur  des 
braves  gueniers  qui  ont  eu  le  malheur  d'etre  blesses.  Cette 
marque  de  votre  genäreux  intöret  aura  ete  vivement  sentie 
par  eux,  et  je  nie  rends  l'organe  de  leur  plus  vive  gratitude. 
Veuillez  bien,  Sire,  agräer  les  assuranees  reitöräes  d'un  atta- 
ehement  qui  ne  fiuira  qu'avec  ma  vie. 

Saint-Pötersbourg ,  13  (25)  mars  1807.        Alexandre. 

P.  S.  Dans  quelques  jours  j'espere  etre  assez  heureux 
pour  nie  präsenter  en  personne  ä  Votre  Majeste"  ä  Memel  et 
m'en  fais  une  föte  d'avanee. 

2Jtit  ^u  großem  ©elBftbertrauen  auf  eigene  .Straft,  Befonber» 
aber  auf  bie  notrjroeubigfte  Don  allen,  auf  bic  leitenbc,  oerBanb  ber 
riiffijdjje  £>of  nodj  lebhafte  Hoffnungen  auf  bie  Unterftütiuug  6ng= 
Ianb§  unb  Deftexreidj§ ,  Befonber§  ber  erfteren  ^Diadjt.  Tyranfreirf) 
()atte  e§  ^roar  bahjn  gcBrntfjt,  bafj  bie  Pforte  Süiftlanb  roegen  ber 
Söefetjung  ber  OJcolbau  unb  SBaiadjei  ben  Atrien,  erflärt  fjatte,  aber 
er  mürbe  üon  6eiben  8eiten  fanm  geführt.  .Steiner  mottle  bic 
^einbfeligfeiten  anfangen,  föufjlanb  battc  dsnglanb  üergeblid)  auf* 
qeforbert,  eine  Xemonftration  in  Xalmatien  unb  in  Stalten  \u 
machen,  bagegen  gieng  eine  englifdje  [ylotte  bitrri)  bie  Xarbanellen 
üor  ßonftantinobel,  jog  jebod)  roieber  ab,  ohne  ettoa§  an*mrid)tcn. 

S)ie  Stellung  ber  Armeen  toat  im  Anfang  2lnxil§  unöerän= 
bert  biefelBige.  Ter  ©eneral  Sßennigfen  hatte  öon  einer  3eit  \ux 
anbem  üerfiebert,  er  merbc  angrtffSroeife  Herfahren  unb  Tauu'g 
retten,  oerichiebene  'JJIale  hatte  er  [ogat  ben  %aq  beftimmt,  einmal 
fogar  ben  8.  XHpril  al§  ben  lag,  too  er  bei  Tair,ig  [ein  toofle, 
nm  e§  \u  entiet.;en.  Meine*  biefer  Beriprecben  mar  erfüllt.  Drei 
Bataillone  Wulfen  unb  jjtoei  Bataillone  ^renf;en  tourben  bem 
©enexal  bon  Mnltfrenth  jur  SBetftätfung  bon  ^illan  auä  ju  SEBaffex 
iiiul)  TairJg  geiebtdt,  med  bie  "Jiehmng  nid)t  mehr  frei  mar;  beim 
ben  23.  lUüq  mar  bie  9tadjrid)i  eingegangen,   bafj  bie  /yran\oien 
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bon  SIBing  au8  ben  ©enetal  SRouquette  gcnöt^igl  Ratten,  fu  \n 
betlaffen.    -\>ä t tc  man  nirfjt  alles  antoenben  [öden,   biefc   toi 
yi  nehmen"?   Irr  ©enetal  bon  SBennigfen  machte  jut  SSebingung, 
bafj  nicljt  tabttulitt  werbe,  ohne  bie  Sinnrittigung  be8  tuffifdjen 
©enetalä  3fütften  (^erbatofi  yi  haben,  bet  jene  brei  Bataillone 
commanbitte.     J)ie  £Butgetf$afi   nun  Tanya,  jeigte  fiel)  felji 
ttiotifd).    Tor  ©enetal   bon   Matcfrentb   bewaffnete   ein 
berielben  jut  SBettljeibigung  mit 

Tic  Sdjtoebcn  t) -.1 1 ten  in  Sßommetn  ana,enblirflid)c  SBotl 

Ter  ßaifet  Slteranbet  fam  am  2.  2lbril  gegen  lUitta 
l'icmel  an.     St  hatte    mid)    bnrd)  ben  vmnptmann  bon    E 
ben   er  6efonbet§  auszeichnete  unb   feines   SBetttauenS   roütbigte, 
and)  fiel)  bom  ßönig,  bex  ihn  yun  "J.Uaior  madjte,  yi  feinein  2U>» 
jutanten  erbat,  [o  lange  er  im  Sßteufjifdjen  [ein  tofitbe,  auffotbetn 
lauen,   ihm  über  meine  ßage   eine  larftellniia,   \u  geben.     5 
6etoet!fteHigte  id)  bind)  einen  2luffa|. 

"Jtad)  bet  5Dlittag§tafeI  fam  bet  \{aiier  yi  mir  unb  blieb 
über  jtoei  Stnnben  ,  untettebete  l"id)  'ehr  nmftänblid)  mit 
mir  über  bie  ©egenftänbe  jene*  2Iuffa£e3  iomobl,  als  über 
bie  bolitifdjen  Söetljctltniffe,  unb  idjlofj  bamit,  baß  er  bcn  ßönig 
bitten  Werbe,  mir  bie  ©efdjäfte  toiebet  ju  übertrafen ,  ba  fonft 
bon  bet  ßettung  betreiben  bie  (Stfüttung  be§  Qtoetä  gat  nid)t  yi 
erwarten  [ein  mürbe.  3U  eben  berielben  ^eit  hatte  ßotb  ■V>nt= 
djinfon  bon  [einem  ©ofe  ben  Befehl  erhalten ,  benfeloigen  \Hn-- 
ttag  bei  bem  flönig  yi  machen.  ©t  jog  bot,  btefeS  bem  Äaifet 
"Jlleranber  yi  [agen  unb  [o  ben  Slutraa,.  ohne  ba§  oarta.enihl  \u 
beleibiaut,  bnrd)  bcn  2Beg  bet  Ateimbfdjaft  an  ben  ftönig  ge* 
fangen  yt  [äffen. 

Tic  beiben  l'umard)en  beidiloüeii .    nad)    Abbüßen    in  9ceu- 
Dftbteufjen,  bem  tufftfdjen  Stabilen  ©eotgenoutg  ober  ^utbutg 
gegenüber,   ju  gehen,   um  bort  bie  antommenben  tufftfdjen 
ft&tfungen  yi  iehen.  worunter  bie  ganje  @atbe«2)ioifton  mit  mar, 
unb  wegen  bet  ferneren  2Jcafjtegeln  »Hbrcbc  ju  nehmen. 

v\d)  erhielt    am  :'-.  \Hpril    bnrd)    ben  ©enetal   .Wort  vi  1;,  mültb* 
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lief)  ben  S9efetjt,  mit  nadj  ßrjbutten  ju  gefjen;  bie  ABfidjt 
toar,  bajj  Saftroto  efienfaES  bie  Steife  mitmadjen  fottte.  5Der 
$aifer  öerliefj  bleutet  fdjon  am  3.  2l6enb§  unb  bei:  $önig 
folgte  if)m  am  4.  5JlorgenB.  (Srfterer  tjatte  bem  §etm  öort 
^aftroro  latt  Begegnet  unb  über  ©efdjäfte  nid)t  mit  i'fjnt  ge= 
rebet;  ber  lange  faifertidje  33cfud)  Bei  mir  Ijatte  ifjn  üerbroffen, 
unb  er  wollte  überhaupt  bie  ©efdjäfte  nic^t  einmal  mit  mir 
tfjetlett;  batjer  äußerte  er  gteid)  nact)  be§  ®öntg§  Abreife  in 
unferer  ßonfereng,  er  werbe  eine  ßranfljeit  borfä)üt$en  unb  nid)t 
geljen.  5Die  anbem  9Jtinifter  unb  ber  ©euerat  oon  ßöctriij  [teilten 
ilim  atte§  9Jcöglicrje  bor,  um  ifm  p  Beinegen,  Don  biefem  23orfaij 
abpgetjen,  er  Blieb  aber  feft  babei,  unb  fo  reifte  id)  am  4.  9tad)= 
mittag»  allein  ab  unb  narmt  bie  SDebartentent§  =  Söebienten  mit 
mir,  bereu  tdj  beburfte.  ®en  6.  3l6enb§  traf  id)  31 1  förjbutlen  ein. 
SDer  ßönig  unb  bie  Königin  Waren  fdjon  bort.  5Der  ßaifer  Ijatte 
ftd)  ju  ßamelin,  einem  Gübefljofe  eine  IjalBe  Stunbe  baOon,  ein= 
quartiert.  An  bem  Sage  War  bie  SJhtftcrung  ber  fdjönen  ruffi- 
fd)cu  $nfanterie=©arben  geWefen,  unb  ben  7.  fübrte  ber  .ftaifer 
unb  ber  ©rofjfürft  (Sonftanttn  bem  ®önig  bie  prächtigen  tf  aPallcrie= 
©arben  unb  bie  ©nrbe  =  Artillerie  öor.  Ade  biefe  Gruppen  öer= 
folgten  itjren  9ftarfdj  pr  Armee  in  abfdjeulidjcu  SKßegen,  benn 
eBen  am  6.  brad)  ba§  1  bau  Wetter  ein  unb  ba§  @i§  auf  bem 
9)icmclftront  gieng  am  10.  2l6enb§  fort,  at§  eben  ein  3fäger=SRegt= 
inent  barüber  marfd)irte,  befielt  ^ortrab  aber  nod)  311  redjter 
3cit  utrürftief  nnb  fdjon  am  anbern  borgen  ,ui  ©djiffe  i'tberge= 
fetjt  mürbe. 

\\d)  bcfdjäftigtc  mid)  gleid)  am  erften  läge  bantit,  ba§  hier 
folgenbe  Keine  Memoire  aufziehen,  boj  id)  yierft  beut  ßönig  unb 
bann  and)  bem  MnifiT  einteilte: 

Voici  ce  <|ui  dans  le  imiiiH'iii  actuel  ine  paratl  le  plus 
important: 

I"  hr  reunir  sans  perte  de  temps  tous  l<i>  efforts  et 
d'employer  d'un  commun  aecord  tous  les  moyens  pour  faire 
prendre  le  parti  de  la   guerre  ä  l'Autriche  ei  pour  presser 
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les  rösolutions  ei   lea    Becours    de    l'Angleterre    ei   de  la 
Sued  e. 

(>n  n'y  parviendra  qu'en   däracinanl    toutes   les  döfiances, 
rii  tranquillisanl    la    premiere  Bur  lea   soupcons   que  le  parti 
ii ;i in  ais  lui  Buggere  a  l'ggard  des  vuea  qu'on  prßte  ä  la  Ri 
3ur  la  Porte,  en  öcartanl  toul  ce  qui  peul  faire  ci 
innre  volonte*  qua    celle   <lu  bien    g£nera]   ei   d'agir  poui 
cause  commune,   en  donnanl   la  conviction  de  la  ance 

e1  de  la  bonne  foi,  en  eloignanl  toul  ce  qui  pourrait  en  I 
douter!  !!!!  l). 

N'\  aurait-il  rien  a  espörer  du  Danemark  bi  la  Ru 
l'Angleterre  ei  la  Prasse  sejoignaienl  dansles  dämarches  pro- 
pres ä  le  faire  mouvoir? 

2      D'etablir  un   concerl  militaire  qui  fixäl  non- 
lemenl  les  Operations  des   forces   russes  ei    prassienni 
moyens  d'augmenter  ces  dernieres  ä  mesure  qu'on  rent 
possession  des  provinces  occupöes  par  I'ennemi,  mais  surtoul 
l'Angleterre  ei  la  Suede  ä  l'egard  de  leur  Cooperation, 
l'Autriche  si  l'on  reussil  ä  la  faire  remuer. 

3U  In  plan  politique  pour  bien  döteniüner  le  but  qu'on 
veul  atteindre.  II  me  semble  indispensablemenl  n< 
moins  pour  mieux  conduire  les  Operations  de  la  guerre,  que 
pour  ötablir  ei  connaftre  les  Beules  bases  sur  lesquelles  on 
pourrail  nägoeier,  pour  tenir  partout  la  mßme  conduite  • 
im  in» •  langage,  pour  mieux  gtablir  la  confiance  entre  les  allms. 
—  car  Bans  un  plan  pareil  Tun  soup^onnera  toujours  Pautre  de 
ne  poursuivre  que  ses  propres  intörßts,   l'Autriche  p,  e.  a  IV- 

i  de  la  Porte  Ottomane  ei  des  vues   de  la  Prasse  en  Alle- 
magne        pour  mieux  assurer  le  principe  qu'aucun  des  alli£s 

-.  iparera    3a  cause  de  celle  des  autres  Bur  la  bonne  foi  et 
sur  la  confiance  röciproque,  enfin  pour  empecher  qu'aucun  des 


n  2 ic  äuätufungfyeidjeti  bat  b«  cuffiföc  llaifet  baju  gemalt. 

•Ji.  b.  & 
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allies  n'entraine  l'autre  ä  eontiimer  la   guerre  au    delä   de  ce 
que  l'interet  gäneral  exige. 

Autant  que  celui-ci  le  permettra,  il  laut  que  ce  plan 
politique  favorise  les  interets  particuliers  des  puissances  alliees, 
de  maniere  que  le  bien  general  en  resulte,  et  qu'il  en  naisse 
une  force  eapable  de  contrebalancer  celle  de  Bonaparte  et  de 
maintenir  l'independance  de  l'Europe. 

La  presence  de  Sa  Majeste  l'Empereur  de  toutes  li  s  Rus- 
sies  facilite  Parrangement  d'un  plan  pareil  entre  la  Russie  et 
la  Pmsse.  Ces  deux  puissances  doivent  prendre  l'initiative. 
Nous  connaissons  assez  les  interets  de  l'Autriche  et  de  l'An- 
gleterre  pour  pouvoir  les  faire  entrer  dans  le  plan  et  pour 
pouvoir  le  lenr  proposer;  Lord  Hutchinson  a  sans  doute  des 
Instructions  assez  etendues  pour  donner  au  moins  son  avis.  II 
faudrail  ie  consulter. 

Ensuite  il  laut  sc  presser  de  faire   parvenir  ä  Londn 
ä  Vienne  ce  qui  aura  ete  arrete",  tant  sur  le  concert  militaire, 
que  sur  le  but  de  la  guerre,  par  des  officiers.  entendus  qu'on 
j   enverrait  le  plus  promptement  possible. 

II  laut  que  les  quatre  puissances  s'envisagent  comme  les 
tuteurs  de  l'Europe,  parce  qu'il  serail  impossible  de  consulter 
toutes  les  parties  intöressees  ou  d'attendre  lein-  conseDtement 
sans  voir  tont  echouer.  Qu'elles  fassent  entrer  dans  leurs  vues 
et  dans  leur  concert  tont  ce  qui  peul  assurer  un  etat  des 
choses  stable  ei  la  süretö  future  des  possessions,  le  repos  tanl 
dt;sire;  que  le  respecl  des  propriötös,  l'indemnisation  de  ceux 
qui  out  souffert,  soienl  posös  en  principe,  mais  qu'on  le  sub- 
ordonne  ä  la  Qöcessite*  d'e'lever  un  ödifice  qui  ne  puisse 
('•tre  ebranlö  et  courir  risque  d'ßtre  öcroule  par  la  premiere 
guerre  d'ambition  que  Bonaparte  voudrail  recommencer.  1»»'  la 
les  indemnisations ,  qui  d'ailleurs  seraienl  justes,  ne  pourront 
guere  etre  toutes  atteintes.  II  faul  donc  se  fixer  sur  ce  0,110 
raisonnablement  on  croira  possible  d'obtenir,  p.  e.  .1  l'egard 
du  Roi  de  Naples  ei  de  Sardaigne,   des   maisons  de   Bourbon 
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ei  d'Orange.    De  la  la  Constitution  germanique  ne  peul 

die  teile  qu'elle  tut  l  la  plus  imprudente  des  me- 

Burea  ei  une  nouvelle  source  <!<•  malheurs.    II  faul  une  fi 

•ii  forte  ei  capable  de  resister  en  premiere  ligne  a  la  puis- 
Bance    francaise.      Que   l'Autriche  ei    la  Prusse  en 
chefe;  que  ces  puissances  soient  intimemenl  alliöet  lies; 

qu'on  öcarte  toul  sujel  de  Jalousie;  que  la  födäration 
bous  la   garantie   de    la  Einssie  ei  de  rAngleterre.     De  1  iinl«;- 
pendance  de  l'Allemagne  dopend  celle  <lr  l'Europe.     Maia  eile 
ne  peul  pas  exister  avec  des   intöröts    divisi 
re*tr6cies  il'uu    grand    Qombre    d<  irs.     I. 

rainete*  doil  disparaitre  pour  elles,  quanl  au  droil 
e1  de  la  paix,    ei    n'appartenir   qu'aux   chefs  ei  a  la  coni 
ratioa  entiere.    Qu'on    respecte  lea  propriötes,  !<■  rang,  1' 
des  princes  allemands,  qu'on  fixe   lii  nombre  de  leim  troupes 
et  qu'on  leur  en  laisse  la  disposition  pour  la  police  interieure; 
mais  qu'on  les   mette  ä   la   disposition   de  l'Autriche  e1  de  la 
Prusse  pour  la  defense  commune,  et  qu'oo  donne  le  droit 
deux  puissances  de  veillertant  ä  l'existence,  qu'ä  la  composition 
de  ces  troupes,    comme   a    la    perception    ei    a  l'emploi 
moyens  ne"cessaires  pour  leur  entretien. 

II  esl  impossible  que  la  Prusse  resiste  au  moindre  choc 
de  la  part  de  la  France  si  on  ne  la  rend  plus  forte,  pas 
autaut  par  des  augmentations  de  territoire,  que  par  un  meilleur 
arrondissemenl  et  une  meilleure  frontiere.  Si  l'on  pouvait 
transplanter  la  nouvelle  royaute*  de  la  Saxe  en  Pologne,  on 
atteindrail  plusieurs  buts  extrömemeol  utiles. 

Toul  döes  ne  sunt  qu'une   esquisse  tres   imparfaite, 

mais  je  pourrais    les   exposer   plus    compl&ement,    si   on   lea 
jugeail  dignes  de  quelque  attention. 

Kydullen,  7  aviil  ls,,7.  Hardenb« 

ßorb  v>ii tctiünon  hatte  einen  Soutiet  au8  ßnglanb  erhalten, 
bex  am  7.  l'iav,  bort  abgegangen  mar.  dt  6tadjte  audj  Seridjte 
unfteä  ©efanbten,  beS  SBatonS  bon  3acoot,  mit;  bie  StatififaHon 
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bei  am  21.  Januar  gefd/toffenen  ?frteben§  War  nocfj  nidjt  einmal 
erfolgt,  beim  man  fjatte  bem  Sharon  $aco6i  bie  btnu  nöttjige  35otC= 
madjt  nid)t  gefdjicft.  Sie  91ad)Iäffigfeit  in  2l6fid)t  auf  unfre 
23ert)ättniffe  mit  (Snglanb  gieng  fo  Weit,  bafj  für  ben  S3aton  aud) 
nidjt  ba»  nötfu'ge  neue  Gtrebitib  als  ©efanbter  ausgefertigt  Worben 
mar;  er  tonnte  alfo  ber  Strenge  nadj  nicfjt  einmal  unterfjanbeln. 
®ann  man  biefe§  anber§  etflärcn,  aU  bafj  föerr  bon  3aftroW  ab= 
ftdjtüdj  ocrtjüibern  wollte,  bafj  feine  33er6inbungeu  mit  (Snglanb 
angeknüpft  Würben?  @§  mar  ntcrfWürbig,  Wie  et  unb  feine  Wenigen 
Slnbäuger  ftdj  bemürjeten,  atte§  toa§  englifdi  unb  ruififcf)  mar, 
ftet§  in  ba§  allcrnacfjttjeiligfte  £id)t  31t  fetsen  unb  öffentlich  SBc= 
forgniffe  unb  *DhitfjIoftgfcit  ju  berbreiten,  Wie  fie  fidj  beftrebten, 
immer  nur  bie  9Jceinung  31t  Begrünben ,  baf?  fein  §etl  anber§ 
al§  in  einem  ©cbaratfrieben  mit  Tyranfreict)  11t  fiteren  fei.  3aftroW 
unb  Suctfjeftni  Ratten  beibe  beträdjtlidje  ©üter  in  ©übbreufjen. 
SDer  (Staube  War  allgemein,  bafj  biefer  llmftanb  auf  ttjr  SSeneKjmen 
Bei  ben  $rieben§=  unb  SCßaffenfttttftanb^Untetrjanblungen  in  Gbar= 
lottenburg  Wirfte,  bafj  er  fortWäljrenb  ba%  ©rjftem  be§  -öerrn  bon 
gaftroW  öeftimmte. 

2)er  englifdje  (Huirtcr  rmtte  ^nftruftionen  für  hm  ©tafen 
£)ougIa§,  britifdjen  ©efanbten  tu  Petersburg,  mitgebracht,  baoon 
ßorb  .Sjutd)iufon  ^enntnift  erhielt  unb  bie  er  bem  Maifer  butäj 
ben  £)errn  Oon  ".UoWoftttioW  mitthnlte.  Sie  betrafen  bie  Stoff* 
nnngen,  Wehte  am  dnbe  bei  $Q§xe%  1800  burdj  ben  Cberft  bon 
^rufemaref  Waren  nad)  Petersburg  gefdjitft  Worben,  um  beu  bor» 
tigeu  .sjof  ut  bewegen,  einen  3lbgefanbten  an  5i(tpoIeon  \u  feinden 
unb  ben  ^rieben  ui  nnterliaubeln.  Ter  Vonboner  .\>nf  trat  ben 
©tunbfä^en  ballig  bei,  bie  in  bet  SRote  be§  SBatonS  bon  Subbetg 
bom  1").  Januar  enthalten  Waren  (nergl.  2.  '27  h,  unb  ert'larte  fiel) 
bereit,  Ijievnad)  an  einer  ^tiebenüJuntetljanblung  Iheil  \\\  nebnieu. 
Stur  jdjien  Viiblin  bem  Vonbonev  Mof  ui  entfernt  für  ben  Kongreß 
ba.ui  biefer  Treiben,  Vuimbiirg  ober  AJupenbagen  in  ^orhldag 
bradjte.  8otb  \.intd)iiifon  fd)rieb  mir,  man  fülle  fid)  ja  iiid)t 
baran  ftojjen,  ha\\  biefer  (Hmriev,  bellen  Vliiliinit  io  lehr  öerfpätet 
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roorbeu  in,  feine  unitern  9tad)rid)ten  megen  ber  Don  ßnglanb 
ju  etroartenben  ^ütfdleiftungen  mitbringe,  in  Abfielt  auf 
uu'ici)i-  biefex  Umftanb  unfre  Hoffnungen  nlfo  um  nidjtd  betmin« 
bau  muffe. 

SDBir  tonnten  nun  gegen  ben  ftaifer  Napoleon  und)  für  I 
laub  mitfbredjen.    @ä  tourbe  6ef$Ioffen,  ben  ßorb  V»utd)inioii  ui 
erindjen,  iid)  [ogleid)   ui  ben  beiben  lUoiiardjen  ui  oetfügen. 
toar  ytgleid)   jebr  bringenb,    atteS  an\innenben,    um   cnblid)  bic 
Meinung  be3  englifdjeu  £>ofe3  in  Abfidjt  auf  bie  bereinigten 
ftnnungcn  unb  si'iaf;regein  SRufclanbä  unb  SßreujjenS  feft  y 
ftimmen,  ba  e§  [djien,  al3  ob  man  iid)  in  Bonbon  Ijaubtfadjlidj 
an  bie  Ijödjft  unftdjeren  Tvvicbcnc^^hic-fidjton  gehalten  unb  bemnad) 
für  toeniger  toicfcjtig  gehalten  hatte,  iid)  mit  ben  Mitteln  \u  6e« 
fdj&ftigen,  ben  firieg  tröftig  fort yiicUcn  unb  Sßreufjen  m 
laub  baiei  \u  unierftüfcen. 

M)  fjatte  ben  v.  eine  lange  ftonferenj   ju  ßamelin  mit  bem 
ßaifer  über  bie   ui   netjmenben  2ftaf$regeln   unb   am  9.  mit 
^>erm  Oon  SWoroofiltjoto ,  bem  einzigen  "iUinifter,  ben  ber  ftaifer 
bei   iid)    hatte-    ber   SDcinifter   ber  auswärtigen  Angelegenheiten, 
ÜBaron  tum  SBubberg,  mar  nod)  nid)t  angelommcn. 

Ten  LO.  verlief;  un§  bie  Königin,  um  iid)  Oorerft  nadi 
ßönig§6erg  \\\  begeben;  ber  ©rofjffirjt  Sonftantin  gieng  \\\\  Armee. 
3}dj  erhielt  Oom  flaifer  ba§  nad)[telienbe  killet: 

Je  dösirerais,  Monsieur  1»'  Baron,  in«'  rendre  chez  vous 
dans  une  heure,  ayanl  ä  vous  entretenir  mit  plusieurs  points. 
J'aime  mieux  que  notre  entrevue  eül  lieu  chez  vous,  et  de  la 
qous  nous  rendrons  au  dlner  chez  le  Roi.    Tout  a  vous. 

Kamelin,  LO  avril    lv"7.  Alexandre. 

ßr  tbeilte  mir  bie  bon  [einem  (betäubten  Don  2IlobaeuS  auS 
Bonbon  erhaltenen  Seridjte  unb  bie  sJiad)rid)ten,  meiere  ihm  ßorb 
vnitdjininn  gegeben  hatte,  beSgleidjen  S3eriä)te  auS  SBien  mit,  nnb 
lief;  fie  in  meinen  Vuinben,  um  fie  bem  .Wönig  lunmlegen.  vJuid) 
ber  laiel  hatten  beibe  "JJuuiardjen  eine  .Monieren^,  toobei  id)  gegen« 
wärt  ig  toar  nnb  bereu  ftefultate  auä  bem  folgenben  bon  nur  ba« 
bei  gcmadjten  "JlnfiaUe  erhellen: 
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Partir  des  principes  suivants: 

1"  II  faut  de  toiite  necessite  un  concert  et  des  plans  bien 
eombinös  entre  les  allies, 

a)  sur  les  Operations  militaires, 

b)  sur  le  but  qu'on  se  propose  d'atteindre  ä  la  paix. 

2°  Ces  plans,  faciles  entre  la  Russie  et  la  Prusse  par  l'in- 
timite  et  l'unite  de  Systeme  de  leurs  augustes  souverains, 
doivent  etre  modifies  snivant  que 

a)  l'Autriche  se  döclare  et  que  nous  puissions  eompter  sur 
la  Cooperation  effieace  de  l'Angleterre  et  de  la  Suede, 

b)  que  l'Autriche  s'obstine  ä  rester  neutre,  mais  que  le  se- 
eours  de  l'Angleterre  et  de  la  Suede  nous  restent, 

c)  que  les  deux  puissances  restent  seules. 

3°  II  faut  une  re"ponse  ä  Bonaparte.  Le  Roi  pouiTa  par- 
ier au  noni  de  la  Russie  et  de  l'Angleterre.  11  faut  demander 
que  Bonaparte  s'explique  sur  les  bases,  mais  se  concerter  en 
attendant  sur  Celles  qu'on  pourrait  admettre,  p.  e. : 

a)  paix  honorable  et  qui  assurät  le  repos  futur  de  l'Eu- 
röpe  sur  un  etat  de  choses  solide  qui  tut  mis  sous  la  Ga- 
rantie de  toutes  les  puissances  contractantes.  Droit  d'in- 
tervention  pour  toutes; 

b)  independance  de  l'Allemagne  comme  celle  de  la  Porte  Otto- 
mane deniaiidee  par   NapolÖOD  : 

c)  iiideiiiniti's  pour  ceux  qui  out  fait  des  pertes,  ou  en  fe- 
raient  par  des  öchanges  nöcessaires  et  des  arrangements 
indispensables  pour  rendre  le  nouvel  ödifice  politique  durable. 
( >ii  6tablira-t-on  le  congres? 

L'Angleterre  fait  t\<'>  objections  contre  Lublin  et  propose 
Copenhague,  Hambourg  ou  Dresden.  Hambourg  convien- 
drait  le  mieux.     Si   les  Communications  peuvent    etre  entiere- 

nienl    libres   et    si   la    ville    est     delivree   de    tonte    gamisOIl    tran- 

caise,  de  l'influence  des  postes  du  prince  Murat. 
L'armistice  est-il  admissible? 
A.pres  avoir  consultä  lord  Hutchinson,    auquel  peut   etre 
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pleins  pouvoirs   permettronl    d'accäder  aux  princip 
on  conviendra .    il   ne    faul  paa  perdre  un   Beul  momenl  pour 
l'envoi    <lc  personnes  entendues  <!••  la  pari  de  Sa  Majeste"  Im- 
periale et  du  Roi,  tanl  ä  Vienne  qu'a  Londres.  Ell«  raient 
(l'un  commun  accord,  räuniraient  leurs  efforts  el  communique- 
raienl  franchementles  difförents  plans  ad  2  a.  b  <•..  en  d£mon1 
que  Leurs  Majestös,  h  rövocablemenl  döcide'es  ä  ne  i 
des  deux  cours  ei  ä  faire  une  guerre  vigoureuse  pour  atteindre 
le    but  commun  le  plus  completemenl    possible,  ne   pourraient 
toutefois  l'atteindre  seules;  que  ces  cours  mßmes  j  sonl  -1  6minera- 
liiciit   inte*resse*es  qu'on  croyail  devoir  compter  sur  leur  Coope- 
ration  ei  leurs  secours  les  plus  prompts  ei  les  plus 

ifiit  t « mit  leur  possible  pour  bien  Gtablir  ainsi 
une  confiance  r6*ciproque,  et  demanderaient  des  r^solutions  i 
goriques.  Le  rösultal  de  ces  missions  d£ciderai1  la  question 
importante:  s'il  faut  se  contenter  d'une  paix  qui  ne  pu 
envisagee  que  comme  une  espece  de  träve,  ou  si  l'on  peut 
parvenir  ä  tme  pacification  stable  ei  qui  rende  au  monde  le 
repos  taut  d£sire\  Les  conditions  auxquelles  on  peul  prötendre, 
doivent  naturellement  varier  selon  les  differents  cas  a.  b.  c, 

Kydullen,  10  avril   lv"7.  Hardenl 


la   e§  jux   SBefdjleunigung  aller    jmedmäfiigen    2Rafttegeln 
buräjauS  nüthia,  mar,  bau  mir  un§  bis  bahin,  bafj  aHe8  feftgefe^t 
fein  mürbe,  bei  bet  2lrmee  6effinben,  io  fäjlug  ich  bor,  bahin  ui 
iichcn.  meines  auch  6efd^Ioffen  rouxbe.     Ter  ftönig  hatte  mit  an 
bieiem  Sage,  3Horgen§  naet)  beut  ÜBotttage,  ba3  auSro&rtig« 
battement  cvft  roiebetutn  unniiid)  uBetttagen.    ©t  Bebiente  f i cti 
bahei  be§  9Ul§brucf3:     „olS  erfter  Aiabinetvininifter".    linb  j 
hinyi,   bau  et  an  3affroto,    beifen    benehmen   er   fehr  auffallen!) 
gefunben   hatte,   felBft   gefd&tieBen   habe.     x\d)  fdUof;  au8    jenem 
Sluäbtudf  feine  SIBftcfyt,  bafj  vierr  mm  ^afftoro  jroeiteT&abii 
niinifter    fein    fülle    nnb    änderte   batüBet  ineine  SBebenflidjIeitett 
Der  flönig  fanb  fie  nidjt  ungegrünbet  nnb  jeigte  meljt  Slbnetgung 
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a(»  üöorliefce  für  ben  öertn  öon  ^ft*0*13 ;  abn  er  befcfituerte  fiel) 
äugleid)  über  baZ  23ene{)men  be§  ©enerat^lbjutanten  Cberften  Don 
steift,  beffen  a'tcdjtlidjfcit  er  üfcxigen§  alle  ©eredjtigfeit  toiber= 
fahren  tief},  unb  glaubte  ben  ©eneral  öon  ^aftroro  in  mititäriferjer 
«ftinfidjt  nött)ig  gn  Mafien.  Stuf  ben  SSorfd^Iag,  AHeift,  feinem  eige= 
nen  SBunfdje  gemäjj,  nadj  (Snglanb  ju  fdjicfeu  unb  einen  anbern 
tüchtigen  *Dfcann  an  feine  $erfon  311  stehen,  tooEte  er  bennod)  nicfyt 
rjören;  bie  9ttad)t  ber  ©etooljnljeit  unb  ber  SBibertoitten ,  mit 
neuen  Seuten  ut  ttjun  31t  fjaoen,  mar  31t  groß-  Stfj  fagte  beut 
.VHurig  Bei  biefer  ©elegentjeit  gang  freimütt)ig,  bafc  idj  miäj,  otiue 
irgenb  eine  anbete  Wüeffidjt,  it)in  unb  feinem  Xienfte  ganj  meinen 
mürbe,  menn  er  mir  fein  ganzes  Zutrauen  gebe,  baß  biefe§  aber 
unumgänglid)  nütt)ig  fei;  tdj  fetUe  itjm  nun  au*eiunnber,  marum 
idj  Bei  ber  biv()erigeu  (Siuridjtung  mief)  nmuüg(id)  toütbe  (jaBen 
Beruhigen  tonnen.  (Sr  fragte  mid),  06  rcegen  be§  2Biebetantxitt§ 
meiner  ©efd)äft§füf)tung  eine  fdjrifttidje  9(norbuung  nöttu'g  ici. 
^d)  Bat,  bie  s}(ntraort  be§  ®enetal§  öon  ^af^on)  abutniarten. 

5lm  11.  5lpril  fdjrieb  mir  ber  ßaifer  ba§  uad)ftet)enbe  eigen* 
fjänbtge  33ittet: 

II  m'ii  semble,  Monsieur  le  Baron,  que  vous  aviez  desire" 
conferer  avec  quelqu'un  ä  moi,  pour  1»'-  difförents  points  qui 
doivenl  entrer  dans  les  propositions  que  uous  voulons  commu- 
niquer  en  commun  aux  eouvs  de  Londres  et  de  Vienne  ei  que 
c"(!st  ä  cet  effet  que  vous  avez  appele  pres  de  vous  l'autre 
jonr  M.  de  Nowosiltzow.  —  Aimanl  ä  mettre  une  franchise  sans 
bornes  envers  vous,  je  vous  confierai  que  quoique  M.  de 
Nowosiltzow  ;i  toute  ma  confiance,  eependanl  il  oe  s'esl  trouvö 
employö  dans  la  partie  politique  (|iie  momentanönlent  et  pour 
des,  commissions  particulieres;  je  vous  avoue  donc  que  je  pr6- 
förerais  qu<  ce  iVii  le  genßral  Phull  qui  füt  employe'  par  vous 
;i  cet  effet.  A  de  grandes  connaissances  militaires,  indispensables 
pour  lo  cas  im  11011-  iious  trouvons,  il  Joint  un  attachemenl  röel  ä 
la  Prusse  et  ne  la  s6pare  jamais  (\^  la  cause  de  la  Russie, 
dont  il  porte  maintenant   l'uniforme  de  la  perarission  nienie  du 
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Roi      l:  .i  acquis  une    vöritable   estime  de  ma   pari    pai 

juii  loyaute*  ei  ses  talenl  i  roie  qu' 

il  se  trouve  qualifie"  pour  contribuer    au   m*and    bul    que  nous 

nous  proposons,   du  moins  quanl  ;i  la   partie  militaire.    Je  ne 

doute   pas,   Monsieur  le   Baron,   que    vous   rendrez  ju 

motif  unique  qui  nie  puide  dans  ma  fran< 

tous  les  inoyens  en  notre  pouvoir  pour  atteindre  iltats 

-i  essentiels  auxquels  nous  visons.     R  je  tous  i 

surance  reMtäree  de  la  ]>ln-  haute  estime  que  je  voua  ai  \ 

pour  toujours. 

Kamelin,  30  mars  1 1 1  avril)  1 807.  (andre. 

SDßaä  et  für  llriadjen  hatte,  bcn  \icrvn  öon  1'iorooiiltioro  öon 
bcr  Iheilnahme  an  ben  ©efdjäften  auSjufdjtiefjen,  fann  ict)  nidit 
gan^  beurttjetfen,  inbeffen  werben  fidj  weiterhin  einige  33ermutljungen 
be->balb  ftnben.  ©er  Äaifer  fagte  mir  nndjher  nod)  münblid),  mit 
bet  ihm  fo  eigenen  8ieben§tt>itrbig!eit:  id)  möchte,  6i§  bet  SBaton 
bon  SubBerg  Eomme,  ihn  jclbit  als  ben  l'Ünifter  ber  auswärtigen 
SIngelegenljeften  betradjten.  lleberbaupt  forberte  er  mid)  oft  nnb 
angelegentlich  auf,  ihm  \u  allen  Reiten  nnb  übet  2UIe§  gaiq  frei« 
mütljig  meine  2Jleinung  ju  eröffnen. 

5c od)  an  bemfelBigen  Sage  traf  id)  hierauf  mit  betn  General 
non  ^UiiiÜ  miammen,  ber  bei  mir  einen  Vluffarj  enttoai 
Ten  £ag  barauf  (a§  id)  biefen  2tuffa|  juerft  betn  ftönig  bor,  bet 
bei  biefer  ©elegenljeit  fid)  über  baS  Setragen  be§  General*  bon 
^hnll  gegen  ihn  mit  Sftedjt  6e!lagte,  beim  eS  mar  allerbtngS 
tabeluswertb,  bafj  er  bei  Gelegenheit  be3  ihm  im  jRobember  1806 
gegebenen  2luftrag§  Seinet  liiajcftät  Xienft  öerliefj,  ohne  biefen 
beenbigi  yi  haben. 

Unterbeijen  mar  bem  Borb  .V>ntd)inion  ber  junge  ßorb  Gower 
fd)on  entgegen  gereift,  um  ihm  anzeigen,  bafj  toit  jur  Armee 
giengen  nnb  ihn  bort  erwarteten. 


i  iefet  ■JIhtuii;,   toitb    in    bor   Sammlung   bcr  '.Hftciu'tucfc  mitg 
tiictbcu. 
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Ten  13.  2Iprü  beriieß  irf)  Ätybutten,  um  Bei  ben  abferjeulid) 
fct|£ed)ten  2Öea,en  einen  SBorfprimg  j$u  getomnen;  bie  Beiben  9fto= 
narren  reiften  ben  14.  früfi  ab,  nutzten  aber  biefe§mal  reibet 
tfjre  ©etootmtjett  lefir  ianqjam  reifen  unb  blieben  rote  anbere  in 
bem  fetten  littfjauifdjen  SSoben  oft  fterfen. 

3lm  14.  2lbenb§  tarn  ber  engltfäje  Courier  SSafittco  bei  mir 
in  ©umbinnen  an,  roo  iä)  übetnadjtete ;  ex  fjatte  mir  ben  nad)= 
fte^enben  SSxtef  bon  ßotb  .öutrfjinion  gebraut: 

My  dear  Sir.  I  was  just  going  to  step  into  my  earriage, 
when  an  English  vessel  arrived  in  nine  days  froni  Leith  and 
brings  an  aecount  of  an  entire  change  of  Ministry.  I  there- 
fore  consider  all  my  former  Instructions  as  done  away  for  the 
moment  and  must  wait  until  I  hear  farther.  Then  is  a  ship 
of  war  with  dispatches  which  I  expect  every  hour,  as  she  was 
seen  bj  one  of  the  vessels  just  arrived.  When  I  am  acquain- 
ted  with  the  intentions  of  His  Majesty's  present  Ministers,  I 
shall  not  fail  to  wait  upon  Their  Imperial  and  Royal  Majesties 
in  persön,  to  inform  them  of  any  Communications  which  I  am 
directed  to  make.  1  beg  von  will  lay  nie  at  the  feet  of  Their 
Majesties,  and  assure  them  that  I  only  remain  here  for  the 
purpose  of  expediting  the  public  affairs,  which.  at  this  moment, 
might  be  retarded  by  my  absence.  The  dispatches  brought 
li\  the  vessel  of  war  ma\  i-equire  an  immediate  answer,  and 
several  days  might  elapse,  if  1  went  to  Kydullen.  I  beg  far- 
ther that  you  will  assure  Their  Majesties  that,  in  case  of 
the  arrival  of  a  vessel.  I  shall  probably  immediately  dispatch 
to  England  to  press  the  presenl  Ministrj  to  agree  to  the  diver- 
sion  which  I  have  proposed,  and  to  poinl  oul  to  them  the 
absolute  necessitj  ofusingeverj   effort  in  their  power  bj  means 

of  troops,   anns  and    nionr\  .   to   Support    llussia    and    Prussia   in 

the  arduous  contesl    in   which  the)    are    engaged.      Have  the 
goodness    to    mention    the    place    where  I   am  mos!    likelj  of 
paying  m\   respects  to  Their  Majesties  and   communicatin 
them  an)  intelligence   l  ma)  reeeive.    Should  the  vessel  arrive 
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in  the  course  of  thia  daj  or  night,  I  Bhall  send  you  ofl  an  i 
fette  or  will  immediatel)    Bit  off  myself  if  I  find   there  ie  anj 
hope  ol  Btill  meeting  with  Their  Majesties  af  Kydullen. 

Memel,  April  11  th.,  1807.  Hutchinson. 

I  doubt  verj  niiicli   whether  I  Bhoüld   have  been   ab 
perform  the  joumey  aa  I  am  bj   no  means  well. 

SBafilico  toat  und)  meinem  VI  bannte  in  JfybuHen  angetommen; 
bet  Äöntg  hatte  ben  SBtief  beä  8orb§  an  miri)  erbvodjen  unb  irf)icftc 
tfjn  mit  mit  betn  nadjfteljenben  Sdrreiben: 

l'n    courrier    anglais    venant    de    mylord    Buten 
Charge*  d'une  lettre  pour  vous,  ne  vous  ayant   pas  trou 
adresse*  ä  moi  pour  demander  mes   ordres.    J'ai   ouveii    •■ 
lettre,  et  apres  l'avoir  communiqu£e  ä  l'Empereur,  je  i*eexp6- 
die  1»'  meine  counier  pour   aller  vous   trouver.     Le  contenant 
de  l.i  lettre  Important;  je  crains  de  nouvelles  lente 

Bi  prejudiciables  dans  im  moment  aussi  important.     Nous  par- 
tons  demain,  l'Empereur  ei  moi,  tel  <iuc  cela  avait  öte"  d< 
Si  vous  jugtez  nöcessaire  que  cet  homme   reeoive  un    cadeau, 
ce  que  j'ignore,  vous  en  prendrez  soin,  j'espere. 

Kydullen,  13  avril  1807.  Fre*d6ric  Guillau 

Ter  ßourtet  brad)te  mir  nnri)  folgenben  SBxief  meines  jjteunbeö, 
be§  nrfftjdfjen  ©efanbten  in  ßonbon  mit,  melier  in  me  brevem 
S8etrad)t  hier  eine  ©teile  bexbient: 

Euer,  mon  excellent   et  respectable   ami,  j'ai   öte"   mis  en 
possession  de  votre  lettre   du       fevrier  (probablement  du 
apportäe  par  le  »(Minier  de  lord  Hutchinson.     Elle  a  ete  pr6- 
c6d£e  de  celle  du  29  janvier  que  M.  Jackson  m'a  remise. 

Si,  de  cette  derniere,  je  ne  von-  ai  d'abord  t&noigne*  ma 
reconnaissance  aussi  vive  qu'elle  es!  sdntie,  c'est  que  j'e*taia 
d'un  jour  ä  I'autre  a  voir  au-devant  d'une  occasion  BÜre. 
Elle  B'6tait  prCsentee  en  perspective.  Le  colonel  Bathurst 
devail  Be  rendre  8  Memel,  mais  sur  lea  probabilitös  toujours 
croissantes  d'un  changement  dans  le  ministere  britannique, 
bod  <i«i».ut  tut  Buspendu.     Ce  changement  vient  di  tuer. 
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Le  duc  de  Portland  a  succede  ä  lord  Grenville  en  sa  qualite 
de  1er  lord  de  la  tresorerie  et  M.  Canning  a  remplace  lord 
Howick  eomme  secretaire  d'Etat  ayant  le  departement  des 
affaires  etrangeres.  Ne  saehant  donc  quand  une  occasioü 
extraordinaire  se  presentera,  je  fais  passer  ä  tont  erenement 
celle-ci  par  la  voie  de  Copenhague.  Elle  ne  saurait  pur  con- 
säquent  renfermer  rien  qui  soit  de  grande  importance,  mais  il 
ni'a  paru  nöcessaire,  mon  excellent  ami,  que  vous  sachiez 
que  j'ai  rec,u  vos  lettres  et  que  tont  ee  que  renferrae  Im  der- 
niere  oecupe  ma  constante  ei  sörieuse  attention.  Le  baron 
Jacobi,  rempli  de  patriotisme  et  dezele,  travaille  de  son  cöte 
saus  le  moindre  reläche,  mais  pour  ne  toucher  qu'un  seul  des 
obstacles  et  dos  entraves  mises  n  Memelmeme,  j'observe  que 
jusqu'ä  ce  jour  il  sc  trouve  <an<  lettres  de  creance,  Omission 
inconcevable.  Sous  l'ancien  minietere  il  a  su  se  faire  entrer 
malgre-  cela;  roste  ä  voir  si  le  nouveau  le  traitera  aussi  favo- 
rablement.  Nous  le  verrons  demain  jour  tixe  pour  la  pre- 
miere  Conference  avec  M.  Canning,  ä  laquelle  tout  lo  Corps 
diplomatique  a  tHo  invite  par  lettres  circulaires,  ä  l'exception 
du  baron  Jacobi. 

Le  changement  dans  le  ministere  qui  vienl  d'avoir  lieu 
est  fächeux  dans  la  grande  crise  du  moment,  parce  qu'il  retarde 
les  Operations,  mais  ;ms>i .  ä  ce  qu'il  semble,  >nii>  ce  seul 
rapport;  car  on  dit  genöralement  que  les  nouveaux  ministres 
iront  plus  vite  en  besogne  que  los  anciens,  et  l'iuconvönient 
precite  se  trouvera  bientöt  6carte\  Au  surplus  lord  I  low  ick 
m'a  assurö  lorsqu'il  ne  connaissaM  pas  encore  son  successeur, 
que  qui  que  cela  puisse  6tre,  il  suivrail  relativement  ä  la  cause 
commune  les  prineipes  adopted  d'agir  vivemenl  contre  l'ennemi 
ei  le  perturbateur  du  repos  public.  M.  Canning  a  de  plus  la 
Imputation  d'un  tres  galanl  homme,  qui  joinl  ;'i  de  Tinstruction 
et  ;i  dos  connaissances  des  prineipes  excellents  et  du  caractere. 
En  terminanl  cel  article,  je  renouvello  l'assurance  que. je  met- 

u.  \H  a  itte,  Qatben&erg.    in. 
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trai  toul  1»'  zele  imaginable  ä  faire  toul  ce  qui  peul  contribuer 
;i  avancer  lea  Operations  contre  L'ennenii  commun.  jeu- 

lemenl  que  de  votre  cöte*  I«'-  obstacles  soient  .  un  des 

plus  essentiela  est  la  conservation  de  M.  Beyme  dans  son  poste. 
Croyez-raoi,  tant  qu'il  j  reste,  on  n'inspirera  point  «I«'  confi- 
ance  ici,  ei  sans  eile,  que  peut-on  faire?  L'ancien  minisl 
insista  tres  explicitemenl  ei  tres  positivemenl  ä  ce  qu'il  Int 
eloign6;  je  suis  convaincu  que  le  oouveau  pense  <!•■  mörae.  <>n 
sail  trop  bien  ici  qu'il  <i>t  ennemi  d^clarC  de  l'Angleterre, 
il  na  pas  pris  la  peine  de  cacher  ce  sentiment,  ei  je  B&is  que 
c'esl  ä  peu  pres  le  uiGme  qu'il  porte  a  In  Russie. 

Mille  choses  de  femme  e1  enfant.     Adieu,    mon  excellenl 
ami.    .I»1  vous  embrasse  de  toul  mon  coeur. 

Londres,  15  (27  i  mars   l  307.  Alopaeus. 


Ter  Maiier  unb  bcx  ßönig  toaren  ben  16.  2Ibenb§  fct)oii  in 
3d)ippenbni,  toeldje§  juerft  ju  unfrem  Aufenthaltsorte  6eftimmt 
touxbc;  jte  toaren  aber  ben  17.  fäjon  nad)  beut  Hauptquartier  be£ 
©eneralS  bon  SBennigfen  naäj  üßartenjtein  gegangen,  tauten  jcbod) 
am  lUbenb  nirürt.  x\d)  tonnte  erft  ani  17.  Mittags  3d)ippeubeil 
erreichen,  tnbeffen  hatte  id)  feilte  3eit  berloren,  benn  id)  enitoatf 
untertoeg§  nad)  ben  in  .UpbuUen  öetaotebeten  ©runblagen  eine 
ßonbention,  bie  jtoifcfyen  «Jtufjlanb  uub  Sßreuften  unteqeidjnet 
toerben  unb  bie  [o  eingerichtet  fein  jolttc,  bajj  aubre  2Jcäct)te,  im 
[onberfjeit  uorerft  Defterreiä)  unb  ßnglanb,  berfelben  beitreten 
tonnten.  1er  Röntg  [otooljl  al§  bex  Maiier,  lettterer  nur  mit 
5l6änbetung  einiger  unbebeutenbet  ^liivbriirfe,  genehmigten  ben 
ßnttourj  jd)ou  am  18.  in  3d)ippenbeit,  um  id)  bie  Sefanntfdjaft 
beä  lUiuifterv  ©enetal  mm  ÜBubberg  machte  unb  mit  ihm  ab« 
rebete,  am  anbeut  Jage  in  SBartenftein,  babiu  mir  alte  uod)  an 
eben  beut  laa,?  abgiengen,  vmnb  an  unfre  ©efdjäfte  \u  legen. 
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5t6er  ctudlj  nodj  in  Stf)ipüen6eil  ftmrbe  ber  ©xunb  ^u  einet 
£onöention  jtüifc^en  *ßreuBen  unb  ©äjroeben  gelegt. 

2)er  Oöerft  unb  (SeneraI=2Ibjutant  be*  Königs  öon  Sd)roe= 
ben,  §erx  öon  (5ngeI6red)ten,  tarn  bort  mit  bent  folgcnben  Sd)rei= 
Ben  feine»  .£>errn  an;  feine  ©enbung  fjatte  ftdj  mit  ber  be»  9ttajor§ 
öon  <£mneroein  gefreit]t: 

Monsieur  mon  Freie  et  Cousin.  Aussitöt  apres  avoir  recu 
la  lettre  de  Yotre  Majeste  en  date  du  lerjanvier  dernier.  oü 
eile  nie  parle  de  l'importance  d'une  diversion  de  la  Pome*ranie 
contre  notre  ennenii  commun,  j"ai  ordonne  ä  mon  ambassadeur  ä 
Saint-Petersbourg  de  communiquer  au  ministre  de  Yotre  Ma- 
jeste que  cet  objet  importanl  avail  dv^  longtemps  oecupe  toute 
ma  sollicitude,  et  que  je  ne  cessais  de  le  reprösenter  sous  le 
meine  point  de  wie  en  Angleterre  afin  de  trouver  les  moyens 
necessaires  d'agir  avec  une  plus  grande  quantite  de  troupes. 
Si  jamais  une  pareille  mesure  paraft  urgente  et  utile,  c'est 
certainement  dans  le  moment  present,  oü  Bonaparte  corapte 
peut-etre  de  se  retrancher  derriere  l'Oder,  position  qu'il  sera 
facile  de  tourner  du  cöte  de  mes  Etats  allemands.  Je  me 
suis  döcido  par  consequent  de  vous  envoyer  mon  aide  de  camp 
.ueneial.  le  eolonel  d'Engelbrechten ,  qui  aura  l'honneur  de 
remettre  cette  lettre  ä  Votre  Majestö,  atin  de  lui  proposer  de 
iciiiiir  avec  nies  troupes  et  sous  mes  ordres  un  corps  de  trou- 
pes  prussiennes,  et  effectuer  avec  elles  une  Operation  offensive 
eontre  les  Francais.  I>e  eolonel  d'Engelbrechten  est  muni  des 
pleins  pouvoirs  et  Instructions  necessaires  pour  la  conclusion 
dun  arrangemenl  ä  cel  ögard,  et  je  prie  Yotre  Majeste  de 
lui  aecorder  sa  confiance.  II  sera  pareillemefnl  ä  meine  de 
vous  communiquer,  Monsieur  mon  Fröre,  les  propositions  qui 
m'ont  i;te  taites  taut  par  la  Grande-Bretagne,  que  par  le  gou- 

veilieiiient    lianrai,-.    ce    qui    doit    |irou\er   a    Votre    Majeste"   COm- 

liien  dans  la  Situation  critique  oü  se  trouvenl  les  affaires  gön£- 
rales,  je  d^sire  d'ötablir  avec  eile  un   concerl  d'opörations  ei 
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de  sentiments   qui   oe  pourra   que  contribuer  au  succes  rle  la 
cause  commune  e1  ä  uotre  avantage  mutuel. 

Mal ■.  28  man  ls,,7.  Gustave  Adolphe 

©et  erjte  ©egenftanb  bei  Seratfjfdjtagungen   in  SBartenftein 
mar  bie  ßooberation   beS  Äönigä  bon  2  daneben,  tieral 

Don  SBennigfen  unb  bor  ©eneral  öon  Suboerg  mürben  mit  baju 
gebogen  unb  hierauf  am  l!"1  eine  Äonbention  jmifd>en  5J3reufjen 
unb  Schieben  böt^ogen1)-  £)iefer  Äonbention  gemäfc  mürbe  baä 
&otb§  preuf;iid)er  Truppen  fogleidj  bnvd)  ben  ©eneral  bon  "Küdicl 
organifirt,  ba§  bem  ßönig  bon  Scijroeben  berfbrodjen  mar. 
©eneral  bon  SBIüc^er,  roeldjer  mittletroetle  gegen  ben  franjöftfdjen 
©eneral  üBictor  au§gemedjfeit  roorben  mar  6e!am  ba§  ftommanbo 
beffet&en,  unb  fd)mcbiid)e  ßrieg§fd)iffe  bradjteu  e§  im  ßauj  beä 
9Jtonat3  2Jtoi  nad)  ber  3fnfel  SRügen,  bon  ba  e§  1 1 a et)  Sßommern 
iifcergieng.  Tic  [djtoebifctjen  Truppen,  bie  fid)  nad)  ben  im  SRätj 
erhaltenen  üöortljetlen  \u  roeit  au§gebefmt  unb  borgeroagt  hatten, 
mürben  au  ber  $ßeene  bon  ben  ^ranjofen  jurüdfgefdjlagen  unb  ge= 
nötliiiit,  ftdj  nad)  Stralfunb  .ytrütfmyebeu.  Ter  ftönig  gieng 
hierauf  einen  SBajfenftillftanb  auf  jetjntägige  Sluffünbigung  mit 
ihnen  ein,  fdjtua,  aber  bie  föatiftfation  ber  3Ui§beljnung  beffelben 
auf  30t&gige  Sluftunbigung,  bie  bon  bem  @eneraI=@ouberneur 
bon  @ffen  eingegangen  mar,  ab,  unb  Eünbigte  biefeu  SBaffenftiff« 
ftaub  gerabe  in  bem  unglüdfticfyen  iHiuieub liefe  auf,  al§  ber  ©eneral 
bon  SBennigfen  bei  ^rieblanb  gefdjlagen  mürbe  unb  ba§  ruffii'die 
2i)ftcm  fid)  ganj  änberte.  Sine  grofce  Partei  in  Schieben  unb 
fetbft  unter  ben  nftdjften  Umgebungen  bei  ßönigS  mar  bem  ^rieben 
geneigt,  infonberbeit  mar  man  febr  anti=ruffifd) ,  roel$e3  lebtere 
©efüljl  berßönig  felbft  lebbaft  tdeilte.  ßierauS  folgte  audi.  ba'*;. 
mie  mir  feben  roerben,  biefer  ßönig  fid)  meiaerte,  ber  ßonbention 
beizutreten,  bie  mir  yi  Söaxtenftein  mit  Sftufjlanb  aBfdjloffen. 

"Jiad)bcm   id)   and)   beS   @inberjxanbnifje3  beS  2Jtinijter3  unb 


l;  Ei«  Rontoention  ifl  u.  a.  abejebtuett   bei  (Barben,    II.  nerale 

des  n.Mt.  ■  de  paü .  X,  i  LS 
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(Scnetalg  bon  SubBerg,  bem  icfj  am  20.  üom  $önig  ben  fd^toatjen 
SIbterorben  überbradjte,  mit  bem  entworfenen  Vertrage  äroifcfjen 
^rcußen  imb  9hifclanb  öerfic^ert  mar,  eilte  id),  unfern  ©efanbten 
in  Sßien  bon  bem  3fn^oIt  beffelben  burd)  einen  am  20.  Slpttt 
abgegangenen  Courier  im  3Sorau§  ju  benachrichtigen  unb  irjm  auf 
bas  3ltferbtingenbfte  31t  empfehlen,  auf  ben  ^Beitritt  £)efterteid}3 
ju  bemfclben  bin^uarbeiten.  Sorb  .§utd)infon  rourbe  mit  bem 
gtöfjten  Verlangen  ftünbltdj  erwartet  unb  bann  foÜten  aud)  un* 
gejäumt  äljulidjc  2lufforberungen  nad)  Sonboit  abgeben.  5lber 
ber  Sotb  täufdjte  biefe  (£rroartung  lange  burcf)  feine  fttafbate 
9tad)(äfftgfeit  unb  Sangfamfett.  £)öcrjft  nu]ufricben  mit  ber  5Jcini= 
fte'ttal=23etänbetung,  bjatte  er  aud)  alten  (Stfer  für  bie  £(\d)e  öet= 
lorcn;  er  tarn  erft  am  26. 

(Sin  anbetet  toidjtiget  ©egenftaub  mar  bie  (Srttärung,  bie  ber 
$önig  nodj  bem  ®aifet  Napoleon  auf  ba*  (Betreiben  fdjulbig  mar, 
roe(d)e*  ber  Dberft  uon  steift  im  Anfang  9)Mr3  3urücfgcbrad)t 
Ijattc.  ©ie  nutrbe  am  21.  5tpril  im  (5inüerftänbnifj  mit  bem 
$aifer  5ltej:anber  gegeben  x). 

^ebcrniaun  tuitb  einfetten,  bafj  bie  ©runbtagcn,  toetdje  9taüo= 
leon  bem  ^rieben  unterzulegen  fid)  erbot,  fo  allgemein,  fo  öicler 
3lu§legungen  fäl)ig  Waren,  ba$  üon  einer  barauf  311  baiienben 
£yrieben§=Unterrjanbtung  unb  uon  bem  ganzen  projeftirteu  5tteben§= 
$ongtcf$  nidjt»  311  fjoffen  fein  tonnte,  äßäte  il)iu  ber  allgemeine 
^rieben  roitt'üd)  ein  (vrnft  geroefen,  fo  butfte  et  fid)  nur  be= 
ftimmter  erUären,  et  butfte  nur  bariu  Willigen,  mit  Shtfjlanb, 
Jßreufjen  unb  (Sngtanb  311  uuterliaiioelu,  toeidjeS  auf  ber  ©teile 
mit  ,3u3iel)ung  ©djtoebenS  gefdjefjen  tonnte.  Aür  feine  Slttiitten 
tonnte  et  ja  boä)  SSebingungen  niadjeu!  SGßie  roenig  toidjtig  iliiu 
bie  ßujieljung  berjelbeu  aber  War,  bat  er  balb  beruad),  bei  bem 
SCüfttet  fjtieben  betotefen.    3llfo  toat  ba§  SSetlangen,  bafj  [ieftatt 


1)  5Daä  2d)iTiluMt  be3  WbniflS,  rote  bet  [idj  an|d)Iie&enbe  $Jrieftt>ed)jel  mit 
Wapoteoii  überhaupt,  ifl  mitßctljcilt  bon  Söaffeh>ijj,  '.  ;;sv  flg- 
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ftnben  [olle,  ein  blof;er  SBortoonb.  SBit  hielten  ingtoif$en  bod) 
für  rätlilid),  ben  ^crinri),  bic  Ariebciio-llntertH'nibtiina.cn  in  ©OTtg 
yi  bringen,  nidjt  ui  unterlaffen;  id)  hatte  yi  bieiem  feibe  bem 
©eneral  bon  SöubBerg  einige  üßoten  füt  bic  £>öfe  bon  SBien,  8on 
bon  niib  3 toctholm  mita,ct  heilt ,  unb  [ein  ('nntterftänbnif?  baui 
bewirft. 

.•nimmt  To  11  tcn  (Hmrierc  und)  2öien,  Bonbon  unb  Stralfunb 
abgehen,  als  bic  Sachen  jene  hüdjft  unglüdöta^e  SQÖenbung  nahmen, 
bie  ftatt  aller  Bisherigen  SRaafjregeln  lauter  entgegengefefctc  unb 
ben  id)änblidjen  trieben  yt   Eilfit  hcrborbradjtc. 

(viie  wir  uno  a6cr  mit  biefem  traurigen  ©egenftanbe  6t> 
fdmftiani,  haben  h)ir  nodj  anbete  borjutragen,  bie  einen  gaiq 
lier|ri)iebencn  Weift  atbmeu,  al§  ber  War,  tüeldjer  bic  rnffiid)cn 
9tatf)fdjlage  leiber  auf  einmal  fo  unerwartet  beberrid)tc. 

XHm  26.  "Jlpril  mürbe  bic  obenerwähnte  ftonbention  iwifdjen 
Shifjlanb  unb  Sßreufjen  bottjogen  unb  am  28.  Würben  bic  9tati= 
füationen  auSgeWedjfelt '). 

vu"l)  eilte,  biefen  SBertrag  bem  Borb  .v>ntd)infon  unb 
bem  DBerften  bon  SngelBredjten  mityttbeilen.  Ter  ftönig  bon 
©djwcbcn  Würbe  jum  Seitritt  eingelaben,  hm  er  aber  für  nn-- 
nötljig  unb  [eine  SBerBinbung  mit  Sßreuften  für  hinlämilid)  cr^ 
flärtc,  unb  um  bic  (vinlabuna,  an  ©nglanb  unb  an  Defterreidj 
gelangen  ju  laiien,  mar  nur  und)  nöt^ig,  ba\]  bic  militürifdjen 
5ßläne  naber  beftimmt  würben. 

$nbeffen  [orgte  id)  bafür,  bafj  bie  ffonbention  fdmn  am  30. 
burri)  ben  englifd)en  9Jlajor  Morgan,  iomobl  bon  ßorb  .vuitd)in= 
fon  an  ba§  englifdje  2Jtinijterium,  al8  bon  mir  an  ben  SBaron 
A\acobi  aba.eid)utt  nnb  bic  ".Hiifiinft  ber  beiben  Offiziere  mit  ben 
militäriid)en  planen  angefünbigt,  and)  bem  SBaron  3tacoBi  Wiebex 
aufgegeBen  Würbe,  [o  fdjnefl  als  möglidj  einen  \Huianv  unb  SuB« 
fibientraltat    |Wifäjen  Sßreufjen    nnb  ©nglanb    bort    abuiidUieMen. 


•     tbention  ijl  u.  a.  iibiicbuirft  bei  (Barben,  \    I 
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@§  mar  f)of)e  £eit,  baä  33erfäumte  natyftafyohn ,  5cnn  e6en  ber 
9Jcajor  Morgan  überbradjte  cxft  bie  föatififation  bes  am  21.  ^a= 
nuar  gefdjloffenen  f$ftieben§  mit  ©nglanb,  bie  id)  tiicrauf  am  30. 
mit  Sorb  £>utd)infon  aultoedjfelte ,  neBft  bem  (Srebitiü  für  ben 
Sharon  %acob\  borthjn.  2)a§  neue  englifdjc  9Jcinifterinm  fjatte, 
aucf)  um  ^,cit  31t  geroinnen,  bie  "Katififation  @eorg§  III.  an  ßorb 
£mtd)infon  gefanbt.  Ter  jüngere  ^actfon,  ein  33rnber  be*  ef)ema= 
ligcn  ©efanbteu  in  SBcrlin,  bracfjte  fie  am  28.  $tpril  mit  ben  erften 
5Depefdjen  be§  neuen  9Jtinifterii  für  ßoxb  \->utc£)tnfon,  bie  gnte  3"= 
fidjerungeu  für  un§  enthielten.  Sic  militärifdjen  ^läne  füllten 
burd)  xntffifcfje  unb  pxeufeifc^e  Offiziere  überbradjt  unb  näher  erläutert 
roerben.  sJiad)  Cniglanb  rourbe  unfrer  @ett§  ber  £6erft  bon  £rufe= 
marct  unb  rnfftfdjer  Seit§  ber  Dfcetft  bou  (vngclmann,  nadj  äßien 
unfrer  Seit»  ber  Cbcrftlientcnant  bou  .Sinefcbed:  unb  bon  bm 
Muffen  ber  Cbcrft  tum  2l)iiill  bam  angerieben.  s2lber  mit  biefen 
planen  roar  fdjroer  m  Stanbe  31t  fommeii.  $u  fiele  ßöpfe  6e= 
fdjäftigten  fid)  bamit,  unb  nid)t  einer  mar  ba,  ber  mit  ber  ge= 
gärigen  (Stnfiäjt  bie  sIftad)t  31t  entjd)eiben  berbnnben  hätte. 

Sßeber  ber  König,  nodj  ber  Maiiev  trauten  fid)  btefe§  ju. 
Ser  letztere  rmtte  bie  2lbfid)t,  bie  ®rieg§hnffenfä)aft  etft  ju  erler= 
nen,  unb  ba§  mar  ein  Vianptgiiinb,  roarnm  ex  ben  ©eneral  bon 
5pt)ntt  in  feine  Xienftc  aufgenommen  hatte.  Ter  General  bon 
Jß'ljutt  fclbft  hatte  einen  ntatbematijdjcii  Aiopf  nnb  oieüeidit  bie 
SQßiffenfdjaft  bon  allen  benen,  bie  im  V)anptquaiticr  roaren ,  am 
heften  mit  inne ,  toenn  id)  ben  OBexften  öon  ©djatnfjorji  ettoa 
aufnehme,  aber  fünft  befaf;  er  Eeine§toeg§  bie  Gütgenfdjaften,  bie 
erforberlidj  ftnb,  mit  bie  Sößiffenfdjaft  geltenb  ui  rnadjen.  Q£x  Der« 
ilucifelte  biet  ,yi  leid)t  am  (hfotg  nnb  hielt  feinen  Statt)  oft  au§ 
falfdjer  ^efd)eibenl)eit  ober  au§  ßaune  yniid.  OB  er  fähig  loav, 
auf  bem  (Jledf  richtige  nnb  tottffame  (Sntfdjlüffe  [djnefl  \n  nehmen, 
fdjeint  mir  and)  iehv  jtoeifenjaft.  @x  loar  \\\  VUievjtübt  um  ben 
.Wbnig  nnb  loi'ivbe,  lueiiu  ex  baS  Stalent  etneS  Aelbhcvvn  Unit 
(id)  gehabt  Ijättc,  bod)  Kuml  SRettungibläne  haben  angeben  Ibiinen 
nnb    muffen.     XHuclj    in    SBattenftetn    loav    ev    umtrtbaltcnb    nnb 
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mi&mutljig.  er  tabelte;  aber  anftati  alle*  eifrig  anjuftrengen,  um 
bcii  Aünirv  bahnt  ju  Bringen,  bie  Mängel  yi  oerbeffem,  begnügte 
ei  fiel),  [eine  Meinung  über  baSjenige  \u  fagen,  Warum  er  gefragt 

Würbe,  fonfl  aber  barfiber  unter  Vertrauten  bitter  \u  ipotten. 
SBtr  hotten  nidjt  leiten  öiel  mit  ihm  \u  tl)uu,  ber  9RaJ0t  dou 
Sdjöter  uiib  id),  um  ihn  nur  aufzurichten. 

lern  ©eneral  öon  Sennigfen  geftanb  ^ebennann  großen  pcr= 
[anliefen  "Menth  unb  falteS  SBlut  auf  bem  3d)lad)tfclbe  ju,  aber 
ganj  gewiß  fehlten  ihm  bie  Sigenfctjaften  eineS  erften  SBefe^ld« 
hnberv  ganj.  Sdjon  feine  Airtinflidjtcit  ricrhinbertc  ihn,  fid)  an« 
balteubeu  Strapazen  au§3ufe|en.  ©roße  ftrateajfdje  AUmceptioncn 
Waren  ihm  fremb;  er  lief;  fid)  nie  batübet  in  (Erörterungen  ein, 
otjneradjtet  ihn  ber  ßaifer  nerfdjiebcnc  2Jcale  auffarberte,  über  bic 
kleine  Ruberer  feine  Sfteinung  abzugeben,  ober  fclbft  einen  \n  ent« 
Werfen  unb  borzuIea,en.  Sein  Vertrauen  hatte  in  Vlbüdit  auf  bic 
ttiegerifdjen  Operationen  infouberheit  fein  @eneral«£martiermeifter, 
ber  ©eneral  nun  Steinbeil,  ber  fid)  aber  eben  [o  Wenig  barauf 
einlief;,  fid)  fdjriftlid)  ober  münblid)  yi  äußern,  unb  überbieä  in 
beu  Konferenzen  nidjt  erfdjien  ,  fonbern  hinter  bem  üßorljange 
blieb. 

Tic  Tvclb vu^o  nou  1806  unb  1807  beftötigten  jene*  Urthcil 
über  beu  (General  tton  SBennigfen  Döttig,  beut  fpäterhiu  and)  ruf« 
fifdie  einfidjtC'imlle  (Generale,  \.  SB.  ber  ©raf  Dfiermann«  lolftcU), 
gegen  midi  Döfttg  beiftimmten.  Sr  wagte  nid)t  eine  eigentlich 
offenfibe  Operation,  biel  Weniger  eine  fithne,  jog  fid),  wenn  an« 
griffäWeife  gegen  ihn  oberir!  mürbe,  immer  yirürf  unb  lief; 
fidi  beu  Unnthcil  burd)  ÜJtanöbriren  abgewinnen,  vnelt  er  5taub, 
Wie  jn  JßultuSf,  (vt)lau  unb  ^eilSberg,  unb  fdilua,  beu  gfeinb 
burd)  bie  Stanbrjaftigleit  unb  lapferfeit  feiner  Iruppeu  jurürf, 
[o  Wußte  er  nie  [eine  ÜBortljetle  \u  beuuheu.  Studj  bann  )og  er 
fid)  jebeomal  bom  Sdjlactjtf  elbe ,  jum  (hftauueu  aller  .Weimer, 
jurücf.  Die  £d)lad)t  bon  ^frieblanb  War  bie  unberantworttidjfte, 
unnötfjigfte  9tfeberlage,  eine  [Jolge  be-?  a,üniUd)eu  SRangelS  an 
latent  unb  an  Drbnung,    vereint  mit  jenem  Softem,  fid)  immer 
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juxücfjujjieljen,  bo§  er  and)  nad)  ber  gewonnenen  <Sd)lad)t  Bei 
£>etl§6erg  befolgte,  Wenn  nicfjt  nod)  abfc^cnlicfjere  ©rünbe  rjinyi- 
gefommen  ftnb. 

33ennigfeu  unb  mittelbar  burcf)  erfteren  Steinbeil,  ^lutll  cut= 
Weber  burcf)  ben  -ftaifer  ebenfatlg  mittelbar,  ober  feltener,  Wenn 
er  aufgeforbert  Würbe,  felbft;  ba$  Waren  biejenigen,  bie  rnjftfc^er 
Seit*  bei  ben  militäxifdjen  ^cratfjfcr/tagungen  erfdjicnen.  (£§ 
modjte  fünft  Wol)l  mancher  taleutüotle  ftopf  ba  fein,  aber  er  tjatte 
toenigften§  feinen  (Sinftufj. 

23on  unfrcr  Seite  befdjäftigten  ftdj  ber  ©cncrat  =  Lieutenant 
bon  9tüd)et,  ber  Dbexft,  nadjmai§  ©enexal=2ftaj[ox  bon  Sdjarnlmrft, 
unb  ber  Dbexft  unb  öuaxtiexmeiftex=Sieutenant  öon  \ineiebecf  mit 
militäxifdjen  flauen,  bie  jux  Gsxtoägung  famen  unb  barau*  am 
@nbe  ein  ©anjeS  gemalt  touxbe,  um  e§  bm  atliirten  .vWfen  be= 
i)uiv  eine§  allgemeinen  Gonccrt*  box^ulegen.  2er  sDiajor  öon 
(5l)a,]ot  Würbe  ba^u  auSexfeljen,  Wegen  ber  militäxifdjen  Cberatio= 
neu  ju  beut  .Uönig  Don  Schweben  gefdjicft  }u  Werben,  öon  bem 
Wir  am  18.  sHcai  bk  Ratification  ber  Äonüeution  unb  bie  vJiad)= 
rid)t  erhielten,  bafe  er  ben  bom  (General  üon  Offen  erweiterten 
Sßaffcnftittftanb  nidjt  xatificixi  babe. 

(£§  foftetc  unfäglidje  sJ3lül)i\  toegen  ber  militäxifdjen  Dbexa= 
xationSbläne  yi  einem  9tefultat  \u  fommen.  Ter  ßaifex  wollte 
fic  buxdjgefetjt  wiffen,  e§  Würbe  in  meuteren  ßonferenjen  bari'tber 
bcratl)fd)lagt ;  ber  ©enexal  bon  SBennigfen  beftritt  fie  nidjt  gexabeju, 
am  toenigften  fet.Ue  er  ibnen  ©xünbe  entgegen;  aber  er  mar  ent- 
fdjloffcn,  fie  uidjt  ju  6efolgen  ,  unb  6efdjtoexte  fiel)  binter  bem 
föüden  be§  $aifex§  baxübex,  bafj  biefex  ibm  uid)t  freie  .Vuiube  [äffe 
unb  bie  Operationen  beiiime.  Snblid)  giengen  ber  Dbexft  Veiitennnt 
öon  .Unefebed  unb  ber  Obexft  bon  Ilinill  am  L8.  9ftai  nad) 
SBien  ab;  bex  Cberft  bon  ßxufemaxd  unb  [ein  ©efäfjxte  tonnten 
eift  am  24.  M'iai  nad)  (vnglanb  abveifen  unb  touxben  uadjher 
bind)  mibxige  SBinbe  lange  aufgehalten.  2Ba§  id)  bind)  ben  .vn-vru 
bon  Aiviijeinard  au  ben  £>cxjog  bon  2)ox!  unb  an  unfern  ©efanbten 
SBaxon  bon  x\acobi  [djxieb,  jeigen  folgenbe  Söxiefe. 
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Sdjretöen  $atbot&etg8  an  ben  ^xtjog  oon  V)ovf. 

Monseigneur!    Osanl  me  flatter  queVotre  Altes»    R 

conserve  Bon   ancienne   bienveillance ,   malgre'   l'espace  '!«• 
temps  um  Dous  b    säparäs,    j<  on   du  rtöpart  du 

colonel  de  Kruseroarck  pour  rae  rappeler  ä  bod  gracieux  Sou- 
venir e1  pour  lui    renouveler  rhommage  <!»■  l'attachemenl 
pectueux  e1  inviolable  que  je  lui  ai  voue*  pour  la  vie. 
accorder  votre  protection   a   M.  de  Krusemarck,    ^;  neur. 

La  cause  pour  laquelle  il  est  envoye*  en  Angleterre  vous  I 
Bans    doute    infinimenl    ä    cosur,   ei    en    secondant    par 
puissante  protection  toul    ce    qui  peul  faire  atteindn 

grand   but,    vous   contribuerez   ä    sauver  le    monde  civilis» 
l'esclavage   et    <lr>   malheurs    incalculables    qui    le  mena 
et  qui  oe  manqueront    pas   de   fondre  Bur   qous  tous,  si  Bona- 
parte   Bort    victorieux    de   cette    derniere   lutte.     L'Angl<  I 
m€me,  quelque  puissante   qu'elle   soit,   peul- eile  se  dissimilier 
qu'il  n«'  lui  restera  qüe  le  bönefice  de  la  grotte  de  Polyph< 
si    -"ii   audacieux   ennemi    dispose    a    son    gn    du   continent? 
C'esl    le   dernier  acte  du   grand   drame.     Que  to  qui 

(lrshviit   im   denouement   heureux   se  pressenl  de   prendre  des 
mesures   aussi   promptes  qu'effi  caces !     Faire  disparaltre  de  la 
politique  les  dgfiances  avec    l'arf  de  tromper,  ötablir  une  con- 
fiance  entiere  ei  räciproque,  häter  im  concert  parfait  entr< 
puissances  qui  veulent  le  bien,  mettre  ä  la  place  des  lenl 

irräsolutions ,  de  l'incoherence  dans  Pemploi  des  moj 
la  celeritä,  ['Energie,  la  persövärance  ei  des  plan-  sagement 
combine* — voilä,  Monseigneur,  ceque  Votre  Altesse  Royale  ju$ 
elle-mßme  indispensablemeul  oöcessai^p,  voilä  ce  a  quoi  je  m'effor« 
cerai  de  contribuer  dans  la  carriere  ou  je  viens  de  rentrer. 
Le  colonel  de  Krusemarck  me  penätrera  de  satisfaction  s'il  me 
marque  que  vous  avez  rec,u  ces  lignes  avec  bonte\  Monseigneur. 
.!«•  vous  prie  de  croire  ä  mon  profond  ei  zele*  respecl  et  ä  mon 
ancien  dgvouement. 

Köniesberc,  2  l  tnai   1  B<  '7.  1  lardcnl  i 
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©djreioen  £>atben6era§  an  3aco6t  =  &loeft. 
Monsieur  le  Baron!  M.  de  Krusemarck  aura  l'honneur 
de  vous  remettre  ces  lignes.  II  vous  portera  toutes  les  no- 
tions  qui  peuvent  vous  interesser  et  vous  mettre  en  etat  de 
travailler  avec  succes  ä  fixer  notre  Systeme  politique  et  ä 
faire  prendre  proinptement  et  avec  Energie  les  mesures  qui 
doivent  en  etre  la  suite.  Qu'on  se  diso,  qu'on  so  penetre  de 
eette  grande  verite  qui  devrait  frapper  tous  les  esprits:  que 
nous  en  somnies  au  dernier  acte  du  grand  drame,  qu'il  n'y  a 
plus  im  nionient  ä  perdre  si  l'on  veut  sauver  le  monde  civilise 
de  l'eselavage  et  de  tous  les  malheurs  qu'il  entrainera.  Et 
comment  l'Angleterre  m&ne  ne  verrait-elle  pas  que  Napoleon, 
sorti  victorieux  de  cette  lutte  et  maitre  du  contiucnt  de  l'Ku- 
rope  ,  trouvera  enfin  aussi  les  moyens  d'abaisser  et  peut-etre 
d'ane'antir  la  puissance  de  sa  grande  rivale?  La  defiance.  les 
lenteurs,  les  irresolutions,  l'incoherence,  la  pusillanimite,  voilä 
ce  qui  a  cause  tous  nos  malheurs.  Mettre  ä  la  place  une  con- 
fianee  cutirre  et  röciproque,  faire  disparaltre  de  la  politique 
l'art  de  tromper,  häter  un  eoncert  parfait  entre  les  puissances 
qui  veulent  le  bien,  corabiner  sagemenl  dos  moyens  et  les 
employer  avec  celerite,  avec  energie,  voilä  ce  ä  quoi  tous  aos 
efforts  doivent  tendre.  11  nous  tarde  extrßmement  de  voir 
arriver  lord  Gower  et  d'avoir  de  vos  nouvelles,  aueune  depßche 
ne  neu-  etant  arrivee  de  votre  part  depuis  eelle  du  21  avril. 
Lord  Hutchinson  en  ;i  du  30.  Puissiez-vous  avoir  dejä  reussi 
ä  eonclure  le  traite  d'alliance  ei  de  subsides,  mon  eher  Baron! 
Nous  avons  un  besoin  d'autant  plus  pressant  de  secours  p6cu- 
niaires,  que  nous  sommes  toujours  encore  dans  le  cas  de  devoir 
faire  des  avances  ;'i  l'armöe  russe,  la  partie  financiere  et  rolle 
de  l'approvisionnement  ayanl  6tö  ne^ligöe  d'une  maniere  im- 
pardonnable.  -le  m'oecupe  dans  ce  momenl  de  notre  budget, 
et  d  sera  bien  difficile  <!••  combler  notre  deficit,  surtoul  avanl 
d'avoir  obtenir  quelques  succes  capables  de  relever  le  credit  et 
de  nous  rendre  quelques  ressources  dans  nos  propres  Etats.  11 
est   souveraineinenl    importanj    d'apprendre   bientöl    la    somme 


mit  laquelle  qous  pourrons  compter,  ei  je  me  Hatte  qu'ä"  titre 
de  premiere  mise,  vous  aurez  obtenu  des  secours  un  ]»<-u  con- 
side"rables,  Bi  vous  aviez  rencontre*  des  difficult  ard  d'uD 

taux  plus  favorable  que  celui  de  \^n'<  relativemenl  ;<u\  -ui- 
sides  mömes.  .'••  croia  qu'un  empmnl  hors  lee  subsides  serait 
chose  impossible,  mais  bi  vous  pensiez  le  contraire,  ayea  la  bontl 
de  m'en  avertir  sans  perte  de  temps.  Lord  Hutchinson  vient  d< 
avancer  100  null''  L.  St.,  et  il  en  donnera  autant,  j'esp<  re 
Russie.  Je  1«'  crois  homme  de  töte  el  bon  g6ne>a1,  mais  c'esl  im 
rii-.i -mm  1>1>-  oegociateur,  soupcunneux,  possödanl  un  phl< 
incroyable  el  voyanl  toul  en  Doir.  Un  ministre  d'Angleterre  de- 
vrail  prßcher  le  courage  el  re*nergie.  Le  lord  röpriuie  celle-ci, 
parce  qu'il  ne  voil  el  n'annonce  que  malheurs  el  difficultes. 
espril  est  fomente*  par  le  secrötaire  de  lägation  hanovrien  Hugo, 
qui  est  avec  lui  <'t  qui  renchörit  encore,  >'il  esl  possible,  sur  my- 
lord  ä  l'ögard  des  qualitös  susmentionnöes.  Je  suis  bien  öloignö 
de  vouloir  nuire  ä  lord  Hutchinson,  donl  je  suis  personnellement 
tres  <-iintt'iit  li'ailleurs,  mais  .i<-  voudrais  qu'il  tut  remplace*  par 
un  homme  plus  actif,  plus  pönötrö  de  zele  pour  la  cause  com- 
mune et  plus  verse*  dans  les  affaires.  Dites-moi  >i  un  changement 
pareil  est  vraisemblable,  mais  m'  faites  d'ailleurs  aucun  u 
de  ce  que  je  viens  de  vous  dire  pour  votre  Information  et  afin 
que  vous  i»uis>ic/  surveiller  1«-^  impressions  que  les  rappoits 
du  lord  pourraient  faire  d'une  maniere  tres  nuisible  s'ils  por- 
taienl  Pempreinte  desafac,on  de  voir.  [/inactivite*  de  Parmäe 
ins  doute  de  quoi  frapper.  C'est  dans  les  desordres  <lr  la 
partie  päcuniaire  surtout,  el  dans  celle  des  approvisionnements, 
qu'il  faul  en  chercher  les  raisons  Sans  doute  un  argument 
de  plus  pour  fournir  a  la   Russie  l'argenl  näcessaire.     L'armee 

un' ist  belle  et  remplie  de  courage,  et  de  nouveaux  renforts 

sont  encore  en  chemin.     L'Empereur  s'applique  a  rem6dier  aus 
maux  que  je  viens  d'indiquer,  il  les  connalt  ä  fond.     Du 
ne  pouvanl  se  charger  lui-mßme  du  commandement,  il  ;i  pris 
la  i*e*solution  *  1  *  -  quitter  rannte  el   de  donner  les  pouvoirs  l«i> 
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plus  etendus  au  general  Bennigsen.  II  est  dans  ce  momeiit 
avec  le  Roi  au  corps  de  L'Estocq;  rriais  les  deux  monarques 
vont  se  rendre  incessamment  ä  Tilsit,  poür  y  rester  ensemble, 
jusqu'ä  ee  que  tout  ee  qui  regarde  la  politique  et  les  armes 
soit  bien  en  train.  II  faut  esperer  que  l'Autriche  enfin  sc  de- 
clarera,  eile  meconnaltrait  Inen  ses  Interßts  si  eile  en  remettait 
plus  longtemps  la  resolution. 

Quant  ä  plusieurs  dtMails,  je  in'cn  remets  au  colonel  Krnse- 
marck,  et  je  termine  cette  lettre  en  vous  reitärant  l'assurance 
de  mon  attaehement  sincere  et  de  ma  haute  estime. 
Königsberg,  23  mai  1807.  Hardenberg. 

Wan  xedjnete  in  2T6fidljt  auf  bie  miiitärifäjen  *ßläne  ]u  bcn 
®rieg§ofcerationen  aittf)  auf  ßorb  .sputdjinfon,  bem  bie  (imtmüric 
mitgeteilt  tourben,  allein  er  äufjerte  ftdj  faum  barüber;  nur 
toiberftoradj  er  immer  bem  fo  nüjjiidjen  unb  ausführbaren  s}>rojeft 
eiuer  SMöerfton  an  ber  (üümS,  nuru"u]lid)  jtoifdjen  lilbe  unb  ÜEßefer, 
unb  gab  einer  in  2d)mebifd)=^ommern  ben  SSor^ug,  roeit  man  bort 
bic  [Jeftung  Stralfunb  ]ux  Stütje  fjabe.  @r  fanntc  ba§  ßoeal 
nidjt,  faunte  nidjt  bte  günftigen  llmftänbe,  bic,  roeun  nur  SGßaffcn 
unb  Weib  gerafft  tourben,  au*  ben  üEBeftfälingern,  §annoue= 
rauern  unb  Reffen  fdjnett  eine  furchtbare  2Irmee  im  Luiden  be§ 
getnbey  gefdijaffen  Mafien  mürben,  unb  beftaub  eigenfinnig  unb  ab= 
fpredjenb  auf  feinem  Main. 

<5e()r  merftoürbig  unb  djarafteriftijd)  ftnb  bie  Sleufjerungen 
be§  8orb§  .Sjittd)iu[on  in  ben  $ßarlament§bebatten  im  englifdjen 
Oberläufe  im  Februar  be§  vW)re->  1><>*  über  ben  ßrieg  mit  .Kur, 
(anb  unb  Xäuemarf,  in  benen  ber  ßorb  mit  einer  ganj  uiiidiirt'-- 
lieben,  il)iu  bon  mehreren  ßorb§  unb  bem  ^nblifum  and)  fogleidj 
laut  borgetoorfenen  3fnbi§!retion  llnterrebungen  aufbeefte,  bie 
er  mit  bem  Maifcr  luui  9tu§lanb  getjabi  hatte.  @r  fehtc  Über- 
hanpt,  im  Söiberfbrucfj  mit  feinem  Slmte,  immer  bifentlid) 
atte§  berab,  toa§  bie  9lrmee  unb  bie  Gräfte  ber  "Jtlliivteu  betraf. 
unb  erhob  b  f  f  e  n  1 1  i  ri) ,  toa8  franuMÜd)  fear,  roeldjeä  ev  and)  in 
bcn  Verteilten  an  feinen  £)of  t Im t ,  bort  IKif'.tranen  erregte  nnb  fo 


viel  fdjabete,  Weil  et  biel  baju  beitrug,  ÜRutljloftgfeii  ui  oetbteiten, 

ftnti  IKnti)  \u  geben,  feloft  bödift  tnboleiri  alle*  geljen  ließ,  an« 
[tatt  bahin  mitjuWitten,  bie  3feljlet,  bieetfalje,  ju  betbeffetn,  uns 
Mülfe  ui  fdjaffen,  mit  einem  SBotte,  ben  ^niecf,  Warum  er  ba  mar, 
ui  erretten.  So  auftette  et  fbgot  julefci  bic  Meinung,  9tuf)lanb 
muffe  trieben  matten;  fo  toat  et  in  SBattenftetn  immet  mit  ben 
2ftännetn  ba-  hattet,  bie  biefe  Meinung  Ijegte,  unb  tebete  bet  lln> 
t tiätit^fci t  SBennigfenS  baä  Sßott.  3fn  SdjWeben  Brachte  et  ben 
$önig  bon  SdjWeben  bei  bet  Widreifc  nadj  (Snglanb  gewaltig 
gegen  ficli  auf,  Weil  et  ganj  gegen  bn-3  Softem  unb  ben  I 
feines  ©oubetnementS  fbtadj.  Sein  SBtubet,  bet  Kolonel  §utdn'nfon 
Sftitglieb  beS  SßattamentS,  mar  beffet  geftnnl  unb  feiner  in  feinen 
Sitten;  bet  tieoenSWütbigfte  unb  eiftigfte  für  bie  gute  Sadje  in 
feinem  ©efolge  Wat  aber  bet  Solonel  Sir  Robert  SBilfon,  welriicr 
burd)  feine  Schrift  über  bie  (Sambagne  in  (ginnten  befannt  ift.  — 
SBei  ben  I  chatten  über  bie Untetlaffung  einer  Xincrfion  ui  Wnnitcn 
Hon  Sßteufjen  unb  9tufjlanb  ic.  fügte  8otb  .vuitd)iii>ou :  he  i 
the  House  #tould  allow  him  to  State  Bome  matters  which  from 
the  Situation  he  had  held,  wert'  within  Ins  own  personal  know- 
ledge.     The  Russian  arm]  uever  had  any  chance  i  i  ling 

in  the  eampaign,  or  even  in  the  battle  of  Eylau,  where  thej 
foughl  so  bravely.  The  French  had  certainlj  the  victory  (!!'.). 
SDBie  tonnte  ßotb  vnitdjinfou,  bet  bie  Umjtänbe  fo  genau  Eannte, 
ba  fein  SBtubet  unb  Sir  -Wohert  SBilfon  bei  bet  Sdiladit  gegen* 
Wattig  waten,  hier  fo  fbteäjen,  als  ob  er  ein  SJHtglieb  beS  ftan» 
jöfifäjen  Senats  geWefen  W&te?  They  femained  for  ten  days 
in  the  field  of  battle  and  immediatel)  alter  made  themselves 
masters  of  the  magazines  al  Elbing  and  returned  to  their  can- 
tonments,  where  thej  effectuallj  covered  Xhe  blockade  < 
ral  st  roii-  towns,  which  afterwards  Burrend  to 
them  —  (meld)e'  ä)anjig,  benn  ©taube^  hielt  fidji;  at  that 
time  the  king  of  Prussia  retired  from  Königsberg  to  Memel, 
and  not  thinking  himself  quite  safe  there,  had  even  engaged  a 
house  al  Riga.        äBie  falfd)  batgefteXU  —  aUeS  biefeS  a,e»diahe 
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Anfang  Januars  unb  nid^t  nach  ber  SSataiHe  oon  ß:t)Iau.  — 
On  the  23th  of  February  he  wrote  to  Ministers,  mentioning  that 
a  french  general  had  arrived  at  Memel  to  propose  a  separate 
peace;  and  if  Count  Zastrow  supported  the  idea  of  a  separate 
peace,  it  was  not  because  he  was  less  attached  tlian  any  other 
man  to  the  cause  of  Prussia  and  the  continent,  but  because  he 
knew  the  Situation  of  Russia  and  Prussia  and  was  convinced 
thai  they  had  no  chance  by  continuing  the  contest.  —  äßet 
hätte  je  gebaut,  bafj  .frutdn'nfon  bcv  Soorebnex  üon  3aftxoto 
toexben  toüxbe,  ben  er  in  9JicmeI  fo  bitter  fabelte!!  In  the  be- 
ginning  of  April  he  had  a  long  conversation  with  the  Emperor  of 
Russia,  wlio  afterwards  referred  him  to  one  of  Jiis  Ministers, 
who  told  him,  that,  as  soon  as  the  Russian  guards  came  up, 
ihc\  would  be  superior  in  number  to  the  French  and  were  de- 
termined  to  attack  theiu.  —  £)icfe*  mar  auch  wähxcnb  ber  23e= 
lagexnng  oon  Dat^tg  aßcxbtng§  ber  gatt.  —  The  Russians  neither 
knew  the  force  which  opposed  them,  —  hjoljer  tunkte  e§  beim 
Sorb  §utcf)in]on?  -  nor  how  much  their  own  numbers  in  the 
field  were  inferior  to  their  armies  upon  paper.  The  noble  Lord 
was  then  proeeeding  to  State  the  nature  of  the  different  dis- 
patches  between  him  and  the  present  Ministers,  when  Lord 
Hat  hurst  rose  to  order  etc.  @§  entftanb  hierauf  ein  XcbLjaf ter 
Streit  unb  Habet  Soxb  £mtdjin[on§ ,  ba^  er  [eine  ©epefdjen  unb 
Unterrebniigen  mit  bem  .Siaifcr  IHleranber  bet'annt  madjc  ic.  Lord 
Hutchinson  again  rose,  he  owned  he  had  entertained  hopes 
from  the  contiilcnt  assurances  of  the  Emperor  of  Russia  in  the 
nionih  of  February,  that  the  Russian  armj  would  completel) 
beal  the  French  across  the  Vistula,  but  when  he  found  thai 
promise  had  completelj  failed,  and  thai  l».\  the  month  of  April 
a  complete  change  of  circumstances  had  taken  place.  tucldjc 
SÖexanbexung  im  lUoiiat  Vlprii '  .x\in  MKai  ju  SSaxtenftein  tonnte 
ßoxb  .sjHitdpnion  ba§  attenfattä  [agen        all  hopes  vanished  and 

his   doubtS   wert"   dreided    and    !  h  c  r  c  I 0  rc    he   Stl'Onglj    ;nl- 

vised   llis  Majesty's  Ministers,   uol   to  send   a   man 
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tu   the    -••«•in-   "i    war.   conndent  that    it    •-•  *ul<l    havi 
salutar)  effect. 

3Jlan  uerodeidK  iiicmit.  moi  mit  bei  8otb  in  betn  oben  ein« 
getütften  ©tiefe  in  eben  biejeut  l'umat  Äptil  fctjricb ,  uub  vidite 
übet  ben  2Btbetjpiudj    imb   ba9   gange  SBettagen.    SQBie    miber- 
ipredjcnb  i[t  überhaupt  alle*   toaS  er  hier  [agte.   3«  Ofebtnat 
et  Hoffnung,  nnb  bod)  roat  im  Aebriiar  bie  2d)lad)t  Don  (njlan, 
Li ci  bet  et  ben  [Jftanjofen  ben  Sieg  uif$teibt.     No  man  that 
any  thing  of  the  principles  "l  war,  would  advise  the  thro 
.1  small  and    comparatively    insignificant   ßorce   in   the   rear  of 

jreat  an  army,   ;i>  that  which  France  had    on  the  Vistula. 
Bonaparte,    who    understood    military   movements    better  than 
;in>  other  man.  had  thrown  an  other  great  force  (meld 
a   Situation    which    must    have    been    in   the   rear  <»t  a  British 
ann\  and   1 1ms  insure  it>  destmetion.      Had  a  force  I  • 
it  would  Uave  ensured  every   chance  of  ruin,  or  it  might  have 

ped,  but  it  could  not  have  rendered  any  effectual 
Stralsund  aJone  offered  a  safe  retreat;   hence  he  that 

the  expedition  should  Im-  sent  there,  it'  any  where. 
ftettte  id)  bem  Botb  bot,  bafj  Reffen,  Manncmer.  2Beftfalen  bereit 
feien,  anfmfielien,  ba\$  Dftftieälanb  unb  ba§  ÜBtemifdje  Sidjetfjeiten 
flcnna,  toegen  eine§  DtitcfyugeS  barbieten'  Be  respected  the  cou- 
and  patience  of  the  Russian  army;  but  it  could  mit  con- 
tend  againsl  the  French,  \\li«>  were  in  every  thing  their  supe- 
riur.  except  courage.  ^.'orb  ©tanbille  [agte:  The  late 
Governement  had  been  blamed  for  uot  providing  against  the  war 
with  Prussia,  the  conduet  of  the  king  of  Prussia  hat  been  >•> 
fraught  with  infatuation  and  folly,  as  scarcelj  tu  be  pai'allelled;  it 
completel)  justified  the  late  Go*'ernfem6^1  in  the  conduet  they 
adopted  towards  thal  Monarch.  lern  fei  toie  ihm  nmlie,  Efinnte 
man  biejen  SBothmtf  nid)t  gtojjentfjeilS  auf  bie  ßngl&nbet  unb 
bereit  ftönig  anroenben,  bie  ihr  eigenes  3fnteteffc  fo  iebr  oet« 
tannten,  nnb  baö,  tun»  biefeä  l'ial  nod)  für  bie  ftettung  bet  lln= 
abhaitanifeit  bon  Sutotta  gefdjerjen  tonnte,  mit  bet  unbetantmott- 
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lidjften  Saurjeit  imb  Sangfantfett  betrieben.  Selber  trugen  toieber 
ein  uaar  Ijannoucrtfrijc  Xiener  fefjr  ütel  ba^u  Bei,  ba$  SJltjjtrauen 
31t  eri)öl)en ,  ber  öon  SSotnttJjeilen  erfüllte  9Jltniftcx  ©taf  5Mn= 
fter,  ber  immer  nur  feinen  teibenfdmftliäjen  £>afj  gegen  ^reufjen 
bbrtc,  unb  ein  8egation§fefretät:  öon  £mgo,  ben  ßotb  ftutdunion 
in  kernet  Bei  ftd)  tjatte,  burd)  feine  nadjtfjeiligen  SSertdjte. 
SDie  finbifdjc  Vorliebe  für  ^annooer  fcfjabete  bem  größeren  3nter= 
effe  fef)r!  dagegen  Jagte  ber  9Jttmfter  Ganning  in  eben  ber 
£ebatte:  „the  substance  of  twenty  out  of  twenty  rive  dispat- 
ches  from  Lord  Hutchinson  was:  unless  you  send  military 
assistance,  Russia  will  fail  you".  2£ic  ift  btefe§  mit  ben  eigenen 
^Behauptungen  be§  Sorbs  51t  reimen? 

gu  ben  milttäxtfdjen  planen  gehörte  and)  ber  be§  dürften 
9rab7)imitX,  eine  ©egeninfuxxettton  in  bem  ehemaligen  Jßolen  gu  Be= 
mixten.  (Sx  r)atte  mcbrere  90tentotxe§  be§fmlfi  übergeben  unb  ju= 
g(eid)  auf  bie  gange  politifcrje  Sage  Üiüdficfjt  genommen.  lex 
ßöntg  fottte  ben  S£itel  einc§  $önigö  in  Wxofjüoum  annehmen,  ber 
&aifex  öon  Otufctanb  ben  etne§  ®öntg§  uou  ßittljauen,  ©xof$ex= 
jog§  öoit  SPobolien  unb  SBoIIjlmten.  SSetbe  HUüdjte  fällten  Segto= 
neu  ber  äßeicfjfel  erridjten  unb  baburd)  polnifdje  9tationalaxmeen 
für  iljrcn  Xienft  Silben,  bie  Sßolen  Pou  ben  Tnauuifen  abgeben. 
Stoetfmftfjtge  ^rot'lamatioueu  unb  Slntneftten  füllten  btefeS  6e= 
günftigcn,  unb  ber  ^yürft  wollte  fetbft  bei  ber  Sadje  thätig  fein 
unb  an  bie  Spitje  ber  preitfjifd^pudiifdjeu  Segionen  treten. 

lieber  ba§  SBexfaljxen  in  9lbftd)t  auf  bie  ehemaligen  poluiunen 
^roiiinu'n,  im  gfafl  iljrer  ÜEßiebexexooexung ,  toaten  bei  un§  fdjou 
grofie  2)t§cufftonen  getoefen  unb  melirere  Stimmen  -jux  Strenge 
geneigt.  A\d)  mar  biefei  gänjlid)  entgegen.  SBenn  man  6e= 
badjte,  tote  mir  bie  juileu  uiiterjodit,  meldjeu  nid)t  ungeiedj 
teri  \1af5  mir  babitrd)  erjeugi  Ijatteti ,  ha\\  EetncBtoegä  bie  red)-- 
ten  IKittel  angetoenbet  tooxben  toaten,  jenen  .vmi;  ;u  eni 
neu  unb  bie  pveuhiube  SSerfaffung  beliebt  ,\n  macbeii .  bafj 
man  9lnfang§  mm  Itu'il  ben  Stuätouij  ber  Tii'iievfdjaft  baliiu 
fdjidte,    bnf;   tetn  äftann    tum   gehörigem  Vhifelien    unb    ben  bajju 

b.  Otanle,  Qarbetrtetn.    tll,  24 


370 

ctfotbcrU^cn  (Sigenfdjaften  m  biefe  SJhrobinj  [elbfl  gefductt  Würbe, 

um  ihr  imruiftehen ,  um  mit  allen  baui  gehörigen  Mitteln  bie 
©emfttljet  \u  gewinnen^  baß  \u  btcfctn  6nbe  gar  uid)t*,  bielmehr. 
obueraddet  ionft  fo  btele  gute  (Süntidjtungen  a,emad)t  unitbcn, 
bort)  in  btejem  SBetradjt  gang  ba8  ©egehtljeil  "„'lue-?.  Wa9  ben 
Ueationalgeift  6eleibigen  mußte,  bar,  Kibft  bot  unb  hei  beut  8u§» 
brudje  be§  $rieg8  gat  tc in  2ftittel  angetoenbet  mürbe,  um  hie 
3fnfurreftton  \u  uerbüten  wenn  mau  biete*  attefl  lubadjte.  fo 
mußte  mau  fie  al§  eine  ganfl  untürtidje  $ol%t  unfte§  Verfahren* 
aufeheu.  Ste  toutbe  und)  Wenige*  [trafbar.  Wenn  man  itodj  in 
trariit  jog,  baß  fte  erft  nad)  bem  Sinmatfd)  beS  [JeinbeS  bon  biefem 
beranlaßt  unb  großenteils  etjtoungen  mürbe,  yt  einer  3*it,  mo 
man  ben  bteußifdjen  Staat  füt  betloren  hielt,  wenn  mau  hebenft, 
bau  bon  ben  3frifutgenten  bod)  nad)  gang  glhnbflidj  verfahren 
mürbe.  Tiefe  Betrachtungen  mürben  aud)  ahne  ^meifel.  Wenn 
mir  bie  bolnifdjen  Sßtobinjen  Wiebet  hefommen  hätten,  jut  )K\d\i-- 
id)uur  bei  bem  Benehmen  gegen  fie  gebient  haben.  T.i  ffönig 
billigte  bie  ^läne  be§  ^fitften  "Kabymiü:  (vuahtnb  mußte  aber  en't 
Subftbten  bayi  6eWtfligeu.  Ter  Aitrft  gieng  im  9Jcai  burd) 
©altjien  nad)  SD&ten,  um  auf  bem  SBege  mit  betriebenen  $olen 
Sftüdfbradje  barüber  ju  nehmen,  früher  märe  aud)  ber  gut» 
gefilmte  ,mrft  ^afeph  SPomatoWSft)  beigetreten  um  ben  Wiener 
§of  für  ben  Splan  geneigt  ju  madien  unb  überhaupt  mityimivien. 
ihu  yir  Thnlnahme  am  Stiege  \u  bewegen.  l'llTe  biefe  fßl&ne 
Würben  aber  butd)  ben  lilfiter  ^rieben  uuterbrodieu  unb  vereitelt. 
SQßit  tehren  nun  ju  ben  Berathfd)laauna,en  über  bie 
ÄrtegSobetationen  jutfitf.  Ter  btingenbfte  ©egenftanb  Wot, 
©anjig  ju  entfehen,  baS  mibrianifaüv  notljWenbig  halb  unter 
liegen  mußte.  Ter  ©enetal  bon  SBennigfen  hatte  e8  fa  oft  bet 
finadjeu,  [ogat  ben  £ag  beftiiumt.  Wie  mir  a,efebeu  fiaben,  julefct 
6I0S  auf  bie  xHiifuittt  ber  SBetftätfungen  betttöftet  63  bleibt  eine 
eWige  Sdjanbe,  baß  bie  gtoße,  fd)äne  rnfftfd)--  bteußifdje  "Jlrmee 
feit  ber  5d)lad)t  bei  (*i)lrtu  faft  biet  \Uinuat  ganj  unnötig  unb 
unbeweglich  baftanb  unb,  ben  Maifer  unb  ben  ftönig  au  ihrer 
Spiffe,   uifahe.    Wie   ber   fttinb   bie  Wichtige  3tabt   unb    Aeftuna, 
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üDcm^ig  Belagerte  unb  eroberte  unb  ©raubenj  blofirte.  ©an^  un= 
oerautroortlid)  mar  e§,  bafj  ber  ©eneral  bon  SBennigjen  felbft  fet= 
nen  $aifer  oermodjt  f>atte,  jur  5trmee  ju  tommen,  um  tlm  biefer 
©djanbe  bIo§  ju  fteHen. 

3e^t  behauptete  er  forttoätjrcnb ,  et  föune  au§  9QtangeI  an 
£ebcn§mittcln  feine  Operationen  machen,  ein  ©runb,  ben  er  oortjer 
nie  angeführt  (jatte.  %ülit  sDairje  fourbc  e§  nad)  einer  ftonferetr,, 
bie  ben  26.  tu  (Segentoart  beiber  9Jconard)en  gehalten  raurbe,  ba= 
I)in  gebraut,  bafj  man  ben  SSerfucf)  madjen  roolle,  Sandig  burd) 
eine  Operation  über  bie  frifdje  Sftefjrung,  i'nft  ]u  marfjeu,  ioobet 
bie  fran^öfifdje  2lrmee  bIo£  in  iljrcr  ^ront  ocimruljtgt  toerben 
foHe,  um  iljre  5lufmcrtfamfeit  üon  jener  Operation  abrieben. 
SDer  ©eneral  föraf  ßalcfceutlj  glaubte,  e»  fei  ^roedmäfiigcr,  ein 
(Sorpy  311  btefem  Belnif  bei  äßeictjfelmünbe  tauben  $u  laffen,  ben 
,£>otm,  eine  $nfel,  bie  bie  Muffen  befebt  gebabt  Ratten  unb  auf 
ber  fie  fid)  bon  ben  ^yran^ofen  Ratten  überfallen  unb  fte  ncliuicn 
laffen,  luieber  ,ut  erobern  unb  mgleid)  bnrd)  bie  engtifefjeu  unb 
fd))oebifd)en  ©djiffe  XHmniunitiou  in  bie  Tyeftuug  bringen  \\\  laffen, 
barau  e§  anfieng  ju  festen.  (*in  falfdjer  Angriff  fotlte  über  bie 
üReljrung  bnrd)  ben  prenf;ijd)eu  Oberften  oon  SBüloto  unternommen 
unb  bie  Aoauptarmec  be§  ^einbeS  bnrd)  einen  Zugriff  ber  imirigen 
auf  ©uttftabt  unb  lang§  ber  ganzen  fronte  beid)äftigt,  ©uttftabt 
unb  ioa»  bie  Tyranuijen  und)  auf  bieffeit§  ber  Sßaffaxge  hatten, 
meuigfteuy  genommen  merben.  Tie  Ueberlegiiugeu  oer^ögerten 
biefe  uottjioeubige  Unternehmung;  eublid)  mnrbe  fie  bm  ">.  lUai 
be|d)Uiffen  unb  ba§  Momntaiibo  berjelben  beut  suffifdjen  ©eneral 
Mainencdot),  einem  2ol)ii  be§  Aelbnuirjdmlly,  gegeben.  6ie  betrug 
etroa  6000  Warnt  ruijiidier  imb  prenf;iHl)er  3  nippen,  bie  grofjeiu 
ÜjeilS  auf  [djtoebifdjeti  Skiffen  ,ui  Zittau  eingeidmrt  tourben. 
sJ£nn  trat  aber  luibriger  Söinb  ein,  lanu'g  tourbe  ittintet  nie  Li  v 
bebriingt. 

Ter  (General  Don  SBennigfeu  hatte  \u  feiner @£pebition  in  .s>il*= 
berg  auf  brei  biv  biet  Jage  /yonrage  utlb  nnj  [ed)9  6i3  jieuen  Inge  Sßrot 
Oerlangt.     v\d)  berfügte  bie  grb|;ten  ^liiftrengniigeii,  um  biefcS  bind) 


372     — 

ktauäbotte   ui  erfüllen,  unb  erhielt  ben  SBerid  melji 

nl->  biefeS  betoettßelligt  [ei.  Vlm  8.  SDtai  bradjtc  bet  (General 
aber  in  einet  ftonfetenj  6ei  beni  ftaifet  bie  alte  (£ntf($ulbigung 
öot:  et  habe  toebet  ©tot  nodj  [Jfoutage,  tonne  alfo  nidjt  bon  bei 
Stelle  geljen.  x\d)  l«gte  eine  llcbcrfidjt,  roctrije  anqcnblicf Uct)  bc= 
lote-?.  bajj  inebr  alä  baS  (Seforberte,  näinlid)  auf  eine  Vhmee  uon 
70,000  3Jlann  uub  25,000  Jßfetben  i  Sage  rndjlid)  Qfoutage  unb 
auf  9  Sage  Sorot  nacl)  ^eilSbetg  abgegangen  toaten  unb  an  eben 
beut  Sage  bort  eingetroffen  [ein  mußten.  2)a§  gange  8'fi 
ßotbS,  Stoffen  unb  Sßteufjen,  toat  ijiet  nid)t  einmal  gerechnet,  tueil 
e3  au3  uni'ern  'J.Uaaau'neii  betforgt  Unirbe,  unb  auf  ba§  <5otbs 
(SenetalS  lutidjtoff,  bet  in  vJieu= C[tprenf;en  ben  ©enetal  bon 
(£ffen  aogelöffc  baue,  tarn  e§  gat  uid)t  an.  S5ei  biefem  toat  übet» 
(jaubt  Otbnung  uub  li^ipiin  beffer.  3tö  btang  auf  eine  gcmrin= 
fd)aftttd)c   llntetfudjung  in  ^eilSbetg   [elfift  bnrcli    |  uub 

tuffifdje  Dffijianten.  leu  etfteten  toutbe  getoöljnlidj  bie  [o  nptli» 
toenbige  Aieuiitnifj  bon  'leiteten  bettoeigett.  (?*  etgab  fidi,  bafj 
atteS  tidjtig  au*  ben  2ftagaginbebot3  abgegangen,  aber  gtofjenJ 
untettoegä  a,euouuueu,  ui  anbern  oiuedeu  bettoenbet,  ober  bei  ben 
^Regimentern  nidjt  in  SSorratl)  gebauten,  [onbetn  iduui  ueriebrt 
toat.  2Bebet  bet  ©enetal  und)  bet  ßaifet  erhielten  lleberiidjteu 
bon  beut  fo  toidjtigen  ^tobiantttnng§toefen.  3Ba3  fie  toufjten, 
beruhte  intntet  nur  auf  allgemeinen  Slngaben.  Sßeue  Slnfttengungen 
tonrben  gemalt,  unb  enblid)  gieng  bet  ©enetal  ben  SBenni 
ben  10.  2ftai  naet)  |}eil3betg,  bei  .ttünia,  unb  bet  Äaifet  folgten 
ben  12.  lie  gange  3ad)e  lief  aber  auf  eine  unuüb.e  unb  baher 
fjödjft  nadjüjeilige  lemouftration  gegen  ©uttfiabt  ui  hinan*. 
(5$  toutbe  feine  ^iftole  abgefeuert  unb  am  14.  tarnen  bet 
ßaifet  unb  bet  .Uöiiia,  [d)on  nadj  SSattehftein  jutüdf.  IKittaa» 
bei  bet  Safel  äu[;erte  bet  ßaifet,  an  beffen  Seite  id)  fafj,  ganj 
laut  unb  in  ©egentoatt  feiner  ©enerale  ÜBennigfen  mar  aber 
nori)  nidjt  .uirürt  -  feinen  labet  baburd) ,  bar,  er  utid)  fragte: 
äs  entendu    parier    de    la    grand<  e    de    Heils- 

üßtot  baä  bet  redjte  SöegS    6t  nuifjte  hanbeln,  bef< 
aber  bog  a,efd)at)e  leibet  nid)t. 


—     373     — 

SDie  Unternehmung  Don  äBeidjfetmünbe  au§  lief  aud)  nn= 
ab,  weit  man  ju  füät  !am,  bie  fyranjofen  fidj  auf 
bem  §o!m  öerftärft  unb  berfdjan-jt  fjattcn,  unb  au§  nodj  un= 
Belannten  Urfad)en  bet  ©eneral  Oon  .ftaldrreutf)  nidjt  für  gut 
fanb,  obgleid)  et  ben  gangen  *pian  felbft  angegeben  tiatte,  ben 
t>erfürod)enen  2lu§fatt  au§  ber  geftung  ]u  beroerfftetligen.  (üin 
engltfdjer  Butter,  roeldjer  bie  3lmmunttton  in  bic  gefrung  brin= 
gen  foltte ,  burdjbradi  gioar  in  beut  ftärfften  Qeuer  bie  ifjtn  im 
(Strom  entgcgengenf  etilen  .*oinbexniffc,  gerictf)  aber  auf  eine  Sanb= 
baut  itnb  mußte  ftet)  bem  ^einbe  ergeben. 

2Bir  berloren  1500  Wann  an  lobten  unb  SSertounbeten,  unb 
btefer  mißlungene  2>erfud)  befd/leunigte  bie  llebergabe  ber  in  po= 
litifdjer,  mititärifd)er  unb  finanzieller  SfcMftdjt  für  un§  fo  toid)= 
tigert  geftung  Sauu'g,  bie  am  27.  9Jtat  nad)  einer  ätoar  etiren= 
Pollen,  aber  uuglücflidjen  Kapitulation  erfolgte. 

@§  beburfte  feine»  langen  2lufent^att§  bei  ber  ruffifdjen  9lrtnee, 
um  ftd)  ]\i  überzeugen,  baft  bie  fürdjtcrlidjften  hänget  bei  berfelben 
ftattfanben.  Sie  grenzten  an  eine  gän?Uid)c  IDeSorgantfation,  bie 
Bi§  ginn  lyrieben  immer  metir  junaUjut,  itnb  fo  arg  Würbe,  baß  e§, 
wie  mir  ber  ©eneral  Oon  33urjjötoben,  bem  ber  ßatfer  btefeS  ©e= 
jdjäft  auftrug,  felbft  fagte,  al§  idj  ipu  in  XccemluT  lvl>7  in 
ßtebau  fat),  bie  unfägtidjfte  MUftlie  unb  Strenge  t'oftete,  fie  toieber 
in  ,3ud)t  unb  Drbnung  ,yi  bringen.  (Sin  v\ägev  =  Regiment,  ba§ 
bainatö  in  Siebau  unb  normal*  in  Petersburg  ftanb,  aud)  fonft 
ben  beften  9htf  in  XH bfiti; t  auf  Xivu'pliu  gehabt  Ijatte,  toat  iel;,t 
fo  oertoilbert,  bafj  mehrere  Offiziere  foroie  bie  Solbaten  fid)  @in 
briidje,  Wanb  unb  Coeioalttljatigt'eiteu  in  ber  ©amifon  erlaubten, 

sJ(id)t  ein  Sdjatten  nun  MJiauiivmdit  toar  bei  ber  ",Hrinee  be§ 
©enerals  oon  ÜSennigfen  ]\i  jtnben.  Xie  aiMdieniidiften  £ßtünbe= 
mngen  unb  (üjeeffe  fanbeu  fo  ju  fagen  unter  ben  Slugeti  beS  $ai 
fet8  ftntt,  beim  auf  bem  sJJiavl'le  m  SÖattenftettl  ial)  id)  laglid) 
geraubte  Sad)en  feil  bieten,  YninieuWeiie  jdnoärmleu  ganfle  W) 
tbeiliingen  Weit  hinter  ber  Vlvmee  herum,  oerheerteu  ba9  ßanb  unb 
raubten  bie  \Uiittel    jur  Siil'iiften; ,    iimragirteu    gau\   Willliirlid) 
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iinb  mifjfjanbelten  bie  Atünia.ticl)cu  lluterthancu.  Rangel  au 

SeBenSmitteln  bei  bm-  Sltmee  toat  affetbingS  gegrünbet,  aBet  es 
fehlte  nicht  [otuotjl  im  ben  ßeBenSntttteln  [elBft,  als  au  bem  StanS 
Vort  berfelbcn  unb  an  Otbnung  unb  2/reue  bei  ihrer  SBettfjeilung. 
Tic  Söetfotgung  bet  Sftmee  tjieng  anef)  bon  bem  v>cvrn  Don  " 
nigfen  ab,  unb  biefet  bettiejj  iid)  beohalb  fyaubtfädju'd)  auf  eine 
©efetffetjafl  bon  ^uben,  ein  beten  Sbifce  jroei  @eBtübet  \nN.ueromitj 
ftaubeu.  \>iebenber  Wutben  IHnt'äufe  gemacht  unb  lUehl  tarn  in 
5Dtenge  au§  SJhifjtanb.  Sene  9fuben  etfüHten  ben  ;->mrrt  uid)t  unb 
Behaupteten,  fte  tonnten  ihn  nid)t  erfüllen,  meil  fie  \u  biel  für 
SBeftectyungen  aBgeBen  müfjten.  8a  diel  mar  unBejroeifeft  gctot%, 
bav,  bet  eine  2Jcetyetotoifc  unter  beut  Üitcl  einer  Unternehmung 
and)  ben  ganzen  Mauobalt  be§  fomntanbitenben  ©enetal§  Befotgte, 
bafj  er,  ali  bie  ,"yrau  bon  33ennigfen  im  l'iai  nad)  ftönigBBetg 
tarn,  iure  Molimina,  reid)  meiiblirte  unb  bicielbc  ein  id)öue->  neue* 
SilBetfetbice  batin  ftnben  tief;.  2HIe  biefe  Singe  betantafjten  ben 
uadjtbeiluiftcn  2ltgtooljn. 

•ftad)  bem  Stiege  toutbe  jener  Wenemmit;,  gefdjloffeu  burd) 
9ftga  nad)  SßetetSButg  geBtadjt,  aber  alle  roofjluntetridjteten 
fönen  Bebauetten  ibu  mehr,  al§  fie  it)ii  anklagten,  toenigften§  mar 
er  nidjt  reid)  getootben:  bai  mar  fd)nu  ein  toie^tiget  9ted)tfetrigung8= 
gtunb.  (St  ntufjte  mit  bieten  lluterbebienten  büf;eir.  bie  eigentlich 
Säjutbigen  lief;  mau  unangetaftet. 

Sei  beu  meifteu  Utegimentetn  fehlte  eö  unauft)ötttd&  an  SBtot 
unb  ^föUtage  unb  bann  mürbe  genommen,  too  unb  ma§  mau  fauo. 
Ia*,  toa§  ben  luumcn  beftimmt  mar,  toutbe  oft  Don  ben  CHjefS 
unb  Cffin'ercu  bettauft,  um  einen  ßftfafc  für  bie  fehr  geringe  SBe 
mhtuna,  \u  erlangen,  bie  bei  bet  ruffifdjen  2ltmee  nad)  eingeführt 
ift.  Obet  e8  mürbe  auf  bem  Iranopart  bon  lruppen^lbtheiluna,cn 
weggenommen,  bie  e8  gat  uidjt  haben  fällten.  @in  Auhrmeicu 
hatte  bie  Vlrmcc  uidit,  mm  Iheil  fehlten  [ogat  bie  otbonnanj« 
mäßigen  9tegiment3toagen  unb  ba8  (Selb  bafüt  murbc  uutetfctjlagen. 
lie  Auhreu  mürben  botn  Banbe  geteiftet,  aber  and)  atme  alle 
Dtbnung,  bie  ftnedjte  mürben  mif;baubelt,  bie  5ßfetbe  geraubt,  bie 
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klagen  nnb,   natürlich,  ba%  Suxüdbleiben  ber  itntertrjanen ,  toenn 
fie  nicfyt  gelungen  rouxben,  roaxen  allgemein. 

Xa\\  e§  an  Sebensmitteln  fehlte,  roaxalfo  lebiglid)  bie  Sdjulb 
be§  fotnmanbtxenben  ®enexal§.  yyreüiri)  fjätten  Dorlängft  unfexe 
eigenen  ÜBefjpxben,  nnb  befonbexs  ber  9JHniftex  öon  Schroetter  all 
@i)cf  ber  $ßxoöin;$  nnb  ber  5lxmeeöexöfiegung.  crnftlitfjex  bafüx 
forgen  nnb  barauf  bringen  foEen,  baf;  mc()x  Dxbnung  eingeführt 
toüxbe.  §iex  geigte  e§  fid),  rote  not'fjroenbig  c$  geroefen  roäxe,  baß 
ber  igtxx  Don  Schroetter  fid)  mefjr  bei  ber  2txmee  aufgehalten 
Ijätte  nnb  roie  wenig  9hi|cn  feine  letzte  !uxje  9tnroefen1§ett  gehabt 
iatte 

UeberaK,  in  XHbfid)t  auf  tiefen  ©egenftanb,  in  Slbfidjt  auf 
bie  öolitifdjeu  SSetbtnbungen  nnb  auf  bie  militäxifdjen  $läne, 
mujjte  ber  Sötntex  bennijt  roerben.  2HIc§  ba§,  roa§  idj  jetjt  mit 
unglaublidjer  sJJtii()e  nnb  2lnftxengung  -  leibet  311  fnät  -  betrieb, 
mujjte  längft  in  Drbnung  fein,  bamit  man  ben  ^yclbuig  früf)  nnb 
mit  9tacf)brnct  eröffnen  tonnte. 

©in  anbrer  Stxtilel,  bei  beut  bie  gxöfjte  Unorbnnng  tjexxfdjte, 
roar  ba§  ©elb.  .'pieran  fefjite  e§  beftänbig.  Tent  .V)errn  öon 
SBennigfen  mar  and)  biefe*  $adj  übertragen,  (vr  bcfdjroerte  fid}, 
bafj  man  ihn  an*  $etex§buxg  nic()t  mit  bem  9cöt()igen  öexfälje; 
ber  föaifer  nnb  ber  (General  öon  S9ubbexg  behaupteten  aber,  e* 
liege  blo§  baxan,  baf;  er  ntdjt  bie  gehörige  Oxbnung  beobachte. 
Sem  fei  roie  iljm  Wolle,  t%  fehlte.  5Jlid)t  geniig,  baf;  bex  $ömg 
an*  feinem  geretteten  Vorrat!),  mitten  im  llngli'ict,  immer  bie  an^ 
fe()it(idjften  äSoxfdjüffe  madjen  mujjte,  ber  Wcneral  öon  SBennigfen 
negoeiirte  a  1 1  et)  uod)  in  ßÖnigüöexg  Anleihen  in  geringen  Summen 
311  ben  l)üdjften  unb  bxütfenbften  üBebingungen,  bie  er  mehrentheilv 
nicht  anbex§  al§  unter  Müniglid)er  (Garantie  erhielt. 

vV'h  unterlief;  nicht,  lehr  oft  bem  ©enexal  öon  SBennigfen, 
bem  MJiinifter  (General  nun  SBubberg  unb  bem  ßaijex  felbft  über 
alle  biefe  lliängel  bie  bringenbften  Sßoxftellungen  \u  mad] 

SBennigfen  mar  ein  föannoöexauex,  arm  nnb  Jßage  in  v.iüiio 
Der,  alS  icl)  in  meiner  Afinbheit  and)  bort  ermgen  touxbe,  nachher 
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Rotten  mir  einen  Ihcil  unfrei  ^fugenbjafyie  '"  btefex  Stobt  mit 
ehtanbet  üerleBt  ßttoaS  alter  tote  id),  hatte  ex  bic  lentcu  j\ 
lüge  beä  ftebenj&fnHgen  ftriegeS  als  Dfftyiet  in  bei  hanm.mcri'd)cn 
©arbe  mit  gemacht,  t}eiratt|ete  ein  Aiäiilcin  Don  Steinberg,  üerlot 
fie  bnvet)  ben  Sob,  entführte  eine  teidje  ©rbin,  ein  Aiauleiu  uon 
Sä)toid)eli  itnb  mufjte  entfliehen,  meil  bie  Familie  bcrielben  bic 
Sa$e  oufS  Vleufieijte  gegen  ihn  trieb.  (5t  gieng  hierauf  na  et) 
"Kuf;lanb,  um  ex  in  bic  lieuftc  ber  grofjen  stathariua  aufgenom- 
men mürbe,  fiel)  in  ben  ftriegen  gegen  bie  Surfen  heruortbat  ■ 
oblimbl  immev  in  untcra,eorbucten  [Rollen  -  nnb  fiel)  bic-  \u  ben 
hbd)|ten  (vhreuftelfcu  emporfdjtoang.  Seine  Don  ihm  entführte 
Aian  ftarb  and)  halb,  er  heirathete  jtoetmal  mieber  nnb  extoato 
hiemit  nnb  auf  anbete  SBeife  großen  ')icid)thum,  toar  (General  ber 
ßaOatterie  nnb  ©enetaI=©onüerneut  tum  ßitttjanen.  Sein  »Hutbeil 
an  ber  leiden  .Wataftrophe  be§  Atiiifcvv  Sßaul  ift  befannt.  Uebri= 
gen§  mar  er  nn  fdjöner,  fein  gebilbeter  9Jcann,  betn  e§  uidit  an 
Üßerftanb  fehlte,  tum  fanften  Sitten,  talt,  getoöljnlidj  üerfdjtoffen, 
jutoeilen  aber  and)  gan^  im  ©egentljeil  fehr  getoagt  in  feinen 
"Heben.  aii[;evlid)  pblcamatiid),  nnb  tum  feierlichem  ^Inftaube.  58on 
ber  Seite  be§  $ntereffe§  toar  fein  9hif  nid)t  rein. 

SSermöge  nnfrer  alten  S5e!anntfd)aft  tonnte  id)  freier  mit  ihm 
fpredjcn  at§  jeber  anbere;  er  geftanb  bic  Xiviipliufehlcr  ein,  fdich 
aber  bie  8d)ulb  auf  ben  Mangel  nnb  nerfprad)  immer  Vlbhülfc, 
bie  nie  eintrat.  9Jcan  jagte,  al§  ein  ,~vrember  nnb  getjafjt  von  ben 
meiften  rufftfdjen  ©eneralen,  habe  er  burdfcj  Utactjftdjt  bic  Slrotee  füx 
fid)  gewinnen  uuulen       ba§  märe  eine  fehr  fatfdje  5polittf  getoefen. 

1Uit  beut  ©eneral  tum  SSubbetg  toar  id)  auf  einem  fehr 
freunbfd)aftlid)cu  nnb  ncrtraulidjen  ?\u\)  t  id)  hielt  alfo  gegen  ihn 
leine  meiner  SBemetfungen  mrüd:  er  aufjerte  immer  eine  große 
Wcrf)tlirf)fnt  unb  bie  heften  vJlbftd)ten ,  et  uerfidicrte,  bar,  er  bie 
rufftfdje  Sttrmee  gat  nid)t  mehr  fenne  unb  fie  nie  in  einer  midien 
Unorbnung  gefe^en  habe,  forberte  mid)  icibft  auf,  ihm  bie 
iehluerben  fd)riftlid)  ui  geben  unb  bem  ftaifet  mdjtä  ui  verhehlen. 

Jlad)   ber  (Sxfauonifj,   bie  id)  hatte,  mid)    biefent  3ftonatd)eu 
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ju  ndjen,  fo  oft  id)  tüoIXte,  imb  nadj  feinem  mehrmals  toieber= 
Rotten  Serlangen,  it)m  über  alle»  offen  meine  Meinung  ju  fagen, 
toax  id)  Beffer  im  ©taube,  ifjnt  2ßal)rt)eit  31t  fagen,  alz  feine  eigenen 
üDiener. 

©d)on  am  25.  2lpril  fjatte  id)  üBer  jene  Mängel,  bie 
fd)led)terbing*  aBgefteltt  toetben  mußten,  toenn  irgenb  ein  guter 
Erfolg  gefjofft  toetben  foltte,  eine  feljr  lange  llnterrebung  mit  it)in, 
unb  nur  p  oft  tourbe  id)  genötigt,  bicfe  unangenehmen  Saiten 
toicber  niünbtid)  gu  Berühren,  toeil  gar  nichts  2Bttffame§  gefdjabje, 
um  ben  liebeln  aup'fjclfcn,  unb  unfer  «$eil  babon  aBtjieng.  lim 
atte§  ^u  etfd)öpfen,  fdjrieB  id)  enblid)  bem  föaifer  am  17.  Mai 
einen  abrief,  üBer  ben  mir  nadjtjer  umftänbtid)  münblid)  fpradjen1)- 

^ebe§mal  erljiett  id)  neue  Steigungen  oon  5Dan'fBarfcit  nub 
SSertrauen,  aber  e§  fehlte  an  ^iadjbrucf. 

$d)  Begnügte  miel)  ntdjt  bamit,  33or[teltungcn  51t  madjcn ;  reo 
iclj  nur  fonntc,  Ijanbeltc  id)  mit  Gifer  unb  ^Inftrengung  aller  mir 
ju  (SeBot  ftcljcnben  Gräfte,  too,nt  id)  mid)  baburd)  im  3tanbc 
Befanb,  bau  bet  Gültig  mir  bie  Seitung  aller  föefdjäftc,  bie  eigent= 
lidjen  Militärfacfjeu  ausgenommen,  Batb  nad)  feiner  §lntunfi  in 
S3artenftcin  übertragen  blatte,  toie  toir  toeiteii)in  uürjcr  fet)en  toetben. 

(Sine  meiner  .Sjauptforgen  toar,  Dtbnung  in  ba§  gjuljttoefen 
31t  bringen.  SDie  SanbttanSpotte  tourben  mit  änfjcrftcv  Strenge 
Betrieben;  für  rujfifdje  Wedjniiug,  aber  burdj  3$otfc|)üf[e  au§  ben 
^öniglidjen  Waffen,  bradjtc  id)  in  gau;  litr;er  v- ', c i t  ein  reguläre* 
Strutecfuljrtoefeu  0011  ntefjt  al§  fed)cd)iinbert  Söagen  baburd)  ju= 
fammen,  b a f ;  jebeS  33ottoetl  bex  lomüiieit  unb  abttgen  ©üter 
bou  400  ©djeffel  3lu§faai  im  ßanbe  einen  mit  Hier  Spfetben  6e 
fOauuteii  Söagen  gegen  ^emblimg  tum  ^>i>  Ibntern  in  hhIk-  2fto 
naten  ftelleu  rnufjte,  ber  Unterbalt  tourbe  aber  nun  itmen  uidjt 
geforbert.    Ge§  toutben  pteuftifdje  Offijjianten  baoei  angefefct,  aber 
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toetben. 
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ben  Aiiu'diti'ii  Uunben  riiii'inhe  Sd)ilber  i^c^cbrn,  um  fte  gegen  bttl 
fftaxib  ifjrer  Ererbe  bind)  bie  rnmidnii  I  nippen  \u  fiebern,  toeldpS 
bennotf)  nicljt  omn  benmti  unnbe.  8ed)c>hnnbert  anbete  äBagen 
fällten  auS  'KnüUuib  toinnien ,  blieben  aber  ftetä  au3  id)  iuri)tc 
fte  bind)  Unternehmer  \u  etfejjen ,  tonnte  aber  nid)t  bannt  inin 
Sebliif;  lammen. 

J)et  Mauer,  ber  fid)  taa,lieb  mit  eigenen  klugen  unb  bind)  ji 
U.Vmeife  bon  ben  liebeln  i'ibcv^cn^tc ,  bie  id)  nid)t  aufborte  ihm 
[o  lebhaft  \u  idiitbern,  aU  eo  iiive  arofje  SQHdjtigfeit  exforbeite, 
hatte  befd)loffeti,  bem  Wenevat  bon  SBennigfen  ba§  Sßrobiant*  unb 
ba9  Ainair,mefen  ber  Armee  abzunehmen  unb  foWjeä  einem  eia,c= 
nen  C^bef  ju  übertragen,  baut  er  einen  genriffen  ts'>eheimeratl) 
Sßoboto  au*crfabe,  bon  beffeti  -iied)tlid)feit  er  überzeugt  \u  jcin  ber* 
fieberte  nnb  ber  bieie  0>>ea,eu[tänbe  unter  beut  berftorbenen  dürften 
Sßotemfin  mit  Srfolg  geleitet  haben  fällte. 

©I  lam  im  lUat  uir  \Hrmee,  in  ncrid)icbenen  Konferenzen  bei 
bem  ©eneral  bon  SBubberg,  ber  ben  lolmetfeber  nniidjen  ihm  nnb 
mir  mad)en  mufjte,  toeil  er  bloo  ruffüd)  iprad),  uunben  Die  nö= 
tljigen  2lbreben  genommen.  »'lud)  er  erfdjral  über  bie  unglaublichen 
Unorbnungen  nnb  ftunmte  mir  in  allein  bbllig  bei,  aber  8ang- 
famieit  blieb  an  ber  SageSorbnung*  v\ebod)  bradjte  id)  eä  am 
(*nbe  be§  9Jlaimonat§  \u  Staube,  bafj  ba§  SProbtant*  nnb  33er= 
[orgungStoefen  bon  einer  gemeinfdjaftlidjen  ruffüd)  =  preufpfdjen 
Äommijfion  birigtrt  werben  [olle,  mobei  fiel)  bie  breuftifdje  mir?« 
lidje  SBeforgung  jtoar  nur  auf  ben  Irauoport  nnb  bie  hülfen 
auo  bem  ßanbe  befdjräut'eu ,  [ebodj  med)felmeife  beibe  Iheile 
bon  allem  genau  uuterruhtet  [ein  nnb  nad)  a.emeiuidiaftlid)er 
©cratfning  Herfahren  iollten.  Sßreuftif$ei  SeitS  Umren  ber 
Sharon  bon  Sd)Iaben,  nad§f)eriger  ©efanbter  in  Petersburg, 
ber  a,efd)irft  mar,  mit  bem  ruifiiebeu  tommanbirenben  nnb  an 
bern  Oenexalen  ni  untetfjanbeln,  nnb  ^ebeimeratb  bon  Stein 
bie  thätiani  nnb  gefdjidEten  SRitglieber  bieie  r  ftommiffton, 
ruiiüeher  Seitä  ein  ©eneral  /vinft  Sil)at'oiuc<tu  nnb  ein  (Statä 
rath  bon  /vuehv.     Sie  [outen   an  ben  £>enm  bon  Sßopoto  nnb  an 
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mitf)  6ettdjten,  reit  abn  nn§  beteimgen  unb,  roo  c§  nött)ig  roar, 
bie  £Befet)le  be*  ®aifet§  unb  be§  &önig§  einholen.  Sei  unjerm 
bteufjifcfyen  5lntteeöerfoTgutig§töefen  öercinfadjte  ict)  ebenfalls  bie 
©arfje.  ^toetettet  Sebjörben,  bie  Kammer  y.i  ®önig§Betg  unb  bie 
$eIbrtieg§¥omrniffattaie  Ratten  e§  fristet  befotgt,  fidj  oft  gefttttten 
unb  3 ^ i t  mit  inmitten  £)t§cuffionen  betloten.  3>d)  trug  bie  Sadje 
ben  $elibrtteg§f  ommtff  attaten  allein  auf  unb  fetzte ifjuenben  (#cf)cimen 
gtnarijtatf)  Oon  Quaft  al§  (intern (=$ntenbanten  oor,  bcn  ©eneral 
bon  6f)teboro§fb,,  ben  man  al§  bteufjtfcfjen  (Scnexnt  unb  ©efd)äft§= 
mann  im  tuffifdjen  .Sjauütquaxtiex  angeftellt  f»atte  unb  bet  fid) 
auf  feine  SBeife  baju  eignete,  liefe  ict)  Don  attm  auf  bie  33ex= 
pftegung  23ej$ug  rjabeubcu  ©efdjäften  biSbenftten. 

x\u  Wbftdjt  auf  bie  xuffifdjeit  ©elboebütfniffe  [teilte  id)  bk 
bem  ftxebit  fo  uacf)tr)ei{ia,en  einzelnen  t'oftbarcn  ^luleibcn  bei  ©e= 
nexa(§  Oon  Söenntgfen  baburd)  ab,  baf;  irij  bie  Mönii^tidje  6in= 
toi'tligung  beroirfte,  bie  SSotfdjüffe  fo  oicl  ttgenb  mögltäj  bind) 
unfre  $?a\ü  [eiften  m  [äffen. 

Statt  unfetet  bieten  Waffen  bilbete  idj  eine  ©enetalfaffe  unb 
fotgte  für  allgemeine  Ueberfietjten,  bie  gang  fehlten.  3febe  Äaffe 
mu^te  luonatLid)  tfjte  üBebütfniffe  einteilen  unb  id)  otbnete 
monatliche  ßtofferiüoexfdjläge  ober  fogenamtte  @tat§  an;  atte§, 
roao  wettet  gteng,  mar  gang  illufotifd). 

9Jcau  toax  tnffijd)er  ©eft§  in  bor  gtöfjten  ©elbnotlj  unb  bem 
nod)  ()atte  bet  ©enetal  SSubfietg  unb  mit  il)iu  bet  .siaifov  ben 
(^rnubfatj,  feine  ©ubfibien  oon  ©nglanb  haben  ju  loolten,  [onbetn 
in  (Snglanb  eine  »Uuleibe  machen  m  motten,  bie  bie  gtöjjten 
Sd)toieria,feitcu  hatte  nnb  vhtv  oon  9llobaen§  betgeHidj  betrieb, 
mätjrenb  e§  il)iu  getbr§  leid)t  gelungen  toäte,  Sufcfibien  \u 
erhalten. 

$d)  that  bem  ©enetal  oon  Sßubbetg  aunel)inlid)e  Sßotjdjläge 
\\\  einer  9lnleifje  in  ÄönigS&etg  unter  ßöniglidjet  ©axantie  gegen 
SOße^fel  auf  bie  .Nuiiierliche  Sdjajjtantmet  in  5PetetSbutg  ober  ben 
/yiiiaunninifter,  altein  er  loollte  fid)  ot)iie  bie  ßintoittigung  btefeS 
sJJiinifter*  toeber  für  iul)  batauf  eiiilafien,  muh  betn  .Malier  batübet 
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SBorfdjlöge  madjen.  ©eljolfen  foHte  roerben,  unb  ba  bie  ftüniglidjen 
n  immct  mehr  erfdjöbft  mürben,  [o  fud)te  irl)  tum  8orb 
\intd)iiiioii,  bet  bie  auSgebefjnteften  S3ottmad)teu  öoti  feinem  £>ofe 
hatte,  iomohl  für  im*  als  für  9hrf}lanb  eine  3a$lung  auf  fünf« 
tige  SuBftbien  ober  3lnleilje  \\i  erhalten.  Unter  betn  erften  litcl 
mürbe  e§  mix  für  un9  leidjt ,  SQBedjfel  auf  bic  englifdje  §>$a|> 
fammer  für  [junberttaufenb  Sßfunb  Sterling  jn  Betommen,  für 
SKuftlanb  l) i c 1 1  e§  aBer  febr  fdjtoer.  (viiblirf)  gelang  eS  mir  mit 
bieler  lu'iibe,  eine  &fjtgnation  bon  breifjigtaufenb  Sßfunb  fjerauityu» 
bringen.  6r  mürbe  bic  übrigen  jteBjig  and)  nod)  gejault  haben, 
meuu  nid)t  über  bie  Aorm  eine  ©iikuffion  entftanben  märe. 
Mutcbinion  hatte  betlangt,  baf]  SBubBetg  ihm  311  feiner  Legitimation 
ichreibe  imb  beti  ÜBorfdjufj  al§  uotmoenbig  erbitte-,  jener  lief?  eine 
Utote  an  ihn  ab,  in  bet  er  6I0S  fragte:  ob  ber  8oxb  autoriftrt 
fei,  ihm  jene  Summe  6et}uf§  ber  gemeinen  8ad)e  imb  alä  noth= 
menbig  in  uVbjlen.  hierauf  behauptete  8otb  ■vuitd)in|on  gerabqu 
sJieiu  antworten  ui  muffen,  ba  er  eine  foicfjc  Slutorifation  für 
:){in;lanb  nid)t  habe  unb  6lo§  BUb  spe  rati  hanbeln  fbnne. 
Ter  ©eneral  SBubBerg  fanb  nid)t  für  gut,  feine  9lote  )U  än= 
beru,  unb  ok  70,0005ßfunb  Sterling  blieben  unbezahlt.  xHber  er 
beiebmor  mid)  mittlertoeile,  nur  nod)  200,000  Ibakr  au*  unfern 
QfonbS  ooryifdjieficn,  meldjev  bann  and)  iiefdjahe. 

xutj  füf|te  biefe  llmftönbe  nur  an,  um  bie  SBerlegenljeit  unb 
baS  ltntmeifmäfjigc  benehmen  ]u  jeigen.  ©Ben  [0  übel  auS« 
gebadjt  mar  e£,  gerabe  in  biefem  oeitpuntt  bie  Streitigfeiten  mit 
ßnglanb  toegen  be3  ßommerjtraftatS  anzufangen,  ben  mau  menia,-- 
ftenv  nod)  auf  ein  $at)r  ncrlömiern  tonnte,  gefegt,  mau  hatte 
gültige  ©rünbe  gehabt,  bon  ben  6i3t)erigen  NrunbiaUeu  ab» 
jugeljen. 

2Bie  ber  ©eneral  bon  SSenntgfen  feibft  alles  hatte  antoenben 
föuncn,  bar,  ber  .Uaiier  uir  .Hrutce  Komme,  um  3euge  ber  Qnotb* 
nungen  unb  Webredjen  unb  ber  lluthatiahut  ui  fein ,  bie  babei 
herrfd)tcn,  i[t  fdjtoer  ut  begreifen  unb  bodj  ift  nidjtS  getoiffer, 
,\d)    habe    bie  .Uorrefponbeir,    feibft    iiefehen,    bie    er    im  Februar 
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barüber  mit  bem  ®atfet  geführt  fmttc,  barin  er  irjm  and)  bie  9fcot(j= 
menbigfeit  fcfjilberte,  bafj  \§  bie  au§to äxtigen  (55efct)äfte  anftatt  be3 
§errn  öon  3«ftxoto  füfjre,  wenn  öon  tmfxex  Seite  (Sifer  Beraiefen 
raerben  foHe.  SDer  £>err  öon  SBennigfen  raar  bamal§  geraiB  niäjt 
bafüx  geftimmt,  ben  ^rieben  -$u  fudjen,  ob  ex  gleid)  eben  fo  geraiB 
ba§  6t)ftem  fjatte,  mdit§  ?,u  rangen,  ben  ftxieg  gtütjcr;en  bex  2Beid}= 
fei,  bex  9Jceme(  unb  bem  33ug  31t  führen,  nnb  ben  ötaubcu  fjegte, 
9capoleon§  §eex  raerbe  burdj  foldje  ©d){ad)ten,  a{§  bie  Oon  5ßul= 
tu§!  nnb  (Stjtau  raaxen,  entfernt  bon  feinen  öitff§quetten  nadj  nnb 
noct)  aufgerieben  raexben,  al§  raenn  fein  ©enie  nict)t  immex  neue 
3U  fdmffen  geraupt  fjätte,  al§  raenn  e§  nidjt  bie.ju  unnmgünglid) 
erforberlid)  gcraefen  raäre,  bie  Sßintcrcampagne  recfjt  trjätig  3U 
Benutzen ! 

$d)  Bin  ber  Meinung,  ba%  bie  23eränberung  in  ben  @eftn= 
nungen  be§  ©cncrals  öon  SSennigfen  erft  toäfjxenb  ber  2ftitoefen= 
l^eit  be§  ßaifer»  in  SBartenftein  ftattfnnb,  rao  öerfcrjiebene  Kabalen 
tfjn  Bearbeiteten  unb  31t  ihrem  ßtoeä  Benutzen,  rao  er  über  mer<= 
rere  ®inge  1} b cf) f t  nnntfrieben  raurbe. 

S)a§  ber  ftaifex  in  SlBftdjt  auf  bie  ftriegyoöerationeu  anbere 
311  9tat()e  30g,  anbern  metjx  Vertrauen  fdjenfte  ate  itjm,  berauber? 
bem  ©eneral  öon  $rmE,  ber  öor  turpem  erft  au§  öreuftifdjem 
S)icnft  in  ben  mffifdjcu  übergegangen  raar,  mißfiel  il)m  unb  oor- 
^üglicl)  benen,  bie  il)n  leiteten,  menngteidj  ber  Ataifer  bie  größte 
Gdjonnng  in  bie  Sadje  legte;  boxpglidj  aber  tourbe  er  böd)ft 
anfgebradjt  über  bie  nöthige  nnb  ridjtige  lUaf'.regel,  bie  ber 
toaifer  ergriff,  iljm  nnb  betu  sJ]ier)crumih  bie  Verpflegung  ber  3li> 
mee  31t  nehmen  unb  beut  (Oheimen  Watt)  ^opom  foiuol)l  biefe 
at§  ba§  Maifeiitnefen  aii/möertranen,  benn  i)ierüber  bejebmerte  er 
fiel)  bitter  gegen  ntiel)  jelbft  nnb  nerfidjerte  mich,  er  toexbe  tid)  alä 
franf  anmelben  nnb  [eine  Gmttaffung  foxbexn,  v\d)  oerbchlte  ihm 
nidjt,  er  tnüffe  bie  S  ic-pofitioneii  über  biefe  ©egenftänbe  behalten, 
aber  bie  2)etail§  anbern  iiberlafieii.  Keilbein  äufjcrte  ex  [idfj  aber, 
obgteid)  er  jenen  Gmtfcf)lufj  nid)t  aiivjül)ite,  immer  bitter  über 
ben  Airieg,  jdjiif.ite  iinaiiihurlid)  M'iangel    an   ßcbenömitteln  nur, 


unb  tooßte  uiict.u  gat  ^teu&en,  bal  aßel  töaUd)  aufopferte, 

idmlbiani,  el  (online  ihm  nid)t  genug  \u  vmlfe.  (u  giefla.  [o  mcit, 
einft  |u  fagen,  toean  bei  Mauer  ftrieg  fügten  toofle,  müfj 
unb  SRaga^tne  auidiaffeu,  unb  ba  bal  nid)t  gefd)elje,  mollc  er  ilm 
fdum  bahiu  bringen,  trieben  }fl  rnadjen,  Sine  Sßartei  unter  ben 
9tuffen  hielt  ben  Mriea.  nur  für  einen  [oldjen,  ben  ftuftlanb  für 
Sßreufjen  führe,  unb  trollte  bc-M)alb  ben  ^rieben.  liefe  tou&te 
ben  ©rojjfürften  ßonftanttn  yt  gemimten  unb  uermutblid)  aud) 
ben  ©eneraL  SHefe  toat  eS,  bie  nodjher  Sßreufgen  aufopferte  unb 
ben  ftaifet  jroaitg,  gegen  bie  Sertr&ge  unb  [o  theure  Serj 
rungen  feine  SBunblgenoffen  §u  berlaffen.  ler.Uaiier,  ber  ©eneral 
SBubberg  unb  mehrere  Rubere,  mit  einem  SDßorte  Diejenigen,  bie 
bal  'Kuber  führten ,  fahen  bie  3ad)e  auS  beul  entgegengefefeten 
©efujjtlbunfte  an,  unb  e§  todre  juüerläfftg  bor  ber  2d)lad)t  öon 
Tvrieblnub  ganj  iiera,eblid)c  SJÜMje  getoefen,  bom  trieben  an 
yt  fpreeben,  all  hrie  bisher  in  ber  Ahniucntion  bon  SBartenftetn 
unb  in  ber  ßorrefbonbenfl  mit  Napoleon  gefdjetjen  mar. 

©ine  britte  gartet,  bereu  vmuptnmuner  ber  ,"vüvft  Sjarto* 
rfylfi,  ber  Äjerr  bon  9tomoftl|oto  unb  ber  ©raf  Sttoganoff  immer 
jufamtnen  roaren,  man  nannte  jte  les  insöparables ,  toat 
jtoar  überzeugt,  bau  man  ben  ftrieg  für  Die  Sadje  nun  Suropa 
unb  alfo  and)  für  bal  ruiüfdie  eigene  3fntereffe  führe,  fie  um  Uten 
nicht,  ba}]  :)iu[;laub  "^rennen  aufopfere  unb  für)  0011  Snglanb  trenne, 
aber  fie  iahen  bie  ©ebred&en  hei  ber  Armee,  fie  fannteu  genau  bie 
Sdjto&dje  bei  ßatferl,  fie  ueryueifeiteu  an  ber  Eraftigen  föülfe 
Defterreidjä  unb  Qünglatibl,  unb  moltten  baher  eine  (jfriebenlunter* 
fjanblung.  (hft  yileh.t  in  SBartenftein ,  in  Königsberg  in  ben 
elften  Sagen  bei  3funtu3  unb  in  lilfit  aufjerteri  SjartorüSfi 
unb  •".iioinofilhom  biefe  9Dfceinung  freunbfehaftlidi  gegen  mid). 
miui'd)teu,  baf)  ber  (General  .Sj>itroff,  ben  Napoleon  fanute,  )U  ber 
Unterhaubluna,  gebraust  mürbe,  unb  befdjmoreu  mid),  baju 
gutragen.  68  mar  eine  mifclidje  Sadje  für  midi,  mit  biefen  9Jlan« 
nein,  bie  id)  fonft  fehr  fdiahte,  lüel  über  Sßottti!  \\\  ipred)en,  ba 
ber  Maifer  mir  gleich  anfangs  gleid)fam  berooten  hatte,    öerru 
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bon  Sftotoofißjoto  nid)t  barin  p  mifrfjen,  ba  er  mid)  fortbauernb 
b!o§  an  ben  ©enexal  Oon  Subberg  oerloie§,  unb  biefer  mit  bcm 
dürften  (S$axtoxt)§n'  gar  nict)t  m  gutem  SJerne'tjnten  ftanb,  beibe 
einanbex  toecfyfetfetttg  IjexaBfeijten ,  33ub6erg  mix  oft  toiebexrjolte, 
ber  ®atfex  ffcxedje  mit  jenem  unb  mit  beut  -öetrn  t>on  Sftotooftltjoro 
fein  Sßort  mctjx  über  *ßoIittt\  unb  tjin^ufetjtc ,  Gi%axtox1)§lx  Ijabe 
immer  nur  bie  SCßtebexIjexfieEung  dolens  im  ®otof.  S)en  örafcn 
©troganoff  nannte  er  Ocrädjtlid)  une  böte;  bagegen  jagte  9Iott)o= 
ftltjoro  oon  üBubfcexg  „e'est  im  imbäcile",  fo  gxojg  mar  bie  @r= 
Witterung.  SBenn  mid)  inpoifdjen  irgenb  ettoa§  gereuet,  fo  tft  es, 
baf)  id)  mid)  nicfjt  hierüber  frütjer  toegfetjte  unb  mid)  im  Stillen 
mit  jenen  cinftdjtst»oIIcn  unb,  roic  id)  glaube,  tootjlmciucnbcn,  xedjt= 
fdjnffenen  Warmem  öertraulid)  ßexebetc,  ma§  ,yi  tljnn  fei,  al*  id) 
bie  großen  Mängel  bei  ber  2lxmee  fanb.  $d)  tmtte  -jtoat  bind) 
ben  14.  Slxttfet  ber  SSaxtenftemet  .ftonbentton,  auf  ben  $aE,  baß 
uns  £efterreid)  ober  (vnglaub  fehlte,  ben  ©xuttb  ,^u  einer  gemein- 
fdjaftlidjcn  $riebcu*unterl)anblung  mit  iftuftlanb  nnb  Sdjrocbcn 
gelegt,  nnb  toenn  ber  Mönig  oon  <£d;tucben  fid)  auf  biefcn  yyaH 
getoetgext  l)ätte  ben  llnterl)anbtuugcu  beizutreten,  mürbe  e§  aller- 
bing§  fel)r  ]\\  rechtfertigen  getoefen  fein,  üjn  fid)  felbft  jju  über- 
kffen,  jjuraal  ba  er  ber  SBaxtenftetnet  ßonbention  nidjt  beitreten 
motten,  aber  bie  Hoffnung  ]\\x  trjättgen  sUiitmirtnng  jener  vV)iäd)tc 
toax  Eetne§toege§  berfccjtounben,  fo  fefjt  and)  6eibe  zögerten;  6ng= 
lanb  fd)idte  im  3fautu§  mirtlid)  Gruppen  nad)  Sommern,  fdjlofj 
einen  SlEtanj»  nnb  Suoftbtentxattat  mit  Sßxeujjen  nnb  mürbe  balb 
nodj  mefjx  getbau  baben;  Cejterreid)  mar  bodj  enblid)  jux  lUit 
toirt'nng  bereit. 

2ltte§  tonnte  imd)  [etjt  gut  geDen,  toenn  bex  (Senexal  bon 
SSennigfen  fid)  öeffet  bextjtelt;  id)  ermiberte  alfo  bem  [Jiixften 
(\',avtorl)vfi  nnb  .Sjerrn  oon  9h)tooftlfcoto ,  id)  mürbe  erft  bie  oon 
beut  Sonbonex  nnb  6efonbexä  bom  äBtenex  .Vmfe  gefoxbexte 
gorijdje  VlittUunt  abtoaxten,  fei  aber  obllig  inil  ihnen  entbeiftonbcn 
unb  mürbe  alle-?  antoenben,  une  mirtjanie  /YviebeiiviinierlmnMiing 
einzuleiten,   fofialb  jene  2lnttooxt   unfexn  ©xroartungen  nicht  ent« 
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ÜÜit  toerben  freitet  unten  auf  biefeti  Sßuntt  jutücffommen. 
£wtcfjinfon  beftätfte  bind)   [eine  2leu§etunaen  nnb  fein 
fragen,  toie  febon  gefagi  i[t,  bie  Reiben  Dp&ofiiianSpatteum. 

Sitte  llinfttinbe  trafen  iiiiammen,  um  ben  Maifer  )u  einem 
entfdiiebenen  (^nticbliiife  yt  belueant,  biefen  mußte  er  butdjai 
SBattenftein  fafjen  unb  babutdj  bet  ßaoale  bei  fetten  ben  Main 
jettreten.  @r  liatte  mir  brei  SluStoege  öot  fid):  entroeber  ben 
fehl  bei  \Hrmee  felbft  JU  übernehmen  -  bam  fühlte  er  fid)  nidjt 
Et&ftig  genug;  ober,  toeil  er  mit  beut  ©enetal  oon SBennigfen  un-- 
juftieben  mar,  einen  anbeut  an  bie  3pihe  ju  ftellen,  -  bayi  ge- 
hörte ebenfalls  ffitaft,  unb  er  toufjte  feine  SBaljI  \u  treffen,  ohm 
erachtet  e§  unter  feinen  0>>encralcn  getoifj  nnternchmenbere  unb 
iiefd)idtere  lUänncr  gafc;  ober  bie  Vlrntee  fo  id)nell  all  tttäglid) 
ju  betlaffen  unb  beut  ©enetal  oon  ÜBetmigfen  freie  ^finbi 
[äffen:  —  biefeä  mar  e§,  luoyi  er  fid)  entfd)ieb.  ©t  fbtadj  meh= 
rere  9Jlale  amr,  offen^etjig  mit  mir  über  biefen  @egenftanb  unb 
gteng  feine  ©enetale  mit  mir  bnrd).  (Sinen  nannte  er  nie  unb 
bal  toat  leidjt  erflärlid)  —  fahlen,  füt  ben  fid)  biele  Stimmen 
bereinigten.  XHber  fanben  bei  £Bennigfen  nidjjt  afmlid>e  SlbneigungS* 
gtünbe  ftatt?  3?dj  butfte  e§  freilid)  nidjt  roagen,  in  \Hbiid)t  auf 
tiefe  'JJiaterie  eine  Meinung  ju  ändern,  beim  id)  tannte  bie  lUänner 
nidit  genug,  bie  gewählt  roerben  tonnten.  Xod)torof,  Cftermann-- 
lolftot) ,  2olfton,  SBagtatton,  Sffen  I..  S8urJ(jötoben,  mären  alle 
beffer  getoefen  al§  ÜBenntgfen.  Tie  beiben  erften  hatten  einen 
botgüglicfjen  'Jinf,  aber  bet  ßaifet  hatte  am  @nbe  fein  iHugcumerf 
auf  Sffen  getootfen,  öon  bem  man  and)  Diel  ©uteS  fagte. 

9He  beftätigte  fid)  luohl  bie  Wahrheit  mehr,  baf;  bev  9Jh>« 
nard)en  Vlnmefenheit   bei   beut  Meere   nadjttjeilia,   ift,    toenn 
nidjt  felbft,  auSgetüftet  mit  ben  nötigen  Qngenfdjaften,  6efeljligt, 
als  in  biefen  unglüdttidjen  gfelbjftgen  oon  L806  unb  lV|,7. 

Sitte  'Kliffen  öon  allen  Parteien  münidjten  bie  :iüidtVlir  beS 
Maiiero  nad)  ^etervbnra,,  unb  bie  bam  int  Stanbe  luav- u,  arbei- 
teten baxan. 


—     385     — 

2U§  bie   ©runbfctjje  fotooljt  in  politischer    aU  mtlitätifdjer 

"tRücfftd)t  feftgefetjt  toaren,  fällig  iü)  in  ber  Glitte  be§  9Jcaimonat§ 
t>ot,  baft  ber  Alaifer  unb  ber  ßönig  nad)  Sitfit  gefjen  motten,  um 
bort  bie  Slnttooxten  üon  SOßien  nnb  Don  ßonbon  31t  erroatten,  unb 
nad)  ber  weiteren  (Sntroidelung  ber  Umftänbe  SSefcrjtüifc  \u  neh- 
men. 2iefc§  würbe  benn  aud)  genehmigt.  2  er  ®önig  gieng  ben 
20.  Wal  üon  SSartcnftein  311m  ®otp§  be§  ßenernl»  üon  ß'@ftocq 
aB,  ba()in  ib,m  ber  .Üaifer  folgte,  um  bie  preufiifcljen  Truppen  ]u 
feljen  unb  bann  fidj  üon  ba  nad)  Slilftt  311  betfügen.  $d)  «erlief} 
SBattenftein  ben  21.  9)cai  unb  Begab  mid)  nad)  ®önig§fietg,  um 
bort  ben  $önig  31t  erwarten  unb  uod)  bie  SCnftfjaffung  unb  ben 
5Eran»port  üon  ßcBensmitteln  unb  anbete  ©efdjäfte  y,t  betreiben. 
£>et  ®aifet  euipfab,!  bem  (Senetal  üon  üöennigfen  auf§  9iad)brüd= 
lidjftc,  fräftig  ,311  l)aubelu  unb  üBer  [trengerc  ^ftanusmrfjt  }u 
galten,  BeibeS  üetgeBIid),  fo  tjeilig  c§  biefer  ©enetal  üerfprad). 

2er  .ttönig  traf  ben  24.  in  ®önig§Betg  ein,  gieng  aber  gteid) 
barauf  nad)  Zittau,  um  einen  Zijcii  ber  Stubben  einfdjiffen  ]\i 
fetjen,  bie  nad)  9iügcu  Beftimmt  toaten,  unb  empfieng  bort  aud) 
bie  Muffen  unb  ^reufjen,  tucldic  üon  ber  üerunglürftcu  Untcrnct)= 
mung  auf  SDangig  .yirüdt'ameu,  liielt  fiel;  nad)l)cr  uod)  in  ßömg§= 
Berg  auf,  um  bie  ©atntfon  üon  Xauyg  ]u  empfangen,  bie  über 
bie  frifc^c  91ef)rimg  jutüdftatn,  unb  langte  erft  ben  8.  Sinti  in 
Stilfit  an.  Gut  befal)l  mir,  bal)in  oorau^ugeben,  unb  id)  laiu  bort 
bm  4.  an. 

$n  $önig§6etg  Ijatten  mir  uod)  fouberbare  Auftritte  mit 
Sorb  .f)iitd)infou.  Gut  halte  [djon  \u  SBattenftetn  beidUoiten,  ftdj 
auf  flirre  $nt  mm  Müuig  üon  Sdjtueben  ju  begeben,  um,  tote  er 
fagte,  bie  MJÜÜnirt'inui  ber  Güngtänbet  unb  Scfytoeben  ju  betreiben. 
üBetfdjiebene  MUnl  äuberle  er  [einen  üöotfajj,  idjiffte  fiel)  nad)  Sßittau 
ein,  faui  bliebet  jjutütf,  fegelte  uod)  einmal,  aber  nur  bio  Tauyg. 
iDO  er  \\\  bev  fveilid)  unbetmeiblidjen  ßabitutation  beä  3fott3 
SGBeti^fcImÜnbe  jdjrifüid)  mil  nVth.  unb  leinte  unbettidjteter  Sadje 
und)  Möuigobevg  juttiä,  üou  lau  er  jilt  \Hvmee  be§  ©enerali  0011 
SBcnnigfen  gieng.  £8Io3  bet  Spleen  Eonnte  fein  ^Betragen  ev'liiveu. 

b.  H  a  nie,  ftatbenl  erg.    in. 
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(*iu  f viin jöfifdjet  ©enetal  ,\(\\\\)  hatte  bem  (Senetal  (Strafen 
öon  Äaldfteutrj  auf  bem  lUarid)  öon  2)an§ig  übet  bic  üReljtung 
itad)  ftanjöftfdjet  "Jlrt  diel  Dom  trieben  imb  öon  ben  gtofjmüttjigen 
©efinnungen  [eines  Äaifeti  füt  Sßteufjen  imb  ben  Äönig  botge» 
idimaht.  unb  bet  (Sttelteit  biefe§  @enetal8  a.c!d)iucid)cli. 
hatte  ex  füt  6aate3  ©elb  genommen  imb  glaubte,  wenn  ihm  ber 
$önig  nur  ben  Auftrag  gäbe,  [o  mürbe  et  füt  Sßteufjen  imb  füt 
:>ui<";U"mb  ben  bortc)eitt)afteften  Ariebeti  abfdjlie&en.  Damals  rout« 
ben  biefe  Anträge  bo->  ©enetalS  mm  Malcfrcutl)  nidjt  Beamtet,  tote 
fie  eo  and)  CeineStoegS  betbienten,  in  bet  7voli-\c  leibet  nut 
ju  fchr ! 

SGBit  nähern  un§  nun  bev  idjrecftidjen  nnb  in  biefet  Vlrt  un« 
etroatteten  ©ntroicfelung  be§  gtofjen  SCtauetfbielS.  @lje  id)  aber 
mm  beu  Umftänben  9tedjenfcf)aft  gebe,  meldje  biefelBe  begleiteten, 
nmf;  id)  und)  nadjljolen ,  roa§  feit  bem  Aufenthalte  in  ßtjbullen 
in  ;Hbitd)t  auf  bie  inneren  Staat§betlj&ltmffe  imb  auf  bic  mei* 
nigen  botfiel. 

©er  ßönig  hatte .  al§  er  in  beu  etften  Sagen  be-3  9btil3 
2Remel  Herlief],  JKemanb  \u  ben  ©efdjäften  mitgenommen,  als 
ben  Obetften  unb  ©enetals9lbiutanten  Oon  .wieift  unb  mid). 
Stuftet  beu  eigentlichen  M'iilitärfacbeu  ttug  id)  ihm  alle  Staats- 
angelegenheiten ohne  2lu3nat)me  allein  bot.  Ter  ftabinetötatlj 
SBetjme  mar  in  Steine!  jutütfgeblieben.  J)a§  toat  baS  etfte  l'iai. 
bafj  bic  ßaoinet§gefdjäfte  burd)  einen  lUinifter  6efotgt  mürben. 
3ugleiäj  mar  id)  hei  allen  militäriidjcn  SBottt&gen  mit  gegen» 
roättig  unb  nahm  and)  au  beu  SBetatljf($lagungen  über  biefe 
©egenftanbe  Iheil.-  SBalb  gefiel  bicie->  beut  $5ntg;  id)  hatte  baS 
©lüct,  mir  fein  Vertrauen  immer  mehr  m  ermerheu,  id)  tonnt« 
JU  allen  Reiten  bei  £ag§  unb  fo  oh  id)  mollte,  m  ihm  gehen, 
meine  m'eimüthiiifeit,  bie  oft  feljt  gtofj,  aber  ftetfi  mit  bem  2ln« 
ftaube  unb  ber  6t)tetbietung  uerbuiibeu  mar.  bie  mau  feinem 
v>erru  idjulbia,  ift  unb  bie  bac>  ©ebtüge  ber  sJluhänq.lid)feit  unb 
ber  reinen  'Jlbfjdit  hatte,   toat   ihm  nie  unangenehm.     Sdjon  beu 

Jliu-il  übertrua,   er   mir  aujjet   beu  au  smart  igen  and)  alle  in- 
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ncrcn  ©efdjäfte.  ^ett  t>on  ßaftroto  fiatte  c§  auf  ben  33rief,  beu 
bet  ®önig  aus  ßtjbutten  au  iljn  geschrieben  batte,  abgelehnt,  ba§ 
au§toättige  £etiartement  mit  mir  311  tfjeilen,  imb  ^atte  auf  eine 
fjämifdjc,  feinem  (sfjatafter  ntdjt  jjux  Gljrc  gercierjenbe  SBetfe,  im 
©egenfatj  mit  mir,  ein  gtof$e§  Weroidjt  auf  bic  Gigcnfcfjaft  eine» 
g  e  b  0  r  n  e n  ßüniglidien  llntertbanen  gelegt.  X er  ,VHinig  jeigte  mir 
ben  SBrief  unb  roar  barüber  aufgebracht,  bennoefj  formte  er  e§ 
nod)  nicf)t  über  fid)  gewinnen,  bem  (General  öon  ^aftroro  eine  ent= 
fdjeibenbe  iHntroort  31t  geben,  roie  er  fie  nerbiente.  (£r  batte  mir 
befolgen,  il)in  über  meine  nun  beftimmten  JBetfjältniffe  bie  ,vtabi= 
net*befel)le  au  ben  ©taatöratf)  unb 'au  bk  einzelnen  ^erfonen,  bie 
e§  augieng,  üormlegeu.  ^d)  gab  fie  ibm,  oline  fie  iljm,  tote  fonft 
genuibulid),  üormtefen,  unb  bat  il)ti,  fie  bei  fid)  ]u  behalten  unb 
]\i  überlegen,  ob  and)  aHe§  feinen  ?tbftdjten  gentä§  gefaxt  fei. 

\)ier  iit  ber  ^nfjaÜ  biefer  Verfügungen1): 

Seine  föönigudje  9Jtajeftät  f)aben  8id)  luäljreub  ^l)rev  gegen= 
märtigen  Slufentbalte*  bei  ber  2ltmee  immer  mebr  überzeugt,  rote 
bringenb  nott)tt>enbig  e§  ift,  baß  alle  auf  bie  ^ßolitif  unb  auf  ben 
.Urieg  33epg  fiabc-nbc  ^Angelegenheiten  mit  beut  "Jiadjbrnd:  unb 
ber  Sdjneliigt'eit  gefüllt  roerben,  melelje  mir  burd)  (yinl)eit  unb 
Üßeroteibung  alter  voeitlönftigen  Wutipradjen  unb  SSerfjanblungen 
unter  mehreren  Söeljötben  mbgliri)  gemadji  toerben  tarnt. 

iHUerbödjftbiejelbeii  baben  bem  Staate  1111b  Ahibinet*-\Uiinifter 
,~yreiberrn  bon  \mrbenberg  ba§  aiivlmirtige  Xepartenient  ganfl 
tuieber  ui  übernebmen  beioblen  unb  Wollen  iiititiiu'lir  audj,  bafj 
berfeibe,  bie  eigentlichen  lUilitäriadjen  ausgenommen,  jugleid) 
bie  ßeitung  aller  übrigen  2lngelegenfjeiten  befolge,  bie  auf  ben 
A{rieg*,uiftanb  ^eyeljnng  baben.  Tiefem  iuul)  beftimmen  Seine 
Mbnigliclje  yjiajeftat  folgenbeS: 

1)  VHH'ljftbiefelbeii  biSfcenjiren  au3  obigen  ©tünben  ben 
StaatSminifiex  AveibeiTu  bon  Schroetter  gmibigft  öon  bei  /viii) 


2ic  folgenbe  ÄabinetSorbte  iü  bereits  mitgeteilt  bon  Sßafletoijj  1.     H. 


— 

tungbeS  ©eneral-JöerbflegungS-SDebartementS  unb  übertragen  foldjc 
bem  p.  Aieiberrn  bon  §arbenberg,  toeldjet  biefelbe  foiimbi  in  Jlb 
f i cli t  auf  bic  breufjifdjen  lumpen  als  bie  rufftf t^en ,   infofetn  bic 
pvfur.ifdji'ii  S3et)ötben  baoei  eingreifen,  foglei^  übernehmen  [ofl 

!a  bet  (betreibe  (ünfanf  im  &u3lanbe,  meldjer  §aupt= 
füdjiid)  behufs  bet  Slrmee'&etbflegung  [tattjinbet ,  burdjauä  in 
einer  Maub  [ein  utiif;,  toenn  nidjt  1'iad)tl)eil  batauS  entfielen  [off, 
fo  taun  and)  bet  ^liifanf,  lueldjer  jur  lluterftühuna,  bor  Unter« 
thaneu,  ober  anbem  inläubifdjen  ^etnif,«  im  3Iu3tanbe  [tattfinbeu 
mu]),  bon  jenem  nidjt  getrennt  toerben.  Tic  Debartem 
(Hjefä  haben  alfo  ben  SBebarf  unb  ben  ^eitpmit't,  toenn  er  uothia, 
fein  toirb,  bem  StaatSminifter  ^reihenu  bon  $arbenberg  an» 
geigen. 

3)  Sitte  @elboberationen,  toeldje  Seljufi  be§  ftriegi  erforber» 
lidi  [tnb,  foH  bet  StaatSminifter  Areiherr  nun  iparbenberg  leiten 
unb  Seiner  ßöniglidjen  2Jlajeftat  barüber  allein  beranttoortlidj 
fein.  5ämmtlid)e  üBetjörben  haben  baber  [eine  [Requisitionen  unb 
SBerfügungen,  infofem  fie  hierauf  58egug  haben,  \n  befolgen. 

4)  Tie  Dbetaufftdjt  auf  ba§  Spofttoefen,  bie  "„Hbminiftratiou 
bcffelben  ausgenommen,  unb  alle  'JJiittel,  fiel)  ßorrefbonbenjen  unb 
9cadjridjten  ui  nerfebaffeu,  and)  bie  Leitungen  unb  bic  (Geheime 
^oli^ei,  toirb  gebautem  StaatSminifter  ebenfalls  anbertraut. 

5  ohm  fott  fveiftehen,  ftd)  biejenigen  königlichen  Cffiyanteu 
]u  ertuählen ,  melcbe  er  wr  ^Bearbeitung  ber  borgebadjten  toidj= 
tigen  3™ctfe  am  tauglidjften  halten  toirb. 

6)  ©er  StaatSminifter  bon  SBojj  bleibt  in  feinem  SBerljältnifj 
ali  Kurator  be§  Sd)a|e§  unb  ber  2)i§bofition3faffe  unb  ßljef  beS 
.Suiffen  Tepartementv  in  bem  2Ra§e,  roie  foldjev  nenerlid)  beftimmt 
toorben  i[t.  1er  StaatSminifter  Freiherr  nun  Marbenbcrg,  erhält 
aber  eine  fortgefefctc  genaue  llebeijidit  bon  allen  biefen  einzelnen 
ßtoeigen  unb  Duellen,  um  jtet§  beurt  heilen  ui  tonnen,  ob  unb 
toie  lange  bie  borljanbenen  Aonbv  uireidjen,  unb  um  im  gaU 
biefeä  nidjt  toäre,   jtoecfmäfjige  2Jtofjregeln  mx  Slbljelfung  beä  et 
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roanigen  Mangels  ergreifen  ober  Seiner  königlichen  9ftafeftät  in 
SSotfdjIag  bringen  311  tonnen. 

7)  dagegen  ift  e§  unumgängtid) ,  ba\]  roegeu  ber  genauen 
33er6inbung,  barin  bie  SSanl  unb  bic  Seeljanblung  mit  ben  $ar= 
ticu  ber  anuifdjaffenben  (Mb=9)titte(  unb  ©ctreibe^lnföufe,  ber  S5e= 
jieT^ung  ber  ©ubfibien  it.  fielen,  bie  ßettung  unb  Dberaufftdjt  ber= 
felbeu  bem  ©taat§minifter  greiljerra  öon  ^atbenoetg  oorerft  gan,3 
übertaffen  roerben. 

Seine  -Vtöniglicrje  9Jcajeftöt  berttauen  ]u  ben  öatriotifdjen  ©e= 
[Innungen  unb  ber  (Sinficfjt  £>ödjftifjxer  3taat*minifter,  bau  Sie 
biefe  Verfügungen  aus  beut  redjten  (Scficfytspunftc  betrauten  unb 
bem  $reif)errn  öon  V)arbenberg  auf  alle  Sßeifc  %ax  ^u*fübrung 
bef)ülf(irf)  fein  roerben.  V)öd)ftbiefelbeu  baben  (ctjtern  biernad)  in= 
ftruirt  unb  übertaffen  nunmehr  bem  8taats=9Jcinifterio,  bemgemäfj 
afte§  unöerjügtidj  anytorbnen  unb  ben  treffenben  SBeljötben  be= 
faunt  ut  machen. 

SBattenftein,  ben  26.  2lörit  1807. 

Tiefe  öon  mir  getroffene  lUaf;rege(  ift  unter  ben  jetjt  ootoat= 
tenben  llmftänbcn  roefentlid)  nottjtoenbig  geworben,  unb  bierin 
feine§toeg§  eine  ^urürtiebung  31t  fudjeu. 

Ariebrid)  SDBit^elut. 

2ln  bal  Staatö^Jtiuifterium  ]u  kernet. 


IReiu  lieber  Staatvuüuifter  treiben-  öon  .Ciarbeuberg!  2lu§ 
ber  abfd)rift(id)  anliegenben  an  ba§  gefautnite  Staat§minifterium 
unter  heutigem  lato  ergefjenbeu  Verfügung  erfebet  vAsbr  mit  MKeh 
rereiu  Dieiue  Vlbfidjt,  (vurf)  neben  beut  aiivloürtigeu  Departement 
aud)  bie  Leitung  aller  auf  ben  Jftieg  SBegug  babeubeu  ©efdjäfte 
bie  eigentlichen  vJJiiiilävfad)eu  ausgenommen,  \u  iioetttagen.  VV 
mid)tiger  unb  fdjtoietiget  ber  ui  erreidjeube  ;>at  ift,  unb  [e  11111  = 
faffenber  bie  M'iittel  fiub,   bie  \\d)  in  (Sure  £>änbe  lege,   befto  eit 


tiget  Werbet  xMiv  (Mid)  BcftteBen,   kleinem  in  Gudj 

ttauen    ju   entftote<$en.     XV1)  berBIeiBe  ßuet  toofjl    affecttoti 

Äönig. 

SBattenfiein,  ben  26.  XHiuil  1807. 

^ftiebti  foi. 

2ln  bcn  StaatSminiftet  ,"yreil)errn  tum  $atbenBetg  hierielbü. 


9ftetn  lieber  StaatS=2Rinijtet  nnb  Wcneral^iUajor  uoii  ^aftrout ! 
Tic  jeju'gen  polittfc^en  üBettjältniffe  mib  bic  in  bet  unter  heutigem 
Tab  an  baS  Staat§=3Rtniftettum  ertaffenen  SSetfügung  enthaltenen 
©tünbe  haben  ntief)  betanlafct,  ben  bem  Staats  =  *DHniftet  mei- 
fjettn  bon  ^atbenBetg  in  [einet  Sigenfdjaft  als  Sljef  beS  au§toät= 
tigeii  ©ebattementS  tun-  einiget  3^  crthcilten  unbeftimmten  Ur- 
laub toiebet  anzuheben,  nnb  ihm  )u  befehlen,  b\Q  ©efdjfifte  biefel 
©ebattementS  toiebet  ju  iiBetneljmen.  ?a  ohr  SelBft  bic  ge» 
thcilte  mihrnna,  betfelBen  betBeten,  nnb  um  SBeftimmung  einet 
nnbern  William  feit  nndjgeintfjt  habt ,  [o  toifl  id)  biefem  ©efudje 
hicrbnrtf)  um  fo  mehr  toiHfaljten  nnb  (vnd)  non  bem  aufgetta» 
genen  5Jtttitftcrio  befreien,  als  id)  hoffe  nnb  mir  oorbchalte,  bnrd) 
lleBetttagung  eines  anbetti  angemeffenen  SBitftmgSfteifeS  Sute 
■Sicnntniffe  nnb  Stfafjtungen  jum  SBcften  meines  ©ienfteS  ferner 
ju  bennücn  nnb  (vnd)  bnrd)  bemh&djftige  SBefKmmung  @ute§ 
Efinftigen  2)ienft=S5et^äItniffeS  einen  neuen  SBetoeiS  mei 
tränen-:  )U  geBen,  als  ©uet  n.  f.  tu. 

Sattenjtein,  ben  26.  XHmii  1807. 

Jvriebridi  Wilhelm. 
öatbenBetq. 


2Rein  lieber  l  äWiniftetJbou  5Bo§!    2lu3   bet   an  ba8 

gefammte  Staats  2ftiniftetium  unter  heutigem  2)ato  etlafjenen 
fägung  erfchet  v\hr  bic  ©tünbe,  limmm  id)  bcidilaffci:  (jaBe,  für  ieht 
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bic  SBefotgung  ber  auf  ben  tQrieg  Söejug  tjabenben  (Mbgef<f)äfte, 
unb  bie  baoon  nidjt  311  trennenbe  obere  Scitung  ber  25anf  unb 
ber  ®ect)anbütng  bem  ©taats=9Kinifter  ^yreirjcrrn  Pon  §arben6erg 
31t  übertragen.  $dj  Pertraue  gu  Gurcr  Ginfictjt,  unb  311  Guren 
patriotifcfjeu  ©efinmmgen,  ba$  3>rjr  ba§  ©eroidjt  jener  ©rünbc 
füblen,  unb  roeit  entfernt  barin  eine  3urütffe|ung  ju  ftnben,  bie 
id)  nicfjt  beabftdjtige,  oielmerjr  Gurer  Seit*  alle*  beitragen  roer- 
bet,  bafj  9tteine  Intention  erfüllt  roerbe,  aud)  ba%  3ffjr  bie  oor= 
benannten  ©efdjäfte  mit  Gifer  fortfetjeu  roerbet,  &t§  ber  p.  oon 
Öarbcnberg  foldjc  übernommen  Ijaben  roirb.  3fd§  oerbteibe  Gner 
roof)taffectiouirtcr  iiönig  '). 

Sartcnftein,  ben  2(3.  Slprit  1807. 

^•riebrieb  äßitfjelm. 

S)er  ^önig  gab  mir  biefe  SSerfitgung  am  anbem  Georgen  üotI= 
^ogen  yniief,  tjatte  aber  in  ber  Stelle  be§  Ü8efefjl§  an  ben  ©taat§= 
ratf),  roo  e§  fjcijjt:  „ba§  au§toärtige  Departement  gnuj  toieber 
]\i  übernehmen  bcfoiyten " ,  ba§  SOßort  ganj  aitlgcftririjen  unb 
mit  eigener  .s^nnb  „al§  älteftem  (Sab  ine  t§  =  2)1  inifter  " 
batübet  gefebd,  unb  aiifjcrbent  ben  und)  bem  Tatum  befinblidjen 
eigen [)änbigen  ^nfarj  gemaetjt,  and;  bie  Dtbte  an  ben  ©enetal 
Pon  3afti'oln  noef)  nietjt  untertrieben.  Wegen  jene  Slenberung 
folje  id)  mid)  genötigt,  folgenbe  35otfteHung  ]u  madjen: 

Gro.  ,fibniglid)e  sDiajijtät  uer,eil)en  gnäbigft,  toenn  id)  e§  tuage, 
fiä  ber  Anlage  einige,  mir  ganjj  unumgängliä)  \u  meiner  33erufji= 
gung  notfjtoenbige,  SSemertungen  )n  mad)en  Sftadj  meinem  Ver- 
trauen nt  .S;uid)ftbenenielben  toütbe  id)  foldje  münbiid)  bartegen, 
aber  e§  tuftet  mid)  nidjt  geringe  llcbevluiitbimg,  Gm.  ßönigltdje 
9)tojeftät  mit  bem,  toa§  mid)  peviönlid)  betrifft,  ;u  belieUigen,  unb 
id)  ,yel)e  baljer,  unb  bei  mit  A>öd)ftbiefelben  meinen  iintertln'inigften 
SSotttag  befto  rnl)iger  überlegen  tonnen,  öor,  folgen  idiviittid) 
ni  tl)nn. 

L)  Sine  ganj  ätjnltdje  /; .lLMlu■t■•LU•^Vl,  toutbc  aud)   an   ben  Stoi 
^•ri'iin'vvii  Don  ©dreoettet  etlajfen. 
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Ijftbtefelben  (jaben  bei  betn  Sttifel  bont  auswärtigen 
bartement  ben9luöbru4:  c\an\  toeggefbridjen  unb  Darüber  gej 

a  l  §  S 1 1  e  ft  e  m  6  a  6  inet  9   2J1  i  n  i  ft  e  c. 

68  taiux  nidjt  fehlen,  baf;  bie  lUiniftce  in  Diemcl ,  tuenn  fie 
bic  l) u d) f t e  ßabinetSorbre  mit  biefer  2lenberung  erhalten,  [o 
tote  ber  ©eneral  Don  ^aftrotu ,  Ijierauä  fd)lief]en,  baf] 
königlichen  2Jcajefi&t  SQBitten  forttoäljrenb,  and)  nod)  nadj  ber  ab* 
(efjnenben  Slnttoort  be§  letdern,  [et,  bafj  er  bie  auswärtigen  2tn« 
gelegensten  gemeinfdjaftlidfc  mit  miv  leiten  fotle.  x'lbcr  biete-? 
nidjt  allein  fie  minien,  menn  fie  bai  S2Beggeftrtä)ene  felum, 
nod)  Weiter  fd)tie[;en,  ba\\  id)  öon  @W.  königlichen  sJJtajcftät  bie 
alleinig e  3 ü  h r u  n g  e v b e t  e n ,  unb  b a  f;  §  5  rij ft b  i  ef elb  en 
ba§  ©egentljeil  meiner  Sitte  Wir  flieh,  befd)  Ionen 
lia  ben. 

ivtid),  e§  ift  nid)t  ^erfönlidjteit,  fonbern  Uebeqeugung,  ba}\ 
e§  unmöglich  ift,  ßiw.  ßöniglidjen  l'iajeftät  mit  gutem  ßxfolg 
yi  bienen,  e§  ift  ©etoifj  l)  ei  t ,  baf;  id)  meine  Mvtiite  unb  SBe» 
mfitjungen,  bic  id)  Linien  unb  beut  Staat  fo  gern  unb  fo  eifrig 
wibmc,  ganj  bergeblidj  unb  jWecttoS,  mit  Sßerluft  alte-:  froren 
v.Uintl)v  unb  meiner  ©efunbljeit,  opfern  mürbe,  bic  mir  bic  eljrer* 
bictiajte  (Srflfirung  abnötfn'gen: 
Inf]  id)  mid)  böllig  unfähig  fühle,  bie  auswärtigen  ©efdjäfte 
gcmeinfdjaftlid)  mit  beut  k.  öon  3aftroto  \\i  führen. 
SBeleljrt  bnrd)  [eibige  ©rfaljrungen,  fann  id)  mid),  jumal  in 
biefem  tritifdjen  ^citpuut't,  al§  elirlidjer  l'iaiin  nid)t  bayi  Oer« 
ftcf)cn,  biefe  @efd)äfte  mit  einem  Ruberen  ju  tbeilen  unb  am 
toenigften  mit  gebadjtem  ©eneral,  beffen  IXnfätjtgtett  \u  foldjen  unb 
«harat'ter  fiel;  entliefen  haben,  unb  ber  [a  felbft  6to.  Mounilidicu 
lUaiefttit  ert'lärt,  bafj  er  neben  mir  nid)t  arbeiten  toitt!  Seine 
Eurje  ßeitung  bat  ben  untoieberbringlidjften  "Jiadjtheil  gehabt,  ba« 
öon  bie  folgen  nid)t  \u  bcccdjiieii  finb,  unb  id)  bin  bnrd)  täglidj 
fid)  bäufenbe  lata  überzeugt,  bafj  e3  t)bd)ft  toid)ttg  ift,  ilnn  bei 
bem  angenommenen  Softem  eine  2lnftettung  )u  geben,  bie  itm  oon 
ben    größeren   Staat8gefd)äften    um  äö$ftbero  Jßerfon    entfernt. 
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Tenn  er  Ijört  nidjt  auf,  jenem  Stiftern  entgegen  ju  arbeiten,  unb 
man  Wirb  fteti  glauben,  Gro.  .^öniglidjc  9ftajeftät  wollen  einen 
9Jcann  im  ötnterfjalt  begatten,  ber  Napoleon  angenehm  fei,  um 
mit  biefem  ju  negociiren;  man  Wirb  nie  bcn  2Baff cnfti CCft a n b  unb 
bie  $emül)iingen ,  ben  ©eparatfrieben  fjcrOor.ytbringcn,  oergeffen. 
©erutjen  GW.  ®öniglidje  ^Tcajeftät  biefe§  ]\i  prüfen,  unb  06  e§  nidjt 
Weit  rätfjlidjer  fei,  bafj  .öodjftbiefclbcn  bcn  ©eneral  Don  3aftroW 
Bei  ber  5lrmee  aufteilen,  ifjm  etwa  feinen  9tang  unb  ein  paar 
taufcnb  töt'ljlr.  S1^^  (äffen,  ein  ©oubernement  geben,  ober  ber? 
fpredjen  k.  Tic  (Generale  oon  üßtötj  unb  oon  2iercfcM  lütten, 
Wie  man  laut  fagt,  gang  unfähig  mm  SDienft  fein.  3fdj  Wage 
btefe§  nidjt  yi  beurteilen,  aber  fragen  Gw.  ßöntglidje  SDtajeftät 
crnftlid)  banadj,  unb  man  Wirb  3'fjnen  bie  3>3a()rt)cit  n  i  et)  t 
bertjefjlen  bürfen.  Ter  ©eneral  oon  3aft*ow  mufj  e§  fictj 
aber  jur  größten  Gfjre  fetjätjen,  ^tjnen  mit  bem  -Legen  yt  bienen, 
ober  er  Wäre  nidjt  Solbat.  Ginen  gefdjidten  unb  miti= 
tärifdjer  Gonceptionen  fähigen  9Pcanu  um  .frödjftiljrc  Sßerfon  finben 
.Öödjftbicfelben  geWifj  unter  $ljren  jüngeren,  oorurtf)eit*freien 
träftigen  Offizieren. 

.soabeu  Gw.  Mouiglidjc  9Jtajeftät  vJ£ad)fidjt  mit  bieten  freimütlji- 
gen  Einträgen  aufjer  meiner  Sbt)äre.  sFcir  ift  e§  nidjt  um  @in= 
mifdjiiug,  nidjt  um  Slutorität  ]\\  tlutu,  (äffen  Sie  mir  barin 
©credjtigfcit  Wiberf aljren !  -  fouberu  6Io§  um  ba§,  Wa§  -V» ö d) ft = 
benenfelben  nütjen  t'ann,  6lo§  barum,  ba\)  enblid)  bie  §inbemiffe 
Weggeräumt  Werben,  bie  ftdjj  ber  (Srreidjmng  be§  grofjen  Qloedä 
entgegenf  e|en ,  unb  biefe  finb  Weit  [Flimmer,  Wenn  [ie  in 
sj>crfoneu  at§  in  Saaten  liegen,  6Io§  barum,  ba f;  id)  nidjt  bie 
eble  3eit  toetdje  idj  bayi  berWenben  mufj,  @W.  .Wöniglidjen  Wiiajeftät 
nüldid)  \u  bienen,  in  fteten  I  iäcufftonen  berlicre,  um  gegenfeitige 
Meinungen  unb  abfidjtlidje  SdjWieugfeiten  ui  6efämbfen,   WoBei 


l)  Der  ©enetal  SDiettfe  toat  ein   ad)tung3toütbiger ,  red)tf$affenet  Wann 
unb  Offt^ier,  a6et  bmcdj  törbcrlid)e  8efd)affent)eU,  lote  man  betficfyerte,  un{ 
[eine  toidjtige  Stelle  \u  betfetjen. 
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nidit  allein  bct  Timft  leihet,  fonbern  audj  a IL 
fttengung  gelähmt  roirb. 

So    laua,e    VI  IL  rrt)  u  d)  ftbi  cf  cl  Lu-n    bafftt   balten,    -  |l)tcm 

3tntcrcffe  gem&fj  [et,  mid)  an  bct  Spifce  ber  auswärtigen 

\u  baben,  imif;  id)  and)  ,Vir  SBertrauen  ganj  unb  ungeteilt 
befiheu,  unb  idi  roerbe  m ich  hoficntlid)  immer  mehr  fo  jcigen 
Sto.  ftöniglidje  l'iaieftät  bei  feiner  meinet  3leu§erungen  mid)  bc? 
(SJjrgeifleS   ober  be3  (£g,ot8mu§,  ben  id)  baffe,  fäljig  Ijaltcu, 
Sie  feljen,   id)    toifl   nur   ba§   3$tet  fjödjften  Sntföliejjung  öor« 
legen,  toa§  obren  Wuhin,    v\l)ie  Autorität,  ,\hr  93efte§  eiho: 
md)t  glänzen   ober  auf  Wadjt  ausgeben,    Diejenigen,  toeldje  mit 
ctroa  fold)e  Vtbfidjteu  beimeffeu,  Ocrfenncn  mid)  gang. 

Sollten  aber  [e  bie  llmftänbc  ober  ber  3nUmntt  eintreten, 
too  Möd)ftbieielben  glaubten:  ein  Ruberer  roerbe  x\f)ucu  unb  bem 
Staate  mehr  niiüen  at§  id),  [o  befdjroüre  id)  Sie,  c*  mit  gleich 
ohne  minbeften  Wiicflialt  ju  [agen,  unb  berftdjere  (jeilig,  bafj  idi 
mid)  bann  uuv>er,)na,lirii  unb  gern  uirütfy'elicn  roerbe.  £b  id) 
glcid)  fein  genotnet  Jßreufje  bin,  eine  ©igenfdjaft,  auf  bic  ber 
©encral  bon  3Qffr°to  'm  ©egenfatj  mit  mir  einen  fo  gi 
SQBexttj  \u  fcl;,en  fdjcint,  io  bin  id)  e-3  bodj  mit  pol  lern  $er$en 
unb  beut  fcuriajtcn  (vifer,  unb  tanidie  in  biefet  -liiidfidit  unb 
in  v,Ubiicl)t  auf  meine  Slnfjänglidjfeit  au  Sto.  "Niajeftät  mit  9He» 
manb.  Tiefem  nad)  mürbe  id)  and)  bic  v^flid)t  erfüllen,  mid) 
toittig  vi  entfernen,  roenn  e-3  ba-3  SBefte  bc?  Staat-?  ernube. I 

')[  6  e  r  u  n  t ex  b  e  n  g  e  g  e  n  in  ä  r  t  i  g  e  :i  v-i5  e  r  b  a'  1 1  n  i  [  j  i 
m i r  (v ro.  fi  öntgli  d) e n  2J]  a j  e ft ä t  b  b d)  ft e B  s^ö  ort  b u r d 
u  o  1 1)  io  en b ig, 

bafj  Vllferbbd)ftbiefelbcn  mir  bie  Seilung  be8  auSroäi 
Departements  allein  anOcrtraucn. 
Tie  anbern   @efdjäft§3toeige  roünfdje  id).   nur  aut  Gifet  für  bie 
Sadje,   bi-3  babiu  yi  überuetuuen ,   bafj  6to.  ftönigli 
foldje  unter  anbern  llniftäubeu  in  gefdjidfte,  treue  §änbe  [egen. 

v\d)    boffe  bulbreidie  t5ntjd)ulbigung ,   bafj  idi  auS  ben 
angeführten  ©tunben  eine  umgefettigte  ftabinetsorbi 
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eljtetoietigft   bitte,   ben   fe^r  ätoecfmafjigen  eigenfjänbigen  3ll1a^ 

toiebex  IjinaUjUifcjjteiBen,  audj  biefe§  Statt,  toeldje§  Bto§  ftatt  eine§ 

münblidjen  S5otttag§    ben   9ln§brncf   meinet  ßmüfinbnngen  für 

@ro.  $öni  gl  id)e  5Jlaicftät  altein  enthält,  mir  mit  §öd§ft= 

itjrer  (Sntfdjeibnng  roieber  jui^uftetten. 

SBartcnftein,  ben  27.  2Iüril  1807. 

^jatbenBerg. 

hierauf  befnm  idj  bie  fotgenbe  Stntroort: 

5Jtcine  2tbfid)ten  ftimmen  gän^lid)  mit  ben  irrigen  üBetein; 
nur  bestjalb  blatte  id)  in  jener  ,ftabinet*orbrc  bie  5lbänbernng  mit 
bem  SBorte  gan,}  getroffen,  toeil  icf)  nodj  Bi§  jetjt  in  3lnjel)ung 
be§  ©eneralS  oon  3aftxott>  feinen  gntfdjütjj  gefaßt  t)atte,  ber  ftjnt 
bod)  öort)cr  roirb  befannt  jju  madjen  [ein,  etje  tiefe  Verfügung  fo 
erlaffen  toerben  t'ann,  worüber  id)  morgen  früh  mit  $fjnen  ju 
reben  SEillen*  bin. 

SSartenftein,  ben  27.  5lprü  L807. 

^riebrid)  üöHlfjetm. 

S)ie  Königin  fdjrieb  mir  ben  19.  MUai  nun  ®önig§Berg: 

„Vous  devez  §tre  persuad£,  mon  eher  Baron,  commejesuis 
heureuse  et  tranquille  de  vous  savoir  ä  la  töte  des  affaires. 
Le  Roi  sürement  n'aurail  jamais  pn  faire  un  meilleur  choix  et 
je  regarde  votre  rentröe  .111  ministöre  comme  nur  nouvelle 
öpoque  pour  la  monarchie." 

$d)  fdjmeidjle  mit,  bofj  e§  toenigftenS  möglich,  getoefen,  eine 
fo  nnglüdlidie  (vpodn\  ot§  für  Sßteufcen  entftanb,  gän^lid)  ju 
bereuten,  toenn  id)  früher  mit  eben  bem  35extrauen  an  bie  5nit;,c 
ber  Wcfdjäftc  märe  geftelli  luorben. 

„La  confiance  que  dous  avions  perdue  dun-  les  cabinets 
ötrangers  sera  une  des  suites  heureuses  qui  qous  reviendra 
de  cel  heureux  ehangement,  ei  je  bönis  Dien  tous  les  jours 
dvavoir  mene*  les  choses  ou  elles  en  sont." 

Tie  Königin  halle  alfo,  ohne  mein  SQßiffen,  auf  bie  (Snt= 
fd)lüffe  be§  Münigo  geluivll. 


m  — 

üBei  ben  in  3ftetne1  jurfictgeBIteBenen  ÜJHniflern  f   uon 
bon  Schroetter  unb  bon  3aftroto,  bradjten ,    löte   ju  bermui 
mar,   biefe  Cntfdjlüffe   eine  grofje  lluyifriebcnbeit    Ijeroor.     2ln 
bic   erften   Beiben  fdjrieb  id)  furje   fieunbidjafüidje  SBriefe,    um 
ihnen  bie  SetoegungSgrfinbe  barjutegen,   bic  mid)   jut  Einnahme 
beS  Möuigüd)en  Auftrags   6eroogen  Matten ,  toobon  id)  feine 
id)rifteu  auibemabrte. 

Ter  SBriefroedjfel  beä  ßönig?  mit  bem  ©eneral  Don  ^aftroio 
mürbe  nun  Setnet  lUiajeftat  Bis  auf  jenen  offiziellen  ftabii 
SBefe^l  toegen  be§  auswärtigen  Departements,  ben  id)  befolgte, 
felBft  geführt,  id)  iatie  nur  einen  Unit  babon,  ben  mir  bet 
#önig  ntittt)eilte.  Xie  ©eiteren  Serljanblungen  jtoifdjen  bem 
ßönig  unb  ben  2Jciniftem  uon  üßofj  unb  öon  3d)voetter ,  bc-3- 
gleichen  mein  £Brieftoed)feI  mit  Beiben ,  fotoie  eublid)  bie  Seufje* 
rungen  beS  ©eljeimen  ÄaBinetSratljS  SBetynte  gehören  \u  toefent« 
lid)  ]\i  her  ©efdjid)te  meiner  politifdjen  ßauf&aljn,  um  liier  nidjt 
eingerüät  ju  toerben.  leu  MUiuiiter  öon  Schroetter  6efudt)te  id) 
im  ouliuv  in  lUemel  neu-  meinem  SIBgange  in  baS  9tuffifd)e,  um 
ihm  ju  jeigen,  ba\s  id)  perfönlidj  nidjt  aufgeholt  hatte,  fein 
,"vreunb  ]\i  fein;  ber  lUinifter  oon  SSofj  idjien  feine  §eftigfeit  m 
bereuen  unb  nal)iu  burd)  ba§  mit  angeführte  SBittet  böflid)  ;Hb 
jdjieb  non  mir;  ber  ©eneral  bon  3aftrottJ  fdjicfte  bei  feiner  vJlb-- 
reife  eine  Marte. 

Schreiben  bei  2ftinifter3  üon  SBofj  an  bcn  ftdnig. 

3fnbetn  6h).  ftoniglidje  MUaieftät  mir  .\>üdiftbevo  befehle  roe« 
gen  ber  ber&nberten  oberften  Bettung  ber  ©elbgefdj&fte,  ber  Sani 

unb  ber  8eebaubliing  ,  mittelft  Mbdifter  ßaBinetSorbre  Dom  26. 
b.  2Jc.  ]u  eröffnen  geruhen,  nehmen  ?lUerböd)ftbiefelbcu  meine 
patriotifdjen  ©eftnnungen  unb  meine  Onniid)t  für  bie  ^mert- 
mä[;igfeit  biefer  \Uiaf;regel  in  ölnfptucfj. 

S5on  meiner  treuen  Vliibänglidjfeit  an  baS  ÜEBo^I  beS  Staats 
glaube  id)  uid)t  ^u  berlennenbe  SßroBen  gegeben  jn  haben,  ©letdj= 
gültigt'eit     gebietet     aber    ber    JßatriotiSmuS    n i et) t    gegen    trän» 
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fenbe  Grfafjrungen.  @to.  fööniglicfje  9Jcajeftät  fönnen  halber 
foldje  audj  bei  her  gegenwärtigen  SSeranlaffung  Oon  mir  ntc^t 
extoaxten. 

3dj  fydbe,  al§  id)  juerft  im  Neonat  ^Jcär^  öon  Gm.  ®önig= 
liefen  2ftajeftät  hergerufen  toarb  ,  bie  Leitung  ber  (Mbgefdjdftc 
planlos  unb  öon  toittruxlidjen  Stnfoxbexungen  afifjängig  gefunben; 
od  foldje  ieitbem  oon  mir  mit  Dxbnung  unb  33oxfoxgIid)¥eit  oer= 
loaltet  hjorben  finb ,  toexben  biejeuigen  bezeugen  tonnen,  bie  unter 
mir  babei  gearbeitet  haben. 

£aJ3  (Sro.  ßöniglidje  ^Jlajeftät  bennodj  grabe  jetjst,  rao 
jeber  xedjtfdjaffene  Untertfjan  tjofft,  toünfdjt  unb  glaubt,  bat] 
§öct)ftbiefetben  $f|xe  treueften  6taat§bienex  um  3ieh  oerfammeln 
unb  31t  9tatl)e  ^icr^en,  midj  Hon  beut  einzigen  toidjtigexen  Staat§= 
gefdjäfte,  raa§  mir  oblag,  hriebex  entfernen,  nadjbem  e§  mir  erft 
Oor  turpem  unb  beftimmt  6i§  ]\\x  toiebexfjexgeftettten  'Hube  oon 
^ödjftbenenfeloen  anuertraut  mar,  madjjt  unöermcibtid)  enttoebex 
für  bie  Sadje  ober  für  miefj  einen  öffentlich  böfen  Gmtbxucr5  unb 
fann  mir  baher  oon  ber  einen  ober  ber  anbeten  Seite  nidjt 
nubcxS  al§  fetjx  fdjmexj$aft  fein. 

teilte  Onnficht  getuärjrt  mir  nidjt  bie  lleoexäeugung  oon 
ber  91ot()rocnbigfeit  ber  oon  GSto.  ßöniglitfjen  2Jtaje[tat  getroffenen 
SSexänbexung :  (Siufjrit  unb  *Pxomptitübc  mar  unter  ben  SQßenigen, 
bie  jcjjt  au  ber  Spit*,e  ber  ©efcfjäfte  ftanben,  nad)  ber  it)iien  neuer- 
Kid)  Oon  (fto.  .ttüniglidjen  DJcajcftät  gegebenen  :)iid)tnng  erreid)t. 
unb  e§  tjat  feitbeut  baxan  Umbrlid)  bnrdjmio  nid)t  gefehlt. 

GÜtD.  Müniglidjen  l'iajeftät  3l6toefenljeii  t'onnte  in  ben  @elb= 
gejdjäften  feine  Störung  beiuxfadjen ;  über  meine  fd)riftlid)en 
Anträge  bei  .S^bdjftbenenfelbcn,  bie  id)  mit  llmfidit  nnb  SBoxfoxge 
gemad)t  ,ui  haben  glaube,  habe  id)  [ebexjjeii  mit  ben  hier  antoe 
fenben  Staatominiftern  lonferirt.  Matten  biefelben  mir  baxüoex 
münblidje  ^nloeifnngei:  ju  ertbeilen  für  nbthjg  gefunben,  fo 
mürbe  id)  foldje  überall,  h)0  e->  ©fo.  Aioiu'glidie  MUaieftät  für 
nbthig  ermbtet  hätten,  ju  empfangen  bereit  getoefen  [ein. 
längerer   ©ntfexnung    tonnen    aber   bie   ©etbgefd)äfte   toeber   ohne 
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Sertoirrung,    und)    mit    bet    erforbetlicfjen  S$neUi  [ufjtt 

toerben,  bie  oberfte  SBeljörbe  mu§  loenigftenS  getoötjnlidj  an  dt 
unb  Stelle  [ein. 

2118  ein  rebiidjcr  SBetennet  bet  SZBatjrljeit  Ijalte  id)  bielmefjt 
bie    ii'l.'.t   oon    Gto.    Äöniglidjen    27tajeftät    getroffei  jjtegel 

nir  iebr  bcbcut licl) ,  unb  toenn  Liberalität  ober  fernere  Soor« 
[djüffe  babon  bie  3folge  [ein  [ottten,  für  gcfähriid) ,  toeil  6to. 
ßöniglidjen  "JJiaieftüt  ©etbborrättje  bann  in  wenigen  üffiodjen 
erfdjöbft  [ein  toerben  unb  baburetj  alle  Operationen  aufge* 
[oft  iinb. 

Tic  (Suratel  einiger  ßaffen,  roeldje  Sto.  ßöniglidje  9Jcajeft&t 
mir  borjuBetjatten  gerufen  wollen,  i[t  mit  bet  betn  StaatSmi 
Aiviticrrn  oon  ^arbenBerg  beigelegten  S)i§bofttion  üBer  atte  Q 
Operationen  Bei  ben  ßaffen  6eljuf3  be§  ßriegeä  unberträglidj,  roeit 
tgentlidj  jet;,t  feine  anbere  (SelbbiSbofttion   al§    für  ben  Jhieg 
gieBt. 

tnrd)  bie  bemjelben  bon  allen  einzelnen  3toeigen  unb  Quellen 
ber  Waffen  )u  tiebenbe  lleber[id)t,  unb  toenn  nur  bnrd)  il)it  an  6to. 
$önigliä)e  ^Rajeft&t  üBorfdjtäge,  bie  bie  Maiicn  betreffen,  gelangen 
fallen,  trete  id)  in  ein  fnborbinirte*  SSerljäZtnifj,  toelcfjeS  mir  nie, 
am  toenigften  gegen  einen  im  Xienft  jüngeren  IKinifter,  mein 
Cvhi^cf i'iiU  anjune^men  erlaubt. 

SBenn  Sto.  ßöniglidje  2Jcajeft&t  baber  nidjt  gerufen  Wollen. 
toie  id)  au§  mehr  al§  einer  •liiidüdjt  ju  toünfdjen  unb  yi  bitten 
mid)  lieranlafjt  ftnbe, 

mir  bie  fernere  SSertoaltung  ber  ©elbgefäjäfte .  and)  bie 
ßeitung  ber  SBanf  unb  Seeljanblung,  toie  bivber.  unb  nur 
mit  ber  Cs"infd)ranfiuni  ju  belaffen .  baf;  id)  mid)  lue  an  i 
ber  angufdjaffenben  anfjerorbentlidjen  J^üIfSquetten  mit  beut 
StaatSntiniftet  ^-reiberrn  oon  vunbenbera,  beratbe,  unb  bie 
SBorfdjIäge  bagu  mit  ihm  ßto.  königlichen  MUajeftat  a,e= 
mcinfd)aftliel)  mad)e, 
[o  fefje  id)  mid)  genötigt,  auf  meine  g&nglictje  ßntbinbung  Oon 
ben  Ma'ienana,elea,enl)citen  bei  f&tD.  MbniaUdien  l'iaieftat  aityUttQ" 
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gen  imb  ^ödjftbero  33cfef)lc  px  erwarten,  an  vom  tjicfclbft  in  ber 
5l6toefen^ctt  be§  Staats  minifter§  gfreüjerrn  oon  ^arbenberg  bie 
Xic^pofttton  unb  ^titfficfjt,  foWoljl  über  bie  bier  befinblidjen  Waffen, 
aU  über  bie  mit  Staatsgütern  befrachteten  Sdjiffe,  uon  mit  a6= 
gegeben  tu  erben  folt. 

Xen  fed)*  monatlichen  ^au§f)altung§:plan  Werbe  id)  in  wenigen 
Sagen  (üüW.  Äöniglidjcn  9ftajeftät  allerunthänigft  einreichen. 

Sollten  Gm.  .Svbuiglidje  IDiajeftät  meine  ÜEßünfdje  nidjt  ju 
erfüllen  gernrjen,  fo  befdjeibe  id)  mid),  fo  fet)r  midj  and)  ü6rigen§ 
meine  gegenwärtige  Sage  betümmert,  baß  e§  hier  Weber  ^ctt  nod) 
Ort  ift,  um  (Siupfinbliajt'eit  lauter  werben  31t  [äffen;  legen  aber 
(£w.  Äöuigltdjc  sDcajeftät  meinem  SDienft  nod)  äüßertf)  bei,  fo  barf 
id)  hoffen,  ^ödjftbiefetben  Werben,  Wenn  nad)  Wieberbergefteltter 
:)ail)e  ein  baz>  wahre  SBofjl  be§  Staat»  umfaffenber  ©efd)äft§gang 
oon  (iro.  königlichen  "JJcajcftät  eingeführt  wirb,  bann  mid)  in  ein 
2)ienftoerf)ältniJ3  feben,  Weldje§  id)  burd)  ungtoeibeutige  SöeWeife 
^)öd)ftbero  33ertrauen§  für  mid)  ehrennoll  ftubeu,  unb  barin  ben 
Sofjn  für  meine  langen  unb  treuen  X)ienfte  Wahrnehmen  fann. 

\0iemel,  ben  4.  'JJiai   L807.  .Don  5ßo§. 


Schreiben  be§  ®önig§  an  ben  IHiniUer  uon  Söofj. 

lUeiu  lieber  StaatSminifter  uon  ÜBofj!  5lu§  GSutet  5Botftel= 
luug  üom  4.  b.  9Dt.  ()abe  id)  erleben,  ba})  v\br  Sudj  uon  ber  9totf)= 
Wenbigfeit  unb  ^Wccfmäfjigfcit  ber  oon  mir  unter  bem  26.  0. 
9Jc.  Wegen  ber  oberften  ßeitung  ber  Welbgeidjäftc  6efjuf§  be§  Kriegs, 
ber  Sani  unb  ber  ©eefjanblung  getroffenen  Änotbnung  uirtjt  über 
jeugen  tonnt ,  Cvu et)  batübet  geftänft  fühlt  unb  um  Sßteberauf» 
bebung  bevfelbeu  ober  um  gänjjlidje  (Sntbinbung  oon  ben  Alanen 
angelegenfjeiten  bittet,  inbem  x\tjv  bie  (Sud)  botbefjattene  Suratel 
einiger  .Maifen  für  unoetttäglidj  mit  GSutem  (Sljtgefüfjl  unb  bex 
bem  Staat8miniftet  oon  Battenberg  beigelegten  Ti-numtiou  über 
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alle  (Selbobetationen  Behufs  beS  ÄtiegS  erüärt.    So  |  (giidj 

als  einen  treuen  StaatSbiener  utinhc  unb  alle  SBerutjigung  ju  geben 
toflnfdje,  fo  mujj  e8  boc£  Bei  [enet  9tnorbnung  fein  unaBänber« 
[idjeS  Verbleiben  haben,  ba  ,V1)  bon  bev  üRotb^roenbigfeit  betfelben 
in  ben  gegentofirtigen  Umftänbeu  iiBerjeugi  Bin  uub  täglid)  mehr 
bie  SBidjtigr'ett  einlebe,  in  ben  je^igen  SSerb^ältniffen ,  too  [djon 
allenthalben  burdi  SBerfbätung  unb  SJlangel  an  ^uiammenhana, 
fo  biel  Ungtüd  beranlafjt,  unb  [tatt  beS  föanbelnS  ba3  SEBirfen 
bev  SBe^örben  faft  einzig  out  ßommunifationen  unb  mn-imr 
fdivänlt  toorben  ift,  jebeä  ber  ©inljeit,  SdjneHigfeil  unb  Stn  j 
ber  2lu§füb)rung  uaebtheitia,c  vuubernif,  mögticbji  roegj)ur&umen. 
v>ier,u  getjöxi  bev  ^eitauimanb,  ben  toeitt&uftige  Seratljungen  ber 
SDhnifter  unter  fiel),  SBexfd^teb enteil  ber  Slnjtdjten  unb  getl 
SJtefbonfaBilitat  erforberten,  bei  ben  gegenwärtig  fo  bringenben 
Operationen  iunM,üa,lid)  mit.  Xienm  nad)  nehme  id)  im  SBertrauen 
auf  @ute  Sinjidjt  unb  @ure  batriotifdjen  ©eftnnungen,  bie  3fd)  *u 
jd)ät;en  toeifj,  biefe  mieberholt  in  Stnfbtudj  unb  red)ne  barauf,  bafj 
v\hr  lUir  nid)t  2lnlafj  geben  toerbet,  SDfteine  Ueber<jeugung  in  5Be* 
t reff  berielbcn  \u  ünbern,  unb  bau  obr  (nid)  bei  ben  genommenen 
9ttafJTegetn  6etuljiget.  9lur  weil  M)  glauBte,  x~\br  toürbet  einen 
beionberen  SDBextlj  baranf  leani,  bie  ermähnte  Kuratel  \u  behalten, 
unb  rocil  ber  9tadjtf)eil  ber  Trennung  berfelBen  bon  ber  Leitung 
ber  ganzen  ©elbbartie  nidjt  [o  toefentlidj  mar,  hatte  3dj  6udfj 
nUcbe  getaffen,  obneradjtet  and)  babnrd)  ba-:  ©ejäj&ft  mea.cn  ber 
unuermeiblidieu  ftommuuit'atiouen  eridjmert  Würbe.  XL-ci  Surer 
beftimmteu  (viftäruini  fällt  nun  bie  llriadie  biefeS  Vorbehaltv  Weg, 
XV1)  toifl  alfo  @uer  Verlangen  erfüllen  unb  befehle  (nidi,  6udj  mit 
bem  Staat§minifter  bon  föarbentierg  Wegen  ber  [Übergabe  ber 
meljrgebadjten  Angelegenheiten ,  bie  x\d)  ihm  nunmehr  mit  üBer* 
trage,  \u  einigen.  xVb  habe  6ure  SBemüljungen,  Otbnung  in  bie 
©clbbarfie  ju  bringen,  nidjt  berfannt;  bamit  vx\d)  aber  genau  116er« 
ielien  fauu: 

1 1  in  Welchem  otiftaubc  ,\iiv  fie  gefunben, 
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2)  toa§  geleiftet  roorben  ift,  roafjrenb  tffix  bie  Seitung  btefer 
Partie  fjattet,  unb 

3)  in  roeldjem  gnftanbe  fotdje  berK.  bon^arbentierg  übernimmt, 

fo  babt  3t)r  s)Jlir  eine  raifonnirte  genaue  Ueberfid)t  bieroon  mit 
ben  erfotbetttdjen  Sableaur  nnb  Dcadjroeifnngen  balbmöglidjft  bor* 
anlegen,  nitfjt  nur  bon  bm  [ämmtftdjen,  (imrer  Suratel  6t§^er 
untergebenen  eigentlichen  .ftaffen,  jonbeut  and)  bon  bei  S5an!  nnb 
ber  Seefjaubtung.  £neburd)  tncrbe  id)  and)  am  Beften  in  Staub 
gefegt  fein,  bie  tunftige  Qütjrung  btefer  toidjtigen  Partien  §ii  6e= 
urttjeilen.  2ßa§  enblid)  duren  2Bun|dj  betrifft,  nad)  toiebetf)er= 
geftellter  9tu'fje  in  ein  £icnftüerl)ältniß  gefegt  %u  toerbeu,  roeldje* 
^(jr  bnrd)  un]rocibeutige  SSetoeife  kleine*  SSettrauenS  für  Güudj 
cfjrenboll  finben  tonnt,  fo  bürft  $t)x  aud)  biefertjatb  jdjon  um 
bevioitlen  nid)t  beforgt  fein,  roeil  obr  ben  cljrcnboßftcn  2Birumg§= 
treis  in  ber  (Sudjj  übertragenen  Leitung  ber  größten  unb  bcträdjt= 
tidjften  ^roüinjen  2Jletne§  Staat*  babt,  bereit  äßirfjtigfeit  fdjon 
in  Unebenheiten  beut  birigirenben  9Janiftcr  ein  toeite§  ^elb  mr 
nülütd)ften  £l)ätigt'eit  gab,  bie  nad)  ^Befreiung  berfelben  Dom 
fjetnbe  nod)  in  bie!  böberent  Jftajje  eintreten  litnf;.  Sdjon  jeln 
roxxb  e§  eine  rüt)in(id)e  unb  ber  größten  iHnfmerfiamfeit  nnirbige 
SSefdjäftigung  für  (nid)  fein,  *ßlane  ui  ben  fobann  nötbigeu  %n= 
orbnnngen  botjjuoeteiten ,  um  bie  allen  Hebel  ,yt  oerbeifern  nnb 
bie  neuen  SBunben  yt  beilen,  Deren  jjtoeämäjjige  9tu§füljrung  io= 
bann  nid)t  geringe  .Straft  nnb  Ibätigteit  erforberu  mirb.  Tnrd) 
beibeö  werbet  x\lir  (nid)  neue  Sinfbtüdje  auf  meine  Tantbarteil 
crtncrben.  Uebrigcn*  aber  toetbe  id)  erft  nad)  tiergeflelllein  ^rieben 
toegen  be§  künftigen  ©efdjäftägangel  nnb  Slnorbnung  ber  erforbet 
lid)en,  bleibenben  SBeljörbeti  ÜBefdjlüffe  tauen  nnb  and)  babei  auf 
(vnd)    feljr    gern    Wiicffidit    nehmen,    al§  (nur   toobt  affcctionirtet 

ig. 

Aiönigvberg,  ben  81.  W» i  n i    1807.  Afiebrid)  "ibiltielm. 


ti   ;ii  ii  nie,    &arben1>crg.   III. 
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reiben  be3  SRinijterS  bon  SBo§  an  föarbenberg. 

2113   bei    meiner  elften   Ijiefiqen   Stnfunft  Gm.  (mcltnn  Der 

entließ   bet   llnanndjmlirijfnt    obrer  bamaligen   SBerljfiltniffe 
gegen  mich  bertraulid)   geborten,   roaren  Tiefeiinn  burrfjbrungcn 
Don  bem  (Gefühl  eineo  ÜflanneS,  ben  ber  Staat,  fetne§  fottbauern- 
ben   5)ienftberljältniffe§   ohncvndjtct ,    in  einen   gefdj&ftälofen 
ftanb  berfefct 

3fdj  Eonnte  mohl  bamatä  rtidjt  erwarten,  bafj  wenige  SDBodjen 
nafl)l)ev  @to.  Sjcettenj  bie  Würt'frtir  x\hrcr  eigenen  Slctibitfit  baw 
benuhen  mürben,  nm  mief)  gerabe  in  eben  bie  Sage  jU  oerfcheu. 
bie  obnen  mir  tu\\  mbor  [o  peinlid)  getoefen  mar!  I  ict;,t 

in  ber  Iheit  bnrd)  ben  bon  bem  Könige  in  ber  $abinet§orbre  bom 
2G.  b.  2Jc.  für  (Sm.  ©jeettena  [o  ermeiterten  ©efdfjäftSfreiS  ber 
3?aU  geworben,  bnrd)  ben  mir  bie  ßertung  ber  Wctoparticn,  baS 
einzige  actibe  ©efdjaft,  Worin  id)  lebt  nütjtidj  [ein  tonnte ,  gc= 
nommen  wirb!  3fct)  fage  genommen:  benn  bajj  bie  borbctjaltcnc 
ratel  ber  Mafien,  wenn  einem  Tritten  jebe  Verfügung  über  i^n 
ftänbe,  mit  ber  Sorge  für  bie  SJHttel  tu  ihrer  '„Hliineutiruna,,  alfo 
S)i§bofttion  über  Einnahme  nnb  2Iu3gabe  beigelegt  hrirb,  ein  teere-:- 
ÜEßortfbiel  fei,  (eud)tet  ein!  Gcmbfinblidjer  tnuf;  mir  bie  oiirücfr 
iehuna,,  bie  id)  baburd)  erfahre,  nm  [o  mehr  [ein,  ba  ^ebermann 
mein,  bau  id)  nur  um  bnrd)  ba-?  mir  bezeigte  Königliche  Vertrauen 
bem  Staat  nütUidjcr  ju  [ein,  meinen  Stufentfjatt  bon  Königsberg 
bor  turpem  nad)  kernet  bcrlegt  habe,  nnb  ber  König  mir  nun 
[ogleidj  Wteber  bieje§  Vertrauen,  toetcfjeS  mir  für  bie  ©elbpartie 
anvbri'utlid)  bis  jur  toieberljergeftellten  •Knhc  ocrfidicrt  toorben  ift, 
für  bie  einzigen  ©egenjtänbe  bon  SOBicfjtigreii  Wieber  entzieht,  bie 
mir  SBirffamfeit  gaben! 

Xie  bafür  angeführten  ©rünbe,  wenn  fie  and)  ber  fßublirit&t 
fäljig  mären,  Werben  bie  öffentliche  Meinung  eben  fo  toenig  über 
jeugen,  all  id)  mich  bon  ihrer  (n-hcblid)feit  überzeugen  fann! 

lie  lleberfirijt  be*  Mafien- ^uftaube*  oft  nnb  nm  fo  öfter  beut 

Könige  nnb  ben  Ferren  Staatäminiftem  uortulcgen,  je  briinienber 

Bage  ber  ©ctbbartie  Warb,   mar  für  mid)  eine  ^flidit .   bereu 
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Gürfüttung,  um  5BetanttoortItd)fett  ju  Dcrmeibcn,  mir  nie  trjeucr 
genug  fein  tonnte,  tiefes  beroeifen  meine  Sinnigen,  bie  iä),  fobalb 
id)  über  bie  forglofe  Sage,  roortn  id)  bk  (Mbgefdjäfte  fanb,  ba§ 
erforberlidje  2id)t  311  oerbreiten  im  Staube  getoefen  bin,  an  be» 
.^önigS  "öiajcftät  gcridjtet  f)abe. 

Xafj  bie  ^emirfung  ber  auitoäxttgen  §ülf§quetten  ooraiglid) 
unb  äum  Xfyil  allein  bind)  Gm.  (vreeUeir,  bon  Seiten  be§  au§= 
märtigen  Departements  betmtttelt  roerben  mujjtc,  tag  in  ber 
Sadje!  $u  Stüdftdjt  auf  bie  inneren  gefjörc  aber  idj,  in  unb 
aufjex  bem  Xicnft,  bem  Staat  ungtetdj  länger  unb  mefjr  an,  unb 
f)abe  baxin  Weit  ausgebeutete  SSerBinbungen  unb  Glitte!  al§  @ro. 
(Reellen,]!  6§  ift  bafjex  ntdjt  erflärlidj,  mie  3Jjx  SmfCufj  bert 
mehligen  übermiegen  füllte! 

(SBenfo  bextjält  e§  ficr)  mit  ber  SSanf  unb  ©eetjanblung:  idj 
ijabe  mir  bie  ßettung  biefer  Partien  fängft  gemüufdjt,  früher  unb 
uoerj  mef)r  jetjt,  weil  ttjx  Mrebtt  [0  fetjx  oon  ber  Dbinton  unb 
tum  bem  ®xebtt  abljängt,  beu  itjr  Stjef  in  bem  ßanbe  bat,  rao  fic 
einbeimifeb,  finb.  Xie  Mittel,  rocldje  beibe  Slnftalten  gut  Unter» 
ftütmng  be§  Staate  gimäbreu,  finb  jebt  unBebeutenb.  Xie  33e= 
yebuug  ber  SuBfibien  unb  fxemben  Weiber  ift  ein  t'aufiuäuuiidjec 
SEßedjfelgefc^äft,  toeldje§,  toenn  jene  cvft  bcfd;afft  finb,  nietjt  fdfjtoiextg 
fein  faun;  in  feinem  Tyalt  [euäjtei  e3  ein,  marum  babei  Sto. 
(üreefteu;  ßettung  imr.uiglidjer  fein  fottte  als  bie  tneinige '. 

■)iodj  in  feinem  früheren  Si riege,  and)  nidjt  unter  ^xtebxidj  II.. 
ift  je  bie  ÜßexBmbung  ber  ©etbpaxtte  mit  ber  bip(oinatiül)eii  für 
nöthjg  gefuubeu,  ober  angeoxbnet  mürben,  orjnexadjtet  im  fic6en= 
jätjxigeu  .U  liege  and)  engltfcJje  SuBfibien  belogen  touxben  unb 
überhaupt  biefe  Partie  bid  bexroitfeltex  toax  all  jebt.  UeBextjautot 
fetje  idj  uidjt  ein,  mie  Mangel  ber  Gsintjeü  unb  bei  SJtactjbxucEä 
fdjon  je  1.U  miebev  befiugt  toexben  tmin,  nadjbem  eift  fo  luv;  jubox, 
gerabe  um  biefem  Mangel  nbmbelfen,  bie  SSBexatljung  be§  ÄönigS 
mit  allen  feinen  9Jtiniftexn  bon  Setnet  MUaieftät  angeoxbnet,  unb 
uou  uuo  allen  fo  jjtoedfmäfjtg  6efunben  rootben  ift! 

SCßotten    (Sto.  (Sjccttena    jebt    einen   üpxemtcxmintftex  an   bk 
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Stelle  fefccn,  fo  hätten  mit  anbetn  umhl  billig  ettoatten  bti 

Bie   iid)  batüBet   gegen   un8  hennb'djaitüd)  gletd^  ge&uj 
hätten,  bannt  ein  jebet  tiicvnad)  [eine  SRafjtegeln  nehmen  tonnte. 
Tirü'  ^räbontinan^  toirb  oBet  f$toettid)  in  unfetet  SSetfaffung 
Hefe  SDButjeln  [plagen:  fie  liegt  nidit  in  betn  ©eifl  bei  | 
and)  nidit  ihre*  ffönigS,  unb  hat  oui  bet  6raiibenButgifd)en 
nd)id)te  mir  unglfidttidje  Seiffiiele  aufauroeifen. 

3Benn  bagegen  betjemge  bon  un8,  bet  in  unfetem  letuani 
Söetljattnifj  baS  ©lud  hat,  nm  bie  $Jerfon  be$  ftönigl  )u  fein, 
bicie  ©elegenljeii  bennhen  toitt,  um  iid)  bie  Partien  feinet  Kollegen 
myieianen,  fo  toetben  batauS  iebr  etnftfjafte  Auftritte  entfielen, 
bie  freilief)  mit  einem  .Wabinetviatbe  nidjt  eintreten  tonnten. 

xu"t)  bin  biefe  fxeintütljigen  2Ieufjetungen  6to.  SjceHenj  [djulbig 
getoefen,  toeil  id)  mit  xV)tem  mit  fonft  befannten  eblen  (Hjatattet, 
mit  hinein  jarten  (Gefühl  bon  ßiljte,  unb  mit  ben  7vvennbid)aTt-?r>ev= 
ftdjetungen ,  bie  xV)i'  SdjteiBen  boni  26.  b.  9Jt  enthält,  bie  v-i;i  = 
banbtnna,  nidjt  neveini^cn  fann,  bie  Sie  in  ')iürtiid)t  auf  mid) 
enttoebet  uevanlaf;t,  aber  toobon  Sie  bodj  yi  meinem  'Jtadjtheil. 
für  iid)  vJint;,en  gebogen  haben! 

ÜEßtffen  @to.  ©jeettenj  l'iittei,  mit  biefe  ju  Sage  lieanibcn 
SOßiberfbrüc^e  yi  heben,  fo  toüirfdje  id),  bai)  Sit  bauon  füt  ben 
Tienit  be-3  Staat§,  fut  iid)  nnb  für  mid)  ©eBtaudj  madien. 
Tenn  getoijj  niemanb  ift  6eteittoiHiget,  gfreunbföaft  yi  cvmiebevn, 
nnb  2)ienft=(£inbexftctnbnifj  ju  beiöibern  nnb  aufredjt  yi  halten 
al§  id).  tt)ie  id)  beim  and)  glauBe,  nie  in  ben  ÜBetoeifen  a,eieblt  yi 
haben,  bie  id)  ®to.  (Sjcettenj  bon  ben  ©efinmtngen  ber  boftfimu 
menften  £>oc§adjtung  nnb  (Ergebenheit,  bie  ieti  fonft  gegen  Sie  I 
(iahe  an  ben  3Tag  (egen  tonnen. 

IKemel,  ben   I.  2ttai  1807. 

S3i  • 
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Sdjreißen  £mrben6erg§  an  ben  "Fcinifter  Don  3}o§. 

(£tt>.  (Sjceüenä  rjaben  mir  in  intern  Sd)rci6en  Dom  4.  b.  93c. 
$fjre  2tnfitf)t  über  bie  Don  be*  Königs  93tajeftät  erfolgte  33eftim* 
mung  meiner  £ienftDerf)ättniffe  freimütbig  eröffnet;  Sie  roerben 
alfo  aud)  Don  mir  erwarten,  baf$  icf)  ^fjnett  meine  9Jceinung  otjne 
'.••iücfyalt  mitreite. 

Sie  utadjen  mid)  auf  meine  ©efü^le  bei  meiner  früheren 
gefcf)äft§Iofen  Sage  anfmerffam  unb  äuBern,  bau  iä)  meine  9tucr*= 
lefyx  ,]it  ©efdjäften  benntjt  rjabe,  um  Sie  gerabe  in  bie  nümticfje 
ßage  ]u  öetfe^en. 

Sie  tonnen  ftäj  Don  ber  ßrlieblidjfeit  ber  ©rünbe  nidjt  über= 
^eugen,  mclcbe  bie  ftönigfidjc  Slnorbnnng  öeranlafjten,  galten  fotcfje 
ber  $ßn6ticität  nidjt  fabig,  nnb  6cfd)ittbigcn  mid)  gerabcui,  mit 
bem  beifügen:  „baß  baxau§  fct)v  ernftbafte  Auftritte  entfielen 
mürben,  bie  freitidj  mit  einem  .Vtabinetsratlic  nid)t  eintreten 
tonnten,"  baß  iä)  ©etegentjetten  öenutje,  bie  Partien  meiner  ®oI= 
legen  mir  ]\\ yteignen  nnb  ^  n  3>  1)  r  e  m  9t  a  cf)  1 1)  e  i  1  f  ü  r  m  i  et; 
9t  n  t$  e  n  ?)  i  e  f)  e  n  ro  o  1 1  e  k. 

Sic  bclebren  mid),  bafj  bie  ^räbominanj  eine§  5ßremier= 
miniftet§  fdjtoerlitfj  in  unfter  SBerfaffung  tiefe  üöhu'äeln  idilagen 
merbe,  roeil  fie  nidjt  in  bem  Oocift  ber  ^rennen  liege,  and)  nidjt 
itirc*  ^ömg§,  nnb  glauben  fogar  au§  ber  ©efcf)id)te  ba§  SBilb 
ber  Vanbevuerberbcr  bevoorrnfen  \u  muffen,  benen  man  jene  SBe 
nennnng  beilegen  tdnn. 

@§  tf)nt  mir  vedjt  (eib ,  baf;  ein  MUann,  bei!  id)  elive,  iid) 
bttrd)  bie  cvfte  (vmpfiiiblid)teif  hieyi  berleiten  (äffen  tonnte. 

Steine  frühere  Vage  nnb  bie  v\bvige  finb  bebeuteub  berfd)ie 
ben.  ®to.  (hceticii',  baben  nnb  behalten  einen  überall*  toidjtigen 
unb  an*gebehnten  SÖirfimgäfreiS,  ber  in  beu  nädjften  \Hngenbliden 
v\bve  oollfte  nnb  angeftrengtefte  Ilmtigtcit  6efd)äftigen  roixb,  Sic 
geben  nur  einige  ,vV)nen  interiiniftüil)  übertragene  ©efdjäfte  auf,  um 
in  biefet  gefäbrlidjen  ßxife  bie  (meid)img  ber  gxofcen  StucdCe  beä 
Staat*   ju  erteiltem;    meine   Vage   mar    gartjj  anbei-:-  nnb  meine 
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©efühJU  mußten  beßljatö  fämerjltd)  [ein,  meit  [fy  befeell  uon  bem 

lebbafteftrn    ßifer,    meine  .Strafte   in    bei   mid)tia.ften    unb   fol 
reidiften    Sbodje    bem    Äönig    imb    beut   Btaai    }U    roeiben  , 
allen  ©efdjäften  entfernt  blieb,    inionberbeit   bon   benen   mei 
Stelle,  bou  luetdier    id)   mir   beurlaubt  mar,   imb   in  foeldjei 
bie  lleberumanna,    l)atte    jufättig   luefenttidiere    lienfte    triften    )U 
tonnen,  at§  irgenb  ein  Ruberer;  koeil  id)  beti  Staat  in  ba§  größte 
SBerbetoen  geftür-jt  unb  alle  Glittet   ut    [einet  [Rettung  nernadi- 
täffigt  fal)e   unb   e§   nidjt   ertragen  tonnte,   bauet  ein  untluitigev 
3ufdjauet  ju  fein. 

od)  mürbe  mid)  bot  mir  ielbft  fduimen ,  rrenn  ; 
fänbe,  mid)  über  bic  ÜBefdjulbigung  yi  rechtfertigen,  baß  id)  tum 
Tiad)tt)cit  Ruberer  für  mid)  'Jinb.cn  |ieljen  motte.  S5a§  58en 
fein  ber  dieinigfeit  meiner  9tojiä>ten  unb  meinem  Jßerfaljrenä  ift 
mir  genug,  3{dj  babe  e§  Betoiefen,  baß  id)  uon  ietbft  ytrürttretcn 
fann,  toenn  e§  bie  Sage  be§  Staat-?  erforbert;  id)  habe  meine  ' 
taffung  ohne  irgenb  einen  SSortljeil  Begehrt,  al»  id)  ben  SBejug 
meiner  anfcl)nlirf)cn  SSefoIbung  bei  aän^id)cr  llntljätigfeit  eben  [o 
mie  bicie  Untliätigfeit  JelBft  bem  toasten  tjljrgefüljl  entgegen 
t)ie(t;  id)  bjabe  bie  ^öglidjfeit,  bem  ßöntg  unb  bem  Staat  mieber 
nütdid)  ui  bienen,  mit  SBereithrilligfeit  ergriffen,  fobalb  üe  üdi 
geigte.  3fc%t  6ringe  id)  Seiner  Sftajeft&t  imb  meiner  Sßffidjt  baö 
größte  Opfer  meiner  Sßerfönftdjfeit ,  inbem  id)  mir  eine  änf'.erft 
.fd)mere  SBütbe  uon  Oocfd)üften  auflabe,  bie  mir  nur  ungerechte 
Unyifricbciibeiten  miiebt.  Statt  berfönlidjen  Tuihciiv  jum  'Jiadi-- 
tbeile  Ruberer,  ernte  ict)  llnannebmlid)feitcn  ein:  id)  iabe  e->  bor« 
an-?,  aber  id)  butfte  e§  be§  liöberen  §toe(le§  toegen  nidit  aditen. 
Ter  gute  ßrfolg  meiner  ÜBentüfjungen  ift  bei  bem  angeftrengteften 
(vifer  ungetoiß,  koeil  ba§  liebet  in  groß  ift  imb  bie  Glittet  uer- 
iäimtt  ftub.  iold)e;n  abuilielfen;  aber  idi  toerbe  nnermübet  imb 
ftanbbaft  barnad)  ftreben,  bao  Vertrauen  beS  Müiiia*  \\i  red)t- 
fertigen,  imb  mid)  babei  bind)  rridjtä  irre  madicn  (äffen,  am  atter« 
toenigften  but$*$teußerungen  uon  ernftbarten  Auftritten,  bie  id) 
ertoarteu  tonne,  benen  id)  in  jebetn  OfaHe  imb  in  jcber  Sri 
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f)aft  311  begegnen  Vüiffen  roerbe.     UnDerftänbtich  ift  mir,  toa§  ©In. 
<5r,cctten3  Riebet  in  2IBfid)t  auf  einen  ßaoinetsratfj  fagen. 

Xie  ©rünbe,  roeldje  beö  $önig§  sFiaje[tät  m  her  getroffenen 
Slnorbnung  bercogen  tmben,  ntüfjen  meinet  @ra^ten§  allgemein 
einlenkten  unb  finb  ber  größten  Sßuoftcität  fäln'g.  3>d)  backte, 
bierin  läge  and)  bie  befte  Siefjcrrjeit  für  Oln.  SjceUenj  gegen  jeben 
nngegrünbeten  S5exbacf)t.  9lux  roenn  ©ie  bei  ber  Verlegung  3föte§ 
Aufenthaltes  nadj  DJiemet  neriöntiebc  3wetfe  gehabt  unb  um  biefer 
SBiUcn  bie  Uebertragung  ber  (Mbbartie  getoünftfjt  Ratten,  toeldjel 
nierjt  borau§3ufeijen  fteljt,  tonnten  nadjtbeilige  Urtbeile  über  Sie 
gefällt  raerben. 

Stofj  (5m.  ©reellen}  bemüht  maren,  burdj  ^cittfjeiütng  öon 
llcbcrficfjten  k.  über  ben  3uftanb  ber  Weibpartien  bent  .Uönig 
unb  feinen  9Jüniftern  bie  exforbettidjje  .ftenntnifj  bon  ber  ßage  ber 
Sad;cn  -$u  geben,  um  ikrantmorttictjfcit  ju  Permeiben,  toi  II  id) 
gar  nirfjt  beftreiten,  aber  felbft  in  biefem  Slugenoltcfe  ferjlt  eine 
Potlftünbige  llcberftdjt  noäj  gang  unb  ber  tum  Gm.  ©reellen^  ein= 
gefdjicltc  £>ausljatt§blan  gemäbrt  fie  allein  gar  nidjt,  toesfialö 
id)  mir  nod)  3lu§!unft  über  mehrere  ©egenftänbe  erbeten  habe. 
(Mcfet'.t  aber,  biefe  lleberficbtcn  tonnten  ftet§  mit  ber  erforberlidjcn 
SdjneEigfeit  gefdjafit  lüetben,  fo  mürbe  bod)  ba%  liebet  babnrd) 
nicljt  gehoben,  toeldije§  notbmenbig  barau§  entfielen  mufj,  raenn 
jebt,  too  teilte  $eit  \n  meitlänftigen  Mommnnieationcn  unb  Tic- 
cuffionen  Pcrfd)iebener ,  oft  entgegengefetjter  Meinungen  ift,  bie 
Sorge  für  bie  2lnfdjaffung  unb  bie  5Di§bofttion  be§  (Selbes  unter  fo 
öielc  bertljeilt  ftdj  6eftnbet,  toobon  feiner  5Betanttoortlid)r*eit  für  ba§ 
©an^e  ober  boUftänbige  Menntniffe  beffelben  bat.  9lux  midie* 
v\ueinanbergreifen  \n  einem  ;>toeefe,  nur  fd§neffe§  vianbeln  nad) 
einem  Sßlan,  tann  jebt  allein  retten.  Taft  9lHel  nn;niammem 
bängenb  unb  JU  Unit  gefd)iel)t,  barin  liegt  eine  vmnptnriadie  im 
[er§  llnglüd'v  unb  be§  Kbled)ten  @rfolg§  innrer  Unternehmungen. 
(Sine  fnr',e  (h'falimng  mar  binreidjenb,  \\i  bemeijen,  baf;  butdj 
ben  Vortrag  bei  be§  Monig->  Miinjeftät  in  ©egentoatt  aller  an 
toefenben  SOtimftet,  fo  tu  i  e  bie  Sa  die  e  i  n  ger  i  di  t  e  t  mar,  ber 
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:  nidjl  erreich   wirb.    x\d)  frage  bteijl:  toaS  ijat  bicie  l 
tung  für  Stufen  gehabt1?    x\d)  toeifj   gar  feineu  unb  bod)  bc» 
ftaub  fte  (finget  als  fed)S  2Bod)cn.  2luj  baS  SOBiffen  einzelner  Dinge, 
(a  felbft  auf  baS  SBiffen  beS  (Stangen  Cotnml  eS  nidjt  an,  [onbetn 

auf  baS  Man  bchi.  ßto.  (neeUcn1,  toerben  mir  nid)t  irgenbetl 
®ro$eS,  (v n tf djeibe itbcc,  ftt&ftigeS  nennen  tonnen,  toaS 
bind)  biefe  Serattjungen  bewirft  toorben  märe,  koetdje  tiauir 
lid)  nur  bal)in  füfjrten,  bie  ßriegSnadjridjten  ui  leien.  UeotigenS 
motiuten  mir  il)iien  bei,  halb  ober  gar  nidjt  unterrid)tct  Don  bem. 
toaS  ha*  2BoIjI  beS  Staats  für  b\:n  Slugenblid  erbeijdjte,  unb 
yVber  verlief]  fie,  um  ebne  Ueberfid)t  unb  oiiiammeiibaua,  in 
leiner  ^nrttc  \\i  mirt'eu,  toie  er  es  am  rätlUidjften  \\i  fein  glaubte. 

5)afj  eine  (Sinridjtung  rätljlidj  fei,  tooburdj  bie  möglidjft  öoü% 
fontmene  ßeitung  beS  ©angen  gu  einem  omerf,  bnrd)  mebrerc, 
ibren  Partien  gang  getoadjfene  lUiuifter  behielt  merbc,  barüber 
fennen  6tö.  (hcelleir,  meine  Meinung,  aber  bann  ntujj  eine  jtoeÄ» 
mäßige  Drganifation  biefer  leitenben  üßeljörbe  unb  ber  unteren 
crcentiiicn  öor^etgeljen.  Sägtidj  erroeift  eS  fid)  mehr,  bafj  nur 
ruhige  3eiten  bieje*  hervorbringen  tonnen  unb  bafj  eS  einfttoeilen 
non  ber  aufteilten  SBidjtigfeit  fei,  alle  ßomplicationen  mögtidjft 
aufzubeben  unb  gu  uernteiben.  SBergeiljen  mir  Sto.  SjceHenj  bie 
XHnfüliruiHi  eine§  trivialen,  aber  l)ier  felir  paffenben  Sprid)toort§: 
oiele  Äödje  berberben  b\:n  ÜBrej. 

■:•  Sie  über  einen  Sßremierniinifter  fagen,  möchte  id)  am 
tiebften  gang  übergeben.  xu'l)  bin  meit  entfernt  baium,  biefi 
nennung  unb  beu  (Slang,  ben  man  bamit  oerbiubet,  \u  toünfdjen; 
auch  bie  2ftad)t,  bie  Autorität,  babeu  uidjt  ben  niiiibeften  9ieig  für 
mid).  "Jielnnen  Sie  aber  baS  SBori  in  bem  Sinn,  bay,  eS  Ten 
begei$net,  toeldjer  bem  Staat  bie  miditiojten  Dienfte  leiftet  unb 
beut  ber  ßönig  bagu  fein  Vertrauen  fd)eutt,  fo  bin  id)  jtoar  uidjt 
fo  aninaf;eub,  bafj  id)  mid)  yerionlid)  bagu  am  gefdjitfteften  glaube, 
aber  id)  babe  bie  Uebergeugung,  bafj  id)  in  bieiem  Slugenblid  bind) 
bie  üBerljältniffe  bci\u   beffer  geeignet  bin,  als  Rubere,  unb   baS 

'(,    baf)   id)   mid)   äufjevft  aUirtlid)   fiubeu  toerbe,   menu    id) 
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meinem  ®öntg  unb  [einem  Staat  jene  Sicnfte  31t  Iciften  fafjig 
Bin.  5ln  ßifer  inib  Ürjätigfeit  [oll  C*  nidjt  festen,  ber  Äönig 
fennt  meine  ©eftnnungen  unb  ba  nodj  edjt  preußifc^er  ©eift 
ejiftirt,  fo  toirb  man  tfjnen  and)  fonft  ©eredjtigtett  roiberfabjren 
laffen,  roeit  fic  folgern  gemäß  finb.  1k  unglücklichen  33eiftnele, 
auf  bie  31t  beuten  Cvm.  Grcclten')  ftdj  Derantafjt  gefunbeu  baben, 
paffen  nid)t.  @§  märe  mir  leidjt,  biefei  aud)  in  s2l6fidjt  auf  bas- 
ienige  ju  jjetgen,  roa§  Sie  Dom  fiebeujärjngeu  Kriege  unb  Tyriebrid) 
bem  3tocitcn  anführen,  ja  ba§  ©egentfjeil  ^Ijrer  SBeljaUbtung  au* 
allen  biefen  £8ei[öielen  31t  oeroeifen.  y"yinbct  ber  ftünig,  bafj  ein 
Ruberer  für  ben  3*°^/  bm  *<$  erfüllen  [oft,  tauglicher  fei,  fo 
trete  icf)  mit  größter  ÜBereitroittigfeit  ab,  unb  roenn  bie  Drufje  roie= 
ber  bergefteilt  fein  wirb,  roerbc  id)  [djon  geigen,  rote  toenig  micrj 
Gfjrfudjt  leitet.  SSt§  bafjin  aber  werbe  id)  meinen  2£eg  mit 
rveftigfeit  fortroanbeln  unb  bas  antoenben,  roa§  id)  in  biefen  Sa- 
gen 0011  ungefähr  Don  bem  bekannten  s)Jiarfc6aII  be  Gatinat  ge= 
(efen  t)a6e,  toeldjer  einem  feiner  y-rennbe  [djrieb:  „J'ai  appreciö  la 
louange  et  le  blärae,  et  depuis  que  je  vois  eomme  les  hommes 
les  dispensent,  je  nie  suis  fait  mon  juge.  L'honnSte  homme 
-.<  im  tribuna]  dans  son  coeur,  il  est  le  plus  rigoureux  de  tous; 
mais  quand  ii  nous  absout  —  Impavidum  ferienl  ruinae". 

ÜE6a§  bie  §ü!f§queKen  anbetrifft,  fo  fommt  e»  auf  Subfibieu 
unb  bie  baranf  }\i  madjenben  Einträge  felBft  in  "Jlbfidjt  auf  ba§ 
9lu§ft»ärtige  feine§toeg§  allein  an,  fonbevn  in  einem  klugen  blute, 
tt>o  unfer  §eil  banptfädj(idj  Don  äufjern  SBerljältniffen  abhängt, 
auf  SSenu^uug  aller  AUäjte  ber  XHUiivtcu  \u  einem  oU-uut  juguüd) 
mit  benen,  bie  un§  nodj  iibiig  bleiben. 

Xavjenige,  toa§  Güro.  (vriTllcir,  Don  ben  inneren  ^püIfSquetten 
anfübven,  öerftelje  irl)  nidjt.  Sie  fpredieu  baöon,  bafj  Sie  bem 
Staat  in  unb  aufier  Tienft  [änger  angehören  all  id),  unb  fetum 
baviu  unb  tu  v\bve  auBgebelijnten  SßerBinbungen  unb  Glittet 
Jdive  uoiuiglid)e  /yäuigteii,  jene  Mülfvguelleu  ju  eröffnen.  So 
Diel  ict)  einfetje,  tonnen  Tienftaltei  unb  (Geburt  in  bem  preufji 
fdjen  Staate,  Söertoanbtfdjaft  unb  anbt:x\:  bevgleidieu  jufäHige  unb 
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unbebeuteube    Dinge    biebei    nidit    in    58etta$t    fommen;   fonft 
tonnte  id)  and)  anfügten,  bau    id)  in  einet  87jfiljtigen  Dienfoeit 

lautier  toie  6h).  (neelinr,  jufattig  ®elegenl)eif  hatte,  mit  .wenut 
niffe  unb  ßtfaljtungen  ju  ettoetfcen,  bie  üielleidd  babutd)  einen 
SBettl)  haben,  bafj  [te  fidi  nidit  auf  einen  engen  geogtapljiföen 
;',irfel  befdnäntteu  ;  aber  batauf  lammt  ja  bet  nnil)lthtitiaie  (5H 
auf  bie  innern  Slngelegenljeiten  gat  nid)t  an,  fonbetn  auf  bie 
Aähiiifeit,  fte  |toedm&§ig  ju  leiten.  Ter  ©clbttebit 
fann  btefeS  \o  toenig  überhaupt ,  al§  in§6efonbete  Bei  bet  33an! 
unb  bet  See^anblung  Behritfen,  ba  bet  geotlbetete  Ibcii  beS  3n* 
[anbeä  unb  bet  Kaufmann  unb  ßatoitalift  im  2hi§lanbe  einen  ganj 
anbetn  Sftaftftaä  für  [ein  SSetttauen  hat,  unb  enttoebet  auf  ben 
2ftann  gat  nicht,  ober  auf  feine  Aähia,feiten  \u  [oldjen  ©efdjäften 
unb  feinen  Jonft  bind)  Mop?  unb  $i-x\  6egtünbeten  -Kuf  'liürffirijt 
nimmt.  Tvür  uubebcutenb  jut  Untetftü|ung  be§  Staat!  in  bem 
gegento&ttigen  2lugenfclitfe  fann  idj  nad)  meinen  SBegtiffen  jene 
3fnftitute  aud)  nidjt  galten;  eben  [o  glaulie  id),  bau  bei  bet  33e* 
jieljung  bet  Subfibieu  und)  ganjj  anbete  'Kürfüdjteu,  als  blo§  bie 
eine-?  faufmäuniidini  2Bedjfelgefä)äft§  ftattfiubeu. 

2JHt  bleibt  nur  nodi  ii&tig,  eine  2 teile  in  @to.  (nxeLleir 
rid)t  an   ben  ßöntg   ju  bemcrt'en,   bie  mit  nidit  anbet§  alä  auf» 
faüenb  bat  fein  t'annen.    @to.  (vrcefteir,  Jagen: 

„3ll§  ein  rebliäjet  89etennet  bet  älkljvlieit  t) alte  id)  nielmchr 
bie  jet;,t  mm  (Sto.  königlichen  Wtnjeftät  gettoffene  SRafjtegel  für 
febv  bebeullicn,  unb  Wenn  Liberalität  ober  fernere  Sßotfdjflffe  baöon 
bie  Collie  fein  fällten,  für  a,efahrlid).  »eil  @W.  königlichen  3Jla- 
ieftät  (Meibom  aitlie  bann  in  wenigen  SQßodjen  etfdjötoft  [ein  toetben 
unb  baburd)  alle  Dotationen  aufgelöft  fiub". 

Sie  jeigen  hierin  toitflidj  ein  [onbctfcateS  9Jcifjttauen  in 
meine  Tväbiajeit,  bem  mit  üoetttagenen  (s>eid)äft  luu-yiftelien.  baS 
id)  burd)  bie  I bat  \u  toibetlegen  baffe.  3$j  mein  gat  toofjl 
e§  bei  l'iaiu1)em  Ion  i[t,  mid)  uiet)t  für  einen  /viuauyer  gelten 
ju  lauen,  Weil  id)  nid)t  öon  ^ugenb  auf  in  bie  warmen  bet 
alten  preuniidien  Söetfaffung  eingeengt  getoefen  bin.     3$   halte 
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biefc  aber  fetne§Weg§  für  ba§  Non  plus  ultra  ber  3?inan$Wiffen= 
fdjaft,  unb  Wenn  ertöte  ßraft  einer  $robnr$,  bermefjrte  Gsinfunfte, 
iinb,  Wa§  bie  Sauptfadje  ift,  SieBe  unb  SlnljängKdjt'eit  an  bei: 
$önig  unb  bo§  ©oubemement,  Binnen  Wenig  $a*fjren  bewirft,  beut, 
ber  foldjc»  ttjut,  ben  Oht'fjm  eine»  nuten  ^man^ier?  berftdjern,  fo 
barf  id)  mir  folgen  in  SIBftdjt  auf  bie  geführte  3lbmimftratton 
in  ^raufen  -juf^reiBen.  3dj  I)a'6c  ben  ©crjlenbrian  berlaffen  unb 
mief),  be§  (£rfoIg§  geWifj,  üBer  unberftänbige§  llrtfjeil  Weggefet&t; 
meine  lleBer-jeugung  ift,  ba\$  ha*  SSefjarren  auf  beut  Otiten  ober 
biclme'fjr  Veralteten,  ba$  SSe^ieT^en  auf  baZ,  Wa§  unter  gattj  ber= 
änberten  llmftänben  ftattgefunben  f)at,  unb  ba%  äßcrfdjmäficn  afte§ 
beffen,  Wa§  SBiffenfdjaft  unb  richtige  ©rfa^rung,  b.  i.  SSeoBadjtung 
be§  @rfotg§;  nid)t  in  einem  Befdjrauftcn  Greife,  fonbern  Bei  alten 
Nationen  an  bie  §anb  geben,  bie  [ejjige  unglüctTidje  Sage  be§ 
<Staat§  rjaubtfädjticr)  ber  bei  geführt  rjaben. 

S)nf3  mein  eigene§  $arte§  ©efü^I  unb  fjoljer  Ginn  für  ^yreunb= 
fdjaft  unb  offene»  SSenefjmen  eine  jebe  burd)  übnlid)e§  $arte§  Gsfjr* 
gcfürjl  beranlaftte  freunbfdjaftliäje  2leuf$erung  Willig  aufnehmen 
unb  erWiebem,  feücn  Gro.  (üsjeetfeng  fcfjr  richtig  borau§.  3Jd) 
Werbe  hierunter  meinen  GPjarafter  nie  berteugnen,  Wenn  and) 
$f(id)tgcfü()I  unb  UeBerjeugung  mirf)  ut  einem  feften  ©ange  nö= 
tbigt.  9hir  bon  ^fjnen  Wirb  e§  olfo  abhängen,  mir  auf  betn 
üßege,  ben  id)  jetjt  geben  mufj,  freimbfdjaftltäj  unb  offen  entgegen 
•ju  fomnien  unb  baburd)  ein  3Menft=  unb  Tvvennbfd)aft-?oerliältnif) 
]\\  erhalten,  ba§  tdj  toiffentlidj  nie  geftört  habe.  SOßir  werben 
bann  nad)  einem  v^iele  ftreben,  nnb  id)  Werbe  geWif;  feine  ©e 
Iegen()eit  linbennbt  [äffen,  (Sto.  ©jceHeng  Sßetoeife  berjenigen  ooll 
loutmeuen  ^odjaäjtung  ui  geben,  bie  id)  ftetS  für  Sie  gehegt  linbe. 
$önig§Berg,  ben  31.  99tai  L807.  ^mrbenBerg. 


abreiben  bei  MUinifter-:-  bon  üBofj  an  .Vmrbenberg. 

(Sto.  (s"reellen,)  werben  baS  Äonjjßbt  meines  SdjreiBcnS  an  be§ 
■Vhtvii  bon   3aftroto  ©ycetfenfl ,  wegen  einiger  bei   bem    fünftigen 
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,yiu'iv!!v>ct)iu[;  ui  bcriictfidjtigrnbct  ©egenftÄnbe,  toel<$eS  id)  xUjncn 
DOt  x\bver  \HbreUe  nad)  Mnbulleu  yi \uftrlirn  bic  (*l)rc  hatte.  \&,i 
nidjt  mehr  Bebürfcn,  ba  Ticielbcn  bü8  2Runbum  in  ben  Xcpartc= 
mentv^ltteu  bcfiheu.  ßto.  (haiieir,  etfudje  id)  baher  um  beffen 
lidffenbung,  unb  empfehle  mid)  bei  meiner  Ejeutigen 
Vlbrciic  11  ad)  Kopenhagen  ui  geneigtem  Vlubcnfcu. 
Kernel,  ben  L8.  v\iiiii  L807.  99 


2d)vciben  be3  2ftimftet§  Don  Sdjtoettet  an  ben  ßönig. 

@ro.  ßöniglidjen  9Dtoj[eftät  aQcrf)öd)ftc  .Viabinct»  =  Dtbte,  bc= 
treffenb  meine  ßüntlaffung  öom  5BetöjIegung§s2)eöatteinent  unb 
(ÜHnfaufiSgefdjäfte,   habe  id)   erft   beute  yi  erhalten  bie  ©nabe  ge« 

habt.  %V1)  beraub  inid)  fdjoit  auf  bev  Steife  uad)  Mönia^bera.,  auf 
toeldjet  mit  bic  an  ben  8taat*ratb  in  bev  Sadje  crlaffene  93et= 
fügung  nadjgefdjitft  toutbe,  jene  mid)  aber  fd)on  in  ftönigäbetg 
gejudjt  fjatte. 

laf]  bieie  Sntlaffung  mit  eben  \u  einer  ocit  bcporüebcn 
iolüc,  too  bee  Maifcr-3  lUajeftät  mir  nur  einige  Sage  Portier  über 
bic  ©efd)äfi§fuljtung  in  biefem  Tepartement  bie  anoundiucuoften 
SÖetoeife  öon  .v>öd)ftbcro  oufricbenlicit  gegeben,  unb  bie  6to. 
ßöniglidje  "J.Uajcftät  burd)  bie  an  mid)  unterm  '.'.  ö.  3JI  crlaffene 
.viabinetv-Crbrc  auf  eine  febr  gnSbige  ?lrt  ju  bcftütia,eu  getilgt, 
tonnte  mir  nidjt  anbet§  al§  aujjetjt  uuerluartet  fein. 

laf;  id)  allen  beiien  mit  biefem  Tepartement  öettnüüften 
©efdjäften  nid)t  btoo  getoiff en^af t ,  fonbern  gut  unb  iivertutäfu'a. 
öotgeftanben ,  betoeifen  inbefj  nidjt  iomobl  jene  SluSjeic^nungen, 
meil  nad)  beut  ßtfotg  \u  iirtbeilcn,  id)  fie  c\an\  unöetbieni  et 
galten  haben  müjjte,  fonbern  id)  unterftehe  mid).  meine  SBetoeife 
babin  \u  führen: 

bafj  id)  6to.  Röniglidjen  lUaieftüt  Truppen  mm  bem  Kugen« 
blide  an,  mo  id)  öon  Berlin  in  (^raubeir,  anlangte,  bei  bet 
Sßetmittung,  fo  in  allen  partim  herririite,  bei  ben  vielen  90 
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gähnen,  fo  feit  bem  unglücttidjcn  SRücfyuge  öon  ber  SBeidjfet 
öerloren  gegangen,  bei  ben  grüben  Unterftütumgen ,  fo  id)  ou§ 
felbigen  ber  ruffifdjen  Slrmee  fclbft  angehriefen ,  unb  benen  nodj 
ttjcit  gröfjern,  fo  fie  fid)  oljne  3lntocifung  in  alten  ©egenben 
Don  Spreufeen  unb  Sittimuen  felbft  genommen,  e§  6ro.  $öntg= 
lidjen  *Dtajcftät  S£ruööen  bennod)  6t§  auf  bieien  Slugcnblt«!  an 
leiner  einzigen  Slrt  toirftidj  gefehlt  tjat; 

baß  id)  babei  ferner  alle  geftungen  mit  Jßroöiaut  ücrfefjen 
fjabe; 

bafj  id)  bie§  bjabe  leiften  tonnen,  oljngcacfjtct  id)  auf  fein 
5Ragagin  je  mit  ©idjerljeit .  rcäjncn  tonnte,  ber  5ln?auf  be§ 
33erpflegung§*9ftatertal5  im  Innern  be§  SanbcS  aber  mir  neben 
ben  niilltürtidjen  ^ouragirungen  audj  burdj  bie  Slntaufe  ber 
rufftfdjen  Lieferanten  erfdjtoert  unb  öertümmert  tourbe; 

bafj  id)  bie§  gelciftet,  oi)ne  bafc  man  mit  mir  über  irgenb 
eine  Operation  in  Sejug  auf  bie  SSerpflcgung  öorfjcro  ))ii\ti-- 
fpradje  genommen.  Sie  Operation  ging  öorem,  unb  bie  23er= 
pftegung  fdjicn  ftd)  öon  felbft  31t  öerftetjen.  Sri)  ncbiite  bm 
einzigen  gaE  au§,  too  ber  (Seneral  öon  ®amm§foi  ftd)  erft 
nad)  ber  23erpflegung  erfunbigte,  unb  bann  opertren  tooüte. 
(Sine  öon  allen  großen  föeneralen  anerfemnte  IKetbobe,  unb  bie 
and)  nur  9icfu(tate  öon  Siegen  beUiirfen  t'ann ; 

baf;  id)  cnblid)  Gsto.  ßöntgti^en  lUajcftät  alle»,  toai  i  eilt 
eintreten  mufjte,  nämlid)  bie  iürd)terlid)ftc  'Jiott)  be§  Sanbe», 
bie  größte  yiott)  bei  ber  2lrotee,  unb  bie  hiermit  berftiüöfte 
l'ä'ljninng  aller  $rieg§*£)öerattonen,  fdjon  box  länger  qI§  brei 
Sftonat  nid)t  allein  beftinimt  borauSgefagt ,  unb  nadj  ber  ^eit 
oielfad)  erneuert,  fonbem  and)  bie  Mittel  gezeigt  babe,  biefen 
liebeln  Oon  vnffijd)er  Seite  abuiljelfen,  nnb  öon  unferex  Seite 
möglidjft  \\\  nerringern. 

Tic«  atte§  betueift,  bef;  id)  6tö.  Alöniglidien  MKajeftät  in 
biefev  Partie  [otooljl  mit  ber  gröjjten  Slnftrengung  als  audj  mit 
bev  Aienntiiif;  gebient  habe,  [0  ber  ©eneral-ßieutenani  öon  Wiidiei 
im  v>erbft  L805  gegen  ®to.   Äöniglidje  l'iaieftät  ielbft   anerfannt 
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!)dt.   unb    bie  id)   feit  20  v\aincn  in  biefi     |  bei  [o  Di 

fd)tt)ierigen  Tviiiint  mit  bem  Seifafl  meinet  l'ionardjen  attyiu 
ben  Gelegenheit  gehabt. 

33on  meiner  ftenntnifj  in  biefem  Aadjc  mürbe  id)  6to.  Monia.- 
lidjc  l'iau'itat  iuhI)  ferner  )u  übetaeugen  bic  (Gelegenheit  gehabt 
haben,  roenn  \H U c v l> o d) ft b i c f c l b c n  fo  gnabig  getoefen  toftten,  ftatt 
beä  ^rdftbenten  bon  2luet3roalb  mid)  nadjj  SBartenfiein  Don 
bullen  aus  gnabigft  ju  berufen;  id)  mürbe  6to.  ßöniglidjen  9Jla« 
jeftät  alSbann  auSeinanbetgefefct  haben : 

ba})  baS  SBetbflegungS»  unb  SinfaufSgefdjäfte  bind)  bie  ; 
QHnridftung  nidjt  bereinfadjt,  [onbem  ocnoirt'elt  gemalt  roor» 
ben;  benn  bet  $robiugials9Riniftet  unb  bic  Kammern  muffen 
ict;,t  tagli<$  in  unberateiblidje  ßoHiftonen  fontmen,  unb  roeI$eS 
felbft  fdjon   bie  an  mid)    unter  bem  26.  b.  3Dt  erlaffene  ! 
binetS=Drbte 

belreffenb  bie  SSefä^affung  be§  58rob=  unb  Saat=©etreibe3 
unb  SBettljeilung  beffelben  an§  Banb  u.  f.  to. 
hiniäna.lid)  ju  läge  legt; 

bafj  ferner  in  allen  neuern  .ttrica.cn,  fo  irgenb  fbftematifdj 
geführt  tootben,  baS  SBetbflegungSgefdj&fi  nie  eine  SBrandje 
bc-3  ßabinetS  =  2ftiniftetii  gemefen,  and)  ber  Statut  bet  Sad&e 
nad)  nid)t  teilt  Eann ,  toeil  in  beiben  ,"yäd)crn  oft  auf  bem  Med 
geljanbelt  roerbeu  mufi,  baS  äJerbftegungSgeföa'ft  aber  in  folgen 
Slugenblicfen  nie  einem  anbetn  ©efdjäfte,  fo  toidjtig  eS  fein 
mag,  uad)[tet)en  Eann; 

bafj  baS  35etbfiegung3gefcl)äft,  mit  bem  bie  SRagagin  =  6in« 
fauf§  --  pö.  Satten ,  2lnlagen  öon  SBdcfereien  pp.  in  bet 
genaueren  SBetbinbung  flehen,  felbft  eine  geroifte  fjanbtoerfS« 
mä&ige  Äenntnifj  beä  innem  Details  erfotbem,  um  fiel) 
nor  SBettügeteien  aller  2ltt  \n  fidjern,  unb  bie  ber  Staats« 
AUiniftcr  bon  ^arbenbetg  unmöglidj  haben,  nnb  toenn  et  foldje 
and)  fdjlenniajt  \u  etlangen  fällig  to&te,  fd)on  in  SBejug  auf 
feine  3«t  nidjt  in  2lntoenbung  bringen  tann.  6t  mufj  fie 
alfo  feinen  Stätten   übetlaffen ,   bie   oielleidjt   im  o|tprcitf;iid;en 
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unb  littfiauifdjen  Departement  —  toenn  fte  au§  felbtgem  aber 
^erou§treten,  nie  mit  ber  gehörigen  Autorität  agtren  tonnen 
nod)  roerben; 

baß  cnblicfj,    toenn    tiefe   <S>ad}e   oercinfadjt    roerben   foüte, 

e§    nur    baburd)    Bewirft   roerben    tonnte,    baß    Gm.   £tönig= 

lidje  ÜTcajeftät  mid)  im  Hauptquartier   tiefen,    roo   iä)  meine 

Erfahrungen    int  23erbftegung§  =  ^adj   ben  ruffifdjen   üBeljörben 

auf  eine  gute  5trt  mitteilen,  mit  ifjnen  gemein fetjafttief)  mitten, 

unb  ba  mo   e§  nötfjig    roar,    auf  ben  SSeiftanb   be§   Staats* 

5Jcmifter§  bon  ^arbenberg  recurrtren  tonnte. 

£>ie|e§  9JtitteI  roar,  roie  id)  ntidj  überzeugt  ju  Ratten  glaube, 

gerot^  ba§  jtoetf mdfjtgjte ,  unb  ba§  bk  6acf)e  am  metften  beretn= 

fadjt  fjättc.     Sdjmierigfeiten  tonnten  if)iu  fo  (cidjt  nidjt  int  SCßege 

fielen.     3?d)  bin  mit  bem   ©eneral  oon   SSenntgfen,    ungeachtet 

alter  für  mid)  unangenehmen  ßorrefbonbenäen ,  fo  bie  3faöi§cibftn 

ber  Gruppen  ocrurfadjtc,   beunodj  jeberjeit  im  frcunbfdjaffltdjften 

Sßernefjnten  getoefen,   roeil  er  mußte,    baß  id)    alle§  anftrengte, 

um  iqn  in  altem  ju  unterftütjen.   £)ie§  beroeiien  feine  "Kapport* 

an  Gm.  .Uünigltdje  sFcajeftät,   bie§   beroeifen  bie  an  feineu  ©ou= 

toerän,   bie§  beroeifen  bie  s))ccrtmate  unb  Söerfictjerungen  oon  be§ 

Ictjtcm  (Snabe  unb   3"fricbcnljcit.     2luf   ber   anbern  Seite   babe 

id)  mit  bem  3taat§=sJJcinifter  oon  öarbenberg  nie,   [o  lange  mir 

im  Xicnftoerhältuif;  fielen,  irgenb  eine  Xiffereir,  gehabt;  er  fenut 

ba§  3lttadjemeni ,   fo  id)  6t§fjero  für  feine  üBerbienfte  gehabt,  unb 

id)  neüjtne  nodj  in  biefem  klugen  blirf  uidjt  6lo§  fein  vhtv  fonberu 

fcI6ft  feinen  Äiopf  in  s,Hufpruet): 

ob  ibm  btefe  Giuridjtuug  uid)t  Heber  getoefen  roä're,  al*  bat"; 
er  ji.'ht,  toabvfd)eiu(id)  uuroidt'i'trlid)  (benn  bie§  ©eftänbnifj 
glaube  id)  feiner  SKedjtltdjteit  fdjulbig  in  [ein)  ]\\  2tu3fitfjrung 
eine§  $Tan§  bie  §änbe  geboten,  her  idmu  2Jnfang§  Januar, 
roo  man  mir  beu  oon  Irend  at§  ©eneral  v\nteubaui  jut  Seite 
feilen  mallen,  aufgeführt  Hierbei!  fällte,  unb  beu  er  [elbft  ba« 
mal§  für  ba§  hielt,  roa§  er  mar,  nämlid)  für  ein  ©croebe 
oon  SStnberftänbniff en ,   um   mid)  auf  eine  gute  Slrt,   unb  um 


il«;    — 

anbem  ^lal;,  \u  madjcn.  auS  6t0.  >!oniglid)cn  lUajcft 

Vi  [djaffen,  glaubte. 
(5h).    .Mönigliche   MUaicftät    geBen    mir    jtoat   in  .^ödjftbero 
flaBinct8«Otbte  bom  -'*>.  ö.  S1U.   bic  gnftbige  SBetfidjetung ,  bafj 
id)   biefe   Sfntlaffung    bom  35etbftegung8 *  levartcmcnt    al9    feine 
3utfictfe|mng    ober    Mangel    ^ödfjftbeto    (Sinaben    anfeben    foüc. 
Tiefe  ^nfidicrnng  ift   mit  getoifj  ein  SetoeiS  bon  £>ödjfibeti 
rcdjtigfeit-:?  -  Vicbc.     ßto    ftöniglidje  2ftajeftät  ftnb  aber  bei  aller 
MUadit  nid)t  ©ett  über   bte  Dbinion   bei  JßuBlifumS.     I 
©etedjttgfett§=ßtebe ,  bie  ich  bei  &to.  Möniglidicn  lUakftät  immer 
fenne,    bient   ict.U  allen   betten,    fo    meine  Entfernung  vom 
pfCegung3sS)ebattement  fd)on  feit  fo  fanget  3eit  beabfid)tigt  nnb 
nun  auSgefiNjtt  haben,  jutn  SBetoeife,  bafj  id)  biei  ©efdjäj 
gefüBji,  nnb  bnvd)  meine  Unfähigkeit  ßto.  5^ÖTti^Iicr)e  üJtajeftät  jti 
biefem  3d)ritt  betanlafct  habe.    3"   Jonen,  fo  meine  Entfernung 
bttngenb  roünidicn   mußten,    geböten    bie  Lieferanten,    unb   bo§ 
Meer   bet   mit   ihnen  SBctBunbenen ,    bet  ÜJlagajtn=   nnb  anbetn 
Cifiyanten,   fo  eben  in  Reiten,    tute   bie  jcUigei: .    auf  «RauB  nnb 
SBettug   ausgeben,   nnb    nidjt    ftrenge   genug    bcobad)tet   ©erben 
tonnen.      ©tofje  ßiefetanten    im   3fntanbe   aBet   habe  id)   nie  in 
irgenb  einem  ©efdjäfte,  jo  von  mir  abgehangen ,  gcbnlbct,  fonbern 
fte  al§  SSIutegel  betrad)tct,  bie  am  2Ratf  be§  Vanbec-  nnb  an  (Mr. 
Möniglid)cn  ^Rajcftät  Waffen    fangen.      8d)on    bin   id)    fclbft  vor 
bem  Ibrone  ßto.  ßöniglidjen  Iftajcftät  mit  Jvtcdjbeit  angefallen, 
toie  toetben  biefe  2ftenfd)en   ietu  auf   baS  ^nblitnm,   nnb   bnrdi 
bas  Meer  ihrer  Angehörigen  fclbft  nnvermertt  auf  6tt>.  9Rajeft&t 
ju  ruhten  fudjen,   inbem    id)  mir  vermöge   meiner  Olnhänglidifeit 
an   bic   gute    5ad)e    in    biefem    ?lngcnblirt    teinc    öffcntlidie  \ 
thcibignng,   beten   e§  bodi  in  meinen  Elften  fo  viele  giebt .   felbft 
einmal  ertauben  batf.     Ts-ilr   einen  2Ratm    von  (Mire  ift   bic-:  eine 
fd)redlid)e  Situation,  nnb  baS  blof;e  gute  ©etbiffen,  toeld)e3  Jtoat 
bem  innem   Sftenfdjen  ^ernliignng  giebt,   langt    bei  äiifjmi  9 
hältniffen  nid)t  \\\ ,  um  jene  Situation  \\\  erleid)tein. 

Tav  SSetbflegungS   ©efdjafl  ift  füt  jeben  benfenben  nnb 
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liefen  ©taatsbiener,  ber  feine  Jßftidjt  ftrenge  erfüllen  miü,  fdjon 
an  fidj,  Befonber§  in  jetziger  geit,  bo§  ungtüdlidjfte,  fo  ifjm  je 
üBertragen  roerben  fann.  2Bie  oft  Ijat  mein  öer^  geblutet,  raenn 
id)  in  meinem  eigenen  Seüartcmcut,  beffen  2Bot)I,  roie  e§  (Sro. 
königlichen  ^cajeftät  SelBft  Befannt  ift,  mir  fo  fefjr  am  ^erjen 
tag,  tjaBe  SSefefyte  31t  Sicherungen  unb  lleBerlieferungen  erteilen, 
unb  fo  bort  ben  3c^umftänben  gebrungen,  ben  ^uin  beffeI6en 
unter  meinem  9tamen  fjaBe  Beförbern  muffen,  'jftod)  in  meinem 
9)temoire  üom  10.  geBruar  c,  au§  Soffitten  batixt,  tjafie  id)  midj 
fefBft  at§  ein  SSerrätljer  be§  £anbe§  angetlagt,  raenn  meine  33or= 
fcfjläge  ol)ne  bie  bamit  öcrtnüofte  .SjauütBebingung, 

ba§  nämlid)  ^ourage  unb  LY6en*mitteI  au§  9tu§Ianb  auf  bem 
$Ied  in  größter  beenge  rjerBcigefdiafft  roürbc, 
ausgeführt  tuerben  foHten.  2)er  .^auptöorfcrjtag  /  bie  ruffiferje 
3lrmee  auf  Soften  be§  £anbc§  unb  unferer  ^caga^ine,  e§  Eofte, 
toa»  e§  motte,  31t  unterftütjen ,  ift  angenommen  unb  ausgeführt, 
jene  SSebingung  aBer  ntdjt  erfüllt  ioorbcn.  S)er  statin  alfo,  ber 
alle  ba%  Unglücf,  fo  au§  ben  fehlerhaften  Stnorbnungut  für  ba% 
Sanb  unb  für  bie  Slimec  entfielen  mufjten,  Beftimmt  üoraityfagtc, 
unb  beffen  feine  Seele  Bei  feinen  eigenen  Verfügungen,  bie  er  at§ 
^mcdloy  Betrachten  muffte,  fo  oft  griffen  loorbcn,  roirb  jetjt  — 
nadj  51  ^arjren  treuer  Sicnftc,  jmar  unfd)ulbig  für  ©ott  unb 
fein  ©emiffen,  aBer  fdutlbig  in  ben  fingen  feine§  eigenen  s-!niter= 
Ianbc§,  biefem  unb  einer  ßotjue  fd)ted)ter  MUenidjeu  al§  ein 
0>'/cgcnftanb  bc^.  §affe§  unb  ber  [£reube  5ßrci§  gegeben. 

©efegnet  (jätte  ict)  (Sm.  ßöniglidje  MUajeftät,  toenn  2ltter= 
t)ocl)ftbtcfclbcn  mir  bic§  Departement  nur  auf  trgenb  eine  eljren« 
oottc  sJlrt  fdjon  oor  einigen  MKonateit  abgenommen  unb  e§  in 
Beffcre  .Sjänbe  at§  bie  meinigen  gegeben  Ijatten,  unb  6efdjtoören 
t()ue  idj  eä  (Sm.  Mihiigtid)cn  IKaicftät,  bafj,  lueun  id)  6Io3  ba§ 
©efütjl  meines  ^erjenS,  unb  uid)t  baS  meinet  (Sljre  [predjen 
(äffe,  id)  (Sro.  Muuiglidjeu  9Jlajeftät  für  ben  gegenwärtigen  6nl 
id)luf;  and)  und)  [ejji  [egnen  unb  einfuvdjtoiHUl  bauten  mürbe. 

5)iefe3  ©efüljl  ber  Sljre  wirb  mid)  aud)  geroifi  leiten,   um 

t>.  9t  ante,  ^arben^ci'Q.    m  27 
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baS  SöerpflegungS  Departement  bem  M'iinifter  uou  .sSarbeubcra,  [o 
]u  übergeben,  baf;  an  allen  Orten  eS  für  bic  erfte  ;V'\\ .  fo  diel 
es  nämlict)  Don  mir  abhängt ,  an*  nidjtS  fehlen  [ott. 
ber  Uebergabe  aber,   halten  eS  mir  Gm.  .wüniglirtjc  lUajcftät  m 
Knaben.  Eann  tooljl  nidjt  ber  Itiiuifter  Don  £>arbenberg,  [onbern 
nur  i et)  beftimmen,   [onjl  tonnte  bie  Sadje  lange  öerjögert  met- 
ben;  id)  bearbeitete  fie  am  (*ube  liidjt  fotnohl  unter  bem  l'iinifter 
Don  vuirbeubcra,,  als  vielmehr  unter  feinen  Wäihcn;    ah 
fo  biefe  etwa  matten,   mürben  mir  und)  jugef  trieben,   meld)  es 
obnebem   fdjou    gefdjetjen   toirb,    nub   id)    hätte  nid)t  einmal  bie 
SatiSfaf  Hon ,  ba§  6nbe  meiner  Er&nfenben  8age  abmiebeu. 
mürbe  meine  ßljre   nub  guten  tarnen  felbft  in  hen  Stugen   ber 
gutben!enben  2ftenfdjen   bernidjten   heilen,    unb   bieS  Cann  I 
ßöniglidjen  Dtojcftät  SGßitte  nid)t  [ein.     Slber  eS  mürbe  hierunter 
aud)   felbft   Sro.  ßöniglidjen  MUaieftät   Xieuft    leiben,    fomic   bic 
Sadje   aud)    fdjou   an    fiel)  unausführbar  ift,    ba  ber  lUinifter 
Don  ^arbenberg  ftdj  fdjou  bie  Slbfd&liefjung  neuer  ßontrafte  Dor< 
begatten,    ben  ©eljeimeu  föatfj  l'iiebuhr,    ber  biefe  Badjen  bisher 
bearbeitet,    ftfjon    abberufen    hat,    unb    id)  ihm   aud)   alle  biefe 
2adjen,  feinem  Serlangen  gem&jj,  fdjou  mfdjide. 

Chne  eine  (vinbeit  in  ber  Operation  müßte  aber  halb 
mirrung  in  beut  ©efdjftfte  felbft  cutftehen,  fo  id)  uidjt  Dertreten 
mbd)tc.  3fnbejfen  gerufen  2idj  6ro.  ßöniglidje  lUajeftät  Der* 
ftrijcrt  }u  halten,  bafj  id)  biS  yuu  lehteu  xHnaniblirf,  roo  id)  bie 
Sadje  bem  lUiuiftcr  üon  .vmrbeubera,  jur  alleinigen  Bearbeitung 
übergebe,  foldje  genau  fo  unb  mit  eben  ber  (vmifieuhaftia,teit 
behaubeln  merbe,  als  id)  eS  in  allen  meinen  ©efdj&ften  JU  tl)iiu 
getooljnt  gemefen. 

x\d)  fd)meid)te  mir,  bat";  6m.  Mönia,lid)e  Üftajeft&t  biefe  benote 
larftelluna,  meiner  [ewigen  Sage  fo  anzunehmen  bie  ©nabe  haben 
roerben,  als  eS  Möd)ftbero  S)ienfts3Jntereffe  unb  eben  ba£  (Gefühl 
ber  (vhre  unb  Patriotismus  f orbern,  fo  vHllerhbdjftbiefelbeu  bei 
Xevo  StaatSbienem  DorauSfe^en. 

lie  ÜBorfeljung  fdjente  iho.  königlichen  3Jlajeftät  uod)  lange 
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ßeben§=  unb  9ftegierung§=3al(jre  unb  Staatebiener,  bie  nad)  biefem 
©efüljl  fo  tfjatig,   treu  unb  getDiffen^aft  fjanbetn,  al§  idj  e§  bor 
föott  unb  @ro.  ßönigtidjen  5ftajeftat  ;m  tfmn  beftrebt  geroefen. 
kernet,  ben  6.  yjeat  1807.  Schroetter. 


Schreiben  bc§  ®önig§  an  ben  9JHnifter  uon  ©cfjroettet. 

9Jlein  lieber  ©taatSmtmftet  Qfreiljerr  bon  Schroetter!  Die 
©rünbe,  roarum  3$  oa§  ©eneral=3&erbf(egung§=£)ebartement  unb 
@etxeibe=6inlauf§=©efd§äft  (Sud)  abgenommen  fyabc,  finb  fotoofjf 
in  deiner,  bieferfyalb  au  ba§  Staat§minifterium  erlaffenen  ®abU 
netsorbre,  a(§  in  beseitigen,  bie  an  @udj  befonber§  gerietet  mar, 
fo  gcnugtfjucnb  für  (Sud)  enthalten,  bajj  $fjr  bartn  oötlige  £8e= 
rurjiguug  finben  tonntet,  unb  3fdj  ermatte  fold)e§  bei  deiner  ge= 
gebeucn  3Serfitf)erung:  bafc  ÜRtemanb  in  ber  getroffenen  3lnorbnung 
eine  ßurütffetmng  fiutjen  möge,  öon  (Sudj  um  befto  äuberfidjtlidjer, 
ba  hk  SSeranlaffungen,  rccldje  3för  nad)  (Surer  2>orfteüung  oom 
6.  b.  9)1.  armbet,  nidjt  entfernt  babei  ftattgefunben  baben,  unb 
ben  liebeln  am  leidjteften  abpfeifen  geroefen  roäre,  barüber  3för 
flogt,  roenn  3§x  früher  ben  Gutfdjlujj  gefaxt  büttet,  6udj  im 
xuffiföen  Hauptquartier  aufäurjatten.  5Die  9cotb,roenbigfeit  fteter 
Unterhaltung  ber  35ert)ättuiffc  mit  ben  xuffiftfjen  SBefjöxben  ift  ein 
Öauütgrunb  5D^etne§  Gsntfd&luffeS  geroefen.  Uebxigen§  mufjte  e§ 
and)  5Jlir  bei  ber  allgemeinen  £aat=  unb  SSrobnotfj  im  ßanbe  be= 
frembenb  fein,  bajj  nid)t  jeitig  genug  Slnfäufe  \ux  2T6^elfung  ber= 
felben  gemacht  roorben  ftnb,  fo  bafj  uir  lliitevftiitiung  ber  Unter» 
ttjanen  fjierin  uicljt*  gefdjeljen  tarnt.  $d)  bin  k. 
Königsberg,  ben  31.  l'iai   L807.  ,~yvicbvid)  2BiHjetm. 


©djreiben  be§  QJlinifterS  bon  Schroetter  an  ^arbenberg. 

(Sro.  (Stttttenj)  gefälliges  Schreiben  bom  29.  b.  M'i.  habe  id) 
erft  borgeftern  bei  meiner  «RücKunft  bon  Soffitten  ,ui  erhalten  bie 
GsUjre  gehabt.    Sßermut^Iid)  ift  eS   in  bor  Eurjeti  v* > c i t  meiner  \Hb 


, 
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toefenfjeit  fjiet  eingetroffen  unb  ijnt  mictj  in  ÄönigSberg  auf  gef  udjt. 

x\eii  verfehle  nidjt,  eS  fogleidj  ui  beantmorten. 

Ihn  e8  gang  ber  2adje  gemäß  tbnn  \u  fbnnen ,  erlauben 
ßto.  (Sxcelleng,  baß  idj  Tero  gegen  mid)  [o  oft  geäußertem  ©efüljlc 
einer  getrantten  ©tjre  unb  tooran  id)  (ebergeit  einen  fo  mannen 
"Jlntbeil  nahm,  jel.'.t  mit  \u  gut  in  Vlnipind)  nehmen  unb  (*m. 
Sjcellcnj  gang  in  meine  Stelle  berfe|en  barf.  Sorget  aber  wäre 
mohl  bie  Tvta^e  ju  erörtern,  ofi  e§  roirflid)  nött)tg  toar,  bafj  6to. 
Sgcettaq  ba3  33ertoflegung8=  mit  bem  auswärtigen  Departement 
yi  betoinben  fugten,  34  fage  au§  reiner  llcbcrumaung  unb  6». 
(Sjcettenj  felbft  toegen  —  nein!  —  benn  frijon  ber  Statur  bei  Sa$e 
nad)  finb  beibe  ©efdj&fte  [o  heterogen,  baß  fic  mit  einanber  and) 
jeüt  nid)t  bie  geringfte  ©emeinfdjaft  tjaoen,  nod)  haben  tonnen. 
S§  ift,  glauoe  id),  nod)  fein  SBeiftoiel  bottjanben,  bafj  ein  AJabinetv-- 
miniftet  ein  ©enetatintenbant  Dom  SBertoflegungStoefen  getoefen, 

Tav  letztere  erforbert  allgemeine,  6efonber§  aber  Tctailfennt= 
niffe,  bie  nut  bnrd)  Erfahrungen  erlangt  werben  unb  6to. 
cettenj  ja  nicf)t  befiüen  tonnen.  3}d)  habe  bie  3ache  jeht  netto 
20  3faljre  cou  amore  betrieben,  unb  al§  id)  im  DberfriegSfolIegio 
ftanb,  h)ar  ba§  2Jcilitärbetoatteutent  ein  ©egenftanb  meiner  ein= 
fügen  Söünfcfje.  M)  Ijaoe  bie  SSetbflegungSanftalten  jux  Santbagne 
oon  1790  unb  9]  unter  bem  9Dtiniftet  von  föoüm  unb  5chulen= 
6utg,  bie  SßetpfCegung  im  bolnifdjen  9teboIution§rtiege  bon  anno 
94  unb  95  aber  fdjou  allein  geführt;  toa§  id)  aber  im  Merbft 
non  1805  unb  jeüt  feit  bem  Cf  tober  b.  3f.  geleiftet,  bieg  glaube 
id)  nid)t  auSeinanberfejjen  ]u  bürfen.  Ter  ©enetal  bon  SBennigfen 
bat  bieä  fo  oft,  [a  felbft  ber  fiaifer  anerfannt,  unb  ßto.  (hcellei^ 
tbnn  e§  in  biefem  SlugenBlid  —  SGßäre  e§  alfo  nidjt  für  (s"m. 
ßgcelleng  dhicje  unb  für  bie  allgemeine  Sache  beffet  getoefen,  toenn 
Xieielben  bie  Erfahrungen  eineä  red)tjel)affenen  unb  tätigen  3Ran* 
ne§  unb  ber  ja  aufrichtig  3föt  ^freunb  mar,  bennt.U  unb  eS  ber 
anlaßt  bätten,  baß  biefer  ftatt  Iqm  bon  9Iuer3toaIb  ins  Haupt- 
quartier märe  berufen  toorben  .'  2Bat  e>>  furo  allgemeine 
notrjtoenbig,  fo  folgte  id)  mit  ,vrenben  ber  "Jlrmee,  blieb  im$aubt> 
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quartier  unb  mein  Gljarat'ter  mar  @ro.  (ÜEjcetten-j  roofjl  SSürge,  ba% 
id)  mit  Seiten  -öanb  in  .£mnb  31t  förfüttung  bc*  3^ccf§  gegangen 
märe.  SGßas  roirb  aber  jetjt  bie  fyolge  öon  5t Kern  fein?  Gm.  Grcetteit^ 
merben  fictj  burcf)  llebemaljme  eines  ©efd)äft§,  töetöjeS  Sic  unmög- 
tid)  fclbft  31t  leiten,  nod)  31t  überleben  öermögcnb  finb,  öiet  unan- 
genehme unb  unruhige  Stunben  Bereiten,  c§  bafjcro  ^fjren  Statten 
übertaffen,  bie  23erantmortlid)feit  baöon  aber  immer  felbft  ü6er= 
nehmen  muffen. 

Gm.  Gr.cellen3  ift  geroijs  üorgcfüiegcit,  bafj  in  benen  Kon- 
ferenzen öom  20.— 24.  ü.  9ft.  im  33eröflegung§toejen  diel  9teue» 
öerfjanbclt  rcorben.  2lber  id)  glaube,  bafj  felbft  fetjort  bie  Gm.  Gr= 
ccHeu3  burd)  .'perrn  t>on  Slltenftein  jugefdjidten  Elften  bartf)itn 
merben,  bafj  faft  aEe§  fd)on  öorgcfommen.  Setbft  ba»  jetjt  ju 
etablirenbe  ^ufjrioefen  fjabc  id)  fd)on  lange  in  Antrag  gebracht,  ja, 
mo  id)  ntd)t  irre,  ift  e§  fcfjon  bei  meiner  legten  Steife  311m  ©ene= 
rat  EBennigfen  jur  Sörad)e  gelommcn.  —  §err  öon  2luer§toatb 
fd)rcibt  e§  inbe&  jetjt  fid)  §u,  at§  eine  Sad)e,  moöon  er  fd)on  feit 
Neonaten  geförodjen,  roorauf  aber  niemanb  refteftirt  fjat. 

$etjt  fomnte  id)  auf  mief)  fetbft  unb  auf  bk  roirf(id)  tiefen 
Mainfungen  jurüd,  311  benen  (Sro.  (vrceUcnj  —  id)  ntöd)te  e§ 
bcfdjmören  —  unmillfürlid)  bie  §anb  geboten;  beim  id)  fann  ben 
(Gebauten  nid)t  ertragen,  bafj  Gm.  Güjcellena  bie  Sadje  gau}  über- 
febeu  Ijätteu  unb  Ijieju  nid)t  mären  inbucirt  toorben.  —  Sft  fie 
beim  etraa§  anbexe§  aU  bie  Erneuerung  ber  Kabale  dorn  Januar, 
too  man  mir  ben  öon  Ircnct'  ,yir  Seite  ieb.en,  niid)  au§  bem  Tienft 
unb  Ajerrn  nun  2tuer§toalb  an  meine  Stelle  bringen  toottte?  — 
l'eijterer  bot  311  ber  ganzen  ©efdjidjte  fdjou  bamat§  bie  §anb 
unb  lief;  einen  ^öfjeren  agiren.  Ob  id)  madv  tebe,  bieri'tber  t'ann 
A>u  Cberft  öon  AJleift  @m.  (vrielleip,  bie  befte  XHiiotmift  geben, 
unb  er  ift  311  gexabe,  um  liefelben  nidjt  öon  ber  ganzen  ©efdjidjte 
binlänglid)  ;ui  t'.ni  311  fchen.  \H11d)  rufe  id)  biefe  WiMrtjidjte  bin» 
in  Gm.  Gveellen\  ©ebätf)tnifj  wrüÄ,  fie  ift  Tenenfelben  ju  genau 
unb  nin  [0  niehv  belannt  geiuefen,  als  id)  ba§  Konceöl  ju  meinem 
^orfteilen   an   ben  König  (gm.  Sjceffeng   uun   fteunbf$aftti<$en 
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djtou  botlegte  unb  SDiefelben  nocij  bic  2tbftnbetung  not',  ein 
paar  Stellen  für  nötljig   erachteten.     ©ettadjten  6tt>.   (hieUcn^ 
jeht  bic  Sadje  au9  biefem  ©eftd^tSpunfte,  |o  toitb  eS  Icucniclbcn 
toofjl  einleuchten,  bafc  e8  bet  gartet,  fo  biefe  Wcidjirfjte  tramirte, 
mahl  nidjt  batauj  anlam,  bor  guten  Sadje  unb  ßto.  Crcel 
einen  5)ienff  ju  [elften       btel  toort  bt§  lUittci;  meine  ftt&htung 
a&et  unb  baburd)  h)D  möglich  meine  Sntfetnung  aus  bem  Ticuft 
.Vi  bewirten,  um  Merru  bon    SluetStoalb   unb  5h>nfotten    \ 
]u  machen       toat  bor  §toec£      ;]n  einem  Keinen  ©etoeife  mag 
Dienen,   bafj  icf)  e§  6to.  SjceHenj)  auf  Sljte  berfidjetn  tann,  bafj 
in  ÄbnigSBetg  fdjon  bei  bet  Slbteife  be§  bon  3luet3toalb  bon  biefet 
SSerfinbetung  gefbtodjen  unb  foldje  bieber  nod)  mit  bet  SSemet» 
Jung  gefd)tieben  tootben,   bau  erftcrer  alle  Sadjen,  fo  vom 
bflegung§=2)ebattement  bei  betfiammet  eingingen,  mit  bet  öffent» 
lirijen  Sleufjetung  weglegen   licfjr-   eS  mürbe  fid)  alles  nädjfü 
änbern.    3fdj  ladjte  batüBet,  toeil  id)  in  @to.  ßjceHena  felbft  ba§ 
befte  ÄontteboibS  gegen  foldje  Stbötmlid&feiten  ]\i  finben  glaubte, 
unb  reifte  bon   l)ier  nadj   ßönig§betg   getoifj   nidjt  in   bet   ■ 
mutljung  ab,   um  auf  bem  falben  SGßege  ummt'ehrcn   unb  mich, 
bem  ©efbtäd)  be§  SßublirumS  preis  \n  geben,  \u  bem  fpexi 
malb  ben  flommentat  ju  madjen  nidjt  nnterlaffen  toitb. 

Tic-:-  aufrichtige  SSefenntnifj  fei  ein  rebenbet  SBetoeiS  meiner 
?(d)tiing    für    (*ro.   (vm'Ucir,    ßfjarafter,    aber    and)   bie   hödjftc 
©atfteUung,    wie   tief  id)   e§    gefüllt,    eben  in    @to.   (ncelict^ 
ba§  2Berf§eug  bet  tiefften  ßranhing  \u  etbliÄen.    Veten  ;' 
cettenj  mein  SdjreiBen  an  ben  Äönig,   ftellen  bann  midj  —  fiel) 
jur    (Seite,    berfefcen    fid)    bann    in    ben     ^eitpnnt't,    too 
bon  ßönig§betg  abteiften    unb    baS    füllten,    toaS   Sie    fü 
mußten    unb   tootan  xUre   Areunbe    einen    in    fjerglidjen  "Olnt heil 
nal  men,  unb  nun  jieljen  Gto.  (Sjcettenj  jtoifdjen  unS  eine  v|: 
lele.     Ter  ©tunb  bet  Jfränfungen,   fo  man  Icneufclhen  jufügte, 
mftäuben   unb    in  \ierru    bon  Ä>aua,unn,    einem 
üftann,   bet    ,  ab   unb   bet  ©egenftanb  beS  Scationallj 

baburd)   nahm   bie  Nation  an  ^hrem  rdiid'al   2  heil,  unb 
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@ro.  GEgcetteitjj  fanben  Sfäxm  SEroft  in  unb  außer  ftcrj ;  unb  — 
toelctje*  mit  fo  oft  jum  35eroegung»=®runb  bicnte,  @to.  (Sjcettens 
©ebulb  ju  unterftüjjen ;  —  5DiefeI6en  Ratten  bie  getoiffc  2lu§fidjt, 
bafj  alle  $fjte  ßräntungen  einft  gut  gemadjt  toerben  tonnten  unb 
mußten.  5lBet  bonroeffen  .öanb  fommt  mir  biefer  Schlag?  2ßem 
gu  gut  toirb  er  ausgeführt?  Söie  fann  bie  mir  zugefügte  .fträn= 
fung  je  gut  gemacht  toerben?  unb  bon  toem  foßte  icfj  baz 
leijtere  toofjl  ertoarten?  —  5Die§  finb  fragen,  bie  ftc^  mir  un= 
toißfürlid)  aufbrängen  unb  mein  tief  gefränfte»  ©efüfjt  ju  fetjr 
zerreißen,  toenn  id)  fte  mir  fo  ganj  !Iar  beantworten  wollte. 

$ä)  tonnte  freiließ  meine  ©enugtljmnig  auef)  in  ber  ,3utunft, 
toenigficnS  in  ben  getäufdjten  Hoffnungen  fo  biefer  9Jcenfd)en 
fudjen ,  bk  in  ben  Vorfällen  be§  Sage»  unb  f  elfift  in  biefer  mefjr 
al§  traurigen  &it,  merjr  an  fid)  al§  an  ba§  ©an-je  gebaut,  id) 
fdjaubere  aber  oor  bem  ©ebanlen  gurücf,  ba%  mir  nod)  ein  toir!= 
lief)  fetterer  Siugen&licf  anbei»  aU  burdj  eine  ruljige,  fefte  unb 
geredete  ©taatSbertoaltung  jn  SOjet!  toerben  lönnte.  —  5Der  2ßeg 
aber,  ben  mir  jerjt  einfdjlagcn,  fitfjrt  toaf)rfd)ein(id)  Bio»  ba)\i: 
bafj  e§  —  Weniger  al§  Beim  Eliten  bleibt.  Grinnern  fid)  Gw. 
©jcetlenj  einft  biefer  baar  Sßorte  unb  in  Sagen,  bie  öon  ber 
gegenwärtigen  fetjr  berfdjiebcn  fein  toerben.  $d)  fagc  bie»  in 
feinem  brobl)ctifd)cn  Weift,  fonberu  mit  einer  2ttt  bon  matl)e= 
matrjifeber  ©etoifjfjeit  ut  Gsto.  Grcclteir, ,  beut  iel)  einft  fo  oft 
mein  .(per,5  f)abc  nusfdjiittcn  tonnen. 

v\u  meinem  offiziellen  Streiften,  fo  @to.  GreeHen]  in  einigen 
wenigen  lagen  erljalteu  toerben,  (Joffe  id)  Xiejelben  ui  überzeugen, 
Wie  feljr  c§  mir  au*  toctfjxex  alter  IHiiljänglietiteit  am  Merken 
liegt,  "DicfdOen  bon  ber  ganzen  Vage  be§  S5erbfCegung§  -  ©efäjäfts' 
auf*  ©enauefte  au  fait  \u  jeüeu,  anel)  toerbe  iel)  6i§  jju  einem 
getoiffen  läge  für  bie  äJetbftegungSbebütfniffe  auf  allen  fünften 
6efonber§  in  biefen  ©egenben  ui  [orgen  jueljeu  unb  too  (Sto.  6g 
cettenj  alobanu  3^tt  gewinnen,  baS  toeitere  ielbft  oeraulaiieu  \u 
tonnen.  Vuebei  iehe  iel)  ualiirliel)  noraiiv,  ba\)  bie  üßoitätfje 
niel)(  tum  ben  riijjijeDeu   I nippen    getoaltfatn  Weggenommen  wer 


ben,  benn  alSbann  bort  alle*  auf.  —  So  laue  id)  and)  niir 
Elften  abfouberu,  uub  id)  toetbe  auclj  bolb  im  Staube  fein ,  biefe 
Sto.  ßgceltaty,   infofetn   foldje  juin  Wcfdjäit  geböten«    complet 

uiuifd)iden.  £>agegen  uerfpredje  id)  mir  aud)  nou  6h).  (mellcn^ 
b n f ) .  fotote  id)  eine  SBefjötbe  an  liefelbeu  bettoeife,  feine  bcrfelbcu 
in  SßetbftegungS « Sachen  itgenb  etwas  bei  mir  nnriiindjen  batf. 
'.um  and)  uid)ts  Nutes  nnb  Mlua.es  beraustommen ,  toenn 
(yw.  (mellein  nnb  id)  getotfj  bei  beut  beften  Eilten,  lange  JU« 
janinten  nnb  ju  gleichet  3ett  operiren  follteu.  ('nnbeit  iit  bic 
Seele  in  biefem  iebr  bettoictelten  @ef$&fte.  llebcrbcm  bin  id) 
es  and)  nou  Qto&.  (mellen^  lelifateffc  überzeugt,  bafj ,  nad)bcm 
id)  in  bet  Dtbte  an  ben  Staatsratt)  auf  eine  roirfliri)  fo  mbelt« 
fatc  %xt  fuspenbirt  nnb  blos  auf  ben  alten,  branen  Patriotismus 
—  bet  bou  ben  [Regietungen  aber  mit  ben  übrigen  alten  ^eiligen 
jtoat  uttoeilen  nodj  mit  einigen  Sßljtafen  uerebrt,  in  ber  Siegel 
aber  auiblid)  nii[jl)aubelt  luirb,  —  bettoiefen  Warben,  fo  muß  id) 
Wobl  tüünidieu,  mid)  balb  oon  einem  ©efdjäfte,  bal  id)  eigentlich  nur 
tii  subaltern  (ba  bie  3eitungen  alle  biefe  SBet&nbetung  fdjon 
auspofauut  babein  bearbeiten  föuntc,  ut  entfernen.  3«  Wel 
äjet  Äategotie  follte  id)  aud)  nodj  an  bic  Subalternen  was  befehlen 
tonnen,  ba  fie  fdjon  öffentlich  an  6to.  (melleir,  bettoiefen  warben  ? 
SBetlangen  (s~m.  SjceUenjj  aber  in  allgemeinen  Sadjcn  itgenb  eine 
Vlustuuft  birett  non  mir  nnb  bie  id)  otjue  Elften  ertbeilcn  fann, 
fo  rcdjnen  biefetben  auf  meine  aufrichtige  üöeteittotEigleit,  obnen 
gefällig  ju  [ein. 

©eneral  'Jlrbufof,  glauben  eS  mit  @to.  Incellenv  ift  nidit  fo 
ftrafbar,  als  mau  ibu  auszugeben  glaubt,  nnb  id)  möchte  feine 
SBettijeibigung  woljl  übernebmen.  ^d)  babe  ibu  öfters  btfingen 
muffen,  bamit  et  anbete  bt&nge,  toie  bat  ber  lUaun  aber  wobl 
bei  beut  beften  SBiUen  opeliren  fönnen.'  Bie  ßiefetanten 
anbete  angenommen  unb  ibm  bie  Lebensmittel  jufüljten  fniltcu, 
nimmt  mau,  toenn  fie  nid)t  SQBori  baltcn,  getabegu  in  Sdmt;,, 
als  toobon  id)  eben  jebt  ein  afteuiuäKia.es  SBeiftriel  babe:  nun 
Anlauf  im  Sanbe  gieot  mau  ihm  fein  ©elb,  beim  bieS  befommen 
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mit  bie  Siefctanten  unb  au§  bem  föuffifdjen  foll  atte§  in  Stenge 
anfommen  unb  ex  etfyält  nichts  —  toenigftenS  im  SSerljältniB 
beffen,  roa§  bie  Sltmee  täglidj  Brauet.  6to.  ßttellenj  f ollen 
tjiebon  einen  tebenben  S5ercei§  tjaben.  3«  jebem  fjfall  übet 
mujj  i(jn  bodj  ba§  Sßuoltfunt  fdmlblofcx  al§  mid)  galten;  et 
nämlid)  foll  ctft  cafftxt  toetben  (unb  toixb  e§  toaljxfdjeinlicfj  and] 
nidjt)  unb  id)  bin  fdjon  caffixt.  (St  fjat  eine  $ßattei,  bie  if)n  oictleidjt 
fettleibigen  möd)te  —  id)  niemanben,  roeil  id)  mid)  blo§  auf 
meine  föcdjtfäjaffentjeit  unb  mein  23etfat)ten  31t  ftütjen  glaubte. 

£)ex  jdjtcbbenbe  (Sang  unfexex  Cpetationcn,  obet  bielmeljt 
bie  böltige  2lpatf)ie,  ]o  in  jclbigen  fjettfctjt,  lag  ja  in  bet  Diatut 
bet  ©adje,  unb  l^abe  id)  foldjc  nidjt  beftimmt  öoxauSgefagt  ?  2tn 
itgenb  eine  ©efaljx  bon  Jöebcutung  bieffeitä  bet  2£eid)ie{  glaube 
id)  nierjt,  unb  oljnc  bk  Oeftexxeidjex  möchten  hrix  fdjtocxlid)  auf 
bie  anbete  Seite  fommen.  SOßtx  ioetben  bon  bet  fcietegatbe 
einige  ©efangene  madjen,  bagegen  abet,  rcenn  Sandig  nidjt  fdjon 
entjetjt  ift  obet  butd)  eine  9tegotiatton  gerettet  roitb,  e§  unau§bleib= 
lid)  betlieten,  bcnn  bie  ^Briefe  bafjer  lauten  äufjexft  fläglidj. 
2ln  s#mmunition  tarnt  unb  toixb  e§  bem  ^einbe  nidjt  fehlen.  Giifhin, 
©logau  unb  Stettin  t)at  bereu  genug,  unb  bet  ÜBxombexgex  total 
giebt  bie  £>ülf§mittel,  fte  mit  äSequemlidjfett  fjetuntet  ju  [Raffen, 
©ott  gebe,  bafj  meine  Slnfidjt  faljdj  fei,  — -  id)  tarnt  nur  abet  bei 
bet  jetzigen  Sage  bet  llmftäubc  teiue  anbete  aufteilen.  SDex  @nt= 
int;,  üoex  bie  sJicf)tuug  Unit  mix  and)  uid)t  ted)t  in  ben  Aiobf,  id) 
fenne  bie  ©djtotexigfetten  be§  SettainS  unb  fann  6lo§  toünfä^en, 
bafj  e§  gut  ablaufen  möge. 

^et^ibeu  (Sto.  (Sjcellenj,  ba\)  id)  in  biefent  ESdjxetben  [0 
toeittäufttg  utid)  au§gelaffen.  SQßem  [oltte  id)  aber  motu  in 
biefex  füx  midj  fo  Exänfenben  2lngelegenf)eit  mein  §exj)  auSfdjütten 
tonnen  ?  (Sto.  (vuclleir,  $op\  unb  \m<x\  toexben  mid)  6ei  v\l)iien 
xedjtfexttgen,  [0  tote  e§  autf)  bie  ;iutinift  unb  meine  und)  etwaigen 
anbextoeittgen  I  ienftuevimltiii  jje  tljuu  toexben.  6to.  @jcellen<j 
}teuubjd)a|tlid)eiii  3lnbenleti  empfehle  id)  mid)  ievnev  ganj  exgefcenft. 

M'ieiuel,  ben  7.  "JJiai   Im »7.  Sdltoettet. 
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itbenfcetgi  an  bn\  l'iinifter  boti  3d)roettcr. 

6to,  SjceHenjj  bin   id)   nocrj  hie  Antwort   auf  ^tir  geehrte« 
cdben  öom  7.  b.  [djulbig.    l'iödjtcn  Sie  mit  glauben, 
eS  mir  nabc  geljt,  Sie  bind)  bic  llebcrtraauna,  beS  SBetpflegungd« 
i)ej)attement3  an  mid)   gcfrtinft   \u  Riffen!    2lBet  nidit-:-  befto 
toeniget  Eann  iri)    bic    UeBetjeugung  nidjt    betleugnen,    b.r";    in 
bet  gegcntoättigen  Ätife,  bic  ßro.  (hccllcu}  mit  nollcm  Siebte  füt 
fo    äufjcvft    gefäljtlidj    galten,    bet    Staat   nur   baburd)   gerettet 
werben   Eann,   baß   Diejenige  (fiiilicit,    meldjc    2ic    ielbft  als 
toefentlid)  notbmeubia,  in  ber  35etbflegung3  =  Sßartte  einlebe. 
Weit  al§  mir   immer  tl)unlid)    in   allen  ;] Weißen   bet  ÜBet» 
toaltung  ftattfinbc,  bafj  alle  toeitläuftigen  ftommunicationen  unb 
SMScuffionen  unter  Sffteljteten,   SBetfdjiebenljeit  ber  iHnücbten ,  ge* 
ttieilte  !Betanttoottlid)teit ,    weld)e  in   rubia,ern  Reiten   H 
lmbeu ,   jcijt  aber,   wie  bic  Stfaljtung  leiber  gezeigt  fmt,    auf 
naditl)ciliiiftc  SOßeife  mitten,   toeggefdjafft  werben.    3U  Ü1ät  unb 
uid)t  träft  ig  genug  —  in  biefen    wenigen  SZBotten    liegt  bie 
;iid)te  unfetS  lluiilücto,    liegen  bic  .fmuptllriadicn  beffetben 
in  allen  aücIktu.    9tut  butdj  ba§  ©egentljeil  lann  nod)  geholfen 
Werben,  wenn  föülfe  übcrliaupt  möglich  ift.    M)  betfidjete  6ro. 
cettenj,  bafj  id)  bic  feltr  gtofjen  föinbetniffe  gat  nid)t  bettenne,  bic 
allenthalben  im  SCßege  fielen,     Sie  benehmen  mir  aber  ben  lUuth 
Eeine3Wege§.     x"\d)  toetbe  [trebeu  fie  megjut&umen  unb  ielbft  bann. 
Wenn  e*  mir  nid)t  gang,  ober   nur  \um   Tbeil  gelingt,    reidjlidj 
Iroft  in  meinem  SSemufjtfein  fiubcu ,    nid)t§   betf&umt  unb  au* 
bem  reinjten  ^flid)ta,efül)l  geljanbelt  }u  im  ben. 

J)afj  id)  bon  otmiieräbr  ber  bin,  ben  ber  ftöntg  braudjt,  um 
jene  (viulicit  \u  bewirfni,  liegt  in  ben  Umftäuben  unb  in 
nältuijieu,  bic  ßro.  ßjcettenj  olme  weitete  ihwälmimg  Fennen, 
[en  bieje  bei  einem  anbeten  Beffex  miammen,  fo  betfidjete  id) 
(jeitig,  b(\\\  id)  gleich  unb  gern  yiriicttretcn  mürbe,  ohne  mid) 
beobalb  gett&nft  )U  iiiblcu.  So  muffen  unb  Werben  ßW.  6lttl« 
lein  als  wahrer  Patriot  and)  beufen.    l*v  bebarf  Wohl  gat  feiner 
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5lu§füt)rung ,  ba$  meine  ©efüfjle  im  borigen  Sßinter,  an  benen 
(Sit).  (SrreEeng  31t  meiner  lebhaften  (Srfenntticrjteit  einen  freunb= 
fcrjaftlidjen  2lntfjetl  nahmen,  auf  ganj  anbern  ©rünben  Beruheten. 
(Srjrgeij  ift  nie  bie  5£rieBfeber  meiner  £mnbtungen  geroefen,  idj 
fjaBe  e§  gezeigt  unb  röerbe  e§  ferner  geigen. 

SDafj  nod)  lein  Söeifpiel  borrjanben  ift,  bafj  bie  2Scrbftegung§= 
Partie  mit  ber  auswärtigen  berBunben  toar,  Betoeifet  gar  nidjt§; 
für  j[e|t,  roo  fie,  fo  tote  bie  (Mb=$ßartie,  in  fo  mancherlei  33e= 
3ief)ung  mit  beut  2lu§Ianbe  unb  ben  au§toärtigen  .ööfen  ftefjt,  roo 
mir  nur  burd)  auswärtige  SSerrjältniffe  unferc  (Srjften]  roieber 
erlangen  tonnen,  tjatte  id)  bie  SSereinigung  für  äufeerft  ätoecfntäfjig. 
(Sro.  ©reellen,'}  laffen  mir  in  ber  Sttjat  roenig  ©eredjtigteit  roiber= 
fahren,  roenn  <Sic  glauben,  id)  mürbe  bie  (55cfcr)äft§  =  Seitimg 
meinen  Ülätfjen  üBerlaffen.  (Sin  anbere§  ift,  bie  föefdjäfte  burd) 
fie  BearBeiten  laffen  unb  itjrcn  3rat^  rjören  unb  gern  Benutzen, 
ein  anbere§,  fid)  ber  UeBerfictjt  unb  2)ircttion  bc§  (Sanjcn  ent= 
fernlagen.  5Diefe§  Bin  id)  nie  geroorjnt  geroefen;  bie  5£>daiU  aBer 
gehören  für  bie  9tätfje.  Unangenehme  unb  unruhige  Stunben 
ferje  id)  groar  borau§  unb  l)a6e  beten  fcfjon  genug  —  ba§  ift 
gan§  natürlid),  aBer  fie  werben  nicfjt  bie  SScranlaffung  (jaBcn, 
roetdje  Gro.  6j:cellen3  bermutrjen. 

9cid)t  auf  bie  cntfcrntcftc  üEßetfe  t)at  Atafiale,  mic  Sic  öot= 
auSfetjcn,  unter  ben  Biotinen  mitgetoirft,  bie  bie  $önigftdjen 
Qmtjdjttiffe  fjeroorgebradjt  fjafien ,  fonbem  bie  ganj  einfalle  2ln= 
fid)t,  bie  in  ben  ftüuiglicrjen  .Stahincto  Cvbvco  unb  in  biefem 
SSriefe  liegt. 

2)afe  Gro.  (vreelleiq  bat  llnglüd  oft  botau§f  agten ,  beftreite 
\d)  gar  nid)t,  unb  bin  ebenfo  Wenig  al§  Sie  über  unfet  EünfttgeS 
Sd)idjnl  beruhigt.  XHbcr  gerabe  bjerin  liegt  ja  [dum  bie  befte 
")uul)tfevtigiing  t'räftiger  unb  aujjerorbentttdjer  MUittel  jutn  Qtoed, 
bnuiit  nidjt  blo*  gelingt,  [onbetn  vajdj  geloirt't  Werbe.  J)aS  toat 
bei  niel)veveu  Atopien  gat  uid)t  uiöglid),  1111b  @to.  ©jceHenj  jelbft 
Ijabeii   ;u  jpäl  unb  nid)t  Etäfttg  genug  geljaubclt. 

SSexjet^en  Sie  btefe  aufridjtigen  3leu§erungen.     Sie  bürgen 
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n  am  beften  für  meinen  herdid^n  2Bunf$,  mit  3fljt«  gfteunb 
fd)aft  \\\  erhalten.  Söerfennen  ftc  mirl)  nid)t,  gefegt,  Sie  tonnten 
meine  Meinung  unb  meine  2lnfld)ten  nicljt  tbeiten,  toel$e9  irt) 
bod)  boffe.  toenfl  Sie  mtt  SfteS  rcdjt  nnpartciifd)  beliebigen. 
fahlen  Sie  auf  alte  Tvälic  mehr  auf  ben  offenen,  geraben  Wann, 
bet  x\bnen  bie  Sachen  ohne  Wtrflialt  fagt,  unb  3ff}nen  eben  bar 
bind)  ben  größten  SemeiS  feiner  v'lriitimg  gieot,  als  auf  2Ben 
bungen,  bie  id)  hätte  nehmen  tonnen,  um  fte  ju  befdjönigen,  unb 
gönnen  Sie  mir  um  befto  lieber  obr  SBexttauen  nnb  xMne 
Aiennbfdjaft. 

Mönigsbcrg,  ben  31.  2Rai  1807.  $atbenbetg. 


Schreiben  be§  9Jtinifter§  bon  Schroetter  an  $atbenberg *). 

©to.  ßjceHena  gefdttigeS  Schreiben  bom  31.  b.  9JI  habe  id) 

jju  erbauen  bie  ©jre  gehabt,  nnb  toenn  id)  ec>  mit  einigen  feilen 
beantworte,  fo  gefdjiefjt  e§  getoifj  nid)t,  um  bie  freunbfdjaftlicfjen 
©efinnungen  ^n  ftören,  bie  mir  @to.  (hcelleii}  in  erfterem  ju  be* 
inerten  belieben,  ober  um  mid)  and)  nod)  bicr  gegen  bie  *Hnfd)itl- 
bigungen  toeitläuftig  \u  rechtfertigen,  fo  mir  in  lero  Schreiben,  alv 
and)  in  bet  an  mid)  unter  beut  nämlid)en  Jage  erlaifenen 
binetv  =  £)tbre  gemarfjt  tuorben.  Da§  leidere  babe  id)  in  meinem 
üBeridjt  an  ben  fiönig  gethan,  nnb  wollte  ber  Fimmel,  bajj  es  bie 
3eitumftanbe  ertaubten  nnb  id)  c*  öffentlich  tbnn  bürfte;  übrigeng 
lallen  ftd)  Slnftdjten  bon  ©ingen,  bei  benen  man  felbft  interefftit 
ift,  fdjon  im  Sßribat-SeDen  [cljtoet  berrüdten,  toie  biel  weniger 
nod)  im  öffentlichen  ßeben  ober  gat  in  ^erbältniffcn,  Wo  man 
mit  ber  vl'iad)t  in  .vmnben  bie  UrtbeiU-3prnd)e  mir  fällen,  aber 
nid)t  motiiuren  batf. 

am  boten,  btefen  St  unbeanttoi 

i rfj  and)  bem  SRiniflet  bon  Sdjtoettet  bie  tebli  ton  juttaue,  ü1  lann 

id)  bod)  uid)t  l)cnd)chi  unb  [ein  innnl  :.l)in:ii,  bil    \ 

[ofigfeit,  mit  bet  er  bon  Anfang  an  Imnbeltc,  bie  er  burdj  fein  uno 
SEBerjflogen  miljrte,  mdjt   billigen,    (ßigentjänbige  Semettung  ^patbenbetgfl  \u 
obigem  Ötiefe,  ebenso  toie  bie  folgenben  % 
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23erücffid)tigen  @to.  (Sjcettenj  inbef?  gütigft  aud)  einige  öon 
meinen  2Infid)ten,  unb  ^roar  mit  bem  falten  23(ute,  womit  i$ 
fotdje  nicberfdjreibe. 

SDafj  id)  „früher  unb  fräftiger  Ijättc  fjanbeln  muffen,"  ift 
genau  bie  ©pradje  berer,  benen  id)  im  3Se4>f(egung§  =  2)cpartc= 
ment  unb  in  anbern  gäd)ern  fdjen  feit  bem  9Jfrmat  SDecember 
im  SBegc  gcftanben,  unb  man  I)at  (Sto.  (Reellen,}  burdj  einfeitige 
5lnfid)ten  Ijiebon  311  überzeugen  gefudjt1).  S)a§  ift  e§,  toa§  id)  unter 
Kabale  öerftefje,  benn  bireft  meine  ^erfon  fclbft  wirb  niemanb 
fjaben  antaften  motten.  —  2lber  wie  id)  fiätte  früher  unb 
Iräf  tiger  fjanbeln  fotten,  fagt  Niemanb1').  -öättc  icf)  etma  meine 
9ttagaginc  unb  bas>  Sanb  nod)  früher  gang  5prci§  geben  unb  alle 
^Inmafeungcn  auf  (s>elb  unb  33orrätl)e  auf  bem  $Ied  beliebigen 
unb  gar  loben  fotten?  3?ou  toaö  f)ätte  man  benn  tooljl  '6i§  jeijt 
criftiren  fotten?  2Ibcr  I)at  benn  föencral  33ennigfen  (bem  man 
bod)  nid)t  aud)  ben  guten  ^Bitten  mirb  abfprcdjen  motten)  fe!6ft 
al§  fommanbirenber  ©eneral  fräftig  unb  zeitig  genug  b,anbelu, 
Ijat  felbft  @r  e§  betoirfen  föiutcn,  bajg  bie  tfjm  tierffcrodjcnen 
SScrftärlungcn  an  9Jcenfd)en,  (Mclb  unb  £eben»mittel  -jur  redeten 
$eit  gugefdjidt  morben:i)?  3jt  felbft  (&x  im  ©taube  getnefen,  bei 
einer  Slrtnec,  ber  e§  an  etilem  fehlte  unb  mithin  bc^organifirt 
fein  muf}tc,  nur  eine  3lxi  oon  Si^ciplin  ut  erhalten?  dornten 
e§  6h3.  (Sjcctteng  bei  atter  $Ijnen   beigelegten  vJVtadjt  unb  t)of)cn 


1)  5Diefe§  ift  bie  allgemeine  ©totadje  betet,  bie  bie  Umftänbe  lernten  unb 
toiffen,  baf;  mm  (eiber  erft  gefdjetyen  liiuf;,  toa3  feit    jedj->  3Ronaten   Ijätte  ge* 

jiheljeu  joden. 

2)  D  ja!  man  fagt  e§.  lyvülicr  bavauj  befteheu  unb  bahiu  t)anbehi,  baf; 
nniijclje  öottätlje  gemadjt  toetben  mußten,  baf;  Dtbnung  in  ba->  [Jafjttoefen 
fomme;  au  Ott  unb  ©teile  fein;  öon  SHnfang  an  auf  Sennigjen  unb  fiiv 
baä  Vaub  toitfen,  früher  taufen  unb  mebv  (aufen. 

iefe  Sltgumente  finb  6lo3  bon  ben  A-eiiievu  unb  ben  ©djtoädjcn  2lns 
betet  tjetgenommen ,  benen  mau  abjufyelfen  fiteben  mu&te.  In-  Uebel  toat 
babuvil»,  baf;  mau  biejeS  uitlii  \n  teertet  ;\äl  tljat,  [o  groß  gemotben. 
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ttntexfiü|ung?  Äann  eS  [el&fl  bei  treffliche  SUexanbet  bei  feinen 
hcvvlidjen  Abfluten  unb  hohen  (Sügenfdmften  ?  —  —  2o  lange 
$ungex  unb  ftummet  an  bet  £ageSoxbnung  finb  imb  man  bic 
mittel  bexf&umt,  ii)iicii  in  Reiten  )u  begegnen,  fdjiocigcu  alle 
unb  fclbft  bic  3Jtilitäx-©efefce. 

.v>at  man  eS  mir  aber  \u  einem  ^erbvedjen  ausgelegt .  ba§ 
u$  toenigftenS  gefeufet  fyabt1),  toenn  id)  fclbft  habe  ein  SBexfyeug 
fein  muffen,  mit  mein  Departement,  ba3  einft  bet  $au&tgegen> 
ftanb  meines  StxebenS  unb  BebenS  toax,  unglücflidj  ju  madjen 
unb  in  eine  "Jlrt  Don  SDBüfle  bextaanbeln  ju  helfen  unb  bieS  olmc 
'Jtotb  unb  junt  Iljcil  ohne  3wccf;  ift  es  ein  Sexbxeäjen,  toenn 
id)  im  Stillen  nod)  feufee  unb  boxauSfelje,  bafj  mau  bieS  ßanb 
in  Eutjem  in  eine  2lxt  tum  33enb6e  öertoanbeln  unb  v.uz  bann 
nidjt  einmal  Tauf  toiffen  hritb,  nun  fo  fdjäme  id)  mid)  biefet 
Sünbe  nid)t,  jte  wirb  mir  leiber  einft  fclbft  tum  benen  Hergeben 
toetben,  bie  mid)  jel;,t  üexfennen*). 

0»d)  fage,  mau  mixb  unS  einft  nidjt  einmal  Tauf  toifj 
Sollten  uidjt  and)  @h).  ßjeettenj  bie  lanbfunbigen  Urtbeile  unb 
©efpx&dje  be§  ^auptquaxtiexS  ju  Cliren  gefommcn  fein:  bafj  man 
jux  Untexftüfcung  bex  2Ixmee  unb  allgemeinen  8adje  auch,  nod) 
biv  jett  nichts  SGßefentlidjeS  tljuc  k.  ?  Unb  toix  bxingen  bev  let>- 
texen  bod)  unfex  SSexmögen,  un§  fclbft  unb  unfexe  ßinbex  jum 
Cpfer.     ©iebt  ß§  nod)  etioa*  ".Diebrcre*  unb  ©xöjjexel .' 

•JBaljrfdjemlidj  nimmt  man  aud)  au§  meinex  Sntfexnung  Dom 
SßexpflegungS  =  Departement   bic  Üßeranlaffung,  um  alle  jene  i 
fpxädje  unb  ielbft  bic  ©xünbe  bev  bisherigen  llntljätigfeü  )u  mo- 
tiDiven.    Sä  ift,  glaube  id),    genug  gefdjefjen,  um  baS  rnffifct)c 
^auptquaxtiex  auf  biefen  Umftanb  aufmextfatn  ju  madjen*).    Ob 


li  äflerbingä!   2Ba3  joHte  biefeä  ©eufoen  nufeen?    Q 
2)  Ia->  9Bef)Hagen  (min  beti  0rtieben  nici)t  exjtoingen.  cn  bc* 

fftiegeä  finb  trautia,,   aber  mau  tonnte  fte    bod)  Hut  burd)  h  ;bcln 

berminbem. 

:  mit  iciit,  bort  abet  unfere  £anl 

-.uia,,   aber  nidjt  getoirlt 
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e§  gut  getoefen,  letzterem  fotcfje  Sßaffen  in  bk  £>anb  31t  geben, 
mag  tdj  f)ier  ntrf)t  auSeinanbetfetjen.  $ann  ba$  Opfer  aber,  fo 
man  bitrd)  mid)  her  guten  Sac^e  t)at  Bringen  motten,  un§  mit 
ifjr  für  bic  anbern  ©ünben  oerföljnen,  fo  toofjl  mir,  unb  id)  roerbe 
gctoifj  mit  bicler  9htlje  leiben,  unb  ctjrlid)  nnb  reblid) ,  fo 
biet  alz  man  e§  mir  geftattet,  311m  allgemeinen  SBeften  mitmirten; 
läfjt  man  mir  aber  aud)  btefe  nidjt  unb  bafj  id)  neuen  5lntlagen 
aufgefegt  toerbe,  fo  werbe  iä)  mid)  aud)  al§  ein  2ftcmn  bon  (üljre 
unb  gutem  ©etoiffcn  t'räftig  genug  311  bertl)eibigcn  jucken. 

£esf)al6  fja6e  id)  mid)  and)  Beim  Könige  gegen  ben  23ot= 
rourf  bcrttjcibtgeu  muffen: 

tute  id)  3d)ulb  baran   roäre,    bau   man  bem  Sanbe  jcijt 
nid)t  Joggen  31t  SSrob  geBen  fönne x). 

Tiefer  SSorraurf  müfjte  mid)  Bei  meiner  fonftigen  Sorgfalt 
für  ba%  Sanb  gan3  Befonber§  tränten,  raeun  bie  Sadje  nidjt  311 
flar  am  Sage  läge.  Sßäre  etroa  6i§  jutn  Wai  nod)  nid)t 
genug  Joggen  unb  9MJI  in  3Hga  gelauft  gemefen,  fo  tft  ja  ba% 
fd)on  getaufte,  (mctd)e§  bod)  immer  an  200,000  Steffel  au»= 
mad)en  möd)te)  and)  nod)  Bt§  jetjt  niä)t  atle§  in  ®öntg§6erg  a\\= 
gefommen;  märe  ba%  Quantum  aber,  roorauf  bisher  Montvat'te 
abgefd/loffeu  morben,  ctma  ju  unbebeutenb,  fo  tontraliire  man 
bod)  nod)  auf  fo  btel  man  raitt,  beun  man  tft  ja  jetjt  in  [Riga 
Metufäufer.  \HBcr  uictjt  Bto§  id),  foubevit  bic  Raufet  ^urfer- 
better  unb  ftlcin  unb  Sdjröber,  bcfonberS  aber  bor  (s>el)cim= 
ratl)  s„Uicbitl)r,  i)abm  c»  für  gut  gehalten,  mit  2lofä>tief$ung 
iirofjcv  .Uoutrattc  uid)t  31t  rafd)  bov.uigelKu  \),  um  un§  nidjt 
felbft  bie  greife  31t  berberbeu,  fouberu  aBjutoartcn:  unb 
fjaoen   biefe    5ftännet    gefehlt,   nun   fo   f etile    id)    fadjtdjen    mit. 


1)  SDtefet  Söortoutf  ift  [efjt  6egtttnbet  unb  batf  ©eftänbnifj  bc3  fytxxn  bon 
Schroetter  (iegi   felbft  ijitx  bot. 

2)  Sttttetbinga  fottte  man  uidjt  an  einem  Orte  ju  [djnefl  foufen,  aber 
mau  mufjtc  fviiljcv  anfangen  unb  Snglanb,  iDänetnatl,  SRu&lanb  \u  ßanbe  ic. 
benufeen, 
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allein  und)  beut  betootfenen  &au8ljaltung8-$pian  fofl  idj 
für  bie  xHvmcc  unb  baS  8anb  ein  bie!  yi  grofjeS  (betreibe  Duan* 
tum  angenommen  haben.  x\d)  glaube,  id)  hätte  es  yemlid)  ui« 
iaiunteua,ebrari)t ;  glaubt  mau  jetu  aber  mit  einem  toeti  getingetn 
anoyifommcu,  fo  fann  e8  ja  bem  Banbe  aud)  um  fo  weniger  an 
(betreibe  ui  58tob  fehlen] ! 

SBetjeiljen  6».  Srtettetuj:  bieg,  glaube  id),  finb  Slnftdjten, 
fo  Wie  fie  ein  redjtlidjet  2Jcann  einem  rechtlichen  SDfcann  mit 
faltcm  SBlute  unb  Warmem  .s>rum  botlegen  barf.  können  mir 
biefe  eine  aufrichtig  gute  unb  freunbfdjaftltdje  (Sefttmung  bon  (Sto. 
(SjceHena  berbienen,  [o  bin  id)  ihrer  gcroifj  dun  fo  werth,  als 
c*  fünft  ie  ftattgefunben. 

2ftemel,  8.  3funi  1807.  2d)roctter. 


hreiben  SSetome'S  an  ^atbenbetg. 

@tn.  .öodjfreihculidje  (nieftcir,  ebenfo  gn&bige  als  bertraiilidjc 
l'iittbeilnna,  bom  30.  b.  S1H.  ücrpflidjtet  mid)  jum  ()üd)ftcn  Danl 
unb  jut  iieiuiiienhafteften  livt'retion.  SQßie  reich  un  ben  widitig= 
fteu  ^folgen  ift  ber  Aufenthalt  be§  ÄönigS  Bei  ber  2Irmee  geWefen! 
3$  betttaue,  bafj  er  ebenfo  Ijeilbringenb  für  bie  gtofje  ^ad)c 
unfteS  2taatv  ja  ber  sJltenfd)()eit  fein  Werbe,  ©anfl  ohne  allen 
"Kihthalt  befenne  id),  ha])  meiner  innigften  lleberieuauua,  uadj 
bie  ^Bereinigung  aller  9tegietung§gettfall  in  SBegiefymg  auf  Sßolitit 
unb  ben  Mricovyiftanb  in  ber  Sßerfon  ßineS  StaatSminiftetS  jetjt 
ba§  SBefte  War,  toa§  ber  ßönig  befd)lief;cu  tonnte.  S)ie3  toat 
baS  (Sine,  toaä  unS  9lotIj  Unit,  um  bdS  S&aoS,  worin  alle 
fdjäftc  berfunten  waren,  ju  bebrouillireu.  OJcöge  man  eS  5($te« 
mier=sJ.liinifterfd)aft.  ober  tote  mau  fouft  toill,  nennen,  auf  ben 
tarnen  lömmt  nidjtä  an,  ber  grof;e  ^wert.  ber  oimcbem  gat 
nidjt  ui  erreichen  toat,  entfdjeibet  für  bie  Sadje.  Diefe  meine 
Meinung  ift  nid)t  neu,  aber  id)  berjtoeifelte  fo  an  ber  Wunilidi- 
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!eit  ber  2lu§fitfjrung ,  bafj  id)  e§  faum  roagte,  fie  au§;mfpred)en. 
Xcfto  mefjt  erfreue  id)  midj  be§  über  äße  meine  (hlnartung  glücf= 
Iid)en  Gsrfolgl,  (mmal  ba  bie  com  Könige  in  ber  $erfon  @ro.  £>ocf)= 
freiljerrlidjcn  Grcetfenj  getroffene  2BabX  alle»  gegen  einanber  abge= 
mögen,  Don  meinem  SBetftanbc  gebilligt  hrirb.  ?yür  meine  ^erfon  aber 
mad)t  e§  mitfj  botoüelt  glücftid),  baf$  nun  audj  mein  |)erj  ba^u 
kirnen  fagen  fann.  2Iuf  ba§ ,  roa§  id)  ba$a  beitragen  fann,  baß 
biefer  Sßefdjtuf;  bc§  Königs  ben  grofjen  groeä:  OoHfommen  erreiche, 
fo  raenig  e§  aud)  fein  mag,  barauf  barf  ber  Äönig,  barauf  bür= 
fen  @ro.  GrceUcn^  ftdjer  rennen.  9Jteine  %tnh  uiib  .öanbetSroeife, 
bie  ber  ®ömg  wie  ©ott  burd)fd)auen  fann,  ift  23ürge  bafiir.  3$) 
badjte  mit  .^oraj: 
Est  quodam  prodire  tenus.  si  non  datur  ultra. 
$n  SSer^mciftung ,  bafj  e§  aud)  bamit  nidjt  gelingen  rooftte, 
fürchtete  iä)  fdjon  ba%  2obc§uttf)ci{. 

quae  res 

Nee  modum  habet  neque  eonsilium,  ratione  modoque 

Tractari  non  vult 

•ftun  aber  rufe  icf)  $ljnen  pi  mit  Birgit: 

Tu  ne  cede  malis,  sed  contra  audentior  ito, 

unb  tiertraue  auf  einen  gleid)  glücfücfjen  5lu§gang. 

(vrl)altni   QSto.  £odjfrcil)errlid)c   (vreederr,  mir  x\l)r  gnäbige* 
2ßo()(moEcn. 

kernet,  ben  2.  2ttai  1807.  SSetjtne. 


©abreiben  33et)Ttte'§  au  $arbenBetg, 
,v\n  ber  (Site  Ijabc  id)  gcftern  Güte.  .V)od)freil)errlid)e  ©jcettctij 
anfrage  toegen  be§  ^x&ftbenten  tum  SCRaffotO  ufcetfefjen.  MUir  ift 
nod)  Eeine  Vlutnun-t  be§  v>euit  ©rafen  bon  @ö|en,  an  ben  be§= 
toegen  ein  Äöniglidjex  SSefe^I  ergangen,  ;,u  ©eficfyt  gefomtnen,  ba» 
gegen  aber  Ijat  mir  £>eit  ©raf  bon  Körntet  ben  antritt  [eineä 
iuterintiftijdjeii  TiretUnii  gemelbet. 

VI n et;   miif;  id)   nod)   meine  Süleinung  über  ba3  9fcieberfdjla« 
grmg§»©efudj  be§  .s>rvu  tum  SBobelfdfctoing  ic.  bafyin  äufjern,  bafj 

b.  BJ  u  nie,  Qatbeufcctg.  ijt. 


irti  [otooljl  um  bet  Sadje  roitten,  alfi  aus  petfönlidjet  Wücfüdit 
auf  ben  v> t- v i n  "JJiiuiftcr  Arciberrn  öon  Schroetter,  bei  unöetant» 
toottlidj  angegriffen  ii't,  nidjt   für  bie  SBetoittigung  [u$3 

[entiten  fann.  Gto.  ßjcettenj  fetöß  Kuivbi-n  in  bet  Meinung 
fabr  laufen,  toenn  biefe  fftieberfdfjlagung  öon  ^Ihumi  hergeleitet 
toetben  fottte.  9tadj  beenbigtet  Untetfudjung  aber  toütbe  bic 
^ebetfdtjlagung  bet  Strafe,  tootauf  bet  föett  Freiherr  öon  Sdjtoettet 
(Sgcettenj)  getoifj  felbft  anttagen  toetben,  alle  3toecfe,  nftmlidj 
tedjtljaltung  uub  ©enugtljuung  beS  2lnfe^en§  be3  VhnifletS  uub 
M'iilbe  gegen  SBebtfingte,  in  fid)  beteinigen. 

Cvublid)  mufj  @to.  Mod)freil)crrliriH'n  (hi'cUein  Sentiment  über 
bie  anbertoeite  Slnftettung  be§  vuTru  öon  3afttoto  (yrcelleir,  iri)  nidjt 
nur  öottfommen  beipflicbteu,  fonbetn  eS  Modjbenenfelbcn  fogat  al8 
bic  ttüdjtigfte  5ßflid)t  barftelleu,  ju  nerbinbern,  baf;  er  nidit  ftti 
minifter  toetbe.  Tic  butdj  bic  neuem  Söotgänge  in  ibm  erzeugte 
ßeibenfdjaft  b,at  einen  foldjen  ©tab  etteidjt,  baf;  er  biefelbe  uimmct= 
inel)r  beberrfdjeu  tann.  Sie  toütbe  alle  GKnigteit  unb  Uebetein» 
ftimmung  bet  milit&tifdjen  Sftafjtegeln  mit  ben  politifd)cu  öet* 
binberu,  unb  all  ba§  (Mute  öetnidfjten,  toal  öon  ben  genommenen 
^efdjlüfieu  Seinet  l'iajeftät  ju  ettoatten  ift.  Seit  gefietn  bin  id) 
fdjon  [o  glüdttidj  getoefen,  bd  btei  in  bet  öffentlichen  2Jteinitng 
febr  toidjtigen  Sßetfonen  ben  nngünftigen  (*inbriicf,  ben  bie 
Dtachridjt,  au§  Icibeufcrmftlidjcr  Duette,  uerurfadjt,  ju  jetftöten 
unb  in  öottfommenen  SBeifatt  ju  öettoanbeln.  3$  Ijoffe,  bafj  bet 
au§geftteute  ante  Samen  um  fo  mebr  reid)lid)e  ,"\-nid)t  tragen 
toetbe,  al@  id)  fogat  ben  \ian\lcr  Merm  öon  Sdjtoettet  von  bet 
SRotljtoenbigfeit  biefet  2Jtafjtegeln  yt  feinem  öottfotmnenen  SBeifaÜ 
uBetjeugt  babe. 

obre  (Sjcettenj  bie  ,~vrau  ©täfin  öon  s-i.?oH  bat  mir  aufgetragen, 
Ajuntibeiieufelbeu  ibre  /"yreube  unb  (vinnfebluna,  \u  melbeu. 

l'temel,  bn\  :'..  3Jlai  1807.  SBeljme. 
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©djreiben  SSetyme'S  an  öarbenberg. 

1)  $on  be§  §emt  ©taat§minifter  ©rafen  bon  öoöm  feceHenj 
^a6e  id)  bie  beifommcnben  ^roei  ^Briefe  pgleid)  Ttcbft  Anlagen  er= 
galten,  bie  (Sto.  .öodjfreifjerrlidjen  ©reellen^  id)  untertfjänigft  mit 
ber  33itte  überreife,  folcije  Seiner  SJlajeftät  bem  Könige  beizulegen. 
5£>a  Seiner  C^ceHcn^  idj  aud)  für  meine  $erfon  ju  antworten  für 
5pf(icf)t  fjalte,  fo  toünfdje  icf)  bie  Briefe  31t  bem  üBeljuf  ^nrücf=/  unb 
bon  bem,  toa§  barauf  beranlafjt  werben  möge,  einige  9kd)rid)ten  511 
erhalten.  3ur  SSerglcidjnng  lege  id)  nuef)  bie  ofjnlängft  üom  £jerrn 
Sknfbireftor  sJicid)arbt  mir  mitgctfjeüten  9tad)rid)ten  au»  äkestau 
untertljänigft  bei. 

2)  löei  biefer  (Mcgenljcit  glaube  id)  ancr)  ba§  entworfene 
ßbilt  über  ben  65eneral=3nbnlt  nidjt  länger  juitücfljalten  -ju  biitfen. 
Sd)  übcrreidje  foIdje§  bnl)cr  ebenfalls  untertfjänigft  nnb  lege  bie 
baut  t)on  ben  fä)Ieftfd)en  ©tänben  gegebene  üBeranlaffung  bei.  S)e§ 
•fterrn  ßanjler  SjceHenj  fjaben  über  biefen  Gsnttourf  mit  ben 
-Sperren  bon  ©d/labernborff ,  bon  ßoben,  ©tägemann  nnb  mir 
toicberfjolentlidj  fdjrifüicb,  botttt  unb  ber  (ynttonrf  ift  ba§  ein* 
ftimmige  Sftefultat  unfere§  foxgfältigften  9ladjbenfen§.  ©oftte  @to. 
(Sjcettenj  über  ben  einen  ober  anbem  Sßimft  ein  3toetfel  entfteben, 
fo  wirb  .öerr  ©tägemann  tfjn  (uir  ©teile  löfen  tonnen.  SBenn 
aber  bod)  irgenb  ein  SSebenfen  übrig  bleiben  fottte,  [0  bitte  id) 
untertfjänigft,  mir  fotdje§  borget  gnäbigft  yt  eröffnen,  bamit  mir 
fjicr  mieber  bariiber  utfammentveten  tonnen.  3febet  einzelne  Bai\ 
greift  fo  in  bas  ©anje  ein,  baf;  eine  |ebe  SSetänberung  bie  :)(eoi- 
fton  bc§  crfteiu  notbmenbig  mad)t. 

3)  Ontblid)  übeneidje  id)  and)  nod)  ben  anliegenben  SBertc^t 
be§  .S^ervn  ßanjterä  (hTelleir,  über  bie  SQBdrfäjauet  x\iiftr>  Offt- 
jtanten.  :M)  glaube,  fie  muffen,  toie  bie  Äameral'Dffijianten,  jut 
©ebulb  bertotefen  werben. 

vut)  fabre  übrigens  fort,  nad)  allem  Vermögen  bal)in  yi  wivfYn, 
für  bie  ßhctoeiternng  6to.  Minbiveibevvlidien  SjceHenj  SBirfungS» 
fretfe§  bie  allgemeine  Meinung  ju  gewinnen,  nnb  feibft  bei  iolrben 
Slnläffen  jum  SEabel,  wie  bie  ÜBetfügung  Wegen  brobiforifd)et  95c- 
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fd)laa,uahme  bet  ©ebofttengetber,  bie  gute  unb  uuidjäblidje  9bft$t 
gegen  bie  SBcmüEjungen  3förer  ©egner  in»  Virtjt  ju  fe%en.  ©eben 
6to.  ßrceflenfl  nur  um  ©otteS  millcu  nid)t  ui,  bat",  and)  mir  ein 
einjigeS  Sßünttäien  bon  ben  gro&en  Sefctylüffen  inner  IRajeftät 
jurfiefgenommen  toerbe.  Tic  Utadjgiebigfeit  in  einem  nori)  [o 
ringffigigen  fünfte  Eönnte  leidjt  ymi  llmftnn  be3  gangen  ©eb&ubeä 
fügten  unb  bamit  bie  Hoffnungen  aller  Patrioten  bcrnidjtcn. 
MUeniel,  bin  L5.  2ftai   L807.  ine. 


Schreiben  93etyme'§  an  $arbenberg. 

(viu.  .s>od)freiberrlid)cu  Sjcellena  baute  idj  auf  ba§  Sttterberbinb* 
lidjfte  für  ben  neuen  5Betoei§  3före§  6efeftigten  üBertrauenS  burd)  bie 
bereljrte  3ufd}rift  bom  3.  b.  9ft.  Tic  mir  mitgeteilte  Äorrefbon» 
beir,  ic.  mit  ben  Ferren  9Jtiniftem  bon  üBofj  unb  öon  Schroetter, 
roeldje  id)  toieber  \u  überreichen  bie(yt)re  habe,  enthält  muc  SBeroeife 
bon  ber  iKothmenbitifeit  ber  neuen  ßinridjtung  unb  rechtfertig! 
tileidj  bie  in  6to.  ©jcellenj  gerinn  getroffene  SBaljt.  Reiner  ber  un= 
jufriebenen  Ferren  2Jtinifter  mürbe  an  ohrer  Stelle  fiel)  fo  leiben- 
fd)aft§lo3  unb  toürbebofl  benommen  haben.  .\>err  SDcinifter  oon 
üßofj  i)at  fid)  am  juauiblidjftcu  benommen,  ift  aber  boeb  nodj  ber 
offenftc,  unb  getoifj  nur  bon  §erm  von  oaftroiu,  bem  er  fid)  gan<j 
in  bie  Slrme  geworfen  hatte,  aufgerebet.  XV1)  fürdjtc  unb  bebaurc 
feinen  Sßertuft  §err  bon  Schroetter  toirb  halb  toieber  einlenlen. 
6r  hat  immer  ben  IKautel  nadj  beut  SOßinbe  getragen.  Seitbem 
er,  al§  im  SBßinter  bie  Qfeinbeägefaljr  gegen  Königsberg  anrürfte, 
ben  ftönig  bitten  tonnte,  ihn  al§  Sßribattnann  in  feinem  £)ebarte» 
ment  mit  feinem  behalt,  ohne  einen  9tqdjfolger  \u  ernennen,  ju* 
rüdyilaüeu,  ift  er  in  meinen  klugen  gerichtet  &afj  unb  95er 
adjtung  in  ber  ganzen  £ßrobinj)  unb  in  allen  2 täuben  finb  un« 
glaublich  gegen  ihn  berbreitet  \->eir  bon  ^aftrotu  aber  ift  ber 
t]efährlid)fte  "J.Uanu  im  Staate,  ben  id)  leime.  6r  erlaubt  fid) 
[ebeS  l'iittel  JU  feinen  leibeuidiaftlidieu  ^luecten.  (Slje  alio  bie 
gegen  biefen  nur  in  petto  genommenen  33efd)lüffe  n i et) t  bottjogen 
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ftnb,  fann  (5ro.  öod)freifjerrlid)en  (Sjccffeng  iti)  nod)  nidjt  ganj  31t 
bem  über  Sfljre  (Segner  erhaltenen  Siege,  tr>cltf)e§  äugletdj  ber  6ieg 
ber  guten  @ad)e  ift,  ©lücf  toünfdjen.  SSIeiBt  bie  @ntfd)eibung  über 
$errn  öon  gaftroro  noeb,  länget  au§gefejjt  unb  föridjt  ber  ßöntg 
nod)  -utöor  ben  £)errn  öon  Aiöcfiilj,  fo  fürchte  icf)  eine  fefjr  fd)äblid)e 
Unentfd)Ioffenf)cit,  bie  jUtgtetd)  ba§  Slnfelijen  be§  ßönigs  Don  Sage 
31t  Sage  mcl)t  fomöromittirt,  toeil  §err  öon  ßaftroto  o0n  [einen 
^nfolenjen  Tjier  gar  fein  ©etjeimnifj  machen  unb  übcrfjauöt  einen 
STon  angenommen  üjaoen  fott,  ber,  toenn  nidjt  Qfcftigfeit  gegen 
iljn  Beroiefcn  roirb,  unenblid)  meljr  nod)  al§  aUeS  $ot()crgcfjenbe 
fdjaben  tonnte.  (Sto.  öod)freib/rrIid)c  GjceHen^  tonnen  baljer  gar 
lein  angclegentlid)ere*  (Sefdjäft  al§  biefe§  fjaoen,  bie  Gntfdjeibnng 
31t  Befdjtennigen.  2Me  öon  ^jfonen  feit  ber  neuen  Einrichtung  Be= 
roirften  5Jlafjrege(n ,  fo  pertinent  unb  fonfequent  ftc  audj  ftnb, 
toerben  nur  bann  erft  öon  ber  grofjen  ^cetjrljeit  al§  foldje  cr'fannt 
toerben.  $n  btefer  lleoergeugung  fjat  mir  nid)t§  eine  fo  grofjc 
Qreube  madjen  tonnen,  al§  bie  23crfidjerung,  bafj  fomolil  3ie 
feloft  ben  9}cut(j  nid)t  öertieren  öJcrbcn,  gegen  alle  broI)cnbcn 
SBibertoärtigfeiten  3U  fömöfeu,  al»  ber  ßönig  Bei  öoHfontmner 
(Sinfirijt  in  bie  gange  ©efaljr  feiner  Sage  bennod)  feft  in  bem  jei.U 
ergriffenen  ©tjftetne  Beljarrt.  6§  ift  eine  SOßaljrfjeit,  bie  nidjt  oft 
unb  laut  genug  gefagt  toerben  fann,  bafj  nur  ein  an  ber  ©ette 
ber  übrigen  MKädjte  gefd)loffener  triebe,  toie  er  and)  auffallen 
möge,  Jßreufjen  al§  eine  lUacljt  erhalten,  jeber  nocl)  fo  oortbeiU 
rjafte  Separat-Tyriebeii  aber  baifelbe  nur  in  frair>öfifd)e  Tepenbeir, 
Bringen,  alfo  nur  öernidjtcn  t'ann.  Söenn  §err  öon  3aftroto 
ijier  tant  ba§  Wegeilt  heil  jagt  unb  über  Tanu'gs  Jyali  ak-  einen 
58etoei§,  ha})  man  Ww  Berüchtigten  SEßaffenftittftanb l)  bätte  ratt» 
fteiven  muffen,  gtoritrt;  fo  babe  id)  eben  fo  taut  allen  in8  ©e 
büdjtiiifj    gerufen,    bafj  Napoleon   bamalä   ja    mit  ^rennen   nidit 

l)  \'lud)  bet  ®eneral   3Ibjutonl  öon  flleifi  jagte  mir  nad)  ber  Srobentng 
bon  SDanjtg,  e3  wäre  nun  bod)  toofjl  beffet  getoejen,  ben  3ö(Vcoro'ict)en  9DQ 
ftittftanb  ainuiiduiini.    So  \tf)x  toax  Srfjtoädje  fafl  aUentljalbeii  eingetourjelt. 

91.  b.  So. 
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al8  mit  einet  l'iadjt  traftiren  lootltc  unb  \vvr  oon  3nftvolo  bic 
jvuvctjt  bot  einem  Defrete  SRapoleonS,  bafj  bet&tmig  bon 
aufgehört  babc,  )u  regieren,  als  .ftanptmotio  bm  SBaffenfHKfianb 
ju  jeidmen  angab,  bicfe  ^futdjt  ooct  iet.;t  ©ott  8oB  betfötounben 
ift  unb  mir  [old)e3  nur  bem  entgegengefe$ten  Süftente,  mm  beffen 
Sßetfolgung  mit  tonfequentet  3lu3bauet  jctjt  bic  föebe  in,  ui 
bauten  haben.  SDBie  diel  mcljr  and)  bic  Stuften  un8  ui  tottnfdjen 
uotig  laffen,  ja  ift  btefeS  SBetbienfi,  baS  unfexe  immamäbrenbc 
2)antbat!eii  etfotbett,  iljnen  uidjt  ab\uipred)cn.  ©ott  erhalte 
6to.  (yrcelien.i  6ei  bljljftfdjet  fttaft,  x\hre  Sßl&ne  anoumihren,  fo 
(Joffe  id),  mein  SBatetlanb  babutdj  nriebetge&oten  unb  9$t  35er« 
bienft  geftönt  ju  [eljen. 

SBefoljtenetmafjen  ü&etteidje  id)  bic  Sl&fdjtiften  ber  königlichen 
OtbteS,  toeldje  baS  intetimijtifdje  SReffott  beS  $ettn  ftanglet  Don 
Schroetter  Geftimmen. 

2)en  SBettdjt  beS  .s>rru  2Jttnifter  oon  Schroetter  in  ber  Unter» 
fudjungSfadje  gegen  bon  Sßet&anbt  u.  f.  \o.  tonn  id)  aber  nidjt  über-- 
retdjen,  toeil  er  SSeljufS  ber  Unter jncfjitng  bem  $ettn  Stander 
gefertigt  tootben  unb  ftdj  olfo  in  ben  Elften  befinben  mm;. 

lie  9tefolution  in  ber  ©t&flidj  SBtanbenoutg'fd&en  SBormunb^ 
fdjaftS»  Saäje  l)abe  id);  feilte  mit  einer  ftdjetn  Gelegenheit  nadj 
SSerlin  Befötbett 

üBom  Ajerrn  Sßt&fibenten  bon  liiafforD  Ijak  id)  etjegeftem 
toieber  einen  SBtief  erhalten,  ben  id)  mir  oorbchaltc,  ^Imcn  bei 
bem  58efu$e  in  MUemet,  tooju  Sie  mit  Hoffnung  machen,  r>or= 
.yilcg.cn. 

3dj  bitte  ßto.  öodjfrciberrtidje  SxceHeng  auf  meine  uneinge« 
fdjt&nfte  Stgeoenfjeit  feft  yi  bauen  unb  nur  obr  Vertrauen  unb 
3}Ijt  SQßoljRboEen  )u  erbalten. 

MJaMiiel,  ben  6.  >ni   1807.  kennte. 
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35ci  ben  5Iu»fettigungen ,  bie  ber  ßönig  bottjog,  beobachtete 
id)  e§  tüicber  genau,  fie  ifjm  -ut  eigener  Ueberlegung  31t  geben, 
barjer  bie  2Introortcn  auf  bie  2>orftelTungen  bet  Iftinifter  oon  Sofj 
unb  öon  ©tfjtoettcr  burd)  bie  Steifen  Seiner  2ftajeftät  jju  bem 
6otb§  bei  ©cnetal»  öon  C'Gftocq  unb  nad)  Zittau  betfbdtet 
toutben.  tteberatt  ftidjte  id)  geftigfeit  mit  TOßigung  unb  9ftt(= 
betung  im  2luSbtuct  ju  berbinben. 

SDet  ©enetal  öon  gafttoro  fufjr  fort,  ftd)  untoütbig  unb 
ftraf6ar  ,51t  benehmen.  £en  5.  Wai  erfüllte  ber  $önig  ba§  tljm 
gegebene  SSerfbrccrjen,  if)m  einen  anbern  e^renüoüen  2Bitrung§rtei§ 
31t  geben,  babutdj,  baf]  er  ifin  ganj  außer  ber  Steige  3um  ©enera(= 
Lieutenant  madjte,  i()iu  2000  lt](r.  3ulage  3ab>  unb  bei  bem 
S'dfitocq'fdjen  ßorö»  at§  ben  groeiten  nad)  bem  33efet)(§b,aber  an= 
[teilte.  3nftT°ft>  fäjlug  biefe§  au§,  forberte  feinen  5lbidjteb  unb 
bie  (Maubnifj,  an  ben  SRiniflet  Üallehranb  fdjreibeu  gu  bürfeu, 
um  üßäffe  ju  erhalten,  nad)  ^ofeu  unb  SSerlin  31t  geben. 

$ür  ba§  (hjte,  toelä)e§  ihm  al§  9JHIitätbetfon  jut  Sdjanbe 
getetdjte,  bjätte  ihn  ^tiebttdj  ber  ©roße  caffirt,  für  ba§  otoeite, 
toeld)e§  in  ber  SDjat  äufjetft  ftrafbar  unb  tu  hohem  ©tobe  info= 
lent  mar,  auf  bk  Qfeftung  gefd)idt. 

S)cr  $önig  fcfjricb  i()iu  nodj  einen  Sötief,  in  beut  er  6lo§ 
bavauf  beftanb,  er  falle  jtdj  uir  IHrmee  oerfiigen;  idj  h)at  ju  Mit 
bei  bet  Sadje  beteiligt,  um  ben  "Kalb  jju  geben,  ben  id)  gegeben 
f)ättc,  roenn  ba»  nidjt  getoefeu  toäte.  2lt§  ber  ©enetal  ^aftrom 
bennod)  feft  habet  blieb,  feinen  ^Ibfdjieb  auf  eine  uuid)idlid)e  2ltt 
ui  betlangen,  fdjricb  ber  ßönig  über  bie  Sadje  au  bie  Königin, 
bie  ifjm  ,ut  jttengen  2ftafjtegeln  rietl),  loeld)e  ber  V>err  tum  oaftroto 
aHetbing§  betbiente.  Ten  2.  v\tmi,  bot  meiner  SIBteife  muh  SEiljtt, 
fagte  mit  bet  Äönig  enblidj,  et  roetbe  ihm  nun  ben  Slofdjieb 
geben,  unb  ihm  befehlen,  uid)t  und)  Setiin  ober  Sßofen  ui  gehen, 
aber  einen  Crt  jum  s,Hnfenthatt  \\\  mahlen,  roo  ber  .Wimig  nid)t 
fei.  Gst  hätte  ihn  Jollen  In  einen  beftimmleii  niilijdjeu  Crt  bet 
loeifen,  um  ihn  bafüt  \\\  ftrafeu,  baf;  er  nael)  einem  bom  Ofeinbe 
bejehten  ju  gehen  auf  eine  [0  Inftbiöfe  SOßeije  oerlangt  halte. 


II" 

%id)  bei  2d)Uul)t  Don  gftieblanb,  als  alle-:-  fiel;  in  MUemel 
uir  ?\U\d)i  bereitete,  fudjtc  et  bind)  ben  ©enetal  Don  ftötftuj  um 
bie  Stlauomfj  muh,  über  ftobenljagen  und)  SBerltn  ju  a/hen.  Ter 
gute,  id)Umd)c  Mintrih  hatte  ihn  frijon  Porher  unterftüht.  unb  et« 
hielt  jet.d  and)  biefe  StlauDnijj  für  ihn,  bat  mid),  ihm  fein  £>inbet» 
niü  in  ben  2Beg  \u  legen.  So  reifte  bet  (General  bon  3afttotD 
mit  bem  SJliniftet  mm  SBofj  jugleidj  jut  See  ab.  Jiadjher  t > i c L t 
er  fid)  in  Berlin  auf  uub  fudjte  [bätet  burd)  beu  (Geheimen  siabi-- 
uetorath  Seltne  fid)  mieber  in  ben  Sßoften  eineS  ftttegSminij 
in  bringen,  ruoui  biefer  aber  bie  vuinbe  [o  toenig  bot,  als  ber 
ßönig  geneigt  toat,  ben  Antrag  anzunehmen. 

MUit  bem  Cberfteu  mm  .Wleift  mar  id)  in  redjt  gutem  33cr= 
nehmen.  @t  mar  ein  red)tlid)er,  braner  lUann,  bem  ec<  nidjt  au 
ßenntniffen  fehlte,  uub  beffen  S£Ijatigfeit  unb  übtigeä  Settagen 
atteS  ßob  betbienten;  aber  ber  Stelle,  bie  er  auffüllen  füllte,  mar 
er  befimberv  in  ßtieg§3eiten  gat  uid)t  geroad)fen.  (Stojje  mili- 
täriidje  lalente  uub  ben  umfaffenben  Weift,  ben  unternehmenben 
ßfjatattet  eine-  gfelbfjettn  befaf;  er  uid)t,  bagegen  mar  er  etfüttt 
mm  Sjorurtheileu,  hielt  affeä  unübertrefflid).  toa§  im  bteufjifdjen 
lienft  einmal  etngefuljtt  mar,  unb  hatte,  in  ber  Sdjule  beS  lUöllen- 
borfiidjeu  ^aubtquattieti  bon  IT'.'I  oetbotben,  aud)  bie  Meinung 
angenommen,  bafe  ber  Soloat  aud)  politifireu  muffe,  morüber  id) 
eiuft  einen  lebhaften  Streit  mit  ihm  hatte,  al§  id)  behauptete, 
ein  ,"veftiiutv:-Avaiuuiaubaut  muffe  feine  politifd)eu  SftaifonnementS 
3iir  ^)iid)tfd)uur  feiner  §anblungen  nehmen,  fonbetn  fid)  6Io3  an 
feine  "4>Uid)t  halten,  bie  ^-eftuini,  bie  ihm  anbetttaut  fei,  6iS  auf3 
Sleufjetfte  ju  bettljeibigen.  1er  ßöntg  mar  oft  fehr  ungebulbig 
über  ßleift  unb  AUeift  mieber  über  beu  Aloniii,  fic  pafjten  nid)t 
red)t  für  eiuaubev. 

Ueberhaupt  ift  c*  ein  mabre*  llnaUirf,  b a fj  ber  ftdntg  nidjt 
Pon  Slnfang  an  "JJcänuer  um  fid)  hatte,  bie,  iiibem  fie  fid)  in  feinen 

'.Her  idjidteu.  gute,  reine  ;Hbüd)ten  mit  eigener  Ätafi  unb  fjin« 
reidjenben  .Ueuntiiiffeu  beteinigten  unb  beibeS  Seiner  SRajeft&i  auf 
eine  gute  J Ixt  niittheilten.     ,\d)  mar  >ua,e.    toie  toenig  fid)  aud) 
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ber  ©eneral  öon  Ütüdjet  Bei  feinem  feurigen  öattiotifdjen  (Sifer 
f^teju  f Riefte,  uub  mußte  betriebene  9Jtale  ben  Mittelsmann 
madjen. 

9lu§  meiner  2)ienftfüf)tung  btefe§  ,3ettraum§  erroärme  id)  nod), 
ba§  bei  ©elegenfjett  ber  Äonöention  öon  SBartenftein  ioieber  bie 
gctoö'ljnltdjen  grofjen  ©efdjenfe  gegeben  rourben.  3d)  erhielt  eine 
mit  brillanten  befehle  reiche  Sofe  unb  4000  5Dufaten,  ber  ©e= 
fjeime  ®rteg§ratfj  Sccoq,  ber  al»  ©efretär  gebrannt  roorben 
war,  1000  5Dufaten  unb  einen  Düng,  bie  föan^lci  1000  2)u!aten. 
Ter  föönig  beroitligte  mir  bie  geforderte  (Mauonifj,  jene  4000  3)u= 
taten  auf  beu  Slltar  be§  ÜBaterIcmbe§  legen  ]\i  bürfen,  unb  fo 
mürben  fie  bagu  angetoenbet,  bem  ©eneral  öon  Subberg  ba%  tfjm 
gcbüfjrenbe  Ooefdjcnf  ju  geben.  Sßom  ßönig  Don  ©djtoeben  erhielt 
iä)  eine  geroölmlidje  Xoje  mit  feinem  SStlbniffe.  Xer  ©eneral 
öon  gaftroto  bc'fam  bie  ©ofe  für  ben  ftriebenstraftat  mit  (Sngtanb. 

5ll§  id)  ben  3.  $untu§  P  oem  ftaifer  öon  föufjtanb  nadj 
Sitfit  üorausgieug,  gab  mir  bk  Königin  ein  ©djrcibcn  an  ben= 
felben  mit,  in  toetdjem  fie  mit  9led;t  über  ba§  Seneljmen  be§  @e= 
neral»  öon  SSenntgfen  t'lagte,  in  XHbfid^t  auf  roeldjeu  fiel;  alle 
Stimmen  immer  lauter  erflärten.  3ic  fragte  mirf)  aber  öorlier 
um  meine  Meinung  über  beffen  ^iitialt  buräj  ba§  folgenbe  SSiUet: 

En  relisant  ma  lettre  ä  l'Empereur,  je  me  suis  efirayee 
de  voir  que  mon  zele  pour  la  bonne  cause  et  mon  ressentiment 
pour  le  general  Bennigsen  se  sont  trop  elairemenl  et  durement 
prononces,  je  vous  envoie  la  lettre  pourla  relire,  en desirant con- 
naltre  votre  sentimenl  a  ce  sujet.  En  verite',  je  crois  qu'elle  ne  va 
pas.  Si  cependant  vous  eroyez  qu'elle  ae  fache  pas  l'Empereur 
et  qu'elle  ne  fasse  plus  de  mal  que  de  bien,  comme  eile  est 
un  peu  crue,  et  qu'elle  me  retire  l'amitie  de  rEmpereur  en  ce 
qu'il  trouve  que  je  devraia  me  möler  de  mes  affaires,  alors 
voiei  nies  armes  pour  la  fenner,  si  oon,  brülez-la  ou  renyoyez- 
la-moi.  Votre  amie 

Louise. 

Dites-moi  votre  sentimenl  sans  retenue. 
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xVi)  antwortete  itjv  hierauf  fotgenbeä: 

Madame.    Votve  Majeste*  me  permettanl  <lo  in i  dire 
sentiment  8ur  la  lettre  ci-jointe,  je  prends  la  liberte*  d'obsi 
que  la  Beule  phrase: 

„Pourquoi   ne   vous   mettriez  -  vous   paa  a    la   Wte  d'une 

armee  couverte  de  gloire  et  qui,  bieD    menee,   cueillerait 

toul  partout  de  nouveaux  lauriert 
me  paralt    Busceptible   d'un    changement.     Si   Votre  Ma 
daignait  dire: 

„Votre  annöe  couverte  de  gloire  cueillerait  tout  partout  de 

nouveaux  lauriers,  si  eile  e)tai1  bien  menäe"  etc. 
Elle  öviterait  de  toucher  nur  corde  qui    me   parait   infinit 
.delicate  ä  plusieurs  §gards.     L'Empereur   Bans   doute   ae  de- 
manderait  pas  mieux  <\\w  de  Commander,  lui-m&me  sou  armee, 
mais  il  est  toujours   tres   essentiel  qu'il    en   sente  la  vocation 
lui-meme,   d'autant    plus   que   dans  son   Empir stte   mesure 

•  r;iit  pas  generalement  populaire.  Je  crois  cependanl  qu'il 
finira  par  la. 

Je  vous  demande  nulle  pardons,  Madame,  de^vous  donner 
la  peine  de  transcrire  encore  une  fois  votre  lettre  au  cas  que 
vous  approuviez  mon  raisonnement. 

Hardenbi 

Tcv  ©tief  tuurbc  umoefdjtieBen,  unb  in  bet  Ibat,  bie  2tuf« 
jorbcruua,  mar  in  umnct)cm  SBettadji  \u  getoagt.  Sei  ben  Stoffen 
mar  nur  eine  einzige  Stimme,  bafj  bet  ßaifet  fiel)  nid)t  an  bie 
8mt.;e  [eines  §eet§  fehen  muffe. 

Sei  meinet  xHnfinift  in  lüüt  am  4.  x\imi  fanb  idj  bafelBft 
ben  \vrru  Senfft  nem  Sßtlfadj,  unfetn  nael)  (Hwftantinopel  6e- 
fttmmten  ©efanbten;  et  toat  butdj  ftan£Öfif$e  ^nttiguen  beS 
netald  SeoafHani  bort  toeggehriefen  tootben  unb  buvci)  bie  2Jlot« 
bau  unb  ÜBaladjei  mtüägetommen.  6t  6ef$utbiate  uniern  &i8« 
lierigeu  Chargö  d'affaires,  £>etrn  mui  SBielefelb,  f i et?  c\an\  uir 
ftan&öfifd)en  Partei  gefteEt  unb  gegen  ihn  geljanbelt  \u  iialieu. 
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Stf)  förad)  nod)  an  eben  beut  £age  bert  ßaifer.  @r  tüteber= 
f)oite  in  Hbfidjt  auf  bcn  ©eneral  oon  SSennigfcn  basjenige,  roa§ 
er  mir  fdjon  in  SBartcnftein  mehrmals  über  bic  Sdjroierigfeit,  itjn 
jju  erleben,  gejagt  fmttc.  3lm  2.  $umu§  fiattc  ftdj  ber  ©eneral 
tüirllicf)  mit  ber  Slrmcc  in  SSefoegung  gefetjt.  2  er  ftatfet  rcoHte 
nun  erwarten,  toa§  er  ttnm  würbe;  wenn  er  aber  fortführe,  in 
llntljätigfeit  3U  Heioen,  ober  itjm  Urfadje  ;$ur  Ungufrieben^eit  3U 
geben,  fo  wollte  er  fogleid)  bcn  ©eneral  öon  offen  I.  an  feine 
Stelle  fetjen. 

SDcr  ©eneral  öon  SSubberg  t)atte  feine  öolitifdjcn  ©eftnnungen 
nidjt  üerönbert,  aber  er  fpraäj  immer  öon  ber  9tottjtoenbigfcit, 
bafj  ber  Slaifer  in  feine  Staaten  jjurütfgelje.  (£r  War  tränt(id), 
feinte  fidj  felbft  nadj  .Sjau*  unb  Ijatte  audj  nidjt  ßraft  genug  für 
feine  Stelle. 

Xn  $ürft  ßmrtorpti  unb  §err  öon  ^totnofiltjoro  erneuerten 
bringenb  if)re  ^tufforberungen,  baljin  31t  Wirten,  baf$  ber  ßaifer 
unb  ber  ®önig  eine  ^yrieben§unter()aublung  eröffneten,  $dj  ertoi= 
berte,  ba%  wir  täglid)  bie  Grflärungcn  ber  §öfe  31t  Bonbon  unb 
SCßien  erwarten  unb  bann  ganj  fonfequent  unb  beut  SBartenftetner 
Vertrage  gemäfj  an  beut  ^rieben  arbeiten  tonnten,  Wenn  un§ 
nad)  folgen  bie  Hoffnung  entgienge,  ben  .ftrieg  mit  Sftadjbruc!  \u 
füliren.  S)er  14.  2lrtifel  fagte  beftiututt:  „Si  contre  tonte  attente 
l'Autriche  et  l'Angleterre,  ou  l'une  de  ces  deux  puissances,  re- 
fusaient  de  eoneourir  ä  ce  but  ei  de  joindre  leurs  moyens  ä 
ceux  de  S.  M.  le  Roi  de  Prasse,  de  S.  M.  J.  de  toutes  les 
Russies  et  de  S.  M.  le  Roi  de  Suede,  les  hautes  paiües  con- 
traetantes  ne  pouvanl  alors  ä  leur  grand  regrel  sc  flatter  de 
l'atteindre  en  entier,  sc  röservenl  de  sc  concerter  ultörieure- 
menl  entre  dies  ei  avec  S.  M.  Suödoise  sin-  les  mesures  qui 
leur  resteraient  ä  prendre  pour  leur  propre  süret6u.  v\d) 
fjoffte  immer,  baf;  Defterreidj  fiel)  6alb  eritären  toürbe,  unb  bet 
(Erfolg  (uvigte,  nur  [eiber  \u  juät  —  bafj  meine  (Srtoartungen  midj 
nid)t  betrogen  bauen  toürben.  SSerttauter  mit  beut  viiilücnen  lln 
toefen,  toar  mein  entfernterer  Sßlan  Immer  ein  beutfcfjer  ©unb,  beffen 
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feit  beteinte  Rauptet  mit  oöiiig  gleidjeui  .\nti-v-  ■  .eid)  nnb 

!ßreu§en  geroorben  mären,  gleich  ftarf,  gegen  9tu$lanb  nnb  fcan!< 
reidj  [eine  UnaB^änqtgfeii   imb   [eine  Siedete  ju  oeriljeibigen. 
mürbe    ihm    an    SBunbeSgenoffen    nidjt   gefehlt    ijnbeir.    aber    et 
mufjte  fid)  erft  ftavt  jetgen  imb  man  tonnte  leiber  mit  bem  Sßlan 
uid)t  auf  einmal  herangehen.      ,\nbeiien   nal)iit  id)  bod)  ben  ' 
idiliifi.  mit  bem  ftaifet   über   Die  <.ad)c  yi    fpmbeit.     (S£  a.cfd)ah 
am  6.;  id)  ermähnte,    ol)iie  xVumnb  ui  nennen,  bnfj  mehrere  Don 
feinem  ©efolge   nnb    in    feiner   "Jlrmce    ben   SBunfd)    heilten,   bafj 
tJfriebenSuntetljanblungen  angefangen  mürben.    Ter  ßaifer  murbc 
fehr  tehhaft  nnb  bat  miri),  auf  alle  bieS  ®etebe  nidjt  \u  höre: 
miffe,  loa§  er  ju  thnn  habe,  nnb  merbe  feft  bleiben;  er  erinnerte 
mid)  an  2lefofc§  Aabel  Don  bem  sDcann  mit  bem  Mnaben  nnb  bem 
(vfel,  nnb  [agte,  getabe  fo  gelje  e§  inm  mie  biefem  Planne ,   man 
tonne    e*    nid)t    allen    recht    madien,    aber    man   muffe  bie  i'cnte 
fdjmahen  [äffen  nnb  feinen  SDßeg  gefeit. 

sJln  biefem  laiie  tourben  nnfre  Hoffnungen  belebt,  mir  et» 
hielten  bie  sJiadnid)t,  bajj  am  5.  Oonttftabt  ben  ,"vranmfcn  genom= 
men  mar  nnb  bafj  fte  großen  Serluft  babei  erlitten  hatten,  ^d) 
mi'tnfdjte  bem  Maifer  ©lud  tjieju  nnb  theilte  ihm  bie  9tadjrtdjt 
oou  bei  am  v.  beborftehenben  Slnfomft  beä  ftönig§  mit.  .v>icr  ift, 
toa§  er  mir  antmortetc: 

Je  suis  bien  eeconnaissant,  Monsieur  le  Baron,  pour  votre 
lullet  et  pour  les  feücitations  que  vous  voulez  bien  m'adn 
au  Bujet   de  I'avantage   lemporte'  par    mes   troupi  »pfcre 

comme   vous  que  M.  le  g£ne>aJ    en   chef  ne  se  bornera  p 
la  triste   acquifeition    de  Gouttstadt,    et    qu'il    continuera 
vigueur  Bes  Operations.     Pattends  rarriv^e  '!<■   Sa  Majest 
Roi  avec  une  vive  impatience   <-t   vous   r&nercie  mille  fois 
in  «ii  avoir  däsigne*    L'äpoque.      Recevez,    Monsieur  1»'  Baron, 
rassurance  de  ma  bien  sincere  estime. 
6  juin   1  Alexandre. 

Iieie  Hoffnungen  [Hegen  am  folgenden  Sage  no$  hoher,  ab 
bem  Maiiev  gemelbet  mnrbe,  baf;  bac-  ßotfcS  beS  "J.U  arid)  all*  sJielj 
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am  6.  gänjlidj  3iirücfgefd)tagcn  roax,  bafj  man  1800  ©efangcne  ge= 
madjt,  baxnntet  einen  ©enexal,  -jroci  Dfft^tcte  r>om  ©enexa'tftaöe, 
gtüei  Dbexften  nnb  52  Snbalternoffiyerc.  SQßenn  ber  ©enexal  bort 
Sacfen  feine  8ci)idbigfeit  getrau  fjättc ,  fügte  ber  ©enexal  tum 
ÜBcnnigfen  b/inm,  fo  mürbe  bem  fjfeinbc  ber  Ritc^ug  über  bie 
5ßaffaxge  abgefdmitten  morben  fein,  nnb  man  fjätte  bie  gan,}e  Ti= 
bifion  mit  ifjrcr  Artillerie  ic.  ]u  befangenen  gemacht. 

9hm  galt  e§  aber,  bie  £>anptarmee  be§  ftaiieri?  Napoleon  att= 
angreifen.  Anftatt  ben  bnrdj  guten  Gxfolg  geftärften  DJlntt)  ber 
Gruppen  tjie^n  ut  benntjen ,  machte  ber  ©enexal  tum  Sennigfen 
mieber  31t  alter  9Jienfdjcn  Sßexrounbexung  eine  SBerocgung  xütfroäxt§ 
nnb  naljm  eine  bexfäjanate  Stellung  Bei  §eil§6erg  ein.  (Sin  Su= 
moroff  fjätte  bie  'Knffen  nnb  s4>rcnfjcn  ftatt  iene§  Untjeit  Dringen* 
ben  9Jlanne§  befestigen  muffen,  ©erotJ3  bütten  bie  Sadjen  eine 
glücfTidje  ^Beübung  genommen. 

Ten  10.  ^nniitä  griff  Wapoteon  bjc  Armee  bei  vunkberg  an, 
ber  Sieg  mar  lange  ^tueifeltjaft,  enb(id)  cxfläxte  er  fidj  aber  toie= 
ber  für  bie  anfjcrorbcntlidje  SEabferteit  nnfrer  bereinigten  Armee. 
Tie  breufjifdje  Steiterei  Ijatte  abermals  fefjr  großen  Antheit  an 
ber  @f)re  be§  S£age§,  in|onbcrI)eit  bie  Dragoner = Regimenter  bon 
Rieten  nnb  bon  äSaqjto  nnb  ba§  fd^toaxje  ^ufaren  =  Regiment, 
Inetdjeö  fief)  roaljrenb  be§  ganum  Attiegv  annerorbentlid)  aiiv]eid)= 
nete  nnb  biefevbalb  and)  nad)  bemfelben  bom  .Wim  ig  yim  ßei6= 
.f)itfaren="Kegiment  ernannt  Würbe.  v\d)  berlor  in  bieier  8d)tad)t 
einen  jungen  (joffnungSbotten  üBextoanbten,  ben  alteften  ©oljrr  be§ 
()annbnerfd)en  5d)luf;l)aiiptntanno,  (trafen  bon  .'öarbenbevg.  löon 
[ettener  feiner  SBilbung  bnrd)  latente,  ls'>eid)idlid)teit  nnb  Reifen 
nnb  tum  Iieoen§toürbigem  ßtjarafter,  mürbe  er  ber  SOßett  ettoaä 
@rofje§  geworben  fein,  toenn  er  gelebt  bätte.  3lu§  @ntljufta3mu8 
für  ni'itjtidje,  eljrenbotfe  lln'itigteit  Umv  ex  mit  lleberminbiing  gxofjex 
Setjüuerigt'eiten  im  /vebrnar  1807  nad)  ".Weinet  geCommen,  um 
enttoebex  in  bem  bxeufjifdjen,  aber  roenn  biefeä  ielilidjliige.  im  mi 
fifdjen  .Speere  Tienfte  ju  nehmen.  Ter  AJunig  [teilte  ihn  al8 
ßieutenani  im  [cfytoaxjcn  \uifaven  Regimente  an.    Sei  bem  6in 
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hauen  in  ein  hau  mfüd)e->  ©ataittonSquatt^  erhielt  cv  betfdpebene 
SBBunben,  an  benen  et  halb  uadjhcr  in  Saalfelb  in  bem  $auf< 
SßtebigetS  ftavb.    ©inen  langen  SBtief,  ben  et  mit  auf  bem   : 
Bette  ichrieb  unb  ben  et  bet  Sotgfalt  eines  ftan3öftfd)cn  j 
anbetttaute,  6e!am  id)  nie,  obuerad)tet  bei  heiligen  2Betfbted)ungen 
beffelben  .  oermuthlid)  bind)    Zufall         beim  toet  ehrt  bie 
Sitte  eines  Stetbenben  nicht  ^    So  blieben  bietteidji  bie  üffiünfdje 
beffelben  feinen  ttauetnben  (Sttetn  unb   ©efcfytuiftetn  fo  toie  mir 
unbe!annt.   Vi Ucnt halben,  too  bet  ju  früh  ÜBetfiotbene  fiel)  ai 
halten  hatte,  hatte  et  fiel)  Siebe  unb  VUhtuua.  erworben. 

Ter  ©enetal  bon  SBennigfen  behauptete  baS  8d)lad)tfelb :  aber 
anftatt  ben  ^einb  am  11.  wieber  anjugteifen,  lief;  er  ihn  tuhig 
auf  feinem  tedjten  ^flügel  bie  Sttajje  nad)  ftönigSbetg  liehen  unb 
)og  fiel)  felbft  täng§  bet  Sitte  mriief. 

SGBie  bet  ©enetal  tum  SBennigfen  felbft  biefe  Söotfätte  bis 
Vim  Otücfyuge  bem  ßönig  barftellte,  erhellt  auS  bem  nad)folgenben 
SBetidjt  beffelben: 

Sto.  Aiüuiglichcu  9Dfcajeft&t  etmangele  id)  nid)t,  atteruntet* 
tfj&nigft  anzeigen,  bafj  betfdjiebene  lltfadjjen  mid)  betoogen  haben, 
meine  3ltmee  toiebet  in  bie  Sßofttion  von  ^eilSbetg  einrürfen  \a 
lauen,  unb  bafj  fte  foldjc  geftetn  Slbenb  belogen  hat. 

SBonabatte  ift  felbet  mit  bem  SotbS  bon  Sieb,,  laoout, 
Soult,  2ftutat  unb  einem  gtofjen  Iheilc  bon  SBetnabotte  bie 
Sßaffatge  jtoifdjen  mit  unb  beut  ßotbS  beS  ©enetalS  bon  B'&ftocq 
baffitt,  unb  bebrohte  fo ,  baffelbe  bon  meiner  Vlrmee  \n  trennen 
unb  meine  rechte  plante  yi  umgeben.  x\d)  concenttitte  baher 
meine  Sltmee  bar  ©uttftabt,  Taub  aber,  bafj  baS  lerraiu  bafelbft 
ju  ungünftig  für  mid)  mar,  um  bort  ein  entfdjeibenbei 
annehmen  \\\  tonnen,  ßbenfo  uaditbeilia,  märe  eS  für  mid)  c\c* 
toefe'n,  ben  Tvcinb  bis  nach  Dffcetobe  jutütfjubtängen  unb  ben« 
felbcu  in  feinen  bottigen  Söetfdjanjungen  nnuiiireifeu ,  inben 
meinen  Sßlan  uid)t  Weiter  betfolgen  unb  ben  MKarictjall  Tauout 
angteifen  tonnte,  ba  betfelbe  gleid)  Vlllenfteiu  unb  bie  Vllle  betliefj, 
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um  fidj  mit  bem  sDcatfdjaß  9ieij  fjinter  ber  ^affarge  311  bet= 
einigen.  3dj  red)ne  aud)  auf  ben  Ijijjigen  @r)arafter  bon  S9ona= 
parte,  baß  berfelbe  fidj  nodjmalS  Herleiten  (äffen  roirb,  mir  31t 
folgen,  unb  meine  Sttmee  fjier  in  ifjrcr  bortfjeinjaften  Jßofttion 
anzugreifen.  ©cfcfjiefjt  biefe§,  fo  tjoffe  id)  befto  eljer  Qüto.  $önig= 
liefen  sl^ajeftät  einen  glürftidjen  Erfolg  ',ufidjcrn  31t  tonnen.  S>er= 
fudjt  bcr  fyeinb  hingegen,  ben  ©eneral  oon  S'@ftocq  Hon  meiner 
Sltmee  311  trennen,  fo  tjaoe  id)  benfelben  erfudjt,  nur  auf  bie 
Wertung  bon  Königsberg  Siüctfidjt  311  neunten  unb  fidj  in  bie 
bortige  üßofition  surücfytiieljen.  ^dj  werbe  bagegen  foglctct)  bem 
gfeinb  folgen  unb  ttjn  in  ben  Rüden  nehmen;  bei  bem  geftrigen 
Ürücfgugc  über  bie  5lHc  bei  ©uttftabt  bat  ein  Zijtii  meiner  ®a= 
batterie  bie  frangöfif^e  breimal  attaqnirt  unb  geworfen ;  borjüg* 
lidj  f)aben  fidj  bie  ftofat'en  baoei  ausgezeichnet. 

Hauptquartier  §eil§6etg,  ben  10.  ^uni  1807. 

91adjfdjrift.  $n  bem  Slugenblicf,  ba  biefer  53cridjt  abgeben  foüte, 
Wirb  mir  gemelbet,  bajj  ber  geinb  feine  5lttaque  eröffne.  Gr  f)at 
meine  Spofition  am  linfen  Ufer  ber  Sitte  bon  ßaunau  unb  äSetoetniä 
aul  ^roeimal  (jeftig  angegriffen,  ift  aber  [ebeSmal  mit  üßerluft  ju= 
riidgcWorfen  Worben.  Xa  ber  ©taf  Aiaminsfoi  aud)  ju  mir  ftiefj, 
fo  Mafien  aud)  einige  ßaballerie*  Regimenter  bon  Gsto.  königlichen 
9Jcajeftät  biefen  Sieg  geseilt,  unb  bat  fidj  uoru'igliii)  btö  J)ra= 
goner  =  Regiment  bieten  Ijcruorgetbau.  lie  genauem  £)etail§  bei 
33erluft§  Jotoorjl  bon  meiner  al§  bon  fciublidjcr  Seite  fann  idj 
GüW.  .Uüniglidjcn  5ülaieftät  nodj  nidjt  melben. 

S)ie  Slffatre  fing  mit  12  Ubv  2Jtittag§  an  unb  enbigte  um 
11  Hljr  in  ber  vJiad)t.  y\d)  babe  ben  ,Vinb  6i§  auf  eine  halbe 
Steile  betfolgt,  unb  nur  bie  ,\inftrrnif;  hat  mid)  gebinbert,  meine 
üBottljeile  weitet  fortäufefcen.  lUorgen  früh  Wirb  eo  fid)  auSWei 
fen,  06  üöonabatte  feine  Retraitc  fortgeieht  hat,  ober  ba*  @efcd)t 
erneuern  loill. 

Vlnf   bem   2d)lad)tielbe   bor   A>ih>berg,   vJuut)t->    12  Uhr,  ben 

10.  >ni  1807. 

Söennigfen. 
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So  iehr  bie  "Jiad)rid)t  bon  betn  ©etoinn  bcv  2d)lad)t  t>on 
^eil3berg  bie  Hoffnungen  crljöljtc  unb  bie  ßrhmrtungen  fbannte, 
fo  allgemein  toat  bie  SBeftürgung  unb  bie  SFHebergefdjlagenljeit,  als 
toir  bierunbjtoanjig  Stunben  nadlet  erfuhren,  bafj  leial 

bon  SBennigfen  fiel;  auf  SBartenftetn  unb  3d)lippeubeil  eiligft  jurücf. 
jielje,  SJtafcoleon  aber  auf  bem  fiirjeren  SDßege  neben  ihm  auf 
nigSberg  gelje.    2lUe  Sinnigen  nnb  Iftadjridjten  befi&ttgten  e§ 
co  5ß(an  fei,  bie  Strmee  hinter  ben  lUciueiftrom  yuürfyiycbeu  unb 
babuvcl)   ben  Äaifer  baljin  yi  Bringen,  bon  ^rieben  \u  fct)Ii 
6r  t)atte  befdjloffen,  nad)  Dlitta,  einem  ©ren$orte  )toif$en  SJleu« 
Dftbreufjen   unb   9tufftfdj  A'itthaueu,   einem    fteferbe  *  SortoS    tum 
bierjigtaufenb  lUauu  entgegen  ju  gefjen,  toeldjeS  bei  ^inn  %aba* 
noff  herbeiführte,    ler  ßönig  umllte  ftdj  und)  Kernel  berfügen 
unb   in    lieben  Jagen   nuUUeu    beibe  lUonardjeu  in  lilfit  triebet 
jufammentteffen.    2ltte  sMnV]\:i\  wollten  ben  ßatfer  toenigftenS  nad) 
SCßilna  haben,  ihre  33emüf>ungen   toaren  aber  frudjtloS,  er  gieng 
ben   14.   2lbenb§   allein    nad)    Dlitta    unb   lief]   fte   f&mmtlidf)    in 
lilfit  jurihl. 

2H§  ben  L3.  bie  ^adjrtdji  bon  be§  ©eneralS  bon  SBetmigfen 
abermaligem  SÜicfyuge,  Begleitet  mit  bt:n  oben  ermähnten  Steigen, 
laut,  eilte  ich  jum  ßaifer;  id)  roaa.tc  e§  biefeSmal,  ganfl  unuuu 
tounben  mit  ihm  über  bie  ßabalen  unb  bie  Stimmung  bei  feiner 
2lrmee  ju  fpredjcn,  id)  nannte  ibnt  feinen  trüber,  ben  ©rofjffirften, 
als  ben,  ben  mau  an  bie  2pit;,e  berfelben  gefe|t  hatte.  2ftit  groftet 
ßebfjaftigfeit  mibcrfprad)  mir  bev  .Waiier,  er  erllärte,  toa§  id)  ibm 
bon  feinem  Grübet  fagte,  für  unmöglich  unb  mieberholte,  bafj  alle 
biefe  SSemüljungen,  il)u  bon  feinem  3»ed  abzubringen,  baS  ©egen- 
tbcil  bemirlen  mürben. 

Ben  ©eljeimen  Dfcatfj  Jßoboto  merbe  er  fogleidj  mit  ber&oft« 
mad)t  jur  "JU.uee  fehiden,  beut  ©eneral  bon  Öennigfen  baS  ftom> 
manbo  berfelben  \u  nehmen  unb  ec-  bem  ©eneral  bon  Sffen  ui 
übertragen,  toenn  jener  nicht  fogteidj  toieber  anfange,  mit  Jtaaft 
yi  lianbi'lu. 

I  er  ©ro§fürft  batte  fdjun   in  Sattenftein  gegen  ben  ftönig 
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felfcft  9ieben  geführt,  bie  e§  beutlicfj  betüiefen,  baß  man  ifjn  für 
bie  Meinung  gewonnen  fjatte ,  nur  auf  bie  Sic^errjeit  Ütujjlanblf 
58eba$t  ,311  nehmen.  Sein  ßfjaratter  mar  f)öcf)ft  uu^uoerläfftg 
unb  fdjroanfenb;  ()eute  roar  er  (eibenfdmftlid)  gegen  eine  ©ac^e 
ober  eine  üßerfon  eingenommen,  für  bie  er  geftern  bie  ftärtfte  2ln= 
t)ängüd)fett  geigte.  ©0  mar  er  er^öfterreidjifd)  unb  feljr  gegen 
atteö,  roa§  preufeifdj  mar,  nadjfjer  anwerft  miber  Cefterreicf)  unb 
entt)ufiaftifd)  preufcifdj  gefinnt ,  enb(irf)  ein  Verehrer  ber  ^ran  = 
,mfen.  2ßa§  er  mar,  mar  er  mit  .socftigfeit  nur  für  ben  2lugen= 
blirf,  gut  ober  Böfe.  33cga6t  mit  oicl  natütlidjcm  ^erftanbe, 
tonnte  er  feJjr  licbensroürbig  fein,  a6er  and)  oft  bis  yir  SÜBilbljeit 
unb  ©raufamfeit  rauh,  unb  fittenlo§.  (St  madjte  ben  fpartanifdjen 
Stieget ,  aber  bie  iljn  genau  tannteu ,  fpradjen  ifjnt  fogar  ben 
llhttn,  eine§  ®rieget§  ab. 

Worfj  efje  ber  Sag  bergieng,  bcftätigte  [tdj  atte§,  roa§  id)  bem 
Aiaifcr  gefügt  hatte.  2)er  Wvottfürft  tarn  uuermartet  bei  ihm  in 
liifit  an  unb  fucfyte  irm  m  beroegen,  fein  Suftent  ,pi  änbern. 
3)er  -Üaifer  bat  mich,  um  SBeraeifjung,  mir  nid)t  geglaubt  \u 
haben,-  fagte  mir  felbft,  roa§  [ein  Sötuber  Don  itjm  oevlangt  b,a6e, 
unb  fetjte  fjin^u:  er  fyabc  il)in  ben  Söefeljl  gegeben,  [ogleidj  yti 
$lrmee  jutüd-jui'eljten,  feft  merbe  er  bei  [einen  ©efinnungen  bleiben. 

9Jlit  biefer  Steuerung  gieng  er  ben  II.  SlfcenbS  ipät  nad) 
Olitta  ab,  ber  ßönig  ben  1"».  früh  und)  3ttemel.  >b  6lie6  uod) 
bis  mm  Slfienb  in  STilfti  jurücf.  .Uaum  mar  ber  ßönig  fort,  als 
bie  Sd)rerfeu*poft  non  ber  am  1  l.  erfolgten  Sßiebetlage  bei  ,~yrieb= 
taub  erfolgte. 

Ter  Ooeneral  0011  Sßennigfen  hatte  jid)  nninev  an  beiben  Sei- 
ten ber  X'llle  hinunter  /mrücfgemgen ;  in  /yrieblanb  fanb  er  am   L3. 
jet)on    fvanuifijdie  .Siaoallerie,    bie   et  beran-Moevjen    lief;.     Vlnftatt 
ben  Würt'.mg  fottjufejjfen  unb  hinter  bem  Sßregel  bie  fiel)  botl  bar 
bietenbe  Dorevft  fiebere  Stellung  JU  nehmen,  loartete  er  in  Tvrieb 
taub  einen  Angriff  ab.    Napoleon  hatte  bie  Sehne  beä  8ogen§  ge 
noinnien  nnb  baä  Sotpä  beS  ©eneratS  bon  ß'djiocq,  toeldjeS  iid) 
auf  Mönigsberg  mg.  00 11  bev  V>anptarmee  getrennt,  mit  bet  er  iid) 

O.    ;li  a  Uli',    A.^irhonlu'ni       III. 
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nun  allein  jdjlug.     Vlm  2Rorgen  lonrben  bic   Angriffe  ntffti 
SettS  jutücfgef  djlagen ;    bei  ©enetal  glaubt«  fdjon  toieber  nad) 
[einet   8M    einen  3icg   babongettagen    \n    haben    imb  tag  ain 
feinem  SBette,  QÖ  ihm  jeittg  genug  bic  ",Jiad)vid)t  gegeben  tumbe, 
bafj  neue,  loeit  ftävfcvc   feinblidje  M olonncu   im  Vlnmarid)  mären. 
x\d)  meif;    bieten  Uniftanb    Htm   bem   enaüidien  Cbeiften  \Mitd)in- 
[on,  bev  ihn  [elbft  tum  bem  Xljutnte  in  ^ftieblmtb  bemevft  hatte, 
nnb  juut  ©enetal  eilte,    um    ihn   auf  bicien  wichtigen  lltnftanb 
aiifmerfiam   in    marijen.      tSx   fanb   aber  feinen   (Stauben, 
ängtijf,    bev  etfl  am  2Ibenb   ftatthattc,   ronrbe  baher   ein  lieber 
fall ,   bic  llnorbnnna,   nnb    bie    7vlnd)t   allgemein       l       niinid)cn 
(Sorben  [türmten  iid),   wie  bei  .ttaiier  mir  nadjher  [elbft  etjjä 
in  bic  Alle.,  nm  auf  boS  anbre  liier  ju  Eontuten,     faitx  tauten 
öiele  nm  nnb  hier  lonrbe  biel  Artillerie  betloten.     Ter  (Benetal 
ooii  SBennigfen  enbigte  mit  ben  augenfdjeinlidjften  Setoeifen  feiner 
Unfähigkeit  nun  ,"yelbherrn. 

3fn    lilfit   oerbreitetc  ftdj    am    15.  bie  grüßte    SBeftüigung. 
Alle*  eilte  baoon.    Ter  ©eneral  bon  SBubbetg  gieng  nad)  7 
roggen  nnb  betfbtadj  mir  oon  ba  Weitete  jftadjtidjt  \u  geben. 

M)  fam  ben   16.  früh  in  Sftemel  an. 

.\>ier  crf)iett  ber  Wattig,  folgenbe*  2d)reiben  bOUt  ftatfet: 
B3t  le  coeur  miviT.  Sire,  'i1"'  Je  remplis  mon  devo 
vous    communiquant    l<v>    fatales   nouvelles    que'  je   vienfi 
recevoir  du  ge'ne'ral  Bennigsen.    D  m'esl  cruel  de  perdre  jusqu'a 
l'espoir    de    voua    §tre    utile   autant    que    mon    cceur   l'avait 
d6sire\   el    que   les  moyens   que  j'avais  mis  en  jeu  semblaient 

i  dous  le  promettre.  Je  joins  pareillement,  Sire,  la  copie 
de  ma  response  au  g£n£ral,  mais  je  llenvoie  ;i  M.  dePoppw,  en 
Pautorisant  de  oe-la  remettre  au  g^neYal  que  si  toutefoia  il  est 
vrai  que  \*->  circonstances  Bont  teUea  que  1«'  ggnäral  nous  l'an- 
nonce.  Moi-meme  amve*  de  ce  matio  ici,  i<'  \;iis  me  remettre 
cette  ouit  en  route  pour  venir  a  Taurogguen;  peut-ßtre  Votre 
\l . 1 1 •  - 1 « •  jugera-t-elle  ä  propos  de  s'j  rendre  de  meme ;  il  Berail 
indispensable  que  nun-  soyona  reunis  <-\  que  dous  prenions  une 
dätermination  commune.    Je  im'  serais  einpresse"  de  me  rendre 
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ä  Memel.  mais  je  erains  que  trop  de  temps  ne  söit  perdu  par 
lä;  et  si  Votre  Majeste  faisait  le  chemin  jusqu'a  Tauroggueh, 
nous  ne  nous  en  rencontrerions  que  plus  tot.  Recevez,  Sire. 
l'assurance  reiteree  d'un  attachement  inviolable  qui  ne  finira 
qu'avec  ma  vie. 

Ölitta,  4  (16)  juin  1807.  Alexandre. 

Je  crois  bien  faire  aussi,  Sire.  de  joindre  ici  une  eopie  du 
rapport  qu'un  employe"  du  Departement  des  affaires  etrangeres 
attachö  au  t>eneral  adresse  ;i  M.  de  Budberg. 

£)af3  auf  bie  @ntfd;Ioffen!)cit  be§  Äaiferi  nidjt  mefjr  311  rea> 
nen  mar,  lag  fd)on  öor  klugen.  @*  mar  bat  größte  Ungtüct, 
bafj  bic  Betben  9Jtonard)cn  gerabc  in  biejem  attercntfcrjcibenbfteu 
^lugenBlidc  getrennt  fein  mußten. 

SDic  fyrangofen  rürften  mit  intern  Maifer  am  IG.  in  Königs* 
berg  ein,  mo  man  betgebltäje  3}erth,eibigung*  =  2(nftalten  gemadjt 
hatte  unb  otme  9cotl)  eine  5lnjaT§I  foftbarer  (5d)ueibemü£)len  in 
33raub  fteeftc.  £a*  V'CfftoctVjdjc  ßorps,  bei  bem  and)  noerj  immer 
ber  rufftfd)e  ©encral  ©raf  ßatnin§loi  [taub,  309  fid)  burd)  bie 
©tabt  unb  auf  Sabiau,  tum  ba  in  bic  9cicberungcu  jtoifdjen  ber 
föilgc  unb  föufj.    s.Hm  L9.  toax  Napoleon  in  lilftt. 

S)ie  Muffen  tourben  nur  fcijtüad)  öcrfolgt,  unb  id)on  el)e  be§ 
®aifer§  Sllerunbet  Genehmigung  toegen  be§  SDßaffenftittftanbe§ 
augefommcu  toat,  hatte  ber  ©enetal  nun  Söennigfen  batttbet 
llutcrrebungen  anfnüpfen  (offen.  Tic  Vlrniee  ftonb  nun  hinter 
ber  9ttemel  öon  SBet^e  6t§  nad)  3d)reiüangten,  Wagnit  gegenüber, 

unb   toat  nad)    autljentfn'fdjen    sJiad)iirl)tcn    nad)    30, ".Wann 

Infanterie,  12,000  Wann  ßaöatterie  [tat!,  mit  WO  Mammen. 
Ino  Hauptquartier  nahm  bei  ©enetal  luui  SBennigfen  in  2JH£ie* 
tt)eu,  eine  halbe  Steile  dotl   Eilfit. 

W\\   iueldtein    bitteren  (Spott  Napoleon   biefe   ßtiegSbotfälle 
barftelten   tief;,    jeigt    bie  SBefanntmadjung,    null    öon    Uebertrei 
billigen  unb  llniuahrheiten,  bie  in  Königsberg  gebturft  toutbi 

h  „iiinft iinMuiii'  'Jüuiividit  vlmi   bem    Sießc   I 


v\n  l'iniid  mürben  alle  Slnftalten  getroffen,  bie  Königlichen 
•  11  unb  ßffeften,  theil->  \u  Skiffe,  tljcil*  und)  Riga  in  v 
in  inherheit  |u  Bringen,   toie  audj  auf  ben  ftotbjall  bie 
bei  Königlichen  Familie  borgubereiten. 

J)et  König  Berief  baS  int  M'iäv,  amieorbuetc  Konfeil  nidjt 
meiter  Ulfammen.    M)  allein  bcfoviitc  bie  ©efdjäfte  toie  bisher. 

95om  rufftfdjen  Aaifer  laut  um  18.  bei  ©raf  "Jleifclrobc  mit 
bev  ßinlabung,  nun  nidjt  nad)  Xauroggeit,  fonbexn  itadj  Scjatol, 
17  lUcileu  meiter  mrücf,  einem  ehemaligen  ^agbf^Ioffe  ber 
Könige  bon  Sßolen  mit  einer  Stobt  unb  ielü  bem  dürften  Sßla 
ton  Suoofj  gehörig,  ui  Commen.  3fa  ber  9ta$i  bom  i1.'.  mm 
20.  omniitv  gieng  id)  batjin  borauS;  ber  König  folgte  ben  20.  früt). 

2RittlertoeiIe  hatte  ftdj  ber  Aelbmaridjall  ®raf  bon  Kalt! 
reiitli.  ber  König  hatte  il)in  biefe  böd)ftc  militärifdje  SSßürbe  toegen 
ber  SBertfjeibigung  bon  Danjig  gegeben,  toeldjeä  audj  angemeffener 
getoefen  toäre,  tueuu  er  e3  gerettet  hätte i,  toieber  burd)  ben  ®ene= 
ral  öon  .Nioctxit;,  unb  ben  Oberften  bon  .Vileijr  erboten,  ben 
Ariebenc-Unterhäubler  \u  mad)en.  Die  (v>re«[jprablerei,  mit  ber 
er  baooit  allenthalben  iprad),  al@  ob  er  ben  Staat  fo  leidjt  retten 
tonnte  unb  nur  oon  anbern  barau  bel)inbert  merbc,  mar  hbdjft 
auffaltenb. 

2d)on    ben    15.  fdjrieb    mir    ber    bei    ber  \Hrmee   toegen  bei 
SÖerbflegung  antoefenbe  Wehcime  Watb  bon  Stein  au£  3nfterburg: 

„Ter  eben  al§  Courier  l)ier  burdjgeljenbe  Kabit&n  bon 
pclin  berfidjert,  in  lilfit  gehört  ju  haben,  bau  ber  £err  gelb« 
maridiall  bon  Kalcfreutlj  l'id)  bei  feinem  .stopf  unb  (Mne  engagirt 
habe,  toenn  ihm  ba£  ^friebenS » ©efäjcif  t  übertragen  toütbe,  einen 
aujjerft  bouorablcu  trieben  \u  Staube  uj  britnieu.  §ö$ftenS  falle 
•.Uiünfter  unb  Sßabetbora  abgegeben  merben." 

£)a8  mar  bie  &tt,  toie  ftd)  ber  ©raf  Kalctreutlj  gegen  xVbermanu 
auSbrfltfte,    mit  33erad)tiing   tum   allen    biblomatif$cn    ^formen 


Avirbintib  iim  14.  3uni  l  nebfl  bet  *Beftytta()nie  Don  Aönif}8btrg  mit» 

ttyergcßangi  |     Im " 
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rebete  unb  jagte,  er  motte  mit  Diapoleon  Dom  ©eneral  jum  G>e- 
neral  tjanbeln,  menn  ber  föbnig  ifjm  bie  ©adje  anüertraue.  Wad) 
ben  ^leuficrungen  bes  ©cnerals  ^arrp  motte  Diapoleon  feine*mcg* 
^reufjeny  2>emütrjigung  nnb  23crflcinerung :  qu'on  lui  oterait  tout 
au  plus  quelques  eglises  catholiques. 

Sern  föönig,  ber  ben  ©rafen  föaltfreutt)  feincsmegs  (icbte, 
itnponirte  ber  6o§t)afte  2öitj,  roomit  er  feinen  beftcn  $reunb  nidjt 
fronte,  unb  bie  SBitterfcit,  momit  er  3ltte§  tabclte,  loa?  ifjm 
uiiBfaKen  fjatte,  fo  baß  er  einen  großen  Segriff  non  bem  2}er= 
ftanbe  beffelben  blatte,  ot)nerad)tet  itjm  eine  richtige  33eurt(jethmg 
burdjau*  abgieng.  ^alctreutt)  tjatte  ferjr  öiel  getefen  unb  fidj  in 
jciner  ^ugenb  ot§  Stbjutant  bei  Sßttnjen  V)cinrid)  non  *ßreufjen 
au*gc}ciri)nct,  nad/ljer  ben  9hif  cine§  ber  öeften  öreufjifdjen  ©ene= 
rate  gerja6t,  obg(cid)  feine  großen  .öanblungen  al§  7ye(bf)erv  il)u 
aiiv]eid)netcn.  ^d)  miß  nicfjt  entfdjciben,  06  biefe§  nid)t  ber  fyall 
getnefeu  fein  mürbe,  roenn  er  allein  mit  unumfdjränfter  23ott= 
macfjt  an  ber  Spille  eine§  .Sjccrc-  geftanben  l)ättc,  aber  bieie* 
toax  nie  ber^att,  unb  unter  unb  neben  aubern  ronrbe  ftet§  feine 
(iiferfudjt  rege.  17s7  madjtc  er  unter  bem  vuu^og  bon  Staun* 
icrjroeig  ben  f^felbjug  nad)  ."ooüanb  unb  blieb  und)  beffen  Abgänge 
in  ^(rnftcrbant,  roo  er  fid)  diel  mit  ben  Patrioten  abgab  unb  mehr 
ben  üßolitifer  al§  ben  (General  fpiette.  v\u  bem  g-elb-juge  bon  17'.':'. 
befestigte  er  bie  SBelagevung  tum  s))lau\\  unter  bem  Aibuig  f$x\eb= 
rid)  äBiltjelm  bem  Reiten.  Xicic  A-eftung  rourbe  julefct  erobert 
mau  jagt,  ba§  Seftecbuug  ju  ©Ulfe  tarn.  Matrfreutb  fnd)t  ju 
ßautexn  unter  bem  ^erjog  bon  33taunfd)toeig  unb  rourbe  idjroer 
betrounbet.  $n  beut  /yclbutge  1794  mar  er  betjenige,  ber  ohne 
Söefefjl  unb  SSorroiffen  [eine!  ÄönigS  bie  ^aubtbetanlaffung  ju 
iinertaubten  ftxkbtnä  llnteibaubtiiugeu  unb  eine  ber  elften  Irieb- 
feberu  ber  Mabale  mürbe,  moburd)  man  Ariebrid)  SBilfjelm  ben 
3roeiten  roiber  feinen  SüBiflen  jrocmg,  buubbrüdiig  \u  werben 
unb  baburd)  \u  bei  geiübrlidjen  ©tö§e  /vrautreidK-  ben  ©runb 
ju  legen.  39ei  2Iuerftäbt  hatte  tr  bie  iRefetbe  unter  [einem  58e 
fehle,  focht  uid)t  unh  rettete  uidjt ,  tUOJU  er  lun^iigtid)  ben  83eruj 
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ildini.it  hätte,  6a  et  nädjft  beiti  alten  33jäb,rigen  \Uiollenborf  bev 
General  mar.  6t  mufjte  fiel)  eine  geroiffe  Popularität  ju 
ermcibeu,  nBet  [einem  (Mmraftcr  traute  man  nid)t,  unb  feine  ntle 
Wuhmrcbigfcit  ftnd)  überall  berünr.  .Mnlrfrrntli  mar  übrigen-?  mein 
nat)er  SBerroonbter,  leine  Wiittcr  mar  meine-?  ©rofjbaterä  2dimefter 
mütterlid)er  SeitS  geroefen. 

Ter  ftönig  lief;  ihm  id)reibcu,    uid)t    und)  'einen  ©ütei 
bem   ocjierreid)ijd)eu  ißoten    afyugeljen   unb    jubot   feint 
aBjuroorten. 

vn'erauf  antmmtete  er  djarat'teriftüd)  genug  mic  folgt: 
,/Jluf  (vm.  ftöttigß<$en  MUajeftät  ?ltlerhöd)fteu  Sefeljl  'ehe 
icf)  ielir  gern  bic  [Reffe  nad)  Vayia  au3,  bic  geroif]  feine  (gile  bat, 
Wenn  id)  XUltcrhödjftbcuenfelhen  ü&emeife  meiner  treuen  Tienfte 
beDoteft  lieben  faun.  \>icr;u  mar  id)  gteidj  bei  meiner  ;))urüd= 
fünft  qu§  ©ongtg  fuBntiffcft  bereit,  unb  glaube  mir  nirfjt  unge» 
grünbet  \n  frijmeidjcln ,  bafj,  wenn  meine  feit  55  oafiren  betoie« 
fene  Olnt)äuglid)feit  an  bie  ftrone  Eingang  gefunben,  bie  fconjö= 
itfdjc  2lrmee  ieht  fdjon  im  SBegriff  ihre-?  WücfmavidK*  ftehen 
mürbe,  xVüt,  ba  ber  fjödjfte  ©rab  ber  llnglütfsfäüc  abgewartet 
morben,  bic  fel)r  leidjt  borou3§ufeb,en  timren,  roirb  freilid)  bic 
2ad)e  fdjmiettger ;  tnbeffen  halte  id)  bod)  nad)  nid)t  SlffeS  ber= 
toren,  roenn  nur  fortmehro  fein  ^lugeublirf  nerfäumt  mirb. 
[enigen,  bie  @$mierig?eiten  ftnben,  roo  feine  finb,  mldjc  aber 
burd)  erccutrii*d)c  ^bee  aufhäufen,  fdjxteen  über  einen  £ßribat> 
^rieben  SPreufjenS  mit  ,"yranfreid),  an  beu  fein  "Miami  bon  Q 
benfeu  fann;  i'ie  Jagen  fogat  tum  mir:  .ber  alte  3ftann  mirb  iid) 
t»on  Viapolcnn  6etrügen  [äffen* .  mal  malnlid)  bie  .Kapitulation 
bon  Danjig  uidjt  bemrift.  (v*  fonn  aud)  bon  feinem  betrug  bie 
9cebe  fein,  fonbem  nur  babon,  beu  Maifcr  aumbbren,  roo  er 
hinan-?  mill,  unb  wenn  er  über  bie  Sdjranfen  tritt,  ihn  mit 
l'iäfjiguug  uiredjte  ju  roeifen.  1er  Aiiebe.  i}cn  id)  mit  Wn 
trau\b!iid)cu  Offt^texS  biocutirt,  bic  unfehlbar  Aufträge  bom  Aiaifer 
hatten,  mar  gewiß  ehreuuoll  für  ^rennen ,  gut  für  -liufilanb,  unb 
id)  hätte    il  u    and)    (eiblid)    für   bie  (*ug'iinbcr   einleiten    fönnw, 
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benen  al§  (Sgoiften  ba*  Unglüd  $ßteufien§  gleich  ift,  menn  fte  nur 
bie  $xcm%o]m  t>on  SSoulogne  entfernt  beidjäftigen.  (Giengen  Gm. 
töömglitfje  9Jcajeftät  aber  unglürf(id)ermeife  außer  ßanbe§,  fo  ftelje 
id)  für  nidjts,  nur  menig  Gruppen  mürben  ^Üerf)öd)ftbenenfelben 
folgen  unb  folgen  tonnen;  idj  felbft  tonnte  es  nidjt,  otjne  bie  $a= 
pitulation  ju  beriefen.  Sa  idj  nun  ben  jyranaoien  auf  iljr  freunb= 
fd)aftlid)e§  befragen,  mo  id)  Bleiben  mürbe,  geantmortct:  „ent- 
meber  in  Königsberg  ober  auf  meinem  ©ut  in  ©ali^ien",  roeit 
id)  bamats  glaubte,  bafj  6m.  Königliche  ÜJcajeftät  Königsberg 
mit  neutraten  Gruppen  befetjen,  unb  bie  9)cobilen  jut  9trmee 
fetteten  mürben,  fo  ift  jetjt  mein  attcruntertl)änigfter  5>orid)lag: 
„baB  id)  bei  meiner  geftern  bem  Cberfteu  Don  Klcift  angetragenen 
sJtofe  nad)  Königsberg  bebarre,  mid)  unuerjüglid)  bei  beut  Gtene^ 
rat  ber  fran^öfifdjen  SSorpoften  um  einen  ^aß  bemerbe,  als  ein 
^ritmtmann  babin  reife,  ben  Dfftjiet  bitte,  mir  atsbauu  bü  ben 
s-üorpoften  ju  fagen,  mo  id)  ben  Kaifer  finbe,  um  bcmfelben  bei 
ber  ®elegenf)eit ,  menn  er  e§  erlaubt,  meine  ^ufmartung  ju 
madjen." 

39in  id)  erft  ba,  fo  mirb  man  ja  feljen,  mas  fid)  tbiin  täfjt, 
unb  mit  einer  S8oUmad)t  oon  Gm.  Königlidjcn  IHajeftät  unb 
Seiner  'Dcajeftät  bem  ßaifet  Don  Sßufjfanb  rüdtc  id)  nidjt  eher 
beraus,  bi§  id)  ben  9hitjen  baöon  einfäbe.  SBollen  Gm.  .Wönig 
lid)e  ^Jeajeftät  mid)  mit  einer  ^nftniftion  uerfeben,  fo  mürbe  id) 
e§  mit  bem  alleruuterttjänigfteu  Taut  ueruebmeu,  unb  ba  id) 
meine  ganje  Hoffnung  barauf  fetje,  ba}\  id)  mit  bem  Äaifei  3la- 
poleon  prioatim  militävifd)  fertig  toetbe,  [o  mürbe  id)  fo  öiel 
möglid)  barauf  bringen,  bafj  bie  Präliminarien  gleid)  in  feinem 
^inuuer  von  il)iu  uuteridjriebeu  mürben.  2d)lüge  bieier  2Beg 
fet)l,  fo  ift  nid)tv>  benoten,  beim  id)  reife  als  unter  beut  3d)iiu 
ber  Kapitulation  fteheubev  s4>vibatiiiauu,  bemerfe  aber  und)  einmal 
fubmiffeft,  bajj  iebe  Stunbe  SBetjögetung  Gm.  Äöniglidjen  9)ta 
jeftat  Maus  }et)r  gefätjrtid)  mirb.  2ÖHU1  id)  mauirirt  merbe. 
moraus  id)  bie  Vldjtuug  bes  ÄaifetS  gegen  mid)  uermuttie,  [o 
mitl    id)    alle  SBetoeife,    bie    uielleid)t    einem    Zubern    fd)iueid)elu 
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mürben,   befeitigen,   unb  nur  anführen,  bnü   fte  jebet  3 
einem  Wanne  föulbig  i|"t,   auf  betn   bin  Säbel  ütjt.    bei  ei 
[einet  55jaljtigen  Dienftgeii  betoiefen  bat. 

liliit ,  ben   18.  v\iMii   I  307.  Malrfumth. 

2118  luirnad)  ScjQtuI  berufen  mürben,  koutbebet  5«lbmatfd>afl 
Malcfveutti  aud)  bahiu  befdu'eben;  iri)  tonnte  e8  uidit  betljinbetn;  c-? 
umv  bie  SBeibentutlje,  an  bet  fiel)  bet  mit  ben  Stellen  ftambfenbe  hielt. 

v\u  Scjatol,  h)0  totx  in  bex  9tadjt  bOttl  20.  auf  ben  :J1 
eintrafen,  fanben  toit  ben  ftaifet  mit  fernem  ©efolge  unb  aud) 
ben  ©enetal  oon  Subbetg.  Dal  gan^e  Softem  mar  auf  ein« 
mal,  loie  burd)  einen  3aubetfä)lag/  neräubert  unb  in  baS  böHige 
©egentljeil  beSjenigen  betroanbelt ,  ums  el  bis  baln'n  getoefen 
mar.  lev  ©tofjfütft  Sonftantiu  hatte  foeben  Sqatol  bet* 
[affen  er  foH  bem  .Uaiier  ftatt  jugefe|i  unb  ben  ©eift  feinet 
2Itmee  als  hödift  nadjtfjeilig  gefd)ilbeti ,  ja  fogat  feinem  2d)rcrt 
bilbe  ba§  2d)irt'ial  beS  Aiainuo  Sßaul  liiinmiifua.cn  getoagt  haben. 
Uunbiu  mar  er  gegen  ben  Befehl  feines  ftaifetlid)en  SBtubetS  in 
liliit  geblieben.  Seit  bem  Irenen  bei  .sScilobcra.  hatte  er  an 
feinem  ©efeetyte  mehr  Ihcil  genommen. 

lie  SBaffenftittftanbS » Untetljanblungen  burd)  b(\\  gfütften 
ßabanoff  toaten  nidjt  allein  in.  bollern  ©ange,  fonbetn  auf  bem 
fünfte,  abgefdjloffen  ui  toetben,  ahne  Sßteufcen  mit  eingubegteifen. 
9laboleon  hatte  ootn  ftaifet  ^Uerauber  bie  Uebetgabe  bet  Drei 
gfeftungen  (Solbetg,  ©taubcn|  unb  ^illau  al§  einen  ^taMimtnat« 
ruinft  betlangt;  man  hatte  e3  abgelehnt,  toeü  feine  rufftf$en 
Stubben  in  folajen  mären  unb  fie  Stufjlanb  ni$t£  angiengen. 
2Ran  nerhchitc  e§  unü  entmeber,  bafj  bet  3SaffenftiQftanb  ohne 
^nbegttff  bon  jpteufjen  gefcfjloffen  toetben  falle,  aber,  um»  id) 
lieber- glauben  toiH,  bet  ftaifet  fo  toenig  als  bet  ©enetal  bon 
SBubbetg  touftten  eo,  bafj  bet  ©enetal  Sennigfen  unb  /vürft  8aba 
noff  eine  bet  AUmuentioit  bon  SBattenftein  ganj  uimibcrlauienbc 
^unbbrüd)iiifeit  begeben  unb  Sßteuften  feinem  3d)irffaie  ubetlaffcn 
mürben.  Slbet  aud)  in  bieiem  lehteu  Jolle  toat  e8  bie  auf« 
fallcnbftc,    tnbelhaitcfte    9lad)laffigteit ,    ba\\    bieieu    SRegociateutd 
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nidjt  beftimmt  befohlen  roar,  für  be*  Äaifers  treuen  SMiirten 
mit  ut  iintcrt)anbeln;  auf  jeben  f^att  roar  e§  öertragsroibrig,  fte 
überhaupt  ^u  einem  s2lbfd)tuffe  gu  autorifiren,  beöor  mit  bem 
®önig  eine  Uebcreintunft  getroffen  mar. 

ünterbeffcn  nahmen  ber  föaifer  unb  fein  9)linifter  bie  6ad)e 
nod)  fo,  al§  ob  ofinc  eine  folaje  Uebereinfunft  gar  nicf)t3  ge= 
fd)ef)en  roerbe. 

SDer  §err  oon  5Bubberg  log  in  ben  ftärfften  2tu§brücfen  auf 
Ceftcrreid)  unb  auf  Gngtanb  lo§,  bafj  fie  un§  im  Stid)  getanen 
unb  baburd)  ben  übetn  ftuftanb  ber  £inge  herbeigeführt  Ratten. 
Sitte  23erpftid)tung  f)öre  gegen  lejjtereS  ganj  auf,  meinte  er.  £)er 
föaifer  t)abe  bisher  mit  ber  größten  Uneigennü^igteit  für  bie  lln= 
abrjängigfeit  unb  6id)ert)eit  oon  (Europa  gefodjten ;  auf  bem  Sßege 
fei  biefe  unb  ber  eublid)  fo  nötfjigc  allgemeine  ^rieben  niäjt  mehr 
3U  beroirt'en,  baran  mären  b!o§  Cefterretd)  nnb  Gngtanb  fdnitb: 
einen  s)lattelroeg  gebe  eö  nidjt,  e§  bleibe  mcfjt§  anbers  übrig,  al§ 
ba%  gan(}  entgegengefeite  Softem  ]\\  ergreifen,  nid)t  nur  ^rieben 
mit  ^rantreid)  (V-i  mad)en,  fonbem  ftd)  mit  biefem  (Staat  enge  ju 
berbinben,  In'ebci  aber  SBebmgungen  ju  inadjen ,  bie  für  ba§ 
©anjje  unb  bie  einzelnen  europ&ifdjen  Staaten  iuol)ltt)ütig  luären. 

Xie  33ormürfe   gegen  Gngtanb    nnb    Defterreidj   toaren    nicht 
ganj  nngegrünbet,    obgleich,  e§  ju  toeit  getrieben  toar,   itinen  bie 
Sdjulb  allein  beiuimeifen  unb  barin  eine  'Kedjtfertignng  für  bieien 
gänjjlidjen  SBedjfcI  ber  ©efinnung  unb  bie  ^crlct.uing  aller  SBünb 
niffc  ]\i  fet)ni. 

Sorb  ©ranbitte  ßetoifon  ©öfter  toax,  nadjbem  [eine  Slnfunft 
im*  mcljr  alv  einen  lUonat  jubOX  ot§  im  »Hngcnblirf  beuorftehenb 
angct'ünbigt  toorben  mar,  erft  am  1:'..  v\iuiiii*  in  lilftt  eiuge 
troffen,  nnb  feine  Eröffnungen  toaren  nod)  nid)t  beiriebigenb. 
(vnglanbo  abgerungen  toerben  immer  nicht  entjd)iilbigt  toerben  fön« 
neu,  fo  menig  al§  bie  Unjjulänglicf)feii  ber  2ftittel,  bie  eS  antoenben 
toollte.  3fnbeffen  toaren  eä  bie  elften  2leu§erungen  be£  neuen  2ftini* 
fteviiinio,  nnb  mir  toerben  leben,  bajj  nieliv  ',11  honen  mar.  Der 
©raf  öon  ^embiote    toar    mit  öotb  ©Otoer  gclommcn,    11m  nad) 
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ÜÖien   ju  geljen  unb   auf   beu  beitritt   beS  oftcvrcirf)iifl)cn  v 
\n  bringen,  meidjer  audj  erfolgt  fein  mürbe,  ofjneradjtet  uad)  bcn 
legten    99eric§ten    bie  $offnung,    bau  biefer   Staat   fein  eigenes 
toaljreS  x\utereife  unb  ba9  öon  (Europa  bcher\ia,en  mürbe,  üd)  eher 
oerminbert  als  oermebrt  hatten. 

£)ie  Slbneigung  gegen  (Snglanb  unb  überbeut  ber  perfönlidje 
SBibertoille  beS  $erm  bon  SubBerg  gegen  Borb  ©otoer  loarcn 
auf  einmal  fo  grofj  geworben,  bafj  id)  biefem  und)  [einein  2Bunfdj 
einen  Courier  entgegen  fdjicfte,  um  ihn  \n  erfudjen,  bie  Reife  uad) 
3qaUH,  bahiu  er  beut  .Waiier  folgte  nicht  fortyiiet'.cu,  meil  ber 
;Hufentt)alt  bort  uid)t  öon  lauer  fein  mürbe. 

Aitr  Sßreujjjen  mar  feine  SBaBX  e£  mußte  beut  Strome  folgen 
unb  in  femer  ßage  unaufljaltfam  in  bie  !pläne  mit  fortgeriffen 
toerben,  über  bie  ftufjlanb  unb  granfteid)  fidj  bereinigen  mürben. 
v>ier  trat  offenbar  ber  @runbfa|  ein,  ba\$  Rettung  unb  SBotjl 
beS  Staats  bie  ^Betrachtungen  toaren,  benen  unfre  heueren  SQHmfdje 
unb  Steigungen  untergeordnet  toerben  mußten.  v>icv  (am  e3  offen- 
bar barauf  an,  nad)  ben  Umft&nben  bie  (vrifteir,  ber  3Ronard)ie, 
üire  l'iadjt  unb  Selbftänbigfeit  möglidjft  yi  erhalten,  toomöglid) 
\a  berftärlen. 

leu  21.  unb  22.  v\uniu*  mürben  mehrere  Konferenzen  tljeilä 
;roijd)en  beui  V)errn  Oon  SBubberg  allein,  theik-  im  Seifein  ber 
beiben  \Wcmarcrjcn  gehalten,  bauou  id)  ba3  Refultat,  toie  hier  in 
jtoei  Stiirfen  folgt,  ytiammcnfajjtc.  @3  tourbe  Oorgelefen,  nod)-- 
mal§  erwogen  unb  bann  al*  bie  anyiuehuieuoe  ©runblage  ber 
an&ugeljenben  Unterljanblungen  feftgefejji : 

t-il  faire  un  armistice,  ou  se  presser  de  faire  lapaix? 
II  v;iut  niillf  fois  mieux  conclure  promptement  celle-ci,  que 

jcrire  a  un  armistice  qui  obligerait   a    In   cessioo   des  trois 
forteressee  de  Graudenz,  Colberg  et  riliau .   condition   qui   ne 

qu'inspirer   de    la    mefiunce  dans   leg   intentions   de 
poläon. 

La  paix  ae  sera  pas  difficile,  s'il  la  veut  sincerement  La 
Prasse  n'est    li£e  par  aueun  traite*  .>\rv  l'Angleterre,  eile  n'a 
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aucune  Obligation  envers  l'Autriche.  La  Russie  se  trouve  dans 
le  meine  eas  ä  l'£gard  de  cette  derniere;  eile  peut  se  regarder 
comme  deliee  de  ses  engagements  avec  la  cour  de  Londres, 
parce  que  eelle-ci  n'a  rien  fait  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  pour  remplir  les  siens.  L'Autriche  ei  l'Angleterre, 
en  nous  laissant  seuls  dans  la  lutte,  sont  eauses  que  le  but 
qu'on  s'etait  propose"  ne  peut  etre  atteint.  II  n'y  a  gueres 
d'apparence,  d'apres  les  dernieres  donnees,  que  des  seeours 
suffisants  et  assez  prompts  nous  arrivent  de  la  part  de  ces  deux 
puissances.  Lord  Gower  n'a  annonce  qu'un  seeours  pecuniaire 
de  2,800,000  L  Sterl.  et  15,000  houimes  de  treupes.  Cette 
somme,  absolument  insuffisante,  doit  etre  partagee  entre  la 
Russie",  l'Autriche  et  la  Prusse.  On  n'est  pas  meme  d'accord 
eneore  sur  le  lieu  du  debarquement  des  troupos.  L'Autriche 
tarde  toujours  ä  sc  döclarer,  et  il  es1  ä  craindre  que  ses  len- 
teurs  et  ses  tergiversations  continueront.  La  Russie  se  trouve 
pour  le  moment  hors  d'etat  de  continuer  seule  laguerre  avec 
ce  <  |  u  i  reste  de  forces  ä  la  Prusse.  Ce  u'est  donc  qu'avec  la 
Suede  qu'existe  un  engagemenl  de  la  part  des  deux  cours 
alliees  de  ne  poser  les  armes  que  conjointement,  niais  la  Suede 
a  fait  un  armistice,  le  Roi  de  Suede  croil  superflu  d'accßder 
ii  la  Convention  de  Bartenstein ;  il  faudra  agir  autant  que  pos- 
sible  de  concerl  avec  1  u  i ,  mais  la  n^cessite  fait  la  loi. 

L'armistice  ne  semble  admissible  que  saus  la  cession 
exigee;  eile  serait  si  nuisible  ä  la  Suede  m&ne,  que  celle-ci, 
qui  ne  peut  pas  continuer  plus  que  nous  la  guerre  sans  des 
seeours  efficaces  de  l'Angleterre  et  de  l'Autriche,  doil  trouver 
iiiii-  nögociation  de  paix  justiiiee.  II  faudrait  aeeepter  l'armis- 
tice s'il  peut  rtre  obtenu  sans  la  cession  des  forteresses,  parce 
qu'il  nous  donnerait  le  temps  de  nous  concerter  avec  la  Suede 
el  d'attendre  les  nouvelles  de  Vienne,  qui  oe  peuvenl  qu'etie 
döcisives.  Voila  donc  ä  quoi  IIIIS  soins  doivenl  tendre;  mais 
si  Uhus  ne  pouvons  l'obtenir,  il  ne  reste  qua  aborder  incessam- 
menl  la  question  de  la  paix  inßme,  Carla  cession  des  fort  er« 
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rendrail    la   continuation   de   la   guerre  ä  peu  pres  iinpossible, 
ti    nous   priverail  ö  coup   sur  de  l'assistance  de  rAutrichi 
de  l'Angleterre,  dussent-elles  möme  Kre   döterminö« 
la  donner  d'une  maniere  efficace. 

II  paratl  qu'en  oögocianl  la  paix  dans  de  pareilles  ci 
stances,  ce  n'esl  que  par  an  nouveau  Bysteme  politique  qu'on 
pourra  parvenir  a  un  ötal  des  choses  favorable  a  la  Russi« 
a    la  Prusse,    et    a    terminer   enfin    lea    guerres    qui    dösolenl 
l'Europe.     Nous  nous  trouvons  dans  le  cas  prövu  dans  Pari 
li  de  la  Convention  de  Bartenstein,  de  dous  concerter  bui 
tnesures  a  prendre  pour  ootre  propre  süretö.    II  faul  convenir 
d'un  arrangemenl  qui   ä    la  fois  soit    agröable  a  Napoleon 
ötablisse  un  6tat  de  possessiou  fori  ei  solide,  garanti  par 
alliance   entre    la    Russie,    la   Prasse   e1   la   Fram  r    le 

Systeme  que  Napoleon  a  ardemmenl  desire*  autrefois.  Fi 
sur  des  bases  egalemenl  profitables  aux  trois  puissances,  il  en 
imposera  a  toul  1«-  reste  de  l'Europe  et  forcera  m£me  l'Angle- 
teiTe  ä  une  paix  gquitable  ei  a  6tablir  des  principes  moins 
one*reux  ä  l'ögard  de  la  liberte"  des  mers.  '  e  syst£mi 
Napoleon  ue  peul  vouloir  affaiblir  la  Prasse,  il  doit  au  con- 
traire  tacher  de  la  rendre  forte.  La  mission  de  M.  le  marlchal 
de  Kalckreuth  aurail  pour  but: 

1  de  nögocier,  conjointemenl  arvec  1«'  prince  Labanoff, 
l'armisticc  sans  la  cession  des  forteress 

2  de  faire  entrevoir  les  idöes  que  les  <l»'u\  souverains 
alliös  "nt  -in  la  paix,  ei  d'entendre  celles  «1«'  Napoleon; 

de  pröparer  la  voie  ;i  mir  prompte  nggociation  de  paix, 
surtoul  si  Napolöon  insiste  sur  la  cession  susmentionni 

Je  partagerais  les  pleins  pouvoirs  avec  lui,  ei  in»-  rendrais 
a  portäe  d'entamer  incessammenl  la  nögociation  conjointement. 
Le  raarechal  M.  de  Kalckreuth  lächerail  par  maniere  <l<-  con- 
versation,  qu'un  partage  <!'■  la  Turquie  europöenne  serail  le 
moyen  d'accommoder  toutes  les  parties  int'  <-\  Ar  donnei 

;i  la  France   l'empire  de  la   Möditerranöe;    que  de   douy< 
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rapports  ä  ötablir  entre  la  Russie,  la  Prusse  et  la  France  pour- 
raient  faire  obtenir  ä  Napoleon  ce  qui  a  toujours  fait  l'objet 
de  ses  va.'ax,  la  iUrte  des  mers.  Si  Napoleon  entrait  dans 
cette  idee.  il  ajouterait  que  je  serais  le  porteur  d'un  plan 
relatif  ä  cet  objet. 

Le  Roi  munirait  M.  de  Kalckreuth  d'une  lettre  ä  Na- 
poleon. 

Sczawel,  22  jnin  1807.  Hardenberg. 


Partage  de  la  Turquie  europeenne  entre 

la  Russie:  la  Moldavie  et  la  Valachie  sur  la  rive  gauche 
de  l'Aluta,  la  Bessarabie;  la  Romanie  avec  les  forts  sur  la 
cöte  d'Asie.  la  Bulgarie  ; 

l'Autriche:  la  Dalmatie,  la  Bosnie,  la  Servie,  une  partie 
de  la  Valachie; 

le  Roi  Ferdinand:  l'Albanie  et  les  sept  iles; 

le  Roi  de  Sardaigne:  la  Macödofne; 

la  France:  la  Thessalie,  la  Livadie,  Negrepont,  la  Moree, 
Candie  et  toutes  les  iles  europöennes  de  P  Archipel; 

la  Sicile  et  la  Sardaigne  cöclees  au  Roi  Joseph  et  ä  la 
France. 

Rötablissement  d'un  Royaume  de  Pologne,  moyennant  la 
retrocession  dv>  provinces  ötöes  ä  la  Pologne  par  ledernier  par- 
tage, excepte*  le  Departement  de  Posen  et  Danzig  et  Thorn, 
qui  resteraient  ä  la  Prusse;  -  el  pour  la  Russie,  ce  qu'i] 
lui  laut  pour  les  Communications  nöcessair» 

Translation  du  Roi  de  Saxe  en  Pologne. 

Separation  entiere  des  Etats  prussiens  de  l'Allemagne;  la 
Prusse  cede  &  la  France  toutes  ses  provinces  de  Westphalie, 
ainsi  que  l<i  bas  pays  de  Baireuth,  pour  donner  celui-ci  ä  la 
Baviere;  la  Prusse  acquiert:   la  Saxe  ölectorale  ei  la  Lusace, 
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la  partie  des  paya  de  Bamberg    ei  de  Würzburg  but  la 
Beptentrionale  <lu  Mein,  Birivant  le  cours  de  cetterivien 

»rtie  du  paya  de   Baireuth  jusqu'a  Bchweinfurl    et   tii 
de  la  une  ligne  droite  jusqu'au  paya  <!••  Fulda;  la  Prusse  con- 
serve    toutea  se8   provincea  allemand« 
cödees  ;i  la  Fran 

La  France  disposera  de  la  ville  de  Breme,  ei   procui 
au  grand-duc  de  Würzburg   une  indemnite*  pour  ce  qu"il 
a  la  Prusse. 

La  Prusse  devanl  obtenir  la  souverainetö  de  PElbe, 
Lübeck  ei   Hambourg.     Elle  acquierl  de  plua  une  inet^ 

limitee  surles  Etats  suivants,  qui,  egalemenl  separös  de  l'Alle- 
magne,  formeront  im  Systeme  föderatif  soua  sa  direction,  savoir 
les  ducs  de  Mecklembourg,  les  princes  d1  Anhalt,  Schwartz- 
bourg,  Reuss,  Stolberg,  ei  les  Maisons  ducales  de  S 

I.  ölecteur  de  Hi  se]  e1  I«1  prince  de  Fulda  sonl  i 

blis  dans  leurs  Etats  tels  qu'ils  les  possödaienl   avanl  la  | 
sente  guerre,   et  entrenl  egalemenl  dans  ce  systei 

Alliance  entre  la  Russie,  la  Prusse  ei  la  France. 

Öftre  a    l'Angleterre  de    lui   abandonner    la   conqueti 
PEgypte,   de  lui   restituer  le  pays  de  Hanovre,  de  lui  1; 
Malte,  a  condition  qu'elle  adoptera  des  principes  überaus  pour 
I«'  droit  maritime.    Temps  donne*  pour  la  reconnaissance  de  la 
liberte1  des  mers;  le  printemps  prochain,  en  cas  de  refus, 
ineture  de  la  Baltique. 

ÜJlan  batte  bcidjloffcn ,  ben  ©eneral  (Strafen  oon  .stalrfventli 
als  UntcrbanMer  be3  2Baffenflittftanbe8  für  Sßteuften  botetß  allein 
an  ben  Maiiev  Napoleon  |u  fänden,  n  ad)  her  [ottte  et  aber  bei  bei 
/vricbcn*=llnterl)anbliina,  nur  neben  mit  nnb  bem  vni|iiriien 
iuiUmact)tia,ten  mitten,  nnb  ba3  A>aiipta.e|diäft  ableiten  beiber 
navd)cn  beteint  mit  aufgetragen  roetben.  üffi&te  biefeS  umliidi 
gef$eljen ,  [o  mürbe  nidit  anbetS  alc-  a,emeiu'd)aTtlidi  nnb  bem 
üßetttage  fa  wie  ben  [o^oft  gemachten  tbeuern  SBetfidjetungen  be8 
Äaifetä  annäf;  trai'tirt  tootben  [ein. 
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^olgenbc  ©tücfe,  eine  ^nfttuftion  für  ben  ©eneral  ©rufen 
öon  Mtfreutf)  unb  ein  23rief  be§  ßönig§  an  ben  Äatfer  9kpo= 
leon,  tDiirbcn  31t  bem  (Snbe  aud)  nodj  entworfen  nnb  q,emeinfä)aft= 
liä)  genehmigt 

^nfti'uftion  für  ßaltfteutlj. 

Le  Roi,  ainsi  que  son  allie  l'Empereur  de  toutes  les  Russies, 
voulant  sincerement  la  paix.  ont  regardö  Ja  conclusion  d'un 
avmistiee  comnie  im  prealable  naturel.  La  Russie  vient  de 
le  conclure  ä  des  eonditions  honorables,  et  le  Roi  se  Hatte 
quil  sera  signe'  avec  lui  sur  le  meine  pied.  Si  rarmistice 
devait  n'etre  qu'une  simple  Suspension  d'armes  sans  etre  suivi 
de  la  paix,  \r  demande  des  trois  lorteresses  faite  par  Napoleon 
serait  ä  comprendre,  mais  la  Prusse  et  la  Russie  veulent  la 
paix  et  sont  pretes  ä  la  eonclure  incessamment.  Dans  les  deux 
cas  la  demande  de  la  France  est  donc  inadmissible :  dans  le 
premier,  il  serait  impolitique  de  i'aecorder;  3  insister  alors 
qivon  veut  negocier  serait  marquer  une  injuste  döfiance.  I 
le  statu  quo  de  position  «los  armöes  respectives  que  l'on  pro- 
pose  pour  bases  de  l'armistice. 

Le  Roi  rendanl  une  entiere  justice  aux  talents  du  ma- 
reclial  comte  de  Kaiekreuth,  et  voulant  lui  donner  une  preuve 
de  sa  confiance.  a  fail  choix  de  lui  pour  proposer  ä  Napolöon 
un  tel  armistice,  le  conclure  et  le  sigrier  au  nom  de  Sa  Ma- 
jeste"  avec  le  plgnipotentiaire  francais.  Leurs  Majestös  pensent 
qu'en  faisanl  entrevoir  leurs  idöes  sur  la  paix  ei  en  entendant 
celles  de  Napoleon,  le  maröchal  parviendra  ais^ment  ä  prö- 
parer  les  voies  ä  une  aögociation  donl  il  resterail  Charge"  de 
concert  avec  le  baron  de  I lardenberg. 

Le  partage  de  la  Turquie  europöenne  serait  le  moyen 
d'aecommoder  toutes  les  parties  intöressöes  ei  de  donner  ä  la 
France  la  pr6pond6rance  qu'elle  dösire  dans  la  Möditerranöe 
De  oouveaux  rapports  .1  ötablir  entre  la  Russie,  la  Prusse  ei 
la  France,  pourraienl  faire  obtenir  a  Napoleon  ce  qui  a  toujours 
tait  l'objel  de  ses  voeux,  la  liberte*  des  mers.  Le  Roi  s'en 
rapporte   a    l'hahilite*   du   maröchal   du  soin   de   faire  nattre  a 
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■  ii  äorte  qu'il  Boil  le  premier  .1  en  pi*oj 
l'r\i  ■■  ution. 

Le  ministre  baron  de  Hardenberg  devanl  etre  chargä  con- 
jointemenl  avec  le  margchal  de  la  negociation  qui  suivrail  la 
conclusion  <!<•  I'annistice,  Be  rendrail  alors  Bans  delai  au  quar- 
tier L«'iin;ii  de  Napolöon,  afin  qu'elle  soil  entamäe  incessammenl 
de  concert  avec  le  plänipotentiaire  de  Sa  Majeste*  PEmpereui 
de  toutes  les  RussiQs.  Le  baron  de  Hardenberg  empo  I 
plein  pouvoir  commun  aus  dem  negociateurs. 

Le  marechal  recoil  avec  cette  courte  Instruction  le  plein 
pouvoir  ngcessaire  pour  la  oögociation  de  l'armistice  ei  une 
lettre  <lu  Roi  ä  PEmpereui'  des  Fran^ais  destinöe  ä  prouver 
;i  Napoleon  le  de"sir  de  Sa  Majeste"  de  terminer  la  präsente 
guerre  d'une  maniere  qui  puisse  le  satisfaire l). 

Tauroggen,  23  juin  1SI,7.  Hardenb 


Schreiben  beS  flöntgS  Avicbrirt)  2BiUjeIm  nn  SRopofam. 

Monsieur  mon  Frere.   Je  suis  persuade*  que  Votre  M. 
Imperial-'  deare  sincerement  de  mettre  an  terme  ä  la  gut 
je  ue  souhaite  pas   moina  vivemenl    de   voir  finir  Bes  maux,  et 
je  von-  garantis,  Sire,    qüe  mon  allie"  l'Empereur  de  toutes  les 
Russies  partage  mes  sentiments  a  ce1  egard.    II  Bera  dorn 
de  üous  entendre.    Le  preliminaire  le  plus   oaturel   de  ootre 
paix  Berail  an  armistice  honorable     Je   Charge   mon  marächal 
le  comte  de   Kalckreuth   de  le   proposer  ä  Votre  Majeste*  Im- 
periale;   qu'elle  l'agree   sur  le  pied  du  statu  quo  actuel,   ei  1«' 
jour  "ii  j'ni  recevrai  la  oouvelle,  je  lui  enverrai  une  personne 
ayanl  a  la  foia    ma   confiance  entiere  ei   belle   de  PEmpereuv 
Alexandre  ei    munie  des  pleins   pouvoirs   les  plus  ötendus 
ootre  part,  qui,  de  concerl  avec  I*1  mare'chal  comte  de  Kalck- 


1 1  fflöit  fjaben  i)icv  gleidj  bie  Raffung  mitgeteilt,  toif  ft«  bei  3nftruftion 
auf  bie  "JJad)rid)l  nom  9 biet) im";  beä  rujfifdjen  2Baf?enfiiflfianbö  Begeben  tourbe 
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reuth  et  avec  le  negociateur  russe,  pourrait  conclure  et  signer 
en  notre  nom  la  paix  avec  le  plenipotentiaire  designe  par 
Votre  Majeste  Imperiale.  C'est  mon  ministre  le  baron  de 
Hardenberg  dont  nous  avons  fait  choix  pour  etre  l'organe  prin- 
cipal  de  nos  propositions.  Nous  sommes  persuadös  que  lors- 
qu'il  aura  eu  le  honheur  de  se  faire  connaitre  de  Votre  Maieste 
Imperiale,  eile  ne  pourra  pas  lui  refuser  sa  bienveillance,  et 
nous  pensons  que  ce  que  nous  le  chargerons  de  vous  proposer, 
Sire,  et  la  maniere  dont  il  s'acquittera  de  nos  ordres,  en  vous 
prouvant  notre  sincerite.  lui  acquerra  en  meine  temps  votre 
confianee.  II  dependra  de  Votre  Majeste-  de  terminer  en  peu 
de  jours  nos  fatales  querelies,  et  alors  on  pourrait  s'oceuper 
en  commun  des  grands  objets  que  Votre  Majeste  Empenale  a 
toujours  eus  en  vue. 

J'ai  voulu  que  mon  marechal  le  corate  de  Kalckreuth  eüt 
l'honneur  de  vous  remettre  cette  lettre,  Sire,  et  de  vous  de- 
mander  l'armistice  <jue  je  propose  ä  Votre  Majeste  Empöriale, 
parce  que  j'ai  cru  que  ce  militaire  qu'elle  a  bien  voulu  distin- 
guer  lui  serait  agröable. 

Tauroggen,  23  juin   L8Ö7.  Prüderie  Guillaume. 

(Sine  fltofje  Sdjraierigfeit  aber  toax  ]\\  lieben:  bie  216 
neigung  be§  ßaiferS  Napoleon  gegen  mid)  feit  ben  Segefienljeiten 
öon  1805.  9Jcan  glaubte,  fic  roetbe  übemuutbeu  werben  tonnen, 
luenn  id)  au  ben  ©enetal  Xuroe  auf  eine  angemefjeiie  ;Hrt  [djtiebc. 
Dicjey  tuufjte  fo  gejd)el)en,  ba\)  eiiievtheil*  bet  3toeif  toomögitd) 
itidjt  uerfeblt  mürbe,  aubevntlji'il»,  ba\)  id)  meinen  b'haraltev  uidjt 
betleugnete,  ©er  AUmig  hatte  Wieuianb  aU  uiid),  meine  NJ>flid)t 
gegen  il)it  uub  ben  Staat  entidjieb,  uub  betfdjeu($te  bei  mir  [eben 
SÜHbetmißen,  ber  [onft  bei  mir  aufftieg.  v\d)  id)vieb  golgenbeS 
an  ben  Wnieral  Turin',  uub  glaube  bem  (^t)aratter  beS  ved)llid)eu. 
gevaben  9Jianne§  nidjtS  baburd)  Hergeben  ui  haben.  Ter  ÜBßaljt 
beit  iuar  bev  x\ul)alt  ftrenge  geiinif;. 

Les   grands   fiommes    reviennent    le   plus    facilement    des 

pröventions   qu'on    peul    leur   avoir   donnöes      Votre   auguste 

in. 
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erain.    Monsieur   le  ßxand-maröchal ,   en  ;i  eu   contre 
je  ne  les  ai  pas  me'rite'es,  ei  j'espere  qu'il  rae  Bera  ai 
ilrtruirr.     ii  n';i   pas  tenu  ;i  moi  que  dans  l'epoque  oü 
l'honneur  de  nögocier  avec  Votre  Kxcellence,  la  Prusse  ne  soll 
devenue  Palliee  de  la  France  Bur  un  plan   üben  md, 

eonforme  anx  vöritables  interöts  des  deux  Etats.    J'aurais  voulu 
que  la  politique  <l<-  la  Prasse  eül  eu  <lu  caractere,  qu'elle 
rir  digne  d'une  grande  puissance.     Mais  croiriez-vous,  Monsieur 
le  grand-maröchal,  que  j'ai  rencontre*  des  entraves  de  la 
des  minies  hommes  auxquels  l'Empereur  a  accorde*  depuis  nne 
confiance  peu  justifiee  par  leur  conduite.    Je  n'ai  eu  aucune 
part  a  la  guerre  dösastreuse  qui  nous  desole,  jamais  ma  i»«ili- 
tique  na  consiste*  dans  l'arl  detroraper.     <  »n  m'a  accusC  tantöl 
«l'rtrr  Auglais.  tantöl  d'etre  Russe.   Je  ne  suis  ni  l'un  ni  l'autre, 
mais  je  suis   bon   e1   zöle"  Prassien.     Si  Sa  Majeste"   Imperiale 
veut  bien  m'accorder  la  confiance  donl   je  me  sens  fetre  dij 
je  me  flatte,  jouissant  maintenanl  entieremenl  de  toute  cell« 
mon  souverain,  de  faire  preuve  de  laloyaute'  demesprinc 
Je  vous  en  reponds,  Monsieur  le  grand-marächal ,  que  les 
pulations  dont  je  Berai  j'organe  seront  religieusement  ol 
e1  que  le  Bysteme  d'amitie'  nitre   la  France   ei   la  Prasse  que 
nous  avons  sincerement  en  rae,  sera  stabil  Bur  des  b 
des  et  durables. 

Veuillez  mettre  ees  lignes  sous  les  yeux   de  1'Empereur, 
Monsieur  1«'  grand-marächal.    .!•■  däsire  que  S  ste"  Impe- 

riale me  connaisse,    ei  des  lors  je  ae  Buis  pas  embarrass 
me  concilier  son  estime. 

Tauroggen .  _;'•  juin  1 807.  Hardenb< 

2)et  1'uiJLU-  bon  Sdjölei  routbe  an  bcn  ftaifet  Napoleon  ab« 
i^oi cl)irf t .  um  Den  Wencral  non  Atalrfrcutli  angumelben ,  unb  ba 
btefet  nrittterroetle  o 1 1 di  in  Scgarol  angekommen  roar,  routbe  et 
mit  inm-n  Aufträgen  6efannt  gemalt,  roobd  e§  fogletd)  auffiel, 
bafj  eS  innen  Stolj  beleibigte,  baS  $au&tgefd)a,ft  mit  ihm  (mhrt 
tfjeilen  \u  muffen 
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2)er  ruffifdje  ßrijer  fjätte  fotlen  in  Scmrol  bleiben,  baljin 
ein  Sfjeil  ber  2trmee  bertegt  tourbc,  6t§  bie  Unterljanbtung  töettet 
gebieten  unb  bie  erften  ©runblagen  gelegt  geroefen  mären,  ruenig= 
ftcnS  Ijätte  er  nidjt  foÜen  feine  ©renje  übcrfcfjreiten.  Sauroggen 
mar  baju  ein  fdjidtidjer  Ort,  nur  uier  beeilen  Uon  Sitfit  ent= 
legen.  Slnftatt  biefe  feiner  2ßürbe  unb  ben  Umftänben  angemeffene 
sllca§regel  ju  nehmen,  tonnte  er  nidjt  genug  eilen,  fid)  Napoleon 
ju  näfjern.  £>er  (Seneral  Uon  33'itbbcrg  miß  billigte  biefe  .spaft 
feljr.  2)a§  @teuer=9frtber  toar  bem  $aifer  entriffen,  er  glaubte 
e§  baburdj)  roieber  ]ii  gewinnen,  bafj  er  e§  ergriffe  unb  ba§  Sdjiff 
nun  in  ber  Stiftung  leitete,  rocterje  biejenigen  biefem  gegeben 
Ratten,  bie  ba§  ©teuer  iljm  nahmen.  @r  6efd)loB  nod)  am  22. 
3l6enb§  ab^ugetjen,   ohne  trautere  9tad}rid)ten  ju  erroarten. 

Sßie  ein  £onnerfd)lag  für  un§,  tarn  nodj  in  bem  2lugen* 
blide  üor  ber  5lbreife  be§  .Uaifer»  ein  Gourier  mit  bem  einfeitig 
abgefdjloffenen  ruffifdjen  Söaffenfttttftanbe  an  1). 

SDer  biitte  drittel  beftimmte  Mo§  einen  Sennin  uon  uier 
bi§  fünf  Sagen,  binnen  tocldjem  ein  befonberer  SGßaffcnfttUftanb 
aud)  äroifdjen  $ran!reid)  unb  Jßxeufcen  gefdjloffen  toerben  follte, 
aber  olme  irgenb  eine  SSebtngung.  (S§  tjicng  tum  Napoleon  ab, 
foldje  nad)  feinem  (Befallen  (ui  niadjen,  bie  (*inräumung  bet 
geftungen,  toie  er  nadjfjer  tfjat,  nun  uon  ^rcufuMi  ui  uerlaugen, 
unb  nad)  bem  Ablauf  iene§  Ernten  £etnun3  bie  ^eiubfeligfeiten 
gegen  baffelbe  tuieber  anzufangen  unb  e§  ganj  ju  erbri'ut'en.  S)ie 
Söextoenbung  be§  ÄaifexS  2lleranbex  mar  nun  bie  einzige  ^ufludjt, 
bie  bem  $öntg  übrig  blieb,  wenn  man  harte .  unbillige  ©efefce 
uorfd)  reiben  motlte. 

2)en  23.  eilte  ©eine  SERajeftät  nad)  lauroggeu  bem  Maifer  nad), 
unb  id)  folgte  mit  bem  ($elbmatf$aQ  ©xafen  uon  Makt'rnith,  ben 
id)  erfnd)te.  bie  Steife  niil  mir  ui  madjen,  um  ihn  uon  ben  ihm 
uubefauutcii    bisherigen    Sßexfjanblungen   mit  Napoleon    ui  unter 


l     Iio  ©ebingunflcu   bt$   sQJaffenftiflftonbä  ftnben    fid]   bei    De  Clercq, 
I,  205, 


I,,- 

ridjtcn  unb  Drbnung  unb  ftonfequeng  in  [einen  ^beengang  yi 
bringen.  SDßenn  Itgenb  einet  ba\u  int  Stanbe  geroefen  toaxe,  [o 
h)Qi  id)  Co,  ba  id)  in  gutem  SBetne^men  mit  i()in  mar  unb  bic 
^ermanbtfd)aft  mir  \\\  Statten  tum. 

v\d)  aab  ilnii  und)  ben  nadjfolanibcn  2luffa{}  unb  ben  ge« 
'diidtnt  ßegationätatf)  -Konr  jutn  ©etjulfen  mit,  rocldjer  and)  bcr 
Uebetbiinget  meines  Sdjreibcn*  an  Inroc  mar. 

i  i  63  to&te  [efjt  ut  tofinfdjen,  bc\})  bic  tuffifd)e  Srmec  in 
ihre  (Stenge  utrnd'ajeniie,  bic  ftanjöftföe  and)  ettoaS  uiriirt.  ettpa 
hinter  ben  Sßtegel  unb  bic  x\uftcr. 

2  Tic  prcnüi)d)cn  Truppen  fönnten  auf  bcr  l'iehriina,  in 
ihrer  Sßofttion  hinter  bcr  ©ilge  unb  lUemel  bleiben,  baS  bajnriföen 
lica,enbc  Terrain  bliebe  nnbeietü.  Tic  jjftanjofen  betliefjen  bic 
''tchriinii. 

:'-i  Atmnmt  bcr  ^-rieben  \u  3tanbe,  ?o  muffen  (nmd)en  fcftiic- 
l'ct.U  merben  ui  Räumung  bco  Sanbei.  Tic  etfte  müfjte  bic 
^ranjofen  biv  hinter  bic  2öeid)fel  i"d)idcn. 

h  XHuf  alle  ?yällc  ift  e§  burrijau»  crfmbcrlid) .  mea.cn  bcr 
SBetbfCegung  bic  ö>ilae,  9tufj  unb  "JJIemcl  unferet  ♦Hrmce  fogleidj 
ganj  )\\x  freien  Sdjifffafivt  ui  itdiern,  beSgleidjen  baS  $aff. 

5)  SCBtxb  bcr  äCBaffenftiUftanb  für  unS  and)  auf  biet  2Bod}en 
gef  djloff  en ,  lueldjes.  fo  biel  id)  toeifj,  bcr  tuffifdje  Termin  ift. 
bem  mir  im»  a,tcid)fteUen  muffen,  fo  mujj  foldjeS  ioqUid)  nad) 
3d)leficn,  SoIBetg,  Sttatfunb,  ©tauben;)  gemelbei  ©erben. 
Tic  r.od)  in  unfetem  SBeftjj  jeienben  Acftnnani  müßten  ben  nath 
toenbigen  Sßtobiani  etma  bon  ad)t  ju  ad)t  Sagen  erhalten. 

6)  2Bb  nunilid)  marc  bcr  2Bunfdj  bei  tum  SBelotb  ju  berüd 
lid)tiaen  '). 

24.  3uni   1>M7.  Farben bera,. 


])  SBetraf  Rettung  be8  ©eftntä  \u  Iratetjnen,  infofern  ti  nidjt  ober  bie 
<sheiue  in  3id)crl)cit  gebraut  motten  h)Ot. 
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3n  Sauroggen,  tjatte  c§  gefjeißen,  mürben  betbe  9)tonardjen 
ifjven  ^ufcntljalt  nehmen;  Don  ba  rourben  bie  Ausfertigungen  für 
ben  ^elbmarfcrjatl  batirt,  Oon  ba  eilte  er  am  24.  fritfj  weiter 
nad)  Stlfit. 

Äaum  mar  er  fort,  al§  uuüermutfjet  aud)  ber  $ai|er  mit 
bem  dortig  ityre  9ieife  fortferjten  unb  id)  üßefefjl  erhielt,  ju  folgen. 

2)a§  -Quartier  rourbe  bei  ber  Armee,  in  einem  5)orfe  5/4  Gleite 
öon  Silfit,  9kmcn§  Sßidtupoctjncn,  genommen,  unb  6ci  ber  3(n= 
fünft  erfuhr  id)  öom  $önig,  ba$  jdjon  am  fotgenben  borgen 
eine  ^ulamnxcnfitnft  atoifdjcn  bem  .ftaifer  Aleranber  unb  bem 
$aifer  Napoleon  auf  bem  9)lemciftrome  [ein  fotfc. 

$n  ^ict'tupoetjucn  gicngen  erft  einige  SBeridjte  bes  £>errn  oon 
Sd/tabcn  ein,  bie  ein  fjelte*  ßidjt  über  bie  3>ntriguen  oerbreiten, 
meiere  ben  fdjncllcn,  unglüdlidjcn  SBedjfel  ber  3)inge  f)eroorge= 
bradjt  Ratten,  derjenige,  roeldjcr  Don  feiner  llnterrcbung  mit 
bem  ©enerat  Oon  Senuigfen  Wcdjcnfctjaft  giebt,  ift  f et) r  mexf* 
roürbig  unb  roirb  e§  baburd)  nod)  metjr,  baß  wenige  Sage  nadjbcr 
biejer  Coeueral  eben  biefetoe  ©pradje  nietjt  nur  gegen  mtrfj,  fonbern 
fogar  gegen  ben  $önig  führte. 

Pröcis  d'une  Conversation   quej'ai  eue  le  23  juin 

avec  le  gönöral  en  chef  en  prösence  deM.le  major 

(1  o  Scheeler,  et  de M.  le  conseiller  prive"  de  stein. 

M.  de  Bennigsen  qous  d^clara  que  sa  position  actuelle 
n'etait  rien  moins  qu'embarrassante ;  que  dejä  renforce'  par  un 
nombre  considerable  <!<•  troupes  nouvelles  qui  lui  arrivaient 
journellemenl  de  Russie,  il  se  trouvail  ä  l'heure  qu'il  ti^t  plus 
fori  qu'il  ne  l'avail  ötö  avanl  la  bataille  de  Friedland;  qu'il 
n'existail  röellemenl  d'autre  danger  que  celui  de  >•■  laisser 
döcourager;  que  Napoleon  jouail  desonreste;  que  les  derniers 
uombats  lui  avaienl  cofttö  prodigieusemenl  de  monde;  qu'ä 
mesure  qu'i]  avancjait,  ses  embarras  augmentaient,  tandis  que 
l'armöe  nissc  devenail  plus  formidable;  qu'il  ae  fallail  donc 
l»;i>  perdre  la  tßte,   •''   que  d'aucurie   maniere  on  devail   con- 


l'6vacuation    dos    fortei  • 
humiliante  el  dangereuse   ne  pouvail  (Jtre  excusäe  pai  rien  ei 
que   l'Empereur  el    le   Etoi   devaienl    la    refuser;    qu'il    valail 
mieux    rompre   Bur-le-champ  l'armistice;    •  j u»    lui,   Benni$ 
avec  les  moyens  qu'il  avail    actuellemenl   a  -.1  disposition,   ne 
craiguait  point  que  1«'-  hostilites  recominencent ;  <|u'il  6tai1 
de  deTendre   les   frontierea   de  la    Russie,   el   qu'il  Be  flattail 
iii.'iiic   d'^craser   Napoleon  de  toul   sod   poids    el  <!<•  Pachi 
-*il  ne  voulail  entendre  raison;  que  bientöt   l'armöe  sous 
ordres  serail  de  120  mille  hommes   Bans   compter   le  corp 
Tolstoj   foii  de   I"  .1  50  mille  hommes;   que   poui    ce  qui  con- 
cernail  l'approvisionnement,  si  les   transporte  .in:  Kernel 

gtaient  regulierement  charrtäs  ä  l'armee,  si  de  nouvelles 
gaisons  de  vivres  les  suivaient  bientöl  de  la  m&ne  maniere, 
el  si  l'Empereur  voulail  faire  saisir  en  Lithuanie  chez  les  pro- 
pri6taires  tous  les  grains  contre  quittances,  en  ne  leur  per- 
mettant  de  garder  que  ce  donl  ils  avaient  besoin  pour  eu 
leur  manage,  il  n'j  aurail  aucune  difficulte*  a  pourvoir  l'armöe 
abondamment;  que  dans  cel  <;tat  des  choses  il  Bouhaitait  donc 
que  le  comte  Kalckreuth  soil  Charge  de  refuser  nel  la  cession 
des  forteresses;  que  M.  de  Schöler  devail  rendre  compt 
l'Empereur  de  son  opinion  et  de  tout  ce  qu'il  venait  de  nous 
dire;  qu'il  voyail  avec  peine  <iu''  ce  souverain  ötail  abatti 
döcouragö;  qu'il  n'j  avait  pas  de  quoi;  que  ce  n'ätail  i>a>  le 
momenl  de  dire  qu'on  avail  les  mains  libres  puis- 
qu'on  avail  toul  tente*  inutilement;  que  Bi  l'Empereur 
voulail  se  rendre  ä  l'armee,  il  verrail  par  sos  propres  yeux  le 
contraire  de  ce  qu'on  lui  avait  fait  craindre;  et  que  si,  par 
des  n6gociations  avec  Napolöon,  Sans  lui  rien  aecorder,  <>n 
pouvait  encore  gagner  quelque  peu  de  temps,  on  serait  ä  m£me 
de  l'employer  pour  r  am  asser  ses  ressources  et  pour  recevoir 
Hin-  response  catögorique  et  definitive  de  l'Autriche  <'t  de 
l'Angleterre. 

Comme,  dans  la  suite  «I''  la  ronversation,  1<>  g6n£ral  Ren- 
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nigsen  appuya  beaucoup  sur  la  necessite  de  se  roidir  dans  la 
nggociation  qu'allait  essayer  le  comte  Kalckreuth,  si  meme  il 
en  resultait  la  rupture  de  Tarmistice,  je  crus  devoir  lui  ob- 
server  que  le  parti  pacifique  qui  se  trouvait  ä  l'armee  en 
nombre  tres  considerable,  imputerait  alors  avec  une  apparence 
de  raison  ä  la  Prasse  d'etre  la  cause  de  l'efiüsion  de  sang  qui 
s'en  suivrait,  et  qu'ainsi  enclins  ä  se  croire  combattanl  pour 
nous  seuls,  ils  nous  accuseraient  de  sacrifier  les  interets  de  la 
Uussie  ä  notre  avantage  particulier;  que,  selon  moi.  il  aurait 
inieux  valu  ne  rien  eonclure  ä  cet  egard  que  eonjointement, 
puisque  d'ailleurs  il  etait  ä  prevoir  que  Napoleon,  une  Ibis 
d'accord  avec  l'armee  rasse  sur  tont  ce  qui  la  coneerae,  ne 
montrerait  pas  beaucoup  de  facilite  ä  se  preter  aux  justes 
reclamations  du  Roi. 

Sans  entrer  en  matiere  ä  ce  sujet.  il  battit  la  carapagne, 
voulut  se  donner  l'air  de  croire  que  le  parti  pacifique  pr6- 
dominant  6tai1  pres  de  l'Empereur,  nous  assura  assez  indis- 
cretement  qu'il  existait  deux  partis  ä  cette  cour,  (|iie  lui  nirnie 
etait  de  tous  les  deux:  le  premier,  compose  du  piince  Czar- 
toryski,  de  M.  de  Nowosiltzow  et.  du  comte  Stroganoff,  dont  il 
ötait  le  quatrieme,  voulait  la  paix  ä  toutes  conditions;  que 
l'autre,  toul  ä  fail  guerrier,  6tail  forme  par  M.  dt*  Budberg 
et  de  Lieven,  qu'ä  celui-ci,  comme  ä  l'autre,  il  parlail  le 
langage  qui  lui  convenail  le  plus,  ei  qu'avec  PEmpereur,  qui 
ne  trahissait  jamais  les  secrets,  il  pouvail  dire  ce  qu'exigeaienl 
les  circonstances.  A  l'ögard  du  grand-duc,  il  s'expliqua  tres 
audacieusement,  döclaranl  qu'il  avail  la  peur  du  canon,  et  que, 
pour  cette  raison,  il  voulail  la  paix,  qu'il  de'sirail  passer  pour 
hu  licfos,  e1  que  pour  lui  faire  plaisir,  le  gönöral  Bennigsen 
avail  mit  ä  l'Impäratrice  mere  en  vantant  ses  exploits,  qu'ä 
la    \ciitr,    il    ne   s'exposail  gueres,   ei    que   in6me  duranl    les 

actions  les  plus  vives,  il  avail  Bollicite*  de  lui  la  perinissi le 

m1  rendre  ä  Tilsit  prös  l'Empereur;  qu'au  reste  l'opinion  de 
ce  prince  ne  döcidail  rien  ei  n'avail  aueune  intiuence  sur  l'Em- 
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pereur.  Pour  !<•  mettre  dans  l'embarras,  j'observai  au  glnäral 
>  ii  che!  que;  selon  moi,  v  il  existail  a  l'armäe  tusse  tle 
nöraux  qui  souhaitaienl  la  paix,  avec  la  bravoure  reconnue  <|ui 
distinguail  le  corpa  d'officiers  «t  dont  il  avail  donne*  tanl  de 
preuves,  cela  oe  pouvail  proveirir  que  d'un  faux  jugement;  que 
la  meilleure  manifere  de  rectifier  leur  opinion  serait,  il  me 
semble,  si  lui,  le  g6n£ra]  en  chef,  voulail  les  mettre  au  fail  du 
vöritable  etal  <lcs  cboses,  ei  leur  donner,  avecsa  connaissance 
intime  des  moyens  qui  se  trouvenl  .1  -.1  disposition,  les  meines 
gclaircissements  satisfaisants  qu'i]  avail  eu  la  complaisanu 
oous  donner;  qu'alors  chacun  se  rangerail  de  son  cöte"  ei  l'aide- 
rail  avec  plaisir  ;i  cueillir  de  uouveaux  Lauriers. 

Sans  räpliquer  un  mo1  ä  cette  Observation,  le   gänera 
retourna  constammenl    dans    le    raeme   cercle   d'idäes   doi 
viens  de  dresser  un  pröcis,   et  je  laisse  a  juger  ä  Votre 
cellence  quelles   peuvenl   avoir  6te"   les   intentions   du   gäneral 
Bennigsen  en  nous   benant  un    langage  qui  semble  aussi  <litV»;- 
renl  de  celui  qü'il  a  tenu  dans  ses  rapports  ä  I'Empereui 
qui  offre  le  plus  frappanl  contraste  avec  toul  ce  qui  se  däbite 
publiquemenl  et,   pour  ainsi  dire,  en  sa  prlsence,   sans  qu'une 
seule  fois  il  eü1  essaye*  de  le  contredire. 

\u  restr  le  gäneVaJ  Bennigsen  tit  quelques  sorties  tres 
vives  contre  le  ggnära]  de  Budberg,  le  qualifianl  d'imblcile, 
ei  disanl  'i1"'  m§me  Napoleon  avail  paru  avoir  de  la  repu- 
gnance  pour  lui,  ayanl  dil  auprince  Labanof:  celui-lä  n'est  pas 
de  oos  ;imis.  II  lui  echappa  egalemenl  des  propos  >\\u 
prouvenl  que  les  Fransais,  fideles  ä  leur  ancien  Systeme  de 
perfidie,  onl  lache  quelques  insinuations ,  comme  quoi  la  fron- 
tiere  naturelle  de  la  Russie  6tai1  la  ViaXule,  ei  qu'ils  p'our- 
raient  bien  se  rösoudre  a  consentir  ä  un  agrandissement  a  noa 
depens.  II  Be  donna  la  peine  de  nous  assurer  que  l'Empereur 
Alexandre  n'öcouterail  pas  ces  propositions,  mais  je  pris  la 
parole  pour  lui  dire,  que  c'ätail  une  injure  möme  de  se  per- 
mettre  ä  ce  Bujel  le  moindre  doute;  que  les  sentiments  nobles 
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et  genereux  de  ce  nionarque  etaient  trop  connus,  et  quil 
u'etait  plus  temps  actuellement  de  separat'  les  interets  de  la 
Russie  et  de  la  Prusse ;  que  les  sentiments  personnels  des  deux 
souverains,  aussi  bien  <|iie  les  principes  d'une  bonne  et  sage 
politique,  les  rendaient  inseparables ;  que  tout  ce  qui  attaquait 
dune  les  interets  de  Time  de  ces  puissanees,  ne  pouvait  etre 
que  döfavorable  a  l'autre. 

3>n  ber  SDjat  mar  gar  leine  roaljre  9totl)roenbigfeit  üortjanben, 
3?tieben§=llntetljanbuutgen  nn.utgefjen,  am  raemgften  fte  fo  ju  ü6er= 
eilen  unb  bie  fjetligften  üBetmnbltdjfeiten,  bie  tfjeueiftcn  ^rcunb= 
fd)aft§=ä}crfid)crungeu  fo  gan3  au»  ben  Slugen  51t  fetjen. 

9Jttt  bcr  gau]  frifdjen  9tefetbe = 3lrmee  unb  ben  pratfjtfdjen 
%xu$pm  tjatte  man  beut  Qfei'nbe  gclüife  toenigften§  nimberttauienb 
*Dtann  entgegen  311  feijen;  mau  (jatte  (jinter  bcnt  lUcmctftrom  eine 
ftarfe  Stellung ;  man  mar  an  bcr  ©renje  9cufjlanb§  allen  §ülf§= 
quellen,  ben  6ecl)öfen,  ber  Grnte  natjc.  §öäjften§  mar  ein 
SBaffenftittftnnb  311  eutfdpilbigeu,  um  bie  Iruppen  auirufjen  )u 
laffcn,  Orbnung  l)cr(mftelleu  unb  ."puffen  alter  2lri  beran  yi  pichen. 
um  mittlerweile  mit  tierboppeltem  (Vifer  bavait  ju  arbeiten,  Oefter= 
reid)  unb  (Sngtanb  in  üBeroegung  yi  fetjen.  2lbcr  bie  8luffünbi= 
gungyjeit  mufste  uid)t  auf  einen  tDconat,  fonbern  turuT  beftimmt 
merbeu.  S)aun  (jattc  ber  ©eneral  üon  SBennigfen  feinen  2JtangeI  an 
?£clb()crru=!lalcnt  diel  ju  feljr  6etoiefen«  um  itpu  toeitei  bie  Bettung 
be§  ^eibjugeS  anyinertvanen.  SOßatum  (janbelte  er  beim  nidjt  tmr= 
t)er  flüger  unb  Etäftiget1?  ©eine  ^vablereien  toaren  jel;,t  nur  liinge 
morfen,  um  in  ben  2lugen  bei  ßönigä  unb  ben  uufrigen  bie 
6d)itlb  öou  fidj  abpitniiluMi.  UebrigenS  mußten  bie  llnotbnungen, 
Jßlünberungen  unb  ©raufamfetten  bei  ber  Vlunce  ben  (jödjften  Hu- 
miden erregen,  ©in  aiifgebradjtcr  ,\eiub  tonnte  nid)t  ärger  luivth 
fdjaften,  als  bie  ruffifdje  attiirte  \H11nce.  Unb  baS  geidiahe  unter  ben 
klugen  be§  .Siaifer-?  unb  beS  ÄömgS.  S3on  ^c\\  Solbaten  gemifjfjan 
belte  nnb  uertuunbetc  MKänner.  SBÖeiüet  1111b  fogat  Alinoer  (amen  mit 
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\u  Hagen,  unb  in  bem  Torfe  Sßicttuboeljnen  felbfl  erlaubte  fid) 
bei  vohe  ftrieger  @etoalttfja'tia,teiten. 

Den  25.  früh,  nocf)  öor  bem  Abgänge  SlteranberS,  tarn  bei 
erfte  £8eri$t  bco  [JfelbmarfdjaUS  ®rafen   oon  .walrfrcuth. 
roefentlidje  v\nl)alt  toat  folgenbet: 

v   ftatfer  Napoleon    habe   ihn  mit  Dielet  SluSgeidjnung 
empfangen,  unb  mit  SSertraulidjfeit",  -    fo  meinte  ei.   aber  toaS 
fie  toat,  toetben   roii   halb  feljen        „mit   ihm  gefprodfjen. 
hahe  ihm  getanen,  in  lilftt  ju  bleiben  unb  bem  ftönig  fdjiiftlid) 
SBerid)t  abzuflauen;   bei  ,vihTt  bon  Steudjatel,   üöettljter,   fei  et* 
nannt ,  um  ben  SBaffenfiillftanb  mit  ihm  ju  nntcihanbeln ,    aber 
unter  bei  unerlä'|lid)en  SBebingung  bei  (Einräumung  bon  ßolbetg, 
©raubenj  unb   Zittau;   babon  toerbe  bei  ftatfet  nidji   abgehen. 
2Ba3  ben  A-ricbcn  betreffe ,  fo  glaube  jener ,   bafj  er  fdjnefl  toerbe 
ju  8tanbe  fommen  formen:  inbeffen  erfoibeie  e§  bod)  bie  nötige 
3eit,    ihn    \u   nntcihanbeln,    unb   obgleich   er  in  einem  getroffen 
Sinne  bem  ^felbmarfdjafl  nid)t  unmöglich  fdjeine.  fo  habe  er  bod) 
fehl  grofje  juf&Htge  ^inbemiffe,  bie  fo  voeieutlid)  to&ten,   baj 
fid)   noibehalteu   muffe,    ben   ßöntg    münblidi    babon    )U    unter 
vi  d)  teil." 

Tei  ftaifer  übernahm  ben  SBerfudj,  bei  bei  ^uiammeutuuu 
bie  ßmtfagung  StaboleonS  auf  bie  Uebergabe  bei  brei  genannten 
Jeftungen  ju  Betoirfen,  unb  biefeS  glürfte  ihm-,  el  tourbe  bei  biefer 
(Gelegenheit  and)  au§gemadjt,  bafj  am  nadjfolgenben  Sage  eine 
jtoeite  oiiiammcnfimft  auf  bem  ui  bem  @nbe  eingerichteten 
3d)iffe  [tattftnben  Jolle,  ju  bev  and)  bev  ftönig  jugegogen  toürbe. 

£)ödjft  unöorftdjtig  unb  boreilig  toar  jene  erfte  llnteiiebuini, 
hbd)[t  uniedjt  toar  e8,  bafj  2lteranbet  fid)  überhaupt  ohne  feineu 
A-reunb  ,~vriebrid)  Wilhelm  barauf  einlief;. 

\Kod)  an  bem  £age  ber  elften  lluterrebuini,  ben  25.,  tarnen 
jtoei  Rendite  bev  (Grafen  bon  Alalrfreutb.  xui  bem  erften  mel« 
bete  er:  ,,S\u\]  nad)  ber  oiiiammcntuuft  ber  beiben  .Maifei  habe 
ihn  ber  iyürft  tum  ÜReudjatel  erfüllen  (äffen,  \u  ihm  \u  Kommen, 
habe  ihn  mit  ber  ÜRa$laffung  ber  SBebtngung  toegen  ber  /"veftuinicu 
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6efcmnt  gcmadjt,  unb  ben  Sluffalp  tocflen  be§  2öaffenftittftanbe§ 
ganj  fettig  beigelegt,  ben  ex  fein  Siebenten  getragen  fyabt  ^u 
unterfcrjrciben,  rocil  et  ben  39efe(jlen  be§  Äönig*  gemäß  unb 
6Io§  ber  Slrtilcl  roegen  Stralfunb  Jjtngugefetjt  fei,  ber  ifjm  ntcf)t 
bebenflid)  gefdjienen"  '  i.     (£§  mar  ein  faubre§  Stücf! 

SCßic  fe^x  mar  biefet  SCßaff cnfti ttftanb  bon  bcm  ruifijd)en  unb 

non  ben  ^nftruftionen  be§  Äelbmarfdjatt§  unterfdjieben,  bie  ifjm 
aufgaben,  bief  eifrigen  üßebingungen  ju  beroirfen.  Cime  bie  ge- 
ringfte  SBemüIjung  unb  Sorgfalt  t)attc  ber  #c(bmatfd)all  auf  eine 
unDerantroortlidje  äßeife  btö  ^rojeft  fo  angenommen,  roie  e§  ihm 
ber  9ftarfd)all  yyiirft  $?crthjer  mit  33etad)tung  alter  $erf)ä(tniffe 
bingcmorfen  fjattc.  Sic  Sauer  be§  3Baffenfttttftanbe§  mar  fo 
toenig  oeftimmt,  at§  eine  Sluffünbigung^eit.  Napoleon  tonnte 
it)n  alfo  brechen,  menn  er  raollte.  (S§  mar  feine  3>marfatione= 
linie  feftgefetjt  unb  bod)  mar  fdjon  eine  3)i§cuffton  cntftanben,  ob 
man  bie  preußifdjen  Iruppen,  bie  bie  ftieberung  jraifdjen  bei- 
lege unb  föufj  einnahmen,  barin  fielen  (äffen  molle,  unb  meieret 
Don  beißen  Firmen  bc§  sDcemeU Stroms  für  benfel&en  anzunehmen 
fei.  lie  Sri)ifffahrt  get)t  auf  ber  ©ilge,  alfo  mar  ei  eigentlich, 
feinem  ^weifet  unterworfen.  35on  einem  \u  fdjtiefjenbeu  ^rieben, 
ali  bem  Qtoed  be§  2öaffenftittftanbe§,  mar,  mie  in  bcm  rufftfdjen 
mit  fo  üieler  (imphafe  gcjd)cl)cn  mar,  nidjt  ein  Söott  gefagt.  lic 
©arnifonen  unb  (vinmol)ner  ber  ft-eftn  na.cn  marcu  in  ben  gafl  ge= 
jeüt,  menn  ber  üökffenftittftanb  bon  lauer  mar,  vi  uerlutugcrn. 
ober  fid)  bcnuod)  mähvenb  beffeloen  bcm  ^einbe  ju  übergeben. 
Ter  \Urtifcl  non  auSjuraedjfelnben  ©efangenen  mar  ganj  au§= 
getaffen.  Ter  toegeti  unfrer  mit  bem  Äönig  bon  Sdjmcbcn  bet= 
einigten  Irnppcn  mar  allcvbiiigv  toofjl  iiimcrmeiblicb,  mujjte  aber 
bnrdian*  bebingt  gcfaf;t  unb  h)enigften§  eine  Jyiift  ftipnliit  mevbcn. 


I    lic  SBebingmtgen  iffenfHflftanbeä  ftnben   Mit;   bei   De  Clercq, 

206. 
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unüneub  metdjer  iljueu  ^eit  gefaffen  tourbe,  üct)  )urü(i)U)ieljen, 
roatirenb  lucldjcr  man  bie  3d)tucbcn  nidjt  angriff  unb  ibrem 
ftönig  ;>eit  licfj.  ben  3Baffenfti0ftanb«  bei  bort  nod)  beftanb,  ju 
bertängera  unb  allenfalls  feibft  [JriebenS  Unterljanblungen  an« 
jugeljen. 

©et   jtoeite  Seridjt    beS   JelbmarfdjattS  bon   biefem 
mürbe  bind)  [einen  Slbjutanten,  ben  SRajor  bon  SEßutljenoto,  über- 
brad)t   unb  loar  und)  bon  biefem  aufgefegt     liefer  betraf  juetp 
bic  grofjen  juf&lligen  ^inbemiffe  bcS   [JfriebenS,  beren   ber  i 
bon  Maidiciitl)  in  feinem  erften  Senate  ermähnt  Ijatte,  unb  biefe 
^rinberniffe  tagen  in  meiner  Sßerfon. 

„€>o  fange  SBaron  ^arbenberg  —  ber  ben  ftaifer  feibft  unb 
bic  franjöfifdje   Station  in  tfjrem  ©cfanbten  ßaforeft   befdjimpft 
habe  —  im   2Rinifterium  märe,   [)abc  ber   Aiaifer  gefügt,    fbnne 
eine  ern[tlid)e  Neigung  jum  ^rieben   nid)t   ba   fein,    er  fein 
tränen  (jaoen  unb  nid)t  lmterljanbcln." 

2118  ob  e§  bei  bem  ffönig,  bei  bem  einerfeitS  ubextounbenen, 
unter  bem  Stytoerbt  be§  SiegexS  banieber  licgenbcn,  anbterfeiti 
id)änb(id)  bexlaff enen/ bebauernStofirbigen  flönig  auf  Steigung  \um 
^rieben  überhaupt  f)ättc  nnfommcn  fönnen,  bie  er  iebod)  fo  oft 
unb  unncräubcrlid)  bemiefen  hatte !  21I§  ob  Napoleon  und)  meiner 
Snifernung  ba§  geringste  löertraüen,  ben  getingften  3"9  bon  ©rofj= 
mutt)  gezeigt  hätte,  bie  feiner  Seele  ganj)  fremb  ift! 

,  Ter  gleidje  TyaU '  —  futjr  ber  ,"velbmaridjalt  in  feinen: 
ridjtc  fort  — „ift  mit  bem  ©eneral  bon  9tfid)el,  bod)  anleite  fid) 
ber  Waiier  über  i()n  nidjt  [o  Ijcitig.  6x  Sagte,  baf;  ber  ©eneral 
bon  3aftrotn  abgegangen  märe,  ob  id)  jtoar  bemertte,  bai)  eS 
bcffelbcn  freier  SEBille  getoefen.  3dj  gieng  toeiter,  ob  jtoai  un* 
autoriftrt ,  bafj  ber  lUinifter  bon  Vuirbeubcra,  nur  ber  Jtoette  in 
ber  SRegociation  Wäre,  id)  fie  and)  allenfalls  allein  übernehmen 
föune,  baS  mar  aber,  [o  febr  mir  ber  Mauer  perioulidj  artige 
Saetjen  [agte,  uid)t  (jtnreidjenb,  fonbem  er  behauptete  toiebet 
bolcnttid),  bafj,  fo  lange  ein  ".'luslänbev.  ber  bei  bem  Sßrinjen  bon 
2BaIe@  erlogen",      eine  ganj  fatfdje  SBorauSfefeung  —  „ganj  eng» 
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(ifcfj  gefinnt  märe,  ba§  Portefeuille  fjätte,  er  fein  Vertrauen  rjaoen 
formte.  3>d)  erroiberte  barauf,  ber  9ftinifter  oon  .ftarbenöerg  roäte 
mein  nafjex  Q>erroanbtcr,  mein  -gxeunb,  ein  cfjrlicfjer  9)lann  unb 
jetjt  gang  anberS  gewinnt,  fo  baß  icfj  für  iijn  fjaften  formte.  So 
|anft  unb  tieoxetdj  ber  $aifer  fonft  fürad),  fo  betäubexte  fiefj  9luge 
unb  ©eftdjrJfatoe  in  Apeftigfeit,  roeun  er  ben  tarnen  A;>arbeu6erg, 
beu  er  nur  ]u  oft  fjeroor&radjte,  nannte.  2)er  Sd/lufj  Blieb,  baß 
er  mit  feinem  sDiinifterium  in  ünterbjanbluug  treten  fönne,  roorin 
ber  sJ)tiniftcr  Aparbenberg  unb  ber  ©eneral  ^Rüctjcl  fäfjen,  unb  üe6er, 
al§  mit  foldjen  ]u  unterljanbeln,  jjielje  er  nod)  bier,yg  ^al)r  Anieg 
üox,  baZ  ber  Änifer  mit  btelex  Ajeftigfeit  fugte.  2Ba§  bie  5rieben*= 
9}cgociatiou  felbft  anbetrifft,  fo  ift  bc*  Alaifer»  ©xunbfatj  fotgen= 
ber:  ber  t'ünftige  Alönig  öou  Jßxeufjeh  mürbe  entroeber  fein 
A-rcuub  ober  fein  $cinb  fein.  3»m  erfteu  ^alle  formte  er  bem 
felöen  nicfjt  gro§  genug  machen",  —  baß  biefe»  eitle,  leere  Söcrte 
roarcu,  £jat  er  nadjrjer  roof)l  fjinrcidjenb  beroiefen  —  „im  jroeiten 
uid)t  Hein  genug.  3Jor  ber  Apanb  nertange  berfelbe  feineu  2lfli= 
ixten,  er  roäre  felbft  fräftig  genug,  roünfdje  nur  für  fid)  ^rieben 
unb  enbliri)  "Kut)e,  unb  roeun  id)  erroiberte,  ha}]  er  bod)  fd)ou  mit 
föufjlanb  Don  einer  Slttian-j  gefnrodjen  Ijätte,  fo  antrooitete  er: 
ba§  roäre  roa§  anbere§,  Sftufjlanb  babe  Cnnfluf;  auf  (vnglanb.  Sr 
nertange  uid)t§  roie  Vertrauen,  al§barm  toerbe  man  feiert;  er  jage 
aber  borget,  bafj  bat,  rua*  er  tbtm  mürbe,  feinet  eigenen  Sati§= 
faftiou  roegen  gefebül)e,  toeil  er  baB  SBerbienft  babou ,  rjaoen  roolffe; 
ü6rigen§  roeun  id)  roeitet  in  bie  SBafiS  ber  3"tütfgaBe  eingeben 
nnulte,  antroortete  ber  Aiaiiei'  mieberl)olenüid)  liebreid):  nous  nö- 
goeierons  eela!  ba  er  fonft  ba§  SGßott  aögocier  oft  beseitigte." 

3Der  ßegation§ratfj  Wonr,  ben  ber  ©taf  öou  Malrfvcuti)  roeber 
braud)te  nod)  ju  .Katb  jog,  fdjxieo  mir  yigleid): 

„Je  suis  tombö  de  inon  haut,  quand  ce  matin  M.  1«' 
maröchal  m'a  <lit,  que  Napolöon  prötendait  absolumenl  exclure 
Votre  Excellence  de  la  u^gociation  future  ei  m6me  du  minis- 
tere.  Le  Roi,  en  se  soumettanl  .i  de  pareilles  conditions,  ferail 
bien  augurer  a  Kapolä le  la  facilite*   qu'il   aurait  ä  I»'  faire 
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cnre  n   tout<  d'horreurs.     Et  -i  Votre  i 

laisser  arreter   par   aueune  considöration  personi  • 
arrivail  ici?   Pardon,  Monsieur  le  Baron,  ce  o'esl    pas  un  c 
sei]  que  j'ose   donner,   c'est    une    idee    qu'elle    apprec 
qu'elle  vaut". 

SBom  ©enetal  3)utoc  befam  id)  an  eben  bcm  Sage  bie  nad)= 
[tchcnbe  Slnttoott: 

Monsieur.    J'ai  regu,  en  me  rendant   pres  de  Sa  Ma 
l'Empereur  Alexandre,  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a  feit 
rhonneur  de   m'e'crire,    ei    ä    mon  retour  pres  <!«•  l'Emp<  r 
mon  maltre,  je   me  suis  einpresse*  de  la  rnettre  sous    • 

i';i  jamais  eu  aueune  Prävention  conti 
cellence    relativement   a    ses  opinions,   quelles  qu'elles  ont  pu 
avoir  öte",   elles   vous   appartiennent;    mais   eile   n'a  pu  se 
fendre  de   quelque   ressentiment   en   apprenant  que  dans 
circonstances  difficiles,   lorsque  ses  ennemis  voulaient   brouiller 
la  France  et  la  Prus  qu'il   6tait  possible  que  la 

se  declarät  entre  les  « l«n x  puissances,  Votre  Excellence  n'avait 
pas    voulu    entendre   les   explications    qui   eussent   pu  aplanir 

littii-ultrs  survenues,  et  avail  refuse*  l'acces  de  son  cal 
m  ministre.    Sa  Majestö  a  cru  voir  sa  personne  et  son  peuple 
offense's.     Certainement  alors  il  eüt  6te"  conforroe  aux  rentables 
inter&ts   des   deux    Etats   que  la  France   et    la  Prusse  fussent 
alliees;  mais  il  ne  m'appartient   pas   de  revenir  Bur  le  p; 

J'aurai  moi-mßme  beaueoup  de  plaisir  ä  renouveler  la 
connaissance  de  Votre  Excellence;  y>  lui  r&tere  en  attendant 
l'assurance  des  sentiments  de  ma  haute  conside'ration, 

Tilsit,  25  juin  1807.  Duroc, 

,\d)  fogte  bcm  ftönig:  id)  muffe  ihn  Verlanen:  id)  im  he  midi 
bei  ©efdj&fte  triebet  angenommen«  um  ihm  nüniidi  \u  roetben, 
]etjt  mürbe  id)  ihm  id)abeu,  h)enn  id)  bliebe,  et  [ei  einmal  in  bei 
(Seroalt  DlapoIeonS.  St  fotooljl,  als  bei  ftaifet  2Ueranbet,  toaten 
bei  l'ieiniina,,  WapoUmn  meibe  ben  SBtbetfptudj  nod)  fallen  (offen, 
hbdifteii-?  roetbe  eS  nötljtg  fein,  ui  bei  llntcihanbinna,  bed  fjftiebenä 


—    479    — 

einen  anbeut  aU  micf)  gu  toasten.  -Ter  ®öntg  mar  in  Q3er(egen= 
Kjeit,  tuen  er  an  meine  Stelle  fefcen  fottc;  er  befdjlofj  enbtidj),  am 
folgenben  Sage  Bei  ber  3ujammenfunjt  felbft  mit  Napoleon  über 
meine  ^erfon  ju  ipredjen.  3ict)  legte  t£jtn  ba^u  fotqenbe  ©e= 
banfeu  oor: 

Voici  ce  que  je  prends  la  liberte*  de  proposer: 
Le  Roi  dirait  vers  la  fin  de  la  conf&rence,  que  Sa  Majeste 
avait  encore  un  objet  sur  le  eceur  dont  eile  desirait  entretenir 
l'Empereur  Napoleon  avec  autant  de  franchise  que  de  confiance: 
que  c'est  la  Prävention  que  celui-ci  a  contre  le  ministre  Harden- 
berg, que  Napoleon  jugerait  bien  differemment  s'il  le  connais- 
sait:  que  le  Roi  se  rend  garant  de  la  loyaute  et  de  l'impartialite 
du  baron  deHardeubeig  et  de  toute  la  confiance  qu'il  merite; 
qu"il  est  absolument  faux  que  le  baron  ait  les  moindres 
liaisons  avec  l'Angleterre  ou  une  partialite  pour  cette  puissance; 
qu'il  y  a  25  ans  qu'il  quitta  le  Service  de  Hanovre  et  se  brouilla 
avec  le  prince  de  Galles  d'une  maniere  qui  lui  fit  honneur; 
qu'il  y  en  a  17  qvi'il  est  au  Service  de  Prasse,  oü  il  a  trans- 
fere"  tout  ee  qu'il  possedait,  en  vendant  ses  terres  dans  le  pays 
de  Hanovre;  qu'il  taut  que  sa  conduite  envers  M.  de  Laforest 
ait  ete  presentee  sous  un  joür  bien  döfavorable  ä  l'Empereur; 
que  toujours  il  serail  de  sa  magnanimite'  de  oe  plus  ressentir 
ce  qui  eut  lieu  dans  un  moment  de  mösentendu  entre  les  deux 
Etats;  que  le  Roi  u'a  que  peu  de  serviteurs  ä  portöe  auxquels 
il  pourrait  confier  les  affaires,  surtoul  aucun  autre  ä  <|iii  il 
pourrait  donner  le  portefeuille  des  affaires  ötrangeres;  que  ML 
de  Zastrow  lui  a  manque'  ä  plusieurs  egards;  que  si  Napoleon 
insiste  sur  un  autre  aägociateur,  il  er  uommera  un  autre;  mais 
que  le  Roi  en  appelle  au  sentiment  de  l'Empereur  pour  apprö- 
cier  celui  que  doil  faire  naltre  une  condition  prealable  qui 
preacrirait  pour  ainsi  dire  au  Roi,  d'öcarter  des  affaires  un 
ministre  qu'il  croil  digne  de  sa  confiance  et  de  celle  de  l'Em- 
pereur iiiciuc:  que  c'esl  sur  une  confiance  röciproque  que 
les   liens    futurs  entre   les   deux  Etats  doivent  ßtre  forme's,  et 
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pouv  i'tini'lii'.  le  Roi  croit  le  baron  de  Hardenberg  i»lu> 
propre  que  personne;    que,    pour   toul  raisons,  il  rej 

comme  une  premiere  preuve  de  l'amitie*  ei  'i<'  la  confii 
■  ii-  l'Empereur  Napoleon   s'il    retire   see   objections    contre   1«' 
baron  de  Hardenberg. 

26  i um  L807.  Hardenl  • 

SQBegen  beS  ÜEßaffenftillftanbeS  erhielt  bei  [JfelbmatfdjaH  bm 
SBefeljI,  es  bai)in  einzuleiten,  baf>  bie  uernad)fäifia,ten  üBebingungen 
nodj  nadjgeljoH  mürben. 

5)ie  oiiiammciif mift  touxbe  am  2ö.  ,\nniiiv  ebenfalls  in  bet 
l'iitte  beS  9JtetneI  SttonteS  gehalten.     (£§  maten   jtoei  platte, 
bebeette  Jyloffe  baju  jubereitet,  bet  eine  füt  bie  lUonardjcn .  ber- 
aubte   füt    ihr  ©efolge.     Die   Bütten    auf    folgen  toaten  non 
innen    unb    aufcen    fdjön  neriicrt.     Die  Planten   Vlleranbcr  unb 
Napoleon  glänzten  batan.    ,~yriebrid)  SQßil^eltn  mar  toeggelaj 
et  ttmtbe  überhaupt  mit   ©etingfd)&|ung   behanbelt.    Ter  ftolge 
lleberrainbct   tiefe    ihn   hart   fühlen,    bafj   et  ihn  webet    fürdite 
noef)  brancfje,   ba  er  ben  ftaifet  "Jlleranber,  bem   er  eben  fo  fehv 
id)meicbelte,  in  fein  SRejj}  gebogen  hatte.    ÜBon  bem  (Jftiebenä 
idjäft    mar    fanm    bie   Webe  unb   nur  in   ben   alleralla,cmcin|"ten 
;Hiivbri'irten.    Napoleon  unterhielt  ben  ftönig  mit  bem,  toaä  er  in 
feiner  StaatihSSetmaltung  unb  bei  feinem  lUilitar  in  tabeln  ge 
funben  hatte.    SGßaS  er  ihm  über  meine  £ßetfon  fagte,  mar  fmdit- 
lov,  er  beftanb  auf  feinem  Söibetfptuä)  unb  ermiberte: 

„J'avoue  que  je  suis  vindicatif;  le  baron  de  Hardenberg  peul 
an  homme   respectable ,   mais   il   m'a    ofiensö,    moi   et   la 
nation  Franchise,  par  sa  conduite  envers  mes  ministres 
comme  -il  m'avail  donnd  im  soufflet  ;i  moi". 

SllS  bet  Monio,  ihm  bemerflid)  mad)te,  bau  er  iftietnanb  habe, 
bem  er  feine  ©efdjäfte  mit  eben  bem  Setttauen  übergeben  tonne, 
als  mid),  nannte  er  ihm  Sdjuten&utg,  3aftrolD,  Stein,  ©ei  bem 
Vlbfd)iebe  bat  er  ben  ftaifet  "Jlleranber  )U  feinet  erft  um  ad)t  Uhr 
2lbenb3  angefefeten  SRittagdtafel,  ben  ftönig  aber  nid)t.  unb  fteiite 
biefem  nicht  einmal  feine  (Generale  öot;   bod)  hatte  et  ben   Stetn 
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be*  idjroarjen  3lb(erorbcn§  angemaßt,  fo  tote  ber  Äönig  fid),  mit 
bem  größten  SM»  er  reiften ,  mit  bem  £rben  ber  Gtjrenlcgion  be= 
(langen  fjatte. 

Xer  Äaifer  3lleranbet  tarn  am  26.  nocfj  einmal  mit  nad) 
^idtuüoetjnen  jurüc!  unb  mir  fpeiften  mit  bem  Äönig  bei  ifjm,  — 
bi§t)cr  Ratten  bie  betten  ^ftonardjen,  foroob/l  in  33artenftein  alz 
in  Sulfit,  immer  roedjfelsmeife  einer  bei  bem  anbern  gegeffen  — 
aber  noci)  an  bemfelbigen  9iad)mittage  30g  er  gan^  nadj  Xilftt. 
.vpier  mar  ein  Heiner  Üfjeil  ber  ©tabt  ju  feinem  Quartier  ein= 
geräumt,  nnb  e§  mürbe  ein  Bataillon  ber  ruffifdjen  ©arbe  in 
folcfjen  oerlegt. 

3lm  28.  $uni  mürbe  and)  ein  SBataüTou  Sßreujjen  Dom  9tegi= 
ment  ^ring  ^einrid)  nebft  einer  TOtjeitung  ©arbc  btt  6orp§  in 
ber  SSorftabt  Stlfitex  ^rteifjett  einquartiert,  nnb  ber  $önig  nafjm 
nun  bort  aud)  eine  Söorjmmg  in  einer  9flüt)le,  er  molltc  aber  nie 
barin  miliigen,  ben  ganzen  Sag  in  SEttfit  anzubringen.  £>er 
$aifer  5llejanber  fpctfte  aöe  £age  bä  Napoleon  um  adjt  Wir 
3loenb§  ju  Mittag;  ber  föönig  mürbe  am  28.  aud)  unn  erften 
Wale  baju  etngelaben,  Derfügte  fid)  aber  allemal  erft  um  2  Uhr 
s31ac§mittag§  Don  fßicftitpoe^nen  jur  ©tabt.  2)ann  füfjttc  9iapo= 
leon  täglich  bie  beiben  9)ionard)eu  ju  Sßfetbe  Dor  bie  3 tabt  nnb 
ließ  feine  Stoppen,  bind)  bie  fie  maren  befiegt  luovben,  bor  ihnen 
mauüiniren,  ober  jjeigte  ihnen  ba§  Vager,  toeldjeS  mit  ben  2Kate= 
rialien  ber  abgebrodjeneu  Sdjeunen  ober  Käufer  ber  benad)barten 
Xih'fcr  unb  mit  Söäumen  au§  ben  niidjften  ©eljöfyeti  fdjön  ber= 
jiert  mar.  Xn  Äönig  mar  burd)  feine  Vage  tooljl  gelungen,  \n 
folgen,  aber  ber  Äaifer  [pielte  eine  [einet  (jödjft  untoütbige  nnb 
unmeife  Wolle.  SlbenbS  [pftt  vitl  ber  Äöntg  immer  nad) 
^id'tnpoel)nen   jutÜÄ. 

Sßom  ^elbmarfdjafl  ©rafen  Don  .Waldreiith  erfolgte  ben  27. 

früh,   ein  üBeridji  00m  26.,    in  toeldjem  ex  melbete,    ber  /yiuft 

Servier  betfidjere,   ber  Jetmin  be8  SOßaffenftiUftanbeS ,    toetdier 

uergeifen  hJOtben,  fotle  beut  rnffifchen  gleid)  fein,  ebenio  bie  /nie 

beuvunterljanbtiingen    bie    /vulge   beffelben;    bie  /yeftimgen    biirften 
mle,  ^otbcnBcrg  in.  .'.  I 
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aBet  atterbingS  nid>t  nermobiantirt  »erben.     Iretc  ber  gau"  ein 
bat";  fie  barbteu,  fo  toetbe  man  fie  nid)t  junget  leiben  lauen 
■i(uf;  fei  jtoat  ber  eigentliche  Wemelftrom ,   aber  man  molle  bar= 
über  toeggefjen. 

SltteS  biefeS  toaren   6lo3  münblidje  Steuerungen;   bei  I 

öoit  Ahilrfrcuth  ui;,tc  biutu:    „SJertraueii.  nur  Vertrauen  [olle  ber 
Äönig  haben,  bamit  toerbe  er  getoifj  am  tociteften  fommcir. 

MUit  tiefer  ^cfümme-rnifj  fahe  id)  bie  llnter()anblung  nnb 
boJ  3d)irffal  beS  ÄönigS  nnb  beS  Staate  gang  in  beit  stäuben 
etneS  fo  ungcidjicftni  ^eiiollmädjtigten,  ber  feine  gange  Munft  nur 
in  eitle  Prahlereien  nnb  in  Sehmeirheleien  gegen  bie  frantbfifd)eu 
Generale  fehtc;  fie  rcurbc  baburd)  nid)t  locnig  bermehrt,  bei}]  id) 
ben  Röntg  nidjt  oon  bei  hohen  SReinung  turürfbrinam  fonnte. 
bie  er  oon  beul  latent  unb  bem  Sinflufj  eine-:?  foldjeu  Scanne-: 
fjegte.  9fabeffen  [alj  er  bod)  ein,  bafj  ihm  bie  Uutcrbanbluna,  nid)t 
allein  anbertraut  roerben  fonnte.  Ter  ©taf  Bon  ©olfc,  toeldjer 
bivticr  ©efanbtet  in  Petersburg  geioefen  mar,  [ottte  ihm  BetgefeUt 
merben.  SDerßönig  hatte  ben  ftelbntarfdjafl  am  27.  früh  )U  ftdi 
nad)  ^irftupneljncn  bcfd)iebcn,  um  id)  in  @egentoari  be*  ftöntgS 
eine  lebhafte  S)i§cuffton  mit  ihm  über  feinen  i'oaffenftillftanb  unb 
infonberheit  über  bie  ,"vragc  (jatte,  oh  er,  tote  er  antnafjenb  oer-- 
lainite,  bie  Uuterhanbluna,  allein  fortieüeu  fonnte.  6t  Bextoaxf 
allcv ,  tooi  id)  [agte#  al§  biplomatifdie  Spifefinbigfeiten,  m 
ftd)  aher  am  (£ubc  bod)  bie  SBetgeBung  beS  ©rufen  bau  (Saty  ge» 
fallen  lauen  unb  uerfpred)en,  bem  dürften  ^erthier  eine  fdiriä 
lidje  U>crfid)erung  abuiforbern  unb  ihm  eine  1'iote  tu  übergeben 
bie  ihm  boriicfdjrieben  rourbc  unb  bie  bie  aiioadaffencu  fünfte 
beftimmt  angab. 

jltn  28.  'durfte  er  folgenden  Artiele  additionnel  mit  bem 
3uffl$  ein:  ber  AÜrft  ^ertbier  habe  ihm  tu  (Gefallen  btefffi  ^m^ 
unnötige  Stiut.  auf  toetdjeS  bie  fetten  Diplomaten  beftänbeu. 
ausfertigen  [äffen,  SDftan  fieht  leidjt,  tote  unoollftanbig  efi  mar: 
bie  Ötatiftlation  be3  ftaiferS  Napoleon  fam  nie  hinui,  unb  ob  ber 
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-•pexx  fjfeibmarfdjall    öon    ber   o6en    erroäfmten   91otc    (Miraurf) 
machte,  roeiB  id)  nic^t. 

@r  jdjrieb  mir  ben  eBenfaßl  f)ier  folgenben  fonberbarcn 
iBtief  barüoer. 

Article  additionnel  ä  l'armistice  conclu  le  25  juin  1><07 
entre  le  Marechal  Comte  de  Kalckreuth  et  le  Prince  de  Neu- 
chätel, Major  General. 

L'article  deux  et  l'article  quatre  de  l'armistice  conclu  a 
Tilsit  le  21  juin  1807  entre  le  Lieutenant  General  Prince  Li- 
banon1' de  Ilostow.  inuni  de  pleins  pouvoirs  de  Sa  Majeste'  l'Em- 
pereur  de  Russie,  et  le  Prince  de  Neuchätel,  Major  General 
muni  de  pleins  pouvoirs  de  Sa  Majeste  l'Empereur  des  Frangais, 
sont  communs  ä  l'armistice  conclu  le  25  juin  1807  entre  le 
Marechal  Comte  de  Kalckreuth  et  le  Prince  de  Neuchätel, 
Major  General. 

Fait  ä  Tilsit  le  27  juin  1807. 

(Signe")  le  Marechal  Kalckreuth: 

le  Prince  de  Neuchätel, 

Maröchal  Alexandre  Berthier. 

Approuve  en  notre  quartier  sföneral  ä  Picktupcehnen  le 
28  juin  1807. 

(signö)  l'icilt'rii-  Guillaume, 


6d)rei6cn  bei  TvelbinavidiaU  Malctvnttli  an  färben 6etg. 

Monsieur  1<J  Baron.    Je  ne  inanquerai  pas.  d'apres  le  i 
de  Votre  Excellence,  d'e'changer  avee  le  prince  de  Neüch 
In  aote  additäonnelle,  ei  de  remettre  celle  que  Votre  Excellence 
m'a  fait  passer  pour  lui,   quoique   les  articles   contenus   dans 

rette    demiere    snieiit    dej;i    tOUS    \  erlialcllieili    COnsentiS,     61    '|llr- 

comme  je   puia   l<i  dire  de  toua  les  Franc,ais,   nomme*inenl   de 
M.  le  prince  de  Neuchätel,  on  nie  marque  la  plus  grande  con- 
fiance,   l'harmonie   la    plus   complete.    Je  voudrais  •  • 
manifester  la  moindre  de*fiance. 


m 

mme  \  ot  lence  le  dlsire .  i  insere  ici  tous 

eile  «'ii  rayera  ce  qui  Bera  superflu:  I*-  Comte  Frtdi 
Adolphe  <!«•  Kalckreutli,  Feld-Marechal  des  armees  de  Sa  fcfa- 
e  l.'ui  de  Prusse,  Commandeur  en  chei  du  i^^iment  <!<• 
Reine-dragons,  Inspecteur  gengral   de  la  cavalerie  daü 
provinces  de  Prusse,  Gouverneur  de  Danzig  et  de  Thors,  I 
Malier  des  srrands  ordres  du  Roi  et  des  ordres  de  St  knd 
d'Alexandre  Newsky. 

Tilsit,  29  juin  1807.  Kalckreuth. 

Ter  Auiiicv  von  föufjtanb  hatte  mtdj  noefj  bei  fernem  2T6» 
gange  am  26.  angelegen,  meine  Stelle  nict)t  yi  üerlaffen;  er  altein 
hätte  mid),  roenn  er  mehr  ^ejligfeit  gehabt  hätte,  barin  erhalten 
tonnen,  aber  er  jetgte  bic  äußerfte  Sdjto&dje  in  größeren  Singen, 
alio  anet)  in  biefetn. 

xAsd)  fdjtrftc  ihm   ben   28.  oiiiiin*   ben   naetjftehenben  2ti 
burdj  ben  lUajor  von  2d)ölcr. 

C'esl  ka  ßonfiance  de  Sa  Majeete'  Imperiale  de  toutes  les 
Russies,  ee  soiri  ses  bontös  dont  jusqu'au  dernier  momenl 
uia  vi»-  je  conserverai  le  Souvenir  dana  mon  ooeur,  qui  m'onl 
replace*  dans  une  caniere  qu'ä  bien  des  ggards  j'avais  quitte* 
sans  regret.  J'esperai  de  servir  en  ui€me  temps  ei  lea  vues 
magnanimes  d'un  prince  pour  leque]  je  me  Bens  pöngtre'  de 
l'admh*ation  la  plus  sincere  et  du  plus  z6\€  attachemenl 
mon  äouverain,  et  la  cause  de  l'humarate\  Heias!  Ural  a 
changöll  J'envisage  la  Bituation  des  choses  avec  one  douleur 
profonde,  ei  je  gemis  de  ma  position  pereonnelle  qui,  hissö-je 
niuni  de  la  confiance  de  toutes  les  parties,  ne  laisserait  pas 
toutefois  de  me  Däuser  nrille  peiiies,  parce  que  je  prtivois 
qu'il  B'aghra  de  faire  nolence  a  mos  principe«.  Plus  qu«  jaraais, 
■  n-   le  desir  ardent  de  passet'  le  mea  jours  d 

epos  '■'  la  retraite,  ei  de  quitter  avec  honneur  le  thöatre 
affaires  publiques.     Loin  de  moi  ftdöe  de  c£der  a  ce  veau 
-i  je  puis  avoir  la  perspective  d'ßtre  vöritablement  utile.   Mai> 
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il  s'agit  de  bien  exaniiner  si  je  ne  dßis  pää  nie  presser  de  me 
retirer  pour  ne  pas  devenir  nuisible. 

Tout  le  Systeme  politique  va  etre  (-hange,  et  des  liaisons 
vont  etre  formees  avec  la  France.  Me  serait-il  pas  plus  con- 
forme  aux  vrais  interets  du  lloi  que  je  m'eloignasse  le  plus 
tot  possible  de  ses  conseils  et  de  son  Service,  si  Napoleon  per- 
siste  ä  manifester  contre  moi  une  haine  implacable?  D'apres 
la  maniere  peu  equivoque  dont  il  s*est  exprime  ä  differenies 
reprises  sur  mon  eompte,  je  lni  serais  toujours  suspect,  dans 
quelque  place  que  ce  int.  -'il  ne  tetire  pas  ses  objections  contre 
raa  personne,  et  je  nuirais  ä  l'etablissement  solide  du  nouvean 
Systeme  qui,  une  fois  adopte.  doit  §tre  suivi  avec  conse- 
quence  et  avec  energie,  car  Dieu  nous  preserve  toüs  des 
palliatifs  et  des  demi-mesures ! 

Ce  ne  serait  donc  que  dans  le  cas  que  Napoleon  put  6tre 
dösabuse  et  se  contenter  de  m'avoir  öcarte"  de  la  negociation 
-ans  insister  sur  mon  eloignement  du  ministere,  que  je  regar- 
derais  mon  existence  au  serviee  du  Roi  et  autour  de  sa  per- 
sonne coinrae  compatible  avec  le  bien  de  son  Service;  mais  ce 
cas  n*est  pas  vraisemblable,  quoiqu'il  n'j  aurait  rien  de  plus 
faeile  que  de  faire  disparattre  toutes  les  imputations  qn'on  sc 
pennet   contre  moi   ;iu\   yeux   d'un   lioinine   impartial. 

II  est  absolument  faux  que  j'aie  les  inoindres  liaisons  avec 
l'Angleterre,  ou  de  la  partialite'  pour  cette  puissance,  11  l*es1 
encore  que  j'aie  öte*  elevö  avec  le  Prince  de  Galles.  II  y  a 
vingt-cinq  ans  que  j'ai  quitte*  le  Bervice  de  llanovre.  parce  que 
je  me  brouillai  avec  ce  Prince  d'une   maniere  tres  prononcöe 

et  nnlloiiiont  i in  deshonneur,  pour  une  atVaire  qui  dötruisit 

mon  bonheur  domestique.  II  j  en  a  dix-sepl  que  je  suis  au 
service  de  Prusse,  ou  j'ai  transfäre*  tont  ce  que  je  possödai,  en 
vendanl  mes  berres  dans  le  pays  de  Hanovre.  Voiläbien  tout 
le  contraire  des  liaisons  supposees.  El  quanl  ä  la  prötendue 
offen  se  de  M.  Laforest,  düt-elle  avoir  existö,  oe  serait-il  pas  de 
la  magnanimite*  dun  trrand  houime  d'oublier  le  passe"  •     Mais, 
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dans   le   fait,  cette  offense  n'exista  jamais,  et   il  faut  qu< 
öte"   prösi  il'''-'   dans   un   jour  bien  defavorable  i 
avoir  t';iit  im«'  impression  aussi  forte.    Jamais  Situation   ne  fut 
-aus  doute  plus  äpineuse  que  celle  oü  se  trouva  alors  la  Pn 
De  malheureus   mösentendus  I'avaienl   mise    dans    le   cas   de 

embler  ses  armöes  pour  empßcher  que  lea  armees   ru 
a'entrassenl    de    force    sur    son    territoire;    les    circonsta 
auraient  meme  pu   rendre  alors  hup  alliauce  avec  la    I 
indispensable.     Celle-ci    l'avait    proposöe;    on    iu 
borna  a  vouloir  conclure  un  traite"  de  neutralit£.    La  Fi 
liiriue  en  foürnit   le  projet,  ei  quoique  la  guerre  contre  l'Au- 
triche  t i"i t  decidee,  .ui  oe  fit  entrer  aucune  exception   danf 
projet   a   Pegard   de  la  stricte  oeutralitö   des    Margraviate   en 
Franconie;  jamais  il  ne  tut  question,  dans  les   differentes  Con- 
ferences  qui   eurenl   lieu  a  Berlin   entre  1«'-   pienipotentii 
franc,ais  et  nioij  de  reserver  le  passage  aux  troupes   f r.m« . 
par  ces  provipces.     A  la  paix  de  Bale,   en  IT  d    1-"" 

on   ftait    coriv'enu,    >« >ir   par  des  Conventions   express« 
par  la   eorrespondance    ministerielle,    d'admettre   ce    pass 
mais  rien  de  pareil  u'avait  ete*  propose"  en  1805,   <■(   comment 
le   l!"i   iiurait-il   pu  l'admettre,   tandis   qü'il   le  refusait   a   la 
Russie,  -aus  se  declarer  contre  cette  puissance?    La  riolation 
du   territoire   'I''   Sa    Majeste"    en  Franconie  eut    lieu.     M.  <  i  *  - 
Läfbrest  et  M.  le   gönöral   Duroc,    öjtie   le  Roi  voulut    d'äbord 
renvoyer,   me  demanderent   un  entretien   le   7  octobre. 
oe  l'obtinrent  que  plusieurs  jours  apres,  mais  quoique  je  ne 
les  risse  pas  sur  le  meme  pied  qu'auparavant  dans  ma  maison, 
je  n'ai  jamais  rien  fait  qui  sesoit  ecarte*  delapoliti  des 

ögards  ilus  a  leurs  personnes  et  l  leur  cWactere  public, 
eorrespondance  ci-jointe  et  moil  billet  du  12  octobre,  que  par 
basard  j'ati  avec  moi,  le  prouvent.  Et  je  le  demande,  qu'aurait 
fait  fe  raini8tre  de  l'Empereur  Napoleon  si  des  troupes  prus- 
siennes  avaient  force,  en  repoussant  un  detachemenl  de  troupes 
francaises,    le  passage  par  le  temtoire  de  la  IV  :    3 
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Majeste  l'Empereur  de  toutes  les  Russies  veut  bien  jeter 
les  yeux  sur  la  copie  d*une  depeche  de  M.  de  Talleyraud 
du  5  octobre  et  sur  les  marginales,  eile  jugera  de  la  valeur 
des  argumenta  que  le  cabinet  des  Tuileries  a  cru  pouvoir 
employer  pour  justifier  la  violation  susmentionne'e. 

M.  le  marechal  de  Kalckreuth  a  cru  hier  que,  pour  ne  pas 
nuire  essentiellement  ä  l'objet  principal,  je  ne  devais  pas  meme 
eontresigner  la  ratincation  de  rannistice.  Je  m'en  suis  ab- 
stenu.  II  laut  incessamment  des  pleins  pouvoirs  pour  les  ne- 
gociateurs:  eviterai-je  aussi  de  les  eontresigner  V  II  n'y  a 
personne  autour  du  Roi  qui  soit  en  mesure  de  le  faire  ä  ma 
place.  A  tous  egards  il  est  impossible  que  mon  influence  ne 
paraisse.  Le  marechal  est  meine  de  l'opinion  que  je  ne  puis 
pas  nie  montrer  ä  Tilsit.  Cela  nie  tiendrä  dans  un  eloigne- 
ment  des  affaires  absolument  incompatible  avec  leur  gestion, 
et  dans  ce  cas,  il  est  absolument  necessaire  que  le  Roi  nomine 
un  autre  a  ma  place.  Mais  il  n'a  personne,  et  mest-il  pas 
ßruel  ä  Napoleon  d'ajouter  aux  malheurs  de  Sa  Majeste  en 
lui  ötant  meine  la  possibilite  de  s'entourer  de  ceux  dans  les- 
quels  eile  place  sa  contiance  et  en  lui  prescrivant  l'eloignement 
de  son  ministre  d'une  maniere  humiliante?  L'experience  lui 
prouverait  bientot  qu'il  vaut  niieiix  pour  la  eonfiance  röcipro- 
que  qu'i]  veut  gtablir,  d'avoir  ä  faire  ä  un  honnete  homme  qui 
ne  sut  jamais  tromper,  qu'ä  ces  fourbes  sur  lesquejs  il  a  comptö 
pour  fpnder  son  Systeme  d'unioE  entre  la  Trance  ei  la  Prusse, 
e|  qui  pnt  iini  par  le  tromper  de  la  maniere  la  plus  insigne 
ej  par  l'offeriser  beaucoup  plus  que  moi  dans  le  manifeste  qui 
prt'ccd;!  la  guerre. 

II  est  impossible  de  remettre  longtemps  1»'  parti  ;'i  prendre, 
mais  c'esl  ;m  monarque  rchiiv   qui  m'a    rouverl  ma   präsente 

activitr   ä    drciilrr    ce    que    j'aurai    ;'i    l'.iiiv.      C'est    de    lui    que 

j'attrini-  [es  directions  de  ma  conduite.  Je  im'  ferai  aucune 
demaijch.e  |ins  du  Roi  avanl  de  les  avoir  reines.  Je  supplie 
Sa    Majeßte*   [mp&iale   de   ae   faire   entrer   dans   sa   döcision 
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aucune  i  ation  qui  me  soil  persom  de  oe  i 

que  celles  qui  appartienneut  au   bien   göne*ra]   e1   ä   celui 
Roi  e1  de  U  Pru 

PicktupoBhnen,  28  juin  1807,  Hardeol 

Ter  l'iinifter  non  SBubBetg  thrilte  iniroiid)cu  aud)  mein 
3d)irfial.  obmohl  mit  gtöfjetet  Schonung  für  boi  Maiier  unfc 
füi-  ihn.  jftapoleoti  hatte  biefen  gleid)  SnfangS  gefragt,  mic  cv  ui 
bem  lUann  fommc,  er  fei  |d  fein  SRttffe  nnb  iein  fjjfteunb  nidjt. 
2Ö8  ihm  bet  Ahiiier  XHtcranbcr  antwortete,  er  iei  ein  Wune,  toie 
jeber  ßlfaffet  ein  Tvranmie,  idjien  fiel)  Napoleon  babei  beruhigt 
ui  haben,  aber  man  toetjj  nid)t,  toaS  meiter  imifcrjen  ben  beiben 
.staiieru  bicieriialb  uorficl,  genug  V>err  öon  SBubBerg  cridjien  unter 
beut  Sotroanbe  einer  Mranfheit  in  lilfit  nid)t  nnb  nahm  aud) 
an  ber  ganjen  UnterhanMuua,  feineu  Iheil,  fotoie  benn  aud)  bet 
,yriebeuC"=lraftat  uirijt  bon  ihm,  foubern  imn  bem  eben  in  lüiit 
anroeieuben  nnb  nad)  UBien  beftimmteu  dürften  .Vurafin  nnb  bon 
bem  dürften  BaBanoff  donogen  mürbe  nnb  ber  BJKniftet  SBub 
6etg  iid)  halb  nad)  gefdjloffenetn  ^rieben  ganj  mm  ben  ©efdjäften 
yirürfma,.  fiann  man  fid)  tounbern,  bafj  xHlcranber  mid)  fallen 
liefe,  ba  er  eS  mit  feinem  2JHniftet  nnb  mit  [einem  ^fteunbe  nid)t 
beiier  mad)te> 

So  lange  id)  nod)  um  ben  ßönig  mar,  rootltc  id)  toemgftenä 
2lHe§  thun,  toaä  in  meinen  .straften  ftaub,  um  jut  [Rettung  bei 
juttagen. 

M)  tiefe  ^n  ben  in  lilfit  autnefeuben  Diinifter  oon  SBub* 
6etg  bie  nad)foIgenbe  Sfcote  burd)  ben  Satan  öon  Sdjlaben  über 
geben,  auf  bie  id)  feine  fd)riftlid)e,  mahl  aber  bie  müublidje 
VI  nt  mint  erhielt,  baf;  nad)  feine  ^eiuUimüdjtigteu  ernannt  mären 
nnb  ber  (General  SBubBetg  ielbft  in  ber  llngemifjlieit  biegen  bei 
llnterhaublungeu  fei.  toeil  bie  beiben  Maifer  alle»  unmittelbar 
nerhaubelteu. 

Le  soussigne"  ministre  d'Etal  el  »I«-  cabinet  de  - 
le  Roi   de  Prasse  a  rhonoeur  de  faire  pari   eo  copie 
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Excellence  M.  le  general  baron  de  Budberg  de  l'armistice  entre 
les  troupes  prussiennes  et  francaises  et  d'un  article  additionnel. 
tels  qu'ils  ont  ete  signes  pas  M.  le  marechal  comte  de  Kalck- 
reutli  et  ratifie  par  le  Iioi.  II  y  ajoute  en  meme  temps  la 
copie  d'une  note  que  Sa  Majeste  a  ordonne  audit  marechal  de 
remettre  au  prince  de  Xeuchatel,  afin  de  suppleer  ä  quelques 
omissions  essentielles,  et  ne  manque  pas  de  prövenir  son 
Excellence  M.  le  general  de  Budberg  que  le  Roi  a  resohl  de 
donner  ses  pleins  pouvoir  pour  les  negociations  de  paix  qui 
vont  s'ouvrir,  conjointement  avec  M.  le  marechal  comte  de 
Kalckreuth,  ä  M.  le  comte  de  Goltz,  envoye  extraordinaire  et 
ministre  plenipotentiaire  de  Sa  Majeste  pres  Sa  Majeste'  l'Em- 
pereur  de  toutes  les  Russies.  Intimement  persuade"  de  Famitie" 
et  des  sentiments  genereux  de  Sa  Majeste  [mpäriale  dont  le 
Roi  a  tant  de  preuves  touebantes,  il  fonde  tont  son  espoir  sur 
la  certitude  que  son  auguste  allie"  ne  se"parera  pas  sa  cause 
de  la  sienne,  et  qu'il  sera  insiste  que  les  negociatimis  pour  l;i 
paix  soient  conduites  conjointement  et  d'un  commun  aeeord. 
Le  soussigne  prie  son  Excellence  M.  le  göneral  baron  de  lWnl- 
berg  de  vouloir  bien  riuformer  sj  le  terme  oü  les  negociatiofis 
devronl  comraencer  est  dejä  lixe.  ä  qui  Sa  Majeste  Imperiale 
a  daigne-  donner  ses  pleins  pouvoirs,  et  de  quelle  maniere  son 
Excellence  pense  que  le  concours  des  plenipotentiaires  du  Roi 
devra  avoir  lieu.  Ceci  regarde  la  forme,  mais  le  soussigne!  se 
Hatte  que  son  Excellence  voudra  bien  entrer  aussi  en  Conference 
avec  lui  sur  le  fond  mßme  de  la  negociation  et  sur  [es  condi- 
tions  <|ii'on  compte  de  proposer,  des  que  Sa  Majeste  Imperiale 
aura  pris  des  döterminations  ;i  cei  6gard.  11  r&tere  en  meme 
temps  avec  un  trös  grand  plaisir  ä  son  Excellence  l'assurance 

dr  sa   plus  haute  cousideralinti. 

Picktupcehnen,  28  juin  1807.  Hardenberg. 

üBJttflidjl  hatte  Jftanoleon  lein  genug  bie  (Stietteii  be8  ÄatferS 
XHtcvanbev  gefangen  \u  nehmen  unb  ihm  etnjnrreben  genwfjt,  bafc 
fie  6eibe  ba8  ganje  große  ©efd&äfi  oljne  MKiniftov  unmittelbot  \u 
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Stbnbe  bringen  müßten.     Jlbcr  Napoleon   hatte  feine  tneit  iibcv- 

legeue  (nfnbruug,  /vnlfdjhcit  uub  Nirof t  Dotaul  nnb  uberbem  ben 

liftigen  Jalleuraub  hinter  bem  Solange.  ...I»'  Berai  w>tre  seerd- 

Bire,  el  voua  B6V02  le  naien",  jagte  et  bem  ftoifei  Älej« 

anbei.    Hub  gegeil  joldje  uugleidjen  Waffen  getraute  bieicr  fidi   \u 
fedjtcn ! 

v\d)  falje  it)it  biv  ,ymi  "».  Julius  nid)t  mieber,  tonnte 
nur  feljr  mittelbar  unb  uufräftig  auf  ihn  mirfen.  Ter  Monig 
iahe  iliu  uub  "Jtapoleon  täglid)  uub  loirtte  uidits  mehr.  Xa)u 
fehlte  il)iu  bie  Ooabe.  äSenn  ev  bveift  unb  feft  für  fid)  unb  feinen 
Staat  ]u  jprechen  iietüiifU  t)ätte,  [o  loürbcn  bie  Sari)eu  petmuty 
lid)  eine  güuftigerc  Beübung  genommen  haben ,  ev  ärgerte  fid) 
blo*  innerlid),  uerftanb  bie  Xiunft  nid)t,  fid)  |U  oerftellen, 
unb  mißfiel  immer  mehr  bem  .Vh-iiier 'Jiapoleon,  bei  fid)  nid)t  um 
ihn  befummelte,  lagegen  lief;  bteier  ^lleianbern  uid)t  aal  ben 
\ianbeu.     Sie  tagten  täiilid)  bis  jpät  in  bie  Wacfjt  beiiammen. 

lurd)  ben  trafen  Pon  Matdreuth  mar  gar  nicljts  )U  mad)eu. 
(h  viditete  ohuerad)tet  feiner  CtfroJ3ipicd)eieien  nid)t  bas  \Hller-- 
utinbefte  ane.  Oiraf  ©oll}  tonnte  nidit  \u  SJort?  tommen  unb 
hatte  gflt  fein  ©eiuidjt.  (*c>  loäbite  lange,  ef)c  er  es  bal)in  btin« 
gen  tonnte,  beut  lliiuiftei  lallepianb  oorgeftellt  \u  locrbeu,  e£ 
gefd)ahe  erft  am  2.  online,  nod)  länger,  el)e  biffeS  bei  bem  .Uaiiei 
Jtajwiwi  gejdjahe.  üitrd)  Öhaf  Woltj  loitibe  bei  Aelbmavfdiall 
Maldieuth  erft  bei  lallepianb  eingeführt,  er,  ber  feine  erfte  Sorge 
hätte  fein  lauen  follcn,  fid)  mit  ihm  in  genaue  ^eibinbung  yi 
fetjeu.  (shaf  (^>olt;,  tlagte  bitter  über  fein  betragen,  er  flagte 
aud)  gegen  ben  Röntg,  fo  loie  id).  63  gehörte  \u  beut  llnglüd. 
fag  oou  allen  Seiten  über  ^leufjen  ynamiueiPdHug,  bafj  mau 
biefe  SBtt^l  traf   unb  ber  .Siöuig  fold)e  beharrlid)  rediticrtigtc. 

\'Jiir  ift  uad)her   oft    eingefallen,    ob    id)    nidjt   ben    ^eifud) 
nod)    hätte   toagen    fallen ,    eine    llnterrebiing    mit  lallepranb  \u 
oerlaugen.     M)  glaubte    ihn    bamnl*    iinuüt;,    unb   nad)   ben   be 
ftimmten  XHeufteiungeu    sJiapoleoiK>    oergeblid),   'ouft   loürbe   mid) 
Qiebc    für    ben  Mbuig    iinb    ben  Staat    betoogeu    haben,    biefeu 
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Schritt ,  fo  fefrr  er  gegen  meine  Meinung  mar,  bennocf)  31t  ttjun. 
3l6ct  mat)rfd)ein(id)  märe  er  aud)  roirttid)  oergeblicf)  geroefen, 
benn  Napoleon  mottle  mit  91iemanb  unterbjanbctn ,  er  mottle  ©e= 
ietje  üorfdrrei&en ,  $reu§en  ganj  bemütf)igen  nnb  nieberftür^en, 
hm  ®aifer  ^(eranber  unter  bem  ©djeine  ber  greunbicrjaft  f)era6= 
mürbigcn  nnb  bie  2(d)tung  ber  SBett  rauben;  barum  entfernte  er 
atte*,  roa§  i'fjnt  auf  biefem  SBege  Ijinberlid)  fein  tonnte. 

SDer  $önig  Ijätte  einen  großen  fjetoifdjen  (Sntfdjlujj  nehmen 
tonnen,  al§  er  ftct)  Oom  föaifer  ^teranber  oertaffcn  m()e.  3iljm 
blieben  uocf)  Slniöpen  an  ber  Meinet,  in  2d)roebifd)  =  Sommern, 
in  ben  brei  $eftungen  Zittau,  6oI6erg  unb  ©rauben^,  in  b*oie( 
nnb  in  ©latj,  obgleich  biefe  beiben  legten  5ßlä^e  auf  bem  $punft  p 
falten  maren  unb  (Mberg  fict)  aud)  nicfjt  ferjr  lange  metvr  f)ätte 
galten  tonnen.  ^Ibcr  buref)  9)httrj  unb  ^Inftrcngung  märe,  fobatb 
fein  (£ntfef)Iu§  nur  befaiiut  gcmorben  märe ,  t»ie&§  tfiögtidj  ge= 
morben.  £er  Öafen  31t  9ttemel  tag  oott  bon  Skiffen,  (Mb  mar 
uns  aud)  noä)  übrig.  2£enn  ber  töönig  einfdjiffte,  rcaö  möglid) 
mar,  rocnn  er  fid)  nad)  ber  $nfel  Pilgert  betfügte,  tmtettoegS 
Golberg  -fmlfe  jjufütjtte,  bon  @ngtanb  ©elb  unb  äßaffen  unb 
sDhmition  forberte,  raa§  auf  ben  Tyafl  gteiri)  ]u  baben  mar,  ba 
bie  engtifdjcn  9Jtinifter  JUoIhnndjt  hatten  unb  Sdu'ffe  mit  5lxtil= 
terie  unb  $rteg§=!iumät()en  icfjon  in  ber  Dflfee  nntermeg*  maren, 
bie  bie  (Sngtänber  nadjhev  yiriicffd)idten ;  toenn  er  in  einet  9lüf* 
forbernug  au  feine  llntertbanen  nnb  an  Xnitid)lanb  feilte  Vage 
fdjilbcrtc  unb  ein  allgemeine*  Aufgebot  ergeben  lief],  meldicv  gc= 
mif;  nngtanb(iri)  mirfte,  ba  ber  gtmbet  ber  ^nfnriel'tion  an  oielen 
Crteu  öerbreitet  mar,  ba  buvd)  ben  /viivften  non  ÄMttgenftein, 
burd)  ben  in  ^fünfter  giftanbenen  Mammer^räfibenten  botl  Sßindfe 
unb  ben  Cberften  b\\oermuö  nnn  nnfrer  leidjten  Infanterie,  einen 
SSiubet  be§  Siijviftjtdier*,  in  SS&fffalett,  in  Meilen,  in  Sliebetfadjfen 
fd)on  alle*  Uiivflid)  oorbereitet  mar  nnb  nur  auf  bie  nun  6ef$loffene 
Vanbnng  öott  L7>000  SnglSttbern  nnb  Vianiumevanevn  mit 
SGßttffert  nnb  M»innitiun  martete;  toenn  fid)  ber  .Wöiiig  ielbft  an 
bie  Spitje  feiner  Immun    ftellte   nnb    lubu    in   bem    SRficfeil    bev 
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irmniMiictjen  öttnec   in  baS  |jetj  ieiner  Staaten  Dorbrang,    tocm: 
man   mü   einiget  fäjtuadj   6efe%ten  feften  fünfte,    als   Stettin. 
HRagbcburg,  Spanbau,  .viaiuchi,  \\i  bemeittern  fnd)to,  —  fo  fonnte 
er  imiicid)t    mit  :)iiii)iu   nnb  (rt)ie   bobeett  unterliegen,    aber  n 
tonnte  and),  ehe  Waooleon  fein  £eer  bon  ber  2Beid)fel  \uri 
eine   fnrdjtbare   nnb   a,ejährlid)c  lUadjt    |toifd^en  Hin  nnb  ,uanf 
reid)  anjftellen,    ganfl    TentfdUanb    in  SBeioegung   bringen,    bind) 
ein  [oldjefi  ÜBeifpiel  Cefterreid)  bcUH^on  lo-ö\nid)lai]en.  nnb  bei 
freier   feine*  Staatßä    nnb  bev  SDßeÜ  merben. 

©in  foldier  (vntfoi)lnf;  nnb  bic  Mraft  ihn  buidjuiteljeii   lagen 
aber  nidjt  in  bein  Stjarafter  beS  ftönigS,  nnb  nad)  feinem  (Stja* 
raftev  fonnte  itm  and)  ein  anbetet  Tür  il)ii  nidjt  ausführen, 
tonnte  ihn  alfo  borfdjlagen '.    las  [agte  id)  ber  ftöntgin,  aß  id) 
l'ie  nad)t)er  fprad).    SDßäre  bet  ßönig  embfänglidj  für  foldje  Ibaten 
geroefen,    fo  mürbe  Napoleon  getoifc   nidjt  6t§  an  bie  9Remel 
fommen  fein,  ber  preufjifdje  Staat  hatte  bann  fein  llttglüd'  ; 
hanpt  nidjt  erlebt. 

@§  blieb  biejem  nad)  nidjt»  übrig  aU  fiel)  in  ba3  neue 
rnfl'ifd)  franiöfiidje  Stjjtetn  einyipaffen,  roenn  man  ben  3taat 
babnrd)  retten  tonnte.  J)ie  Ibeilnna,  ber  enropäifd)en  Surfet,  ein 
mieberl)erinl"tellenbe*  s-p o l e n ,  ein  Mönigveid)  für  .\>ieroiii)miic\  9la= 
poteonv  ©ruber,  —  ba§  toaren,  roie  man  vernahm,  bie  vmnpb 
gegenft&nbe,  bie  man  im  "Jliuie  hatte.  \Hleranber  wollte  nur. 
ber  Antrag  toegen  ber  lürfei  oon  Napoleon  fonunc,  nnb  biejer 
blieb  nid)t  fange  an*.  (Sine  Wenolntion  batte  ben  Sultan  celim 
in  (Hinftantinopel  oom  Ibrone  geftürjt.  Ia*  biente  Napoleon 
liini  SBorroanbe;  er  meinte,  min  babe  er  gegen  feinen  9ta$folger 
feine  ^erbinblidjteiten  mebr.  1er  Mauer  VHleranber  tbeilte  bteff 
Jlenüerniui  jetbft  bem  ftönig  bind)  ein  killet  mit. 

gfür  .V)ieroiil)iniiv  jd)ien  er  3d)lefien  haben  ui  Wollen. 

;Hnf  biefe  lata  banete   id)    für  Sßxeuftefl   fohienbe  ^>t>pott)efe, 

bie  idi  bem  .viönia,  übeniab  nnb  in  ber  id)  ba9  Gewitter  Don  jener 
fdibnen    nnb   Wid)tia,en  i^robinv  SßreufjenS    abzuleiten   nnb  1 
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Softem  fo  unfcfyäblid)  für  baffelfcc  al§  immer  möqlid)  %a  madjcn 

3ct)ret6en  .vöatbenberc}*  an  Äönig  fyxiebxicf)  SBityelm. 

Voici  1<>  Memoire  que  Vötre  Majeste  se  proposait  de  remeftre 
ä  l'Enipereur  Alexandre.  11  pourrait  elre  ostensible  pour  Na- 
poleon, et  au  cas  que  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies 
hesitat  de  parier  en  son  nom  de  ce  qui  regarde  la  Turquie. 
inalgre  ce  que  Napolöon  a  dejä  dit  ä  ce  sujet,  il  me  semble 
quelle  ne  eompromettrait  rien  en  communiquant  le  Memoire 
connne  mon  idee,  ce  qui  aurait  peut-etre  en  meme  temps  l'effet 
de  detruire  les  pröventions  de  ce  souverain  contre  moi. 

Picktupcehnen,  21)  juin  1807.  Hardenberg. 


Ce  n'est  que  par  un  nouveau  Systeme  politique  qui  unisse 
la  Iiussie,  la  France  et  la  Prusse,  et  par  un  etat  de  possessio] i 
egalement- convenable  ä  ces  trois  puissances,  qu'on  pourrapar- 
venir  ä  terminer  enfin  les  guerres  qui  desolenl  l'Europe.  Fonde" 
sur  des  bases  grandes  et  liberales,  il  en  imposera  au  monde 
entier  et  forcera  l'Angleterre  ä  une  paix  öquitable,  ei  ä  ceder 
sur  cel  objei  si  interessanl  pour  toutes  les  nationSj  (a  liberte" 
Jos  mers.  Loin  d<i  nun-  [es  palliatifs,  les  demi-mesures,  les 
arriöre-pensöes!  Ce  Systeme  une  fois  ädoptö,  i!  faut  le 
poursuivre  avec  energie  ei  avec  consequence.  Des  lors  aussi 
l'Empereur  Napoleon  ue  peul  vouloir  affaiblir  la  Prusse;  il  doit 
au  eontraire  la  rendre  plus  forte.  El  ce  sera  le  moyen  le  plus 
sür  de  se  l'attachcr  ei  d'ötablir  nur  confiance  röciproque. 

Le  gönie  du  grand  homme  auquel  uous  avons  ä  faire,  ei 
les  vues  gönöreuses  cl  magnanimes  de  l'ami  ei  de  Pallie"  le 
plus  intime  du  Roi,  aviseront  sans  doute  aux  tnoyens  d'arriver 
.i  ce  lml.  Mais  si  l'on  pouvail  Be  fösonüre  :'i  mettre  im  ;i  ['Em- 
pire ottoman  en  Europe,  je  eroiraiß  qu?i]  serail  toul  trouvö, 
ei  peut-6tre  la  derniere  Involution  ;i  Oonstantinople  en  aurait- 
elle  picpiiic  i;i  \oic.     La  Franke  j  trouverait  de  quoi  K'assurer 
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l'empire  de   la  M6diterran<!e;    la  Ruwsie   un 
puissance   reconnu  depuis  longtemps  infiniment   utile  a  sea  m- 
ter6ts;  "ii  pourrail  accorder  fies  avanta^es  a  rAutriche;  p 
6tre  quelques   indemnite's   au   Roi  Ferdinand   et 

de.     Enfin,   od  y   rencontrerait    la   possibilite*  de  retablir 
uiic  Pologne  indöpendante  Bans   blosser  les   b  des  trois 

puissances  qui  onl  participe*  a  son  partage.     Ce  retabliasement 
serait  effectue"  parle  retrocossion  des  provinc<  a  la  Po- 

logne par  le  deraior  partage  de  IT1."-".,  exeepte*  le Departement 
de  Posen  qui  resterait  a  La  Prasset,  ei  l.e  distriet  qu'il  faudrait 
a  la  Russie  pour  conserver  lea  Communications  neci 
Lc  Roi  de  Saxe  serait  transföre*  en  Pologne  et  j  obtiendrait 
unc  monarchie  beaucoup  plus  considärablc  que  les  El  qu'il 
possede  jusqu'ici.  La  Russie  et  PAutriche  aui'aient  leürs  com- 
pensations   dans  la  Turquie   europöenne.     La   Pnisse,  par  la 

ion   de   la    Saxe   electorale   et   des    I  La    Pn 

■  fait  ä  la  France  toutes  ses  provinces  au  delä  <lu  W 
le  baa  pays  deBaireuth,  donl  Sa  Nfajeste*  l'Empereur  Napoleon 
disposerait  pcut-etre  en  faveur  delaBaviere.     Elle  obtiendrait 
en  echange  la  lisiere  du  pays  de  Bamberg  sur  la  rive  di 
du  Mein.     La   Prusse  conserverait  toutes  ses  autres   provii 
allemandes,   exeepte'  les  susdites  qu'elle  cöderait   i  la  France, 
Elle  obtiendrait  la   souverainete*  de  PElbe  et  anrait  Hambourg 
avec  Bon  territoire  et  Lübeck  avec  le  säen.     La  France  dispo- 
serait de  la  villr  de  Breme  et   de  Bon  territoire.    La   Pi 
Berail  entterement  separee  de  l'Allemagne  ä  l'egard   »le  tontes 

possessions.  L'ölecteur  de  Hesse-Gasse],  le  princ«  -au- 

Fulda,  et  le  dnc  de  Brunswick  -Wolfenbütte]  Beraient  rötablis 
dans  leurs  anciennes  possessions  en  Allemagne.     La  Suisse  oe 
pourrait-elle  pas  &tre  örigöe  en  royaume  pour  le  prince  Jöi 
Napoleon  ? 

Hardenlx 
Com  ftaifet  ökjanbet  erhielt  bei  ftöntg  nuuphi,  inic  n 
tiev  bev  Winf  bon  Wolt;.  inevauf  bie  ßtöffming,  bet  SJHan   toegen 
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(5>ried)entaub  —  bet  euto&Sifdjen  dürfet,  et  ga6  iljm  roaljr= 
fdjcinlid)  jene  aSettenmmg,  toeit  9höoleon  ©riedjenlanb  Mafien 
foHte,  imb  lleranber  fiä)  bei  bicfcr  ©adje  rticijt  gern  nennen 
ntod)te,  —  merbe  6i§  31t  einer  Reiten  ßufammenfimft  au§gcfe|t 
werben,  bie  er  in  ber  golge  toieber  mit  Napoleon  tmben  toerbe, 
bann  toerbe  er  ba$  ^ntereffe  be§  $önig§  nicf)t  babei  öcrgeffen : 
gugleid)  a6cr  gab  er  bem  $önig  bie  9lad)rid)t,  ba|3  Napoleon  üjttt 
auf  bem  linfen  (Hbufer  eine  SSeüölfcrung  bon  fcd)3malfjunbert= 
taufenb  ©eclen  .mrücfgeben  toolle.  Saburd)  mürben  toir  nad) 
fotgenbcr  Jßeredmung  bie  Slltmar!  unb  alle  unfere  nicberfädjftfc^cn 
^robin^en  mit  @id)§felb  unb  bietleid)t  Erfurt  gerettet  fjaben. 

5IItmarl 95,000  3. 

sfltagbeburg  auf  beut  linfen  Gibufer 120,000  = 

-fmlberftabt,  §o'rjcnftcin,  Cueblinburg,  äöernigerobe  145,000  = 

§tlbe§pm,  ©oSlax ' tiä;000  = 

ßidjsfelb,  Srefurt  k 113,009  = 

ßtfurt,  SÖIartfenfjattt  jc 47,421  = 

Sa.    632,520  3 

$on  ©Rieften  war  nid)t  bie  Siebe,  mir  glaubten  olfo  nictit, 
bafj  e§  ^reufVn  entzogen  toerben  folle.  siX6er  bie  bolnifdjen  tyxo= 
binden  foEtc  e§  bcrlieren.  hierunter  berftanben  toir  6Io§  ©üb- 
bmtfjcn  unb  JJteuoftöreiifjett»  3$  beifügte  liievnad)  folgenben 
^lau,  ben  idj,  uad)bem  i(jn  bev  ®önig  genehmigt  tjatte,  bem  am 
29.  nad)  Silfit  abgegangenen  ©lafen  tum  @oljp  uiftellte,  toeldjer 
feine  ^nftruftiouen  inüublid)   bon  ^idinpoelmeu  liolte: 

Observer  que  Mansfeld  et  le  Saal-Kreis  appartiennent  au 
Magdebourg,  que  l'administration  a  toujours  6te"  r£unie  (Mr. 
Trois  alternatives  relativemenl  ä  la  Pologne: 

1"  ftoyaume  de  Pologne  ou  Etal  säpare*  sous  teile  autre 
denomination  laisse*  au  Roi ; 

2°    Reserve  du  Departement  de  Posen  a  la  Pruss 

:;"  Le  Departement  de  Posen  au  prince  d'Orange  contre 
Fulda,  en  röservant  la  souverainete*  a  la  Prusse": 


Vltentativei»  sur  des  *Vhi 

1  \  In  Pru 

r.;nli\  .   Goinmero .    Ihlenburg  .    Ies  pi 

Rriclaves  'lim-  le  Magdebourg  ....  mes. 

Le  Mansfeld  saxon j'..  100 

La  Basse-Lusace 1 17,615 

]  i  Haute-Lusace ...    345,185 

Un  District  sur  Ies  rives  gauehes  de  l'Elbe 

ef    de  l'Elster   avec   Wittenberg  et    uu 

rayon;  au  plus 

1,200  an  i 

2  \   i.i  -.i\«': 

Krlurt  av«c  amiexes 17,421   ä 

Eichsfeld  avec  annexes 1 13!,099 

HobeDsteio J7.""" 

Baireurth : 
pajtifi  supärieutt      ....     1  ■'>.-,.  i  I'.' 

illt'fll'rUlT 1  Im 

jt.v; ".4»'. 
163,066  ;'mi  ■ 
inanquent     91,134  .un»-: 
lu'oii  )M.uiiait    pompengßf,    Spit    pur    um:  partu-    de    l;i  Hai 
Lusace,  sojt  W  4o»uant  Fulda  a   la  Saxe  et  en  assignan^  au 
piince  (TO^ange.  uae   indeauiite  sur  une  partie  de   la  Pi 
meridionaJe. 

Restitutipu  de  r01ecte.ur  <l<'  Hesse  et  du  piince  d'On 
"ii  i 1 1 < I •  •  1 1 1 1 1 i t « •  s  pniii-  c<'lui-ci. 

I'i''ktupnli!i<'!i.  :;<>  juin  L807.  Hardenl 

Dem  (trafen  tum  ©nl|  bat  ütieibic*  nniuphleii .  bei  ben 
Unteiliaubluinicu  bonad)  ui  fttcbcn ,  bnH  Icrmiitc  für  bie  g&ity« 
lidje  '•üiitmuiui  beä  ßanbcä  öon  fsangöftf^tn  Gruppen  feftgefe^l 
uuirbcu,  Li  ii  f}  uon  bau  £agc  bei  Unter^ciduuuni  beg  gftiebenS  an 
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feine  neuen  Kontributionen  ftattfänben  unb  bajj  bie  Ütücfftänbe 
ber  6i§  baf)in  auSgefdjriebenen  niebergcfd)lagen  mürben;  er  follte 
bafür  forgen,  baB  bie  fyorberungen  ber  SSanf,  ber  Secrjanblung, 
ber  äßitttüenfaffe,  ber  3fabalibenfaffe  nnb  anbetet  ^nftitute,  fo 
tote  bie  bet  ^rioatperfonen  in  ben  afyuütetenben  ^roüinjen,  tn= 
fonberrjeit  in  Sübpreußen,  rao  3.  23.  feljr  beträdjtlidje  Summen 
bet  SSanJ  augelegt  maren,  böttig  gefiebert,  baß  bie  Kriegsgefan* 
geneu  toeäjfelfeitig  in  2Jlaffe  fteigelaffen,  bie  gfeftungen,  toomöglidfj 
mit  äBaffen  unb  IHtiilterte,  prüdgegeben  mürben;  baß  man  bk 
freie  Weligionsübung  in  ben  abuttreteuben  ^tobinjen  botoeljalte, 
ber  Sicncrfdmft  unb  ben  5ßenftonät§  ein  gute*  Sdjitffal  au§oe= 
biuge,  Heine  eingefdjloffene  (Gebiete  toed)felfeitig  abtrete  unb  ooÜ= 
fommene  Sieciptocität  beobachte.  $nt  fyaU  mir  bie  9tiebetlaufttj 
nidjt  betauten,  follte  er  barauf  bringen  bofj  man  un§  toenigften» 
ben  ber  Dbetfc^ifffalJTt  £jinberliäjen  ^ütftenberger  3otl  abtrete. 

23on  allem  biefem  tonnte  er  menig  beroerfftettigen,  tücii  bet 
Stieben  toeit  fdjlimmer  aU  eine  Kapitulation  mar.  9ticbt  einmal 
bk  sJJebaftion  ber  5lrtifel  mürbe  itjm  geftattet,  ai§  e§  ba\n  tarn, 
enblid)  ben  prcuf]ifd)en  ^rieben  gu  biftiren,  toeläje§  erft  gefdjatje, 
nad)bem  bet  tufftfdje  fettig  mat. 

5ln  ben  König  oon  Sdjtoeben  badete  man  ruiüid)er  Seit* 
nidjt.  vVt)  oeraulafjte  ben  König,  bm  [djtoebifdjen  ©efanbten  oon 
SBrintmann,  toeldjer  fid)  in  Kernel  6efanb,  nad)  sj>irt'tupocl)neu 
fommen  31t  laffeu,  unb  bort  madjte  id)  ifjn  mit  ben  traurigen 
Umftänben  befanut,  bie  er  felbft  falie,  mariint  ber  ßönig  gejtoungen 
mar,  bie  in  SBattenftein  am  20.  XHpvil  gefdjloffene  ßonbention 
aufzubeben  unb  feine  Truppen  0011  benen  Seiner  AUmiglid)  [djtoebi* 
fdjen  Waijeftöt  abzuberufen.  Ter  Atünig  jrfjvieb  einen  SBtiefan  ben 
König  bon  Sebmeben,  mit  meldjeni  ber  l'iaiur  nun  Ailiir  und) 
Stralfiiub  abgeidjid't  mürbe,  unb  ber  A>rr  bon  SBrinfmattn  6e= 
ridjtete  [einem  \terru  bie  itugtüdtict)e  Sage  ber  S adieu. 

2)er  ffönig  batte  9laboleon  mit  30.   beiudit  unb  iinn  [eine 
Angelegenheiten  empfohlen,  aber  eine  furze,    allgeiueiue.  lehr  falte 
"Jlutumrt  ertiatteu.     Iie   grof;te  Vlbueigiiug  beS  TruuuM'i'dien  £fli 
t>.  {Rante,  Qatbenäerg  ui.  32 
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fev->  gegen  ihn  toat  tlar.  Bttl  er  uermodjte  ed  md)t,  fie  bind)  [ein 
^c  tragen    ;u  nermiubern.     2Jtan  glaubte,   bie  in   SßoiSbäai  unb 
(^ UarlottciUuiv^    gefuubeueu    Rapiere    trügen    biet    }tt    jener 
neiguncj  6ei. 

©et  ,Vlbntarid)all  Malrtreuth  hatte  id)on  feit  eitrigen  lagen 
baran  gearbeitet,  baf;  bie  Afbuigiu  nun  "JJtnnel  fommen  i o l U . 
SQtetjtete  öttgefeljene  ^ftdnflofen  hätten  es  ihm  fägte  cv  ■■-  nev- 
fidjert,  bau  btefed  baS  gtftriffe  2ftittel  fein  miirbe,  lUapoleoi; 
neigtet  füt  Sßteufjen  ju  madjeu  tmb  gute  ©ebtwguttgeti  ju 
mirfen.  ©ieje  frud)tloie  lemüthiguug  fehlte  nod),  unb  bei  (nfolg 
bemie-?,  baf1,  e->  nur  hierauf  abgeieheu  mar. 

Ter  .Honig  bcidjlofj  am  2.  3fuliu8  irinc  Wcmahlin  nad)  ^irftn= 
poehneu  \\\  berufen.  sJJtittlertueile  lief]  '.Napoleon  am  •'!.  bem 
Aibnig  bnvd)  feinen  Alügefabiiitauteu,  ben  (trafen  non  lönhof. 
bet  ihm,  mie  täglid),  bie  ^lufmartung  mad)te,  um  ftd)  na  et)  feinem 
SejtttbeH  ui  erhtnbigcn,  crfläreit:  er  merbe  an  feine  ^riebenc^ 
nnterbanblung  mit  ^reufjeu  beuten,  diel  roeuiger  feine  Intimen 
ytriicfyehen,  io  lange;  bev  (Öeheial  Pon  Wüdjel  unb  id)  nod)  in 
3eiuer  lUajeftät  T teuften  mären ;  hierauf  ermatte  er  am  anberu 
lUoigeu  eine  (vit'lärttng.  ^d)  befdilof;  meine  (vittferuuug  \\\  be= 
fdjlcuuigeu ,  nub  ber  Aiönig  lief;  1'iapoteoTi  antmorteu,  id)  fei  im 
Söegttjf  abstreifen.  9ln  eben  bem  läge  \Ofl  biefer  fein  (Erbieten 
utriief,  beät  Mbnige  60O;000  Seelen  auf  bem  linfeu  h'lbufer  uirücf 
\u  lieben,  unter  bem  ^oimanbe,  er  habe  bagegeu  2d)tefien  nivürf= 
behalten  nub  an  feinen  trüber  .\>ievpnvnnn*  geben  Motten.  lie 
JBötftething  be§  Maiiero  VUeranber,  bau  et  ftd)  nie  [o  atiogebrürft 
habe,  mar  ucigeblid). 

äBft^tenb  ber  Mbuig  am  I.  x\uliu-?  mie  gembhultd)  nad) 
lilfit  gieitg,  traf  gegen  'Jlbeub  bie  Königin  in  ^idtupoehueu  ein. 
Iiv  Aiönig  hatte  mir  befohlen,  fie  Pon  allem  \u  uuterriditen  unb 
mit  ihr  über  bie  Vlrt  2lbtebe  yt  nehmen,  mie  fie  mit  IRäpoteon 
über  ben  id)rerflid)eu  0>egeuitanb  be*  SaCftS  fpredum  fonue.  9tid)tS 
mar  riihreuber  für  mid).  QflS  bie  ^uiauimeiituuft  mit  biefer  t>or- 
trefilidjen  Mau  in  biefeu  Uiuftäiibeu.  VV1)  gab  thr  beu  iolgenben 
Kleinen  ßnthmrf: 
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La  Reine  iva  pas  la  Prätention  de  se  meler  de  ce  qui 
regarde  les  affaires  politiques,  auxquelles  eile  n*a  jamais  pris 
aucune  part,  mais  eile  veut  parier  au  coeur  de  Napoleon  en 
qualite"  de  niere  et  d'epouse.  Le  sort  de  la  Prusse  et  de  sa 
faniille  est  entre  ses  mains,  mais  il  a  temoigne  pröcedemment 
de  Pinteret  ä  la  conservation  de  la  Prusse  et  de  sa  maison. 
Sa  Majeste  doit  presumer  que  les  malbeurs  qui  Tont  accablee 
depuis,  loin  de  chaiiL>er  ces  sentiments,  Pont  touclie  au  con- 
traire  et  augmente  cet  intöret.  Elle  se  Hatte  donc  de  le  trouver 
aujourd'hui  encore  plus  favorableinent  dispose.  car  eile  le  croit 
superieur  ä  sa  fortune  et  ne  craint  paß  qu'il  chercaera  sa 
urandeur  dans  riiumiliation  de  la  Prusse.  Elle  se  persuade 
au  contraire  que  la  paix  qu"il  va  lui  donüer  sera  le  plus  bei 
exemple  de  matjnanimite  et  de  moderation  et  djgne  d"un  graud 
lioinme.  Napoleon  a  fait  entendre  souvent  au  Roi  qu'il  ne 
(lemandait  que  de  la  confiance,  il  I'a  repete"  au  comte  Kalck- 
reuth,  et  promis  que  Pon  n'aurait  qua  s'en  feliciter.  La  Pteine 
en  appelle  ä  cette  promesse.  II  a  ajoute  que  si  le  Pioi  ötait 
son  ami,  il  ne  pmiva.it  ass<v.  a,i:randir  >a  pttissafiCCr,  que  d,SDS 
le  cas  contraire,  il  ne  pouvait  ;i->spz  r;il»;ii>si»r.  II  nr  tinit  qu?ä 
lui  de  se  eoncilier  une  veritable  <i mit i « •  ilc  la  part  du  Roi, 
londee  sur  la  rcconnaissance,  et  de  s'&ttaoher  aoüdement  la 
I Müsse.  Sa  M.-ijcstc  espere  que  £Empereur  agira  d&ns  ce  sens, 
et  prel'mrra  la  Garantie  que  lui  dmincrmii  ces  sentiments  ä 
celle  qu"il  pmirrait  vmiloir  chercher  dans  rart'aiblissniuMit  de 

l;i    l'russc.    i|iii    mit uivlleiut'iit    nc   pmirrait    que    les    •acIiuv   et 

nuire  ä.  la  confiance  qu'il  voulail  ötablij^,  Sa  Majeste*  pense 
qn'en  oiililiant  imit  a  lau  le  passtf,  'l  t : 1 1 1  < 1 1  ■ ; t i t  ne  B'occuper  que 
iiiui  avenir  •  I < > 1 1 1  ces  Bentiments  feradenl  la  base  ei   donl  ejle 

Uli   rdpondrail. 

l'ickiiilKi'iincii,   l  j 1 1 i 1 1  < •  i   l ^ < > 7 .  Hardenberg. 

21hj  nubmi  '.Uimiioii,  bcn  •*».  x\ n l i 1 1 o ,  tarn  bex  Äatfßt  Vllcntnbev 
und)  ^idliipLHdiiHMi  imb  o[;  pbet  fviilqtüdU'  mit  beul  ßftnig,  bei 
.Uöniaju  imb  ihvnii  tli'iiu'ii  ©efolfle.    -V> i e v  jot)  id)  bii'ini  ÜJlwiavdfjen 


- 

bei-:-  Lide  l'iai;  er  bcbuiieite  bic  l'a^c  bei  2ad)i\  üirdc  um 
Uuilid)  öiel  2d)iucid)eü)aUc*,  meinte,  id)  gienße  ül)v  etiieituoU  au--- 
bet  2ad)c,  bic  ©ejdjndjte  n>cibe  meine?  viinmlid)  eiiuärjucu,  uiib 
be^eiflte  [ein  ^ebaucvu,  uidjt  iiuljv  für  5|3teujjen  tljun  ui  tonnen. 
M)  [üglte  eä  tief,  ba§  er  [einen  eigenen  "Jiauieu  iit  ber  öefßidjte 
[o  Ijerabfeldc,  unb  bot  nodj  alle  ©rjinbc  auf .  nu'ldjc  bic  3ad)c 
an  bic  §anb  gao,  um  ihn  ui  Berocgen,  feinen  ^reunb  nid; t  \u 
lUTlaffcu.  $x  c\ab  beut  Vibnni  bic  uad)[tcl)cnbeu  nbjd)culidjcu  Viotctt 
bec<  .Waiieiv  Napoleon,  lueldjc  b.iefex  mit  hierauf  .uiftcüti 

Nute    irrilc    SQUS     lil     dict^ö     de     N ;  l  ]  m  .  ]  i  ■  < )  1 1 .       i'i     r.-t    .1,:;. 

politique  de  tous  les  Etats  de  travajljer  a  acqu&rir  des  limites 
naturelles,  Qee  tenitoü-es  mal  plps  et  rnajidet^reunes  dofnent 
lieu  ä    un«1   foule   de  di>< :us$iou£    qui   souvent    di  I    «n 

guerre  ouyerte.     11  esl  dpne  ä  dgsjrer  que   le   txaite  qui  n 
la  p;iix  au  i< »ii t i 1 1 « 1 1 1 .  ej  qui  nV>t  que  le,prelud.p 4'une  alliance 
entre  les  deux  Empftes  de  France  <'t   de  l;w- 
dernier  des  limites  naturelle.-.     Au  nqrd   de,s  (Etats  prussiens 
le  cours  <lu  Nirim-n  semble  t rarer  la  limite  de  Ja  Rus^ie. 
perte  <ill<'  La  l'ru>-e  eprouvera^t    par  la   cessiojp   dß  ce  qu'elle 
ppss^de  au  nord  du   ^ipmen  servil  peu  consideiftble,  ei  ü 
pereyir  Napoläom  consentii;ait  ä  laisser  a  la  disjppsifciqn  de  ri\ni- 
pereur,  Alexandre  l'^quiyalenl  sur  la  rjye  gauebe  de  l'EJbe  du 
sacrifice  que  la  Prusse  ferait  sur  la  druite  du  Ni&nen.    Apr<  - 
la  lutaille  d'.ifiia  le  Kid  de  Pjiusse   avait    i'ait    raba^on    de 
toutes  ses  possessfons  a  la  riye  gau,ehe  de  l'Elbe.    (  'esj  ainsi 
que  l'Empereur  l'a  tpujours.  entendu,  ei  m  proposant  de  garder 
la  Süösie  pour  lui  ou  pwu-  un  prjnce  de  sa  maison,  il  dit  alors 
qu'il  ne  croYail  ppinl  d'incpnyepient   a  sc  tfepartir  de  la  I 
dejä    adoptre   dt'  la   cession  des  pays  a  la  gauclie  de  l'Elbe, 

.     irtmtlH'ii  nom   t.  Aal»  nbctianbtc  "Jicpoleou  bem  rujiiidjeit 
Katjet  brei  SRoten,  fabn  betten  bic  eine,  enlbaltenb  bi 
ritotialöfränbetintgen  upitriiou  '•.'licuien    nnb  (£(vt,  in   bor  Correspotnhu* 
XV,  ii '  I284ß  abgebtneft  iit;  bt*  jtoett«  Ante  ßffctn  bit  im  fest;  bic  brittc, 

.  lmrb  in  ber  ciiuiiiilung  bet  VUteiiüuiK   i 
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En  consentant  ä  donner  aujourd'hui  au  Roi  de  Prusse,  sur  la 
gauche  de  l'Elbe.  une  compensation  entiere  des  pays  qu'il  per- 
drait  ä  la  droite  du  Niemen,  TEmpereur  Napoleon  d&ire  que 
la  Russie  regoive  pour  limite  le  thalweg  du  Niemen,  pensant 
qu'il  est  d'une  politique  eclairöe  dans  les  circonstances  actu- 
elles  de  fixer  les  limites  de  la  Russie  d'une  maniere  döfinie 
et  precise. 

Napoleon  fdjtcfte  feinen  £berftalimeifter  Gaulaincourt,  um  hie 
Königin  ju  tompiimentircn  uub  um  fie  auf  ben  anberu  Sog  ein= 
■julciben.  Sie  blieb  tn  5ßiätiiöoe(jncn,  ber  $onig  mad)te  aber  ben 
geroötjnlidjen  9Htt  nad)  SEilfit. 

S)en  0.  fcfjicfte  id)  mid)  jjut  2Ibreife  an.  3d)  ^tte  bem  ®ömg 
üorgefdjtagen,  ben  ©rafen  non  (S0II3  jünt  Staateminifter  ]it  er= 
neuuen  unb  itjm  tie  aifetoätttgeh  5lngetcgefifecuen  proüiforifd)  ^u 
übertragen.  3)iefe§  qcjd)al)e,  uub  ber  ©raf  fanb  fid)  in  $Picftu= 
poebmen  ein,  too  id)  if)n  mit  31t  meinem  legten  SSortrag  jum  ßöntg 
führte  unb  ifjn  Don  allem  mögiid)ft  unterridjtete.  9cad)f)cr  roagte 
id)  e§  in  ber  letjten  llnterrebung,  bic  id)  mit  bem  ®bmg  allein 
rjatte,  itm  in  'bitten,  ben  9Jiinifter  tum  Stein  roteoet  in  feine 
5Dienfte  311  nehmen,  roa§  ^roifdjen  itjm  uub  ilm  (Stein)  oorgefaften 
tnar,  ju  öergeffen  unb  il)m  biefefbige  Stelle,  tueldjc  id)  bivber  bei  fet= 
ner^erfou  gehabt  Ijatte,  mit  Vertrauen  ut  übergeben;  id)  ftellte  iljm 
einbriugenb  unb  in  ber  Süradje  bcö  ^ergetiS  nur,  bajg  biefe§  ber- 
einige Wann  fei,  Don  bem  er  jcijt  fti'tlfe  erluarteu  t'öuuc.  ®£ 
gli'tdte  mir  nad)  einigen  (yimueubungen,  bie  Ö'>enebmiguug  Seiner 
9Jcajeftät  uub  ben  Auftrag  ,yt  erdalten,  bic  Sad)e  einzuleiten; 
cinftUieitcu,  fagte  ber  Mbuig,  Uuille  er  6t§  \\i  Steine  iHnt'uiift  bm 
©crjeimeu  .U'abinet^ratb  SÖet)tn'e  nueber  ]\\  fiel)  uel)iueu,  mit  beut 
id)  tri  s)J(cmeI  ^ftrfebe'  ju  uelimen  inib  auch  ilm  Bon  ber  Vage  ber 
inneren  Slngelegentjeiten  ,ui  liuterriditeu  nerjprad).  UeBxigenS  for« 
berte  er  mid)  auf,  iljm  meine  MKeiniiiig  über  bie  SOßtebcreinti^tung 
beo  Staat*  mituitl)eileu,  toeldjeä  id)  ilun  ebenfalls  uiiagie. 

v\d)  luurbe  uir  Eafd  gerufen,  lief;  mid)  aber  eiitirtuilbigen, 
uhm'I  r*  mir  ui  JcIjuht   geümrben    fein    mürbe,    meine  ©effiljte    \n 
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luMiinftmi.  $8  timt  mir  bcfto  bcruljiarnbcr,  nicti t  babei  argen» 
tofitttg  getoefen  ju  fein,  als  id)  erfuhr,  baf>  brr  ©tüfffttfl  6tm« 
ftanttn  gegentoarticj  getoefen  toati 

Dein    ftatfet   Vllmiubor    irfjvicb    id)    ben    uadqtehnibni    W 
[^tebSBrief: 

1  i    ftöi  ;i  liii'n   voula   im-  t'.iiii'   pari    dei   fletes   ci-jointes 
quo    l'Errtpereür    Napoleon   a   adn  Vötre  Majeste*  Im- 

periale, et  je  n'ai  pii  les  Kre  saiis  l;i  plus  tffvö  Emotion.    : 
m'arrßter,  ni  ö  Id  sin&ulifere  lettre  qui  les  aecompagne,  ni  aux 
objets  i|ui  ne  regardent  c[üe  les  intdrßts  äe  lä  Rü1  fame" 

j  l;i  toUrnüre  insidieuse  de  la  piöce  qtii  cörieerne  Cörfott  et  aux 
erreurs  dangereuses1  qü'elle  cotrtient,  je  me  bdrnerai  sÜmplement 
ä  examiher  ce  qui  cöncelrhe  In  Prusse,  a   laquelle  im   \<v> 
le  söii  le  plus  ertiei 

Lliisioire  de  nös  joürS  a  bien  proüVe*  que  lies  limites  na- 
turelles ne  gärantisseti'l  pas  \&s  Etats,   et  qüftui  contraSre  elles 
n'onl  servj  qü'a   acheminei'  saus  cesse  de  nötiväaü^  erivahi 
ments;  mais  >'il  esi  de  la  imune  pölitique  de  leur  en  assigner, 
pourqüöi    ne    pas  en  Äöuner  aiissi   ft  la  Pruste?  pourquoi  ne 
pas  faire  däns  ce  cas  de1  tbut  le  cours1  de  1"  1.1 1>» ■.  cn  remöfltant 
ce  tlruvt'  jiisqu'ä   la  ßötieme',   lä  frbnti&re  qui  lä   sßpare 
pays  öccidemaui  que  la  France  veü\  Bttumettre'  a  söri  empire 
Bous  le  i)i»in  d'une  confädöration*?    Du  ctötld  de  la   Russfe  ö'n 
peut  "It'.ja  L'egaidei*  le  Nie*inen  cbmme1  üue  linnte  ßbrerlle,   car 
cette   (isiere  que  la  Prusse  possSde  sur  la  riVe  droite  de  i 
rivierr    fest     säns    ilrtrnse.     et    dans    (e    iualla"'Uivu\    cas    'l'uni' 
guerre  entre  la  Pruss e  ei   la  Kussie,  efette^ci   s*en  öm^arerafi 
toüjöurs  Sans  le  rhomdre  obstäcle1.    C'est  en  värite*  öffens^r  le 
priöce  magnanime  qui  a  dünne*  taut  ife  |>re\tf&  <lo  la  ndblesse 
de  -"u  ame  ei  de  son  anritte  pum-  le  Ror,  kjue  de  lui  fätr6  des 
pröpositiöns  tnidaiit  a  aöpoüMiOT  bod  ami  el  soü  älliö;  elles  fate 
peuvenl  j-artir  qüö  du  dessein  d"avilir  au\   \(ui\   de1  l,rEhli*ope 
ce   qü'elle   respectaii  jusqu'ici    de  ptus  pur  « t  de  plus  li 
Que  l;i  Prusse  forme  tin  I'.t.it  intennödiairö  enlre  la  Rüssie  ei 
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la  France,  ,il  en  resultera  des  avantages  pour  Tune  et  pour 
l'autre  de  ces  puissances,  et  sa  poaition  sera  toujours  infini- 
ment  delicate  et  embarrassante.  Mais  souffririez-vous ,  Sire, 
que  la  Prusse  füt  reduite  au  sort  ddsastreux  de  perdre  toute 
sa  consistance,  et  au  triste  röle  de  recevöir  ces  coups  d'epingle 
auxquels  la  pulitique  de  Napoleon  veut  la  condamner?  Loin 
de  moi  l'idee  que  l*ame  d"  Alexandre  puisse  oublier  que  ce  fut 
lui  qui,  dans  les  tennes  Les  plus  Ibrts.  excita  le  U,oi  a  cette 
persöverance  qui  rempecha  de  ^'arranger  separement  avec  lä 
France  et  qui  l'honorera  ä  jamais,  que  ce  fut  lui  qui  prpmit 
de  la  maniere  la  plus  toucliante  de  ne  pas  i'ajbandpnner,  meine 
dans  le  cas  des  plus  grands  revers.  Cette  belle  ame.  Sire, 
est  sans  doute  un  gage  beaucoup  plus  sür  que  les  stipulations 
de  la  Convention  de  Bartenstein,  par  lesqueljes  Yotre  Maiestö 
Imperiale  s'est  engagöe  ä  ne  pas  separer  sa  cause  de  cetie  du 
Roi,  a  ne  poser  les  armes  que  d'un  commun  accprd,  et  ä  faire 
tous  ses  eftbrts  pour  retablir  Sa  Maiestg  dans  tous  ses  Etats, 
meine  on  leur  procurant  des  avantages  et  de  nouvelles  süretös. 
Nun,  Sire,  vos  genereux  efforts  ne  seront  gas  en  vain;  yous 
in'  les  discontinuerez  paa.  Yotre  nujssanc,e  n"est-elle  pas  in- 
tarteV  Yous  aurez  encpre,  la  sat isl';i<  t i*_»n  de  yoir  ces  efforts 
couronnds  de  >m-re>,  avir  cette  perse\ erance  dont  yous  avez 
si  justenient    tait    votre  <lc\  i-c. 

C'est  p;ir  dr>  r;iis(.ns  d'une  s;iine  politique  auxquelles  il 
n'esl  pas  pos-sihlc  de  retuser  son  sul'lra:je.  que  NapQ^Ön  ivjetir 
tollt  etaMissemeiit  du  prinre  .Irroinr.  QU  d'un  autre  prinre  de 
sa  maison.  en  l'olw.uiiie.  Mai^  <|ii«'l  es}  done  son  inotit'  d'a- 
graudir  l;i  Sa\e  au\  dopen.-,  d'une  mai-on  attaeliee  a  la  Saxe  par 
les   liens  d'alliaures    aiirinnirs    et    df    partes    de    SUCCession    81 

de  traterniie.-'    Qu'il  se  i;i | > ] >*  1 1« •  ms  promess^s  >'t  ses  principes 

si  St  »u  \  tut  enonns;  nu'il  |ii>titie  fette  ouitiancf  qu'i]  \ient 
enrore  de  demaiider  reremnient  au  Koi  par  le  iiiarechal  de 
Kalekreutli ;  au']]  SOlt  siiperieur  a  sa  fortune,  ei  quJi]  ]<r«  t.it- 
la     Garantie     que     lui     doniiera     la    refoiiiiai^aiirr    a    feile   qu'jl 
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paratt  ne  voulojr  cherchet  que  dansl^viKsBemeiU  ••:  | 

iiinit  d'une  puissance,  a  Ia,quelle  il  adjuga  <i<-  iit«i»-iijiiit#—  illu- 

Boires  -in  Bes  propres  pi  Qu'il  Be  rappelleque,  d 

une   de   S68.   deiuien-   l.t.In-   ;iu  Uni,  il   ]  a   .i-iii .    «I  i  <•   dailfl    loa 

djsposjtions   leg   j »In -   favQvable«   pour,   le    rötabÜBsemont    des 

anciens  rapports  entve  la  Prasse  ei  la  France,  et  >\u> 

ce  qu'il  ;i  enonce*  lui-möme  dans  une  autre  lettre  a  Sa  Maj< 

il  jugea  la  puissance  intermödiaire  de  I; narchie  prussienne 

neceasaife  a  la  tranquiMite*  de  toute  l'Europe,  qu'il  pensa  qu'il 
fallait  .  tahlir  pout  t<>utr<  lea  puissaüces  itlt^^essi^es  des  rap- 
ports solidfes,  reposanl  Bur  l'harmonie,  et  qui,  en  assurant  leur 
existencq  e1  leur  iödäpendäocej  offrii'dienl  a  la  paix  un  appui 
plus  <|u'e.\tt;rH'iir  it  fragile. 

Que  [es  provinces  ci-devant  polonaises  res.ten1  h  la  Prasse^ 
et  que  rt'Ur-ci  les  poBsede  comme  un  Etat  separe"  avec  un«1 
Constitution,  a^aptöe  aux  moeurs  et  au  caractere  de  la  nation. 
La  Russie  et  l'Autriche  me  paraissenl  inten  ss^es  a  cet  objet. 

Que   Ies   anciennes    provinces    prussiennes    sur  I'Elbe.   au 
liuiins  la  vieilie   Marche,   Nfagdeboürg  avec  les  cercles  de  la 
Saale  et  du  pays  de  Mänsfeld  et  HalbersJadt,  demeuvent  sous 
la  dominätiori  de  leur  souverain,   auquel   elles  spnt   attacl 
par  taut  de  liens! 

l.a    l'ni  —  e    ne    ]>a\  ei  ait-elle   pafi   les    UiallieUlS   ile  la    'jlieile 

.  eher  j>ar  taut  de  pertes,  par  i  eile  de  taut  tl'autres  pös- 
Bessjons  et  ßdelea  äujeta  m  Ailemagne?  Si  Pöd  veul  dea  arrro- 
ili--eiiieniv.  rjjea  puiifications  de  bexritoire,  de  la  conti^uA'tö,  s"il 

s'agjt    «l'eMter  des  rnlli-iinis   aver   le>   prilU&S  att;i.-lie>  ä  la  KgUC 

•In  Kliin.  s'il  B'agit  enfin  de  donner  des  avantages  ä  un  i'utur 

Ilni   de    \\  e-tplia'.ie.   au    Uni    de   Sa\e.   qiTOB   as-i-ue    au    )m>- 
>eiir  du    payß   de  HaiioYie  celuj  de  Hildolieiin  cnutre    les  ]ia)tie> 
de>    duches    de    I  .aueldmai  g    e!    de  LünebOUrg  8UT   la    li\e   droite 

de  l'Elbe;  qu'on  fasse  c6der  ä  la  Saxe  l'Eichsfeld,  Erfurt, 
Höllenstein.  Baireuth,  tous  a  sa  convenance  et  contenant  une 
populatioo  de  163,066  ämes  pour  le  moius;   maia  qu'on  doane 
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aussi  au  moins  ä  la  Prasse  quelqu'equivalent  par  la  Basse- 
Lucace  en  retrocödant  Cottbus,  par  le  Mansfeld  saxon,  qui 
rendrait  les  provinces  prussienues  contigui'*s,  par  les  petites 
enclaves  saxonnes  dans  le  pays  de  Magdebourg x),  et  par  im 
district  convenable  sur  la  rive  droite  de  TElbe  que  la  Saxe 
lui  abandonnerait 2). 

Voiri  le  tableau  de  ces  dhangemeiits : 

Hildesheim  et  Goslar 112,074  ämes 

Lauenb.ourg  et  la  petite    partie  cis-albine   de 

Lünebourg 33*000 

Perte  pour  la  Prasse  79,074  .. 

Hohenstein 27,000  .. 

Eichsfeld 113,099  „ 

Erfurt 47,421  „ 

BaireUth 275.5  n;  .. 

I'i:;.066  7 

Basse  Lusace 117,615  „ 

Mansfeld  saxon 23,400  .. 

Enclaves  du  päys  de  Magdebourg 8,000  ., 

Sur  la  rive  droite  de  l'Elbe 11  l."51  „ 

263,068     .. 

A'jraiidissi-inrnt   de  l;i   Saxe 111111.111111 

Le  Nützc-di^t ri<-t,  <it  D.angig  Bofil  d'une  si  haute  impbrtäüce 

]Hiur  la  l'iussc.  pour  miii  i-uninu'i rce  et  les  niiiimuiiicatidiis 
iiiti'i'icurrs.  (|uc  dians  Ions   les   ras  lei&r   juMt *>  Serail   le  plus 

-laiiil   drsastrc. 

\'utrc  kflajeate'  liupciiali'   est   trop    öcl&iröe    pÖUT  De   pas 

nitrrvuir  i|u'rn     allaiUissant     la    Pi'USSe    »•online    Napnlroii    BD    a 


1 1  Barby,  <  tommern  el   Ihlebo 

,r  i;i  rive  droite  de  ('Elbe  et   d'Elster,  jusqu'a   La  frontiere  prea 
de  l > < >  1  >ti l ? l •  •  k  aVec  Wittenberg  ei  un  ra^on. 
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le  projfltj  il  qomfffOOMl  h  I  uimpa,  ej 

cii   |.;ntituli«'r.      Maitrr    de   I  Klhr    im  i    an-d. 

Etats  pnisätaflB,   d taaßl    de    In    in-'-iiif  in.iiiHTf  l.i    Vistule, 

Danaig  ei  Xlfcoro,  viaa.nl  sang  »nut i .-.iit,  ;i  fairi  er  töl  ou 

tarri  le  Mejddeubonrg  ei  la  PonHtaajue  Suedoise,  que  prohahle- 

HM'iit  il  «itcr.i  ii »i  l.'oi  dfl  Minlr.  .,  |.!  J ; _ u t •  du  Üliiu.  aYajül 
riaUi  im  s;itr.i|)c  denfi  la  i"'ix>niH'  du  Ilui  de  S;i\f  jusqu'aux 
lumls  du  Nirincii.  <|ur]  -ri;,  |e  i (»!«■  (|u'il  jouera  envexs  la 
RuBsije  ? 

Le  prestige  <l<-  cette  garende  el  belle  al)iaace  ayi 
d.'  cette  protection  que  Napplöon  \»'nt  hicu  lui  .. 
qu'aux  iiords  dr  IT'.Hh'.  ik>  sera  qua  trpp  tot  detniit.  Les 
affaires  du  Levaot  ferond  bieutod  aaitre  dea  querejles  qui  oe 
serDnl  paa  de-  oötipa  dYpin.Lde.  et  a-iui  qui  dpsppse^a  des  ces- 
Bourees  de  presque  taute  l'Eiwope,  qui  aura  en  apn  pouvoir. 
pr&sqwe  totfe  Ite  däbouetyäs  die  son  commerce  ue  i  «n v«-i  ru-t-il 
pas  la  Etussie  en  Asie?    Je   fremia   des   suites  di  s  -  du 

UKiuiciit  |iiv.-,iit.  -nv!  Wtre  Maj.'Mc  a  -i  -«'iirnMiMiiirnr 
]>l;iidf  ••!  rjinu .  ('■  la  cause  de  n-lumpr.  MaJLritenant  toui  con- 
i-niirt  ä  la  souiuettre  au  despqtisme  que  Napoleon  lui  pröp 
Vous  avez  dit  au  I ; i ►  i .  mit.  que  l'offre  faite  de  ja  part  de  la 
PrUßSe,  de  s'allirr  a  Napoleon,  mntenur  daUS  la  lettre  doiit 
■  urnil  (|e  KaVkivuth  a  etc  porteur,  avait  fait  uu  mauvais 
effet  <v>uo  Votre  Majeste-  imperiale  me  pennette  d'observer 
qu'il  n'v  a  pa>  en  uu  mot  d'une  alliance  dan-  cette  lettre,  toiei 
le  passage  er  question:  „Nous  pensons  que  ce  que  dous  le 
..rliavjrnui-  de  MuS  propiKcr.  Miv.  i«r  la  maiiier»»  dout  il 
„s'aequittera  dr  im-  ordres,   en  vous  prouvant  aotre  siUc£rit£, 

..lui  anpierra  «•lim.-iir ■  temps  uM-re  CMiitialiff.  11  <h  pnidra  de 
..Yotre  M;ij«>tr  de  Li  lnintT  eu  peu  de  jpjira  pog  fatal«  '|ue- 
..relle-.  et  al.us  <>n  pnuiTait  >'onuper  ru  n.nuiiuii  dt-  gKaads 
..<>l>jrt>   que  Wirr   M;ijrvtc   Imperiale    a    tnujuiir-    eu>  vn  \ 

■ii'  u'ai  pas   i"  M.iu  de  ui'ehiidif  davantage  sur  tou« 
niQtifsiqtte  sana  deute  votnte  eceur  e|   \<>tic   sagesse  vous.  du-- 
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teront,  Sire,  pour  opposer  tous  les  moyens  possibles  aux 
sinistres  plans  de  TEmpereur  Napoleon.  S'il  faut  absolument 
qu'il  etonde  son  influence  jusqu'aux  bords  de  l'Elbe,  que  lä 
soient  les  colonnes  d'Hereule  pour  hii.  qu'il  n*ait  aucune  in- 
liuence  au  delä.  Que  la  Prusse  soit  une  veritable  puis- 
sance  interm  ödiaire  entre  l'Klbe  et  le  Niemen!  Je  vais 
passer  mes  jours  dans  la  retraite  et  dans  reloianement  des 
affaires,  ma  voix  est  d'iiutant  plus  impartiale.  Si  Votre  Majeste 
Imperiale  ne  met  pas  la  plus  grande  fermete  ä  obtenir  ce  point, 
si  eile  ne  l'envisage  pas  counne  iuiportant.  comme  essentielle- 
ment  necessaire  au  bien  Lreneral  et  a  la  sürete"  et  au  bonheur 
de  la  Russie  en  particulier,  je  deplorerai  bientot  dans  mon 
isolement  les  mallieurs  et  les  suites  inealculables  qui  en  resul- 
teront.  Que  la  Provideuce  les  cWtöüiine!  de  Votre  MajrMo  Im- 
periale et  la  comldo  de  toutes  les  felicites,  auxquelles  sa  haute 
vucation  et  ses  ^randos  et  belies  qualites  lui  donueut  des 
titres! 

Qu'ellc  ine  ponnette  seulement  d'ajouter  encore  ä  cette 
löngue  lettre  qu'en  quittant  uue  spner'e  dans  la(|uelle  je  nYtai< 
rentre  que  parce  que  je  nie  rlattais  de  l'espoir  d'etro  ä  la  t'ois 
utile  ä  la  cause  que  vous  defeudiez  si  noMoment.  Sire.  et  ä 
celle  de  mon  souverain,  je  conscrverai  toujours  le  precrnux 
Souvenir  de  vos  bonte*.  dont  j'nse  yous  domander  la  cofi- 
liuuatiou. 

Picktupu'linrn.  ii   juillet    IsiiT.  I lanlenluT-. 

^olcjenbcS  mar  mein  \Ubjd)icbo)d)vcibcu  au  bni  OnMU'ral  uon 
iHubbi'ia,: 

Monsieur  le  r.aion.  \os  liaisons  diplomatique^  n'ont  ete  qu'e- 
1  »Ihm i m ■!•<'-.  im  oura'_utu  les  a  del  ruite>.  j'ose  nie  tlatter  qiul  neu 
esl  pas  de  memo  de  crllcs  que  1'auiitie.  IV-iimi'  0|  uue  coutiam  v 
reeiproque  out  lormees  eilt  iv  ßOÜB«  -l'etais  reut  ic  daus  uue  <;u- 
rieiv  quo  j'avais  qtiittrr  ~,ni^  iv-iri.  parce  quo  je  nie  tl.it  t ;  i  i  de 
IVspoir  de   contriliuer  au\    VÜÖS   biettfttfßantes    de    VOtPt  aimuMe 
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Kinprrciir.   el    de   Beryir  a   la  föte  sa  cause  et   celle  de  mon 
BotiYetain  ei   aejle  de  l%ureanit&     '••  enarm< 
je  me  retil^  volontriers  ihm  Gh&ttt   dlhiquitls,  od  je  ne 
]ilus  8ti*e  utile  au  bat    qae  je   vieös  d'öttoncer.     :  rive- 

ment  peine*  de  oe  j»lus  revoit  Vatre  Excel tenee.  Qu'elle  veuille 
agräer  mes  remerciements  bien  sinceres  des  sentiments  qu'elle 
;i  bien  voulu  m*aecorder,  el  donl  je  lui   deraande  instami 
la   continuation.     Won    cfes§ein    esl    de  me  rendre   Üabord   ä 
Libau   pour  y  attendre  les  6v6nements,   el  puis  chez  mon  fils 
en  Dänemark.     Ayez    la    bonte"  de  m'envoyer  des   p: 
pour  nini.  mes  öquipages  el  ma  suite,   mon   tW-s  eher  gänlral, 
et  veuillez  les  remettre  ä  M.   le  conseiller  prive'  d'ambas* 
Magier,  qui  aura  l'honneur  »I*1  Vous  remettre  ces  I  I  que 

j'ose  vinis  recommander  comirie   im  digne  et  galant  homn  i 
serviteür  zele"  du   Röj  et  de   la   bonne  cause.     II  prendra  la 
liberte"  de  vous  parier  sür  quelques  petits  objets. 

eye?  mes  vceux  ardeuts  ej    sinceres   pour  yotre  pros- 
pe*i1te"  et  l'^ssurance  de  Ilm|>  attachement* 

Picktupcennen,  6  juilU-t   lvi>7.  Barden!  • 

%<$)  fc^e  bic  3lnt*iuort  bev  i^ai-on*  non  xi-nbbcriv  bfa  id)  &alb 
batauf  in  9Jcemi'(  erhielt,  liier  a,lnrf)  Ijev.  ^om  Ataiicr  aber  luurbc 
id)  ol)iic  XHntluort  flclafien. 

Moföieur-  le  Hiirnii.  Bi  j^ptÖUVe  ä  mon  töÜT  des 
de  voir  cesser  entiv  mms  des  relatöons  qu'Utie  cofifiaUce  ivri- 
proqm  et  um  conforrrirtJe'  eatööre  dafts  notre"  t";i«;< >n  <!•'  penser 
rendaiefat  doublömenl  öheres,  ,i";ii  6te*  ctiätrtiG,  Monsieur''le 
Baren,  de  retrouver  dans  votre  h  Wre  «in  6  juitfei  Kt&  sehtf- 
mciits  d'aiiiit «-  dont  Votre  Bxcellence  m'a  dtmfte"  tarit  «i«'  preuves, 
et  a  la  <-i.n>cr\ ,it idti  desquels  j'attache  le  plus  gränd  prist;  Les 
iranees  (Joe  vous  voulea  bien  me  donner  ö  cetögard,  Mon- 
sieur le  üai-Mii.  me  rassurenl  Bans  doute  beaueoup,  mais 
n'en  suis  paa  inoins  peine"  de  ttöiis  voir  s&\  le  loirrenir 

du  passe*  me  laissera  i  jamais  im  vide  difficile  ö  retnplir. 
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En  vous  envoyant  ci-joint  les  passeports  que  vous  nravez 
deniandes,  je  fais  les  voeux  les  plus  ardents  pour  que  Votre 
Kxcellence  trouve  en  Dänemark  tout  le  bonheur  qu'elle  merite, 
et  que  peisonne  ue  lui  souhaite  de  meilleur  cu'iir  que  moi. 

Tilsit,  2ß  juin  (8  juillet)  1807.  Budber- 

yiad)  ber  SEafel  fu'fjr  bic  Königin  ba(b  nach,  bcm  Sönig  nadj 
%il)it  gfjjjj  jalje  Beibe  mcfif  mefjr.  23ou  meinen  Xeöartementc- 
rüttelt  ltnb  gmmberi  toaren  ber  (Mjeimc  Segationöratb,  Magier, 
ber'  CMjeimc  ^inai^tatfi  $retfierr  öon  iHltcnfteiu,  ber  Veimtionc- 
ratlj  9x011?:,  ber  fcfjtuebifc^c  ©efanbte  öon  33rin£maun,  ber  Sharon 
öon  Stfjlabcn,  ber  ©eneime  ^indpxxatn  Sfetoiij,  ber  ©efjeitne  Natl) 
öon  Stein  unb  ber  9Jlajor  öon  Scfjö(er  uod)  6i§  mm  ^Ibenb  bei 
mir,  too  icfj  mit  unnennbaren  Ooefütjlen,  bie  auf»  £ebb,afte[tc  öon 
tiefen  Scannern  geteilt  tourbeu,  bereu  beibe  erfte  uom  $n|ang 
i(jrcr  2)icnft=£aufbarm  an,  in  ^raufen  unb  in  Berlin,  meto  bitrdj 
greunbfdmft  unb  SScrtrauen,  als  burcl)  t§r  beut  meintgen  unter« 
gcorbncteB  5E>ienftt)er1f)ä(tntf$  auf§  ©tgfie  mit  mir  oevbuuben  ge= 
triefen  toaren,  öon  ^picltuboctptcn  nadj  achtet  aofutj'r  unb  an 
bm  Äönig  ba%  folgcube  Schreiben  mvücftief; : 

Je   deniaiido  tir<    liuiiililrmriit    pardon    ;'i    Yotiv    Mtäjest^   de 

cc  iiut1  je  ne  me  suis  plus  presetirte  fchez  eile.  II  m'*a  et»'  äb- 
solument  impossible  de  gagner  sur  moi  de1  prendtiö  <'"n^t;  dVlle. 
Je  n'auniis  pu  niiiit  mmt  la  In  irr  du  MMitinit-iit  fitveo  b'ijui'l  je 
vous  quittc,  Sire.  dans  ces  1 1 1 1 > 1 1 1 . •  1 1 1 >  1 1 ■  in  1  »!«■>.  oii  fV-t  la  plus 
nurlle  de,  nies  peineß  de  nc  pouvoir  VOUB  DlfOUver  ukhi  dcvoiir- 
liicnt,  (|ii'cii  iciuMiraiit  a  VOUS  lvndiv  >cr\in\  PüJBS6  la  l'iovi- 
drmr  VOU|S  s;ili\cr  de-  mallit'iii  >  qui  VpUS  arraldi'iit  .  VIOUS 
irplarcr  .i  la  Ict.c  < J  i u u '  niunairliir  Iiouiviim'  et  ÜOCiSBarite,  ei 
vous  cnmldcr,   \<>us   <•!  votvfl  a-UgUSte  iiiai.-on,   d©i  D0\rvell6S  Mne* 

dictioiis!  l'iiis^'-i-ciic  fiiiin  faire  triojtapher  la  vertu  du  vice 
et  de  l;i  si-clciatoM':  \uin-  Majeste*  oonservera  jusqu'äu  bout 
ce  opuTf^ge  «|ui  jiiM|irii'i  la  M>uit'nur.  ei  (-ili'  m  trouvera  Bans 
faute  la  ^prapensß.    Qu'eüle  daigne  me  conserver  Bea  bonnes 
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PTTÄces,  el  comptoi  p*rtou|  pl  tlttn  or  l<i 

(lr\uinMii.Mit     /cli'    rt     \r     |i]lis     ]»l  <  >t<»ll«  i     l  «*-jMTt     dnnt     limii    c  i-u  !" 

est  vivemenf  pänätoti  pöni  ba  peraonne. 

Picktupceboeü,  •'»  milkt  I B07.  Hardenl 

Int  ©Reimen  Ainainratb  nun  Kltenftein  nahm  id)  imrerft 
mit  mit. 

Int  7.  Julius  QJftwgenS  (am  id)  in  lUemel  an  nnb  Beifügte 
mid)  jttöft  1°  ocm  ®tubet  hei  Mönig»,  bem   Springen  SBiHjeim, 

hui  ihm  ben  SBefeljl  deiner  Diajeftat  \u  hinterbringen,  iid)  and)  fö« 
gleid)  nad)  lilüt  }U  betftigett  3ftfj  mad)te  liicrnuf  beut  (General 
bon  Wüdjel  bie  Sage  bet  8adje  betauut,  tootauf  biefet  beidjlof;, 
[einen  v,Hb?d)ieb  gleidjfaÄS  yt  et&itien;  iprad)  mit  bem  ©eljeimen 
Mabiuetsrath  SBetjme,  ber,  fu  toie  diele  anbete,  gehofft  hatte ,  id) 
mürbe  tnid)  bei  bei  abgäbe  bei  auvmärtiant  ©epattementä  bc= 
idjriinteu  nnb  bie  anbeten  beibehalten  tonnen.  SBieHeidjt  märe 
ba->  möglin")  geroeieu;  id)  bielt  es  aber  bent  ßönig  nnb  bem  Staat 
für  mträglid)er,  bau  id)  gang  ausfebeibe,  mit  "Jüipoleim  üben  Sßpt» 
manb  )u  mimten,  nnb  beruhigte  mid)  mit  ber  Hoffnung,  baf;  ber 
lUinifter  Freiherr  nun  8tein  mrücffonimen  nnb  baS  .Kuber  et« 
greifen  mürbe. 

lern  l^ebeimcu  .viabinetvratl)  ^enute  id)ien  bie  ^ltrüdberuniug 
8tein*  jtoat  uid)t  gan\  angenehm,  inbeifeu  billigte  er  fie  bod) 
nachher,  \o  toie  meinen  bem  ßönige  gemalten  2lnttag>  ben 
:Kätl)en,  bie  id)  muäd)ft  in  bem  lepartemeut  ber  inneren  ",Huge= 
legenticiteti  gebraucht  hatte,  bon  ;Hiteii|tein,  von  2cbön,  itaege^ 
mann  nnb  "Jiiebubr,  bie  (^ejd)äfte  unter  ber  Benennung  einer 
,\ntmebtat=.SvLiminiijian  bis  \ux  »Unfnnft  beS  lUiuiiter*  von  Btein 
,yt  latjen.  ßinige  Ivimueiibiingeit  lum  bem  lienftalter  einiget 
anbetet  Weit  he  licfj  er  balb  fallen,  nnb  mir  ber  (Geheime  fyiinut^ 
ratl)  lum  .\ilemit;  mürbe  au?  meinen  eigenen  Antrag  ber  .\{cmimiiuim 
noet)  eil*  Uun'iilu'iibcr  bintugefügt. 

vVb  beichaitigte  mid)  nnn  uad)  mit  bicruad)  erhnbcrlidjeu 
U;orid)lägcit  m  ben  ßönig  nnb  auberti  bc\\u  gehörigen  Set» 
füguiigeu,  fo  toie  mit  einer  turini  Wedjeuidjaft  lum  bem  3uftanbe, 


—    511     — 

in  bem  id)  bie  Waffen  unb  bic  Oftaga^ine  fn'ntertiefj.  Söeibe  raaren 
fo  öefdmffen,  bafj  feine  33erlegenb,ett  fo  roenig  bei  ber  Qfortfetjung 
be§  Kriegs  Tratte  entfielen  !önnen,  al§  jetjt  üorerft  entfielen  fonnte. 
$m  erften  ^aKe  tarnen  burd)  ben  in  Sonbon  fdmn  unter^cicrjneten 
Straftat  Subfibien  Ijötgiij  fo  tote  toeitere  hülfen  an  (betreibe,  &a= 
nonen,  SJßaffen  unb  5lmmunitiou, 

$dj  fütjrc  f)tcr  nur  an,  bafj  wir  nod)  über  5£26S,666  Üitrjlr. 
biypouiren  fonnten  unb  bie  gelbfrtegöfaffe  bei?  iölüdjer'fdjen  ßorp» 
aufjexbem  üor  ®ur^em  500,000  8ttf)Ii\  erhalten  Imtte. 
3ln  8iföe|I  unb  betreibe  hfaren 

935ß  haften  8MjI 

li' 11       „       2öei',en 

5855       „       Sioggen 

2092Va  „       ©erfte 

3481 ;)      .<pafer 

22,0277g  Saften  t>orrätf)ig,  unb  roeun  baöon 
ber  s2lrmee=S3ebarf  an  Qourage  bi§  (Snbe  ©er>temoer§  unb  an  23rob 
bi§  Üftbe  Januar  1808  abgerechnet  mürben,  fo  blieben,  auf  Joggen 
beredmet,  7010  haften  jur  £mlfe  für  ba§  ßaub  oorräthjg,  unb  in 
ben  £mnbei§ftäbtcu  ber  Oftfee  erlauft.  3>d)  ^atte  bie  ^iit'iiufe 
lebhaft  betrieben  unb  bie  S$ejtilpuüg  öon  L87S  Vafteu  2JteIjI 
au§  2lrd)angcl  tonnte  auf  yyorbcrungeu  an  -Kufllanb  angetuiefen 
loerbeu. 

$n  Silftt  batte  mau  am  <">.,  nad)  meinem  Abgänge,  au*  ber 
lluterrebung,  uieldje  bie  Aiöuigin  mit  Wapoleou  batte,  bie  leb 
rjafteften  Hoffnungen  gefdjbpft,  unb  mirt'lid)  Imtte  er  ibr  niet 
frijöue  SBßötte  gejagt-  am  folgeubeu  lUorgeu  benahmen  aber  uirtit 
olo§  ber  IKiuifter  Xalletjvaiib,  fonberu  Napoleon  ielbft  bem  Ö>raieu 
Hon  OhHI;,,  unb  \\vax  leiderer  biejem  bei  bev  evfteu  SBorftefftltig, 
bereu  er  nun  gemürbigt  nuirbe,  jene  .Vuijniungeu  balb  Uueber. 
S)cr  Äaifer  empfing  ben  ©rafen  jWät  gau^  artig,  aber  in  "Jlbiidit 
auf  s^reuf;eu,  auf  ben  Mbuig,  äufjerte  er  fid)  mit  Inubfter  Malte 
unb  mit  beräd)tlid)eiu  labet.  WI8  er  auf  bie  bev  Möuigin  ge 
machten  ^erjpredjuugen   aufmerfiam   gemad)t  mürbe,   antwortete 
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cv:  et  bebouete,  toenn  bie  ftonigin  blofje  phrasee  * i •  -  polit 
toelctje  man  ben  Damen  fage,  für  £Betfi$etungen  gehalten  habe. 
So  toat  beim  and)  biefe  üöetljeifjung  befi  ©tafen  Don  Malrfreutb 
ju  SEBaffet  getootben. 

2Jtan  hatte  getn  bte  Königin  Der  muri)  t,  bic  Wadjt  in  Tilüt 
uijUDtingen,  man  bot  ihr  eine  befonbete  SQtaljnung  an.  iHieücidjt 
tooHte  man  ben  ftangöfifcfcjen  Slättetn  oufS  5Reu*  (Gelegenheit 
geben,  bie  Sugenb  fclbft  mit  ihrem  ©ift  )u  begeifern,  benn  1 1 
bar  toat  e§  tylan,  and)  biefe  in  bin  Slugen  bet  SQßelt  inrabut= 
toütbigen,  toie  man  bic  ^teunbfcfyaftäs  unb  «ftittetpflidjt  SleganbetS 
bcrabroürbia.te ,  inbem  man  ihm  erft  tum  feine-:  ^fteunbed  Staub 
Süb=  unb  !Reu=Dftpteufjen,  bann  ben  Tiftrift  am  redeten  Ufer 
bet  lUemel  obet  beS  Giemen*  anbot,  unb  cnbliri)  fic  bod)  bnrd) 
bic  lleberlaifiuia,  eineS  bcträd)ttid)cn  £{jeil§  öon  !fteu»£)fipteu§en 
auf  croia,  \u  bcflctfen  luiitjtc. 

Tic  ßöntgtn  fdjtug  bic  ÜEßoIjnung  in  lüfit   au3  unb  gieng 

mit  ihrem  (Gemahl  nad)  bem  Torfe  Sßicttupöcjnen  yirücf. 

Ter  ©taf  Don  @ottj  toenbete  fid)  toegen  bei  gftiebenSBebin- 
gungen  an  ben  ßaifet  SHeranbet,  bet  aber  Detftctjette,  nicht*  mebr 
tt)iin  ]\i  tonnen. 

"Km  8.  Julius  rourbc  ber  ftanaöftfcfcj=tuffifcfcje  ^rieben  untcr= 
zeichnet,  am  9.  ber  ftanaöftfoVpteufjifdje.  Tic  Kttüel  mürben 
bem  ©tafen  Don  ber  (Moll;,  oime  Dtbnung  unb  Ofolge  Dotgelefen, 
man  erlaubte  il)in  feine  Slenbetungen  unb  liefe  il)m  bloS  bie  gtei- 
heit,  JU  uuterundnien. 

Ten  10.  gieng  ber  \taifer  xHlcrauber  nad)  Wup.lanb  ab,  !#•> 
poteon  nad)  ÄönigSbetg,  unb  ber  uinitüdlidje  ftönig  mit  feiner 
©emaljlin  totebet  nad)  lUcmel.  lUir  mar  zi  \\\  fd)iuerUu1),  beibc 
in  beut  gtugenblid  ber  £tennung  nod)  totebet  ut  icheu,  id)  fubr 
bcohalb,  ba  meine  Steife  ohnehin  angefefet  toat,  Dot  ihrer  Snfunft 
noch  Don  MUcmcl  bic-  nad)  iftimmetfatt ,  bem  leiden  pteufjifdjen 
^ofthaufe  an  ber  ruffifd)en  ©ten^e,  lief',  aber  nod)  bie  beiben  üU= 
genben  Schreiben  jutudt: 


«Sdjreiben  ^arbenbcrgs  an  fäönig  fytiebrid)  SBilfjelm. 

21I§  icfj  erfurjr,  bafj  Sit).  $öniglid)e  9)cajeftät  Ijeute  }urüd= 
rommen  würben,  f)abc  idj  lange  mit  mir  gefätnfcft,  06  idj  Silier» 
f)öd)ftbiefelben  frier  nod)  erwarten  fotlc  ?  2ßenn  ictj  auf  ber 
einen  ©eite  roünfdjte,  |jöd)ftbiefeI6en  nochmals  }u  icljcn  unb  3§nen 
fcerfönlid)  bie  (Smfcfinbungcn  meiner  treueften  Wßj&ncföfä/teil  unb 
SScrefjrnng,  meine»  lebhaft  eften,  mein  ganje§  §crj  crfüHenbcn  9ln= 
tf>eil§  perfönlid)  bar^ulegen,  fo  In'elt  midj  auf  ber  anberu  bie 
©törfe  biefer  ©mbfinbungen,  bie  SBeljmutb,,  t-on  ber  ich,  bei  iljrem 
2lu§brucfe  rjingeriffen  fein  mürbe,  unb  cnblict)  bie  Sjeiradjtung 
jurücf,  bafs  meine  Verlängerte  öegenroart  (vro.  ftüniglidjen  9)cnjcftät 
roof)l  gar  nod)  fdjäblicr)  fein  fönne.  (Mauben  Sic  beutnad),  gnä= 
bigfter  $önig,  ba§  icrj  $fytm  roieberfwlt  fdjriftlid)  für  ^xc  ©nabe 
unb  3>rjr  Zutrauen  mit  gerüfjrteftcm  .freien  baute.  SHef  cm= 
bfinbe  idj  ben  Schmer,},  bafj  ber  traurige  ^ufammenflujj  von  llm= 
ftäuben  mich,  t)inberte,  3;fjnen  fo  nürjlid)  pt  werben,  als  eS  mein 
eifrigftes  £8cftrc6eu  War.  Steuer  ©egeu  ber  SJorjeljung  erieb.e  (vm. 
.Wbniglidjen  *Dcnjcftät  uub  3$rtm  l)bd)ftcn  .v>onfc  reidjlid)  bie  gegen« 
Wattigen  üErübjale!  (galten  6ie  mir  %i)xc  tjödjftc  (Smabc  unb 
aufteilen  ein  £julböolIe§  Slnbcnfeu. 

Kernel,  ben  10.  fjutj  1^< »7.  .starben berg. 

©djrcibcn  ^arbenbergö  au  .Wonigin  Vouijc. 

J»*'S    raismis    biÖll    valalilr-   lii'mit    dividr    ;i    \\r    pas   ;it tclidiv 

votre  retour,  Madame.  Mon  cceur,  döchire*  (!»■  douletir,  et  la 
lun-c    du    M'iiliiiMMit    dölll    je    BU&3    pB*I»ötr&,    Qfl   lUMiiraifii t    pas 

peiuwis  de  piviidtv  conti'  rn  persoflne  de  Yotiv  Mfaj'es'te'  el  du 
lloi.  ei  le  t\iiin  ciihI  qoi  nous'accaMe,  n  amait-il  pas  tirä'des 
ccdisfeqüencös  Qüisiblesde  la  Prolongation  de  mbn  s£jour,  n'aurait- 
elle  pas  Bervi  peut^trö  a  aggraver  leg  matw  dont  il  nous 
ahrtan»1^  Püiööö-ije  öxprimei' tonte  Pöfcendue  de  ma  recotonais- 
sdinte  poür  les  boatös  donl  Votre  Majeste*  a  bien  vonlu 
m'honorer.  Daignez  me  les  conserver,  Madame,    he  ma  paisible 

i>.  fR  n  11  r  1  ■ .    $arbenl>erß.    in. 
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retraite.        »*il  peul  en  exister  de  paißible  dans  dgI 
malheureiu      je  ne  cesserai  de  former  lee  vceus  lee  plus  ard< 
rt  les  plus  Binceree  pour  Votre   M  pour  le  pour 

son   Ruguste  maison.    Je   Berai  taute  ma  vie  avec  le  plus 
de*voumen1  el  le  pliu  profond  reapecl 
Memel,  10  juillel  is"7. 

Tief  gcrü^ti   über  bie  SBctoeife  bon  9$tung  imb  8ie6e,  bie 
id)  bon  [o  bieten  angefeljenen  unb  beretjtungätofitbigen  SßetfoneR, 
boti  ben  Betben  antoefenberi  lieben?mürbia,eu  unb  betfkänbtgen  N4?rin- 
leffinnen  ßoutfe  bon  Jßteufjen,  bermaljtten  Äabjitotff,  unb  bei 
mnlilin  be?  fpthtjen  SSHItjelm,  tum  bera  Aürften  bon  Dtairien,  botn 
®eneral  bon  Sftfidjel  unb  ben  antoefenben  &önigttd)en  Tieuern  Ott* 
fd)iebcner  Tebartementv   erhielt,    trat    iri)    an-?  meiner  ®ef$äftS 
laufbahn   ab    unb  Herlief]    borerft   ben   preufuidjeu    Staat. 
frolje    innere   SBtfmr&tfetn,    6iS   auf  ben   letzten  2fagenbTtd  meine 
Sßfttdjten  treu  erfüllt  unb  alle?  eridnunt  ]u  haben,  toaS  mir  ntdg* 
lid)  mar,  um  bem  ftönig  unb   beut  Staat  |U  bieueu,   btefeS  gaB 
mir,  olmerad)tet  jener  tiefen  Ulkbmutli,  tootftit  id)  mid)  bon  ihnen 
trennte,   ein  hohe?  ©effflt)!,    in    bem   id)  MUutti,   Traft  unb 
ruhiauna,   fanb.      58ot    meiner  xHbvcije    fdirieb   ich   nod)   an  ben 
Dünifter   bon    Stein   unb   an  unfern  (Mcfanbten   in  1'onbon,  ben 
Saton  bon  ^acobi  '  . 

$ä)  >d)rieb  aud)  an  ben  ßöntg   t»on  Sdjmebcu,    bem  id)  für 
fein  Oieid)enf  nod)  banfen  tmifjte  '-'). 

8Ö8  id)  im  SBegttff  mar,   am   11.  meine  Weife  meitcr  fortju 
feheu,  berief  mid)  ein  7velbiäa,er  nad)  s)Jtemel  mrüd     Ter  ©enetal 
Don  Morfrit.;  jdjrieb  mir,  ber  Atönia,  mün'd)e  mid)  nod)  ui  fprcdjcn  . 
id)  mochte  alfo  tncogntto  jutütttommen.    Tiefe?  mar  nid)t  mini 
lid);  id)  antwortete  ba?,    beifügte    mid)    aber    nad)  Tauerlanfer. 

f  einreiben,    bon    bencn    ba->    au  Stein   genutete    )um   Iheil    bei 
l.  452  tu  beutfdjet  Uebetfefyung  abgebtueft  iß,  toetben  in  bet  Sammlung 
bor  Hftenflfltfe  mitadikiit  toetben. 

I  .dreiben  £atbenbetg3  unb  bic  8nttoott   b  toetben    in 

bev  Sammlung  bet  Xttenftfitfe  mitgeteilt. 
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eine  Stunbe  öon  9JcemeI,  unb  fctjlug  öor,  06  ber  ßöntg  mid)  bort 
feine  Seferjle  motte  roiffen  (offen,  ober  ob  er  öicHeicfjt  öor^öge, 
unter  bem  23orroanbe  eines  ©paäiergemgS  felbft  bafjin  51t  fommen. 
SSalb  erfä)ienen  ber  ©eneral  öon  9tüd)el  nnb  ber  @ef)eime  Äabinets= 
ratlj  SSerjtne;  ber  $önig  fjatte  geglaubt,  id)  mürbe  meine  $ftei= 
mmg  über  bie  fünftige  Einrichtung  be§  öreufjifcrjeit  Staat»  in 
furjer  3eit,  allenfalls  in  ein  paar  Sagen,  abgeben  unb  mid) 
barüber  mit  bem  ©enerat  öon  9ttid)el  beföredjen  tonnen.  3u  beut 
ßnbe  follte  id)  in  Dauerläufen  bleiben.  ^IttBerbem  fjatte  ber 
$önig  öon  ©djroeben  ben  Cberften  öon  @ngetbred)teu  gefd)icft. 
16,000  Gnglänber  roaren  roirtlid)  auf  9iügen  getanbet.  @r  fjatte 
ftd)  nun  mit  biefen,  mit  bem  Gorö»  be§  ©enerals  öon  SStüdjer  unb 
mit  feinen  eigenen  Sruööen  ftarf  genug  geglaubt,  bie  tfranjofen 
angreifen  31t  tonnen,  unb  fjatte  ben  Sßaffcnftillftaub  aufgefünbigt. 
25er  $öntg  mottle  menigften§  feinerfeit»  altes  autueuben,  um  ben 
$önig  öon  @d)roeben  am  ^rieben  Sljeil  nehmen  311  laffeu,  meint 
er  felbft  löottte.  $d)  tmtfjte  it)m  ein  ©djreiben  an  9caöoteou  unb 
ein  anbere»  an  ben  ßaifer  s2lte£anber  angeben,  um  31t  berairfen, 
bafj  elfterer  nun  bem  $önig  öon  Sdjraebcn  3eit  (äffe  unb  uidjt 
mit  feiner  ganzen  9Jcad)t  über  il)ii  Verfalle.  Dobermann  toeijj, 
ba§  (Suftaö  öom  ^rieben  felbft  nichts  l)ören  mollte,  bafj  bie  @ng= 
läuber  uad)  Scelanb  giengen  unb  er,  nadjbem  er  Stralfuub  eine 
3eit  taug  gehalten,  fein  Sdjtuebifd)-- Komment  bexliejj  unb  ftd) 
nad)  Sdjmeben  ,mrürf}og.  Sine  fo  roidjtige  XHrbeit ,  als  ein 
önttad)ten  über  bie  Weorganijatiou  be§  pveufjiidjeu  Staatä  toar,  in 
titrier  $cit  in  lanerlaut'en  \u  Staube  \u  bringen,  in  einem 
?lugenblicfe,  too  uns  [ogax  nod)  bie  genaue  ßenntnifj  be§  ^yiiebens 
trattats  feljlte,  mar  gair,  untnößttdj;  ber  ©eneral  mm  'Kiidjel  [0« 
moljl,  als  ber  ©eüjefme  AuUunetsvatt)  SÖetyme,  fallen  biefeS  ein-, 
id)  bat  fie,  es  beut  Münig  uoqitftelW'ii,  il)iu  bemerflid)  \u  niaenen. 
bajj  meine  iHnwefenheit ,  [0  ieljr  in  feiner  "Jüilie.  SRafcoleotl  einen 
netten  Söottoanb  geben  tonne,  unb  ihm  mein  SBerfptedjen  batju« 
bringen,  bie  gefoxbette  \Hrbeit  in  [Riga  mit  gehöriger  3lufmet1 
fantfeit   öorumehmen.     SGßir    vebeten    ab.    menn    bei  .Wonig    btefe 


2lnfid)i  genehmige,  foEten  mir  am  anbetn  SRotgen  hüb  | 
pferbe  gefdjicfl  roevben.    Sic  (amen  unb  id)  fe%tc  mit  beiti 

iicimni  Aiiiaii^vatt)  bon  SUtenfiein  meine  Keife  nad)  3Hga   | 
um  id)  ben   h'.  Julius  (infam   unb   ein   angenehmes  vanbimu* 
[edjä  gBerfte  bon  bei  Stabt  6ejog,  tucldjc*  mit  bic  fteunbfd 
liehe  gfürfoxge  beS  teilen  SBanquietJ  Miein  berfdjafft  hatn. 

\iier  be!d)üftia,tc  id)  mid)  in  (äublid)er  Stille  mit  |«nen  loirt> 
tigen  ©egenftftnben. 

i'tod)  untettoegeS  erhielt  id)  in  lUitau   am  15.  boi  folgenbe 

offizielle  .ttabiuetv=Sd)reibcn  bc*  flföntgä  bnvd)  einen  kontier  mia> 
a,cid)idt: 

..\Uiciit  lieber  ©taat3»2Jliniftei  ^reilierr  bon  ftatbenbetg.  M)x 
hnffet,  toaS  eS  mid)  gefoftet  bat,  in  (vure  limiiüun  an*  meinem 
licnft  JU  milliani.  v\d)  barf  mid)  alio,  inbem  id)  (*ud)  t 
SDoIument  bariiber  ertl)eile,  auf  bic  (Vnd)  befanuteu  @efü$Ie 
meines  ^etjeng  begeben.  UeoiigenS  bebalte  id)  mir  uor,  (nun 
fünfttg  bic  fpredjcnbfteii  Setoeife  deiner  gfixfotge  für  Cfnd)  \n 
a,cben,  inbem  id)  borjeht  sJJiid)  barauj  bejdjränfen  mnf; ,  Ihid) 
einen  ganajäljtigen  SJettag  ßuteS  sJJ(inii"terial--(,s')cnaitv,  ben 
auf  einmal  belieben  tbnnt,  angutoeifen.  Sebr  gern  erlaube  v\di. 
bafj  ber  (Niclicimc  CbcrM-inan^liatl)  nun  ;Hlten[teiu  Inid)  6egleite, 
um  Dericfjicbeue  lienftpapiere  öon  @udj  in  Empfang  \u  netimen 
unb  in  Crbnnna,  \\i  6tingen.  (vbcnfall*  ertaube  od),  ba\]  ber  ©e« 
beime  erpebirenbe  8efretär  opt'a  beim  auswärtigen  Xepartement, 
bem  id)  ben  Sbdeaß'$tat$h%Hd,  ß^axgen  unb  Stempet=©e&filjren 
frei,  bewilligt  babe,  bOt§  ßtfte  (Mid)  begleite  unb  bei  l*nd)  bleiben 
t'ann.  ebne  bafj  e3  ibm  in  feinen  Tieuftncrliältuiüeu  lmdjtttcilia. 
merbe,  }o  wie  xub  and)  ibm  erlaube,  einen  ganaiäfjrigcn  Setrag 
[etneS  ©etjattS  auf  einmal  ju  beliehen.  Demgemäß  ift  baS 
aorberlidjc  an  bie  SBeljötben  erlaffen,  unb  ^d)  ocrbleibe  Suer  umhU 
affeftionirtet  ßönig. 

Wemel,  ben   II.   x\uln   1807.  miebrid)  ^itliclm.'' 

■v>ier  meine'  Slnttoott: 
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„9Jlit  f)ödjft  gerührtem  £anf  (jaBe  irf)  bie  fd)rift(id)e  Gmt= 
laffung  ermatten,  toeldje  ©to.  Äönigiidje  9)iajcftät  mir  unter  beut 
14.  b.  5)1.  ,311  erteilen  unb  mit  ben  ^itlbreicrjften  23eroeiien  3hrer 
©nabe  unb  3ufriebent)eit  311  üerBinben  gerateten.  (Empfangen 
6ie  bagegen,  91Uergnäbigfter  ßönig,  ben  tniebcrfjolten  9lu*brud 
meiner  Icßtjafteften  @rr,enntlid)feit  unb  bcr  SMnfdjc  unb  @mpfin= 
bungen,  moöon  ict)  für  ©ie  unb  3föt  f)öct)ftc^  §au§  burdjbrungen 
Bin.  Gür  fann  ba*  immer  nur  fdjtoad)  barfteEen,  hm*  meine 
Seele  erfüllt!" 

ittiga,  ben  20.  3uliu§  1807.  .S;mrbcn6erg. 

9)ceine  SSorfd/läge  wegen  her  Bi§  jur  5tnfunft  be§  2JHniftet§ 
^reif)errn  Pon  Stein  cinjuridjtenben  3mmebiat=,ftommi[fion  Waren 
Pöitig  genehmigt.  3)ie  nadj  9Hga  geflüchteten  &öniglidjeu  Waffen 
erhielten  nun  aud)  ben  SSefefjt,  nad)  2JtemeI  utriirfuifebren. 

Tic  ui  £ilfit  gefd)(offenen  $riebcn§Perträgc  mürben  nun 
nad)  unb  nad)  befanut.  Sie  «getjören  jWar  uid)t  ]\\  meiner  ©c= 
fd)äft§fit()rung,  inbeffen  ftetjen  fie  bodj  bamit  in  io  genauer  23er= 
6inbung,  bafj  id)  itjrcr  f)ier  befonber§  ermähnen  unb  barüBet  uodj 
einige  23cmertungcu  machen  311  muffen  glauBc. 

SDie  geheimen  Wrtifel  be§  rnffifd)=franwfiid)en  trieben*  Pom 
3.  3uliu§  1807  finb  mir  nid)t  betannt  geworben;  fie  6etreffen 
aBer  f)öd)ft  Watjrfdjeiniicf)  bcu  Atrieg  gegen  (niglanb,  bie  8d)licfutng 
ber  tttfftfcKjen  .häfen  gegen  biefe  *0caä)t  unb  bie  lUafiregeln  in  21B= 
fidjt  auf  bie  Angelegenheiten  be§  tiirtiidjen  Weich-.- 

lieber  ben  traurigen  onbalt  be§  A-ricieen^v\nftnimcntv  \Wtid)eit 
Arant'reid)  unb  ^ren[;en  nerbreitc  id)  mid)  hier  nicht.  SBeldje 
.^ärte!  ÜLMrt'lid) ,  ba§  grofjnuitbige  (Gefühl  be§  eblen  Stegerä 
nernüf'.t  man  bei  yinpuUoit  gair,.  llnb  tOQS  hatten  ihm  Ü8raun= 
kl)  we  ig,  Reffen  ßaffel,  Aiüba,  gethan  ;  Sie  [teilten  nicht  einmal 
1  nippen  uir  prenfjifdien  SIrmee;   aber  er  Wollte  ihre  ^eiihnngen 


I)  [Die  Söettrftße  tum  liii'it.    joroeii   fie  autfyenttfd)   befaiml  | 
man  am  beften  bei  De  Clercq,  ll.  207. 
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einmal  tauften  unb  bind)  fle  $tcufjen9  2 iimnui)  oetmefyten,  »eil 
'•all   an  btefen  unglücEH$en   Staat  gehalten   Ratten.    Möctift 
toefentliäje   fünfte    toaten    fünftigen  ftonbentionen   torbcljalteu. 
So  toat  im  28.  'JlrtifYl  gefagt: 

II   Bera  i'.iit    immädiatement    iuh'   Convention   ayanl    pour 
objet  'I»'  reglet  toul  ce  <im  est  relatif  au   mpde  et  .1  1  äpoque 
de   la    remise  des   places    qui   doivent    etre    testitue^ 
Majeste*  le  Roi  de  Prusse,  ainsi  que  leg  de'tajla  qui  regardent 
radministration  civile   et   railitaire   des   pays   <|iii  doivent 
aussi  restitues. 

Diefet  t) ö c±) f t  unBefftntmte  xUrtifei ,  toeldjet  bet  SDßittfiit  ben 
fteieften  Spielraum  lief],  toat  oljne  3*beifel  abftdjtlid)  io  gej 
beS  wichtigen  ©egenfianbeS  bei  ßonttiouttonen  toat  gat  n  i  cf j  t  gca 
bad)t.  2Ran  hätte  aBeS  Stftnnlidje  antoenben  muffen,  um  bicic 
Dinge  in  bem  Arieben*  viaftruineutc  bcntlidi  fcftielieu  )u  laffen. 
SCßie  tonnte  e§  bei  §ett  bon  lallepranb  bettoetgetn,  fid)  übet  bic 
elften  SBebingungen  unb  folgen  b«@  trieben*  ju  ettfäten ' 

Sie  fottten  nun  in  ßönigSbetg  6efttmmt  toetben  unb  liier 
(janbette  bev  Jvctbmavidjntl  ©taf  bon  .Ualrfveutti  nod)  am  atlcr-- 
unbetanttoottlidtften.  2lu§  (yitclfcit  uerhinbertc  er  eS  gefliffent- 
lid),  bafj  bet  ©taf  bon  ©olfc  ju  biefet  Uuterlianbluna,  jugegogen 
mürbe,  unb  id)lof;  bie  Äonbention  bom  12.  3uliu§  mit  bem  2ftat« 
idjatt  dürften  bou  l'ieudjatcl  ab,  tooburd)  bet  ^rieben  ',11111  Ilicil 
]\\  nid)te  gemacht  unb  affe§  ba3  gtofje  lluaUitf  6egtfinbet  mürbe, 
ba§  und)  beut  oeitpunttc  feines  3lbf<I)luffe8  ben  bteufeifdjen  Staat 
[0  lange  briirfte,  unb  SKaboIeon  feinen  in  lilfit  nur  betfteoTten 
3toeo!  erreidjte,  ilnt  gtöfjtentfjeitS  nod)  fange  mit  [einem  fteet  6e« 
fet;,t  )U  lialten,  um  befto  fixerer  feine  Spifine  in  Spanien  au±\u 
führen,  feine  Stubben  auf  ftembe  Mofteu  yi  unterhalten  unb  im« 
gereute  ©elbfummen  mitten  im  trieben  ju  erpreffen. 

;',iier[t  fafete  man  ba\  eitlen  IKnnu  Sei  feiner  idimadicn 
Seite;  fc*t  jjffitft  SBettljiet  fäjtico"  ihm  folgenbe  9iote,  bie  6t8  auf 
bic  ötöumung  bon  lilüt  unb  ÄönigSbetg  lauter  Dinge  cntiiieit. 
bie  uid)t  gehalten  toutben: 
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•l'ai  soumis  ä  FEmpereur,  Monsieur  le  Marechal,  ]es  vives 
instances  que  vous  m'avez  faites  sur  les  epoques  de  Fevacua- 
tion  du  territoire  prussien. 

1°  Yous  avez  demande  :  que  la  ville  de  Tilsit  füt  evacuee 
le  20  juillet  au  lieu  du  1er  aoüt;  2°  que  Königsberg  füt  evacuäe 
le  25  juillet  au  lieu  du  5  aoüt;  3°  que  le  paysjusqu'ä  la  Pas- 
sarge füt  evacue"  le  1er  aoüt  au  lieu  du  10;  4"  que  la  vieille 
Prusse  jusqu'ä  la  Vistule  füt  evaeuöe  le  20  aoüt  au  lieu  du 
1er  septembre;  5°  que  le  reste  de  la  vieille  Prusse  jusqu'ä 
l'Oder  füt  evacue*  le  5  septembre  au  lieu  du  15;  6°  que  le 
reste  de  la  Prusse  jusqu'ä  FElbe,  la  Sitesie  et  toutes  les 
places,  excepte  Stettin,  fussent  evacue"s  le  1er  octobre  au  lieu 
du  15,  ce  qui  fait  quinze  jours  de  difference. 

-l'ai  egalement  mis  sous  les  yeux  de  FEmpereur,  Monsieur 
le  Marechal,  les  vives  observations  que  vous  m'avez  faites 
sur  Stettin  et  sur  la  partie  de  pays  ä  occuper  jusqu'au  1 
novembre,  pour  les  provinces  de  Prenzlau  et  Pasewalk.  J'ai 
egalement  parle  ä  FEmpereur  des  differentes  observations  que 
vous  m'avez  faites  pour  les  contributions.  Sa  Majeste"  s'est 
d'abord  refusöe  ä  aucune  modification ,  mais  en  se  rappelant 
que  je  traitais  avec  Votre  Excellence,  eile  m'a  dit  qu'elle 
voulait  lui  donner  un  tömoignage  de  son  estime  particuliere 
ei  de  sa  haute  consideration,  et  qu'elle  m'autorisait  pour  ce 
motif  seu]  ä  changer  la  date  des  epoques  des  differentes  övacua- 
tions,  ee  qui  rend  le  pays  et  les  places  quinze  jours  plus  tot. 
Vous  sentirez  assez,  Monsieur  le  Maröchal,  cet  avantage,  pour 
le  Roi.  A  ces  modifications  pres,  je  puis  donc  signer  avec 
vous.  Monsieur  le  Marächal,  la  Convention,  el  comme  c 
avec  Votre  Excellence  que  FEmpereur  m'a  autorise'  a  traiter 
et  que  la  discussion  ötaij  ouverte,  M.  le  comte  de  Goltz,  qui 
m'a  rem  ce  soir,  ne  peu<  etre  considöre"  que  comine  plöni- 
[)Otentiaire  pour  la  suite  de  l'exöcution  des  dispositions  du 
ii'aiti',  et  pour  cela,  il  aura  ä  traiter  avec  8   E.  M.  le  maie*chal 
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Soult,  plänipotentiaire  de  l'Empereur,    Je   v< 
Monsieur  le  Marächal,  pour  Bigner  la  *  onvention. 

Königsberg,   I  -  juillel   18<  '7. 

Le  Prince  de  Keuch 

5Run  fieng  man  auf  einmal  an,  und)  l11"  Millionen  Francs 
.\iontribntion  )u  f orbern,  imb  beftimmte  niri)t  einmal  btefe  Summe 
id)iiftiicl),  fonbern  überlief;  biefen  ©egenftanb  abermals  im  eierten 
Artifcl  bet  SBtTXfiit    unb    hen   anfjerft    nad)tl)eilia,en,    c\an\   uiige- 
redjten  Auslegungen   bed    3fntenbanten    lant.     £)a§    bet  @ 
.ualrfrentt)  bie  ^Benennungen  Province  de  Prenzlau  et  de  P 
walk  fteljen  lief},  bie  nid)t3  befttmmt  anjeia.cn,  als  allenfalls  biefe 
Stäbte,  »eil  bergleidjen  Sßroöinften  nidjt   eriftiren,  mar  eine  er= 
bärmlid)e  3d)mcid)elci,   aber    für  Stettin    mar   gar  (ein  lermin 
beftimmt,  unb  toa§  [oH  man  öon  beut  VHrtifel  fagen,  in  bera  er 
reftictum   lief],   ba\s   bie   Artillerie,    bic  3Runition  nnb  überbauet 
alle»,  in  hm  fo   tapfer  öertljeibigten  nnb  gat  nidjt  in  ben 
fit;,  ber  gfranjofen   geratenen   ,"yeftnna,en  Solberg   nnb   ©rauben^ 
nnb    ber    imn    ilmcn    efcenfowenig    eroberten    (Jfefhaig    y-illau    in 
bem  ;)Uftanbe  bleiben  füllten,  in  tueldjem   iie  fid)  berauben  ;  ton» 
ba\u,  bafjj   nun  bie   0>n'cni.V)fät)(e  öon   Söanjtg  and)   „aux   an 
de  France"  [ein  füllten,  ba  im /vriebeiiv^uiftrumente  bod)  EeineS» 
toeg§  oon  einem  ^roteftorat  be§  ßaiferS  Napoleon,   fonbern  6lo9 
ber  Röntge  öon  "^renfjen  nnb  Saufen  bic  SRebe  toax? 

(Sin  Kuger  unb  rcditlidjer  3Kann   unfetä  auätoaxtigen 
paxtementS  idjrieb  mir  über  biefe  .Nioletvciit t)"'rt)c  .Wonuention   fol= 
genben  ftarfen,  aber  toasten  ©rief: 

Monsieur  le  Baron,  J'ai  une  peine  infinie  a  vous  6crire, 
car  je  tremble  de  vous  affliger,  el  cependant,  lorsque  aous 
allons  tont  perdre,  mßme  l'honneur,  cdkmrient  6viter  de  vous 
causer  la  plus  profonde  douleur  od  vous  parlant  de  ce  que 
j'iii  vii  et  '!••  ce  que  j<'  pr6vois?  Votre  Excellence  a  predit 
la  d&astreuse  issue  de  uos  oegociations  de  paix.  Mais  qu 
er  que  la  perte  de  taut  de  provinces  en  comparaison  des  maux 
incalculables  qu«'  va  faire  \>y>rv  sur  nous  la  ronvention  sigi 
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depuis  par  le  eomte  de  Kalckreuth.  II  n'y  a  pas  de  inilieu, 
c'est  l'extreme  folie  ou  une  sceleratesse  insigne  qui  a  guide"  le 
margchal,  et  il  ne  peut  avoir  le  choix  que  des  petites  maisons 
ou  du  gibet.  Mais  je  ne  desespere  pas  de  lui  voir  decerner 
la  couronne  civique. 

M.  Daru  demande  cent  millions;  pourquoi  Napoleon  ne  les 
a-t-il  pas  exigös  par  im  article  du  traite  de  paix?  Une  pareille 
demande  merite  bien  qu'on  la  fasse  soi-mßme  et  qu'on  la 
signe;  pourquoi  en  eroire  MM.  Berthier  et  Daru  sur  leur 
parole?  Je  vois  que  l'on  delibere  dejä  sur  les  moyens  de 
payer,  et  l'on  s'estimera  lieureux  de  les  trouver.  Se  flatterait-on 
d'etre  ainsi  quitte  des  Frangais  aux  termes  de  la  Convention  ? 
Mais  cette  Convention  ne  stipule  rien  sur  l'evacuation  des  pro- 
vinces  de  Prenzlau  et  de  Päsewalk,  ei  Stettin  peut  r 
occupee  jusqu'ä  la  rin  des  siecles:  Aussi  noüs  n'avons  que  faire 
de  nous  en  embarrasser,  Stettin  sera  le  Boulogne  du  Däne- 
mark et  de  la  Suede,  et  le  marquis  de  Brandeboürg,  conf&lere 
avec  le  grand-duc  de  Berg  et  le  comte  de  Sehwarzburg,  sera 
trop  lieureux  d'aider  Napoleon  ä  ächever  la  rltfne  du  reste  des 
anciennes  dynasties  de  PEurope.  Nun.  Monsieur  le  Baron,  si 
le  de'sespoir  ne  nöus  donne  pas  le  courage  et  la  force  dö  tout 
refuser,  de  perir  plutöt  que  de  subir  taut  d'infamie,  il  faüt 
quitter  la  partie,  se  cacher,  et  je  ne  pense  pas  que  Votre 
cellence  voulül  me  eonseiller  de  rester  plus  longtemps  a  un 
posfce  qu'il  ne  serait  pas  permis  de  tenir  avec  honneur.  El 
qu'avons-nous  ä  attendre  de  l'avenir?  on  a  pn  nous  appliquer 
••es  Units:  „video  meliora  proboque,  deteriöra  sequor" ;  ne  sera- 
ce  pas  toujours   la    liieine  chanson?     II   laut  aller  plante!-  des 

ChOUX,    et     je    1  x'li  i  i;i  i     celui     ipii     VOUdra    de     nmi     pour    naiven 
janlinier. 

Je  viens  d»1  relire  ce  que  j'ai  öcrifc;  cette  lettre  esl  bizarre, 
eile  restei-a  nöanmoins  teile  qu'elle  est,  car  j'aime  ä  eroire  qu'a 

liavers  cctli-  lii/arrerie.  Votre  I'.\rellence  lira  ce  qui  >e  passe  au 
fond    de    inon    neur.    et    qu'elle   )    decoUNlira     le-     plllS    pur-    Seil- 
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timents  d'aniour  pour  mon  t».i \ -.  pour  mon  Roi,  et  que  rartout 
eile  j  veiTa  la  Bincere  passion  qui  m'anime  pour  eile.    Dai 
vous  t cni i  assurä,    Monsieur  le  Baron,  qu'elle  n'a  d'egal   que 
mon  profond  respect. 

Königsberg,  II  juill<  Roux. 

Icv  neue  ".Uiiniftcv  bei  auswärtigen  Angelegenheiten  öruj 
iion  bet  (*»>olt;  bviicttc  iicl)  aber  über  bic  gangen  ^f?ieben3untetl)anb< 
hingen  folgenbexgeftatt  gegen  mid)  au3: 

Monsieur  le  Baron.  La  disposition  d'espril  dans  laquelle 
je  me  suis  trouve*  depuis  notre  Separation  et  la  multiplicit« 
mes  oecupations  ne  m'onl  laisse*  ni  le  courage  oi  le  temps 
d'öcrire  plus  tot  a  Votre  Excellence.  I-«'  malheureux  fcraitö 
de  paix  que  j'ai  du  sanetionner  par  ma  Signatare,  et  la  Con- 
vention qui  l'a  suivi  ei  qui  a  öte*  arrßtee  entre  le  comte  de 
Kalckreuth  et  le  prince  <lr  Neuchatel,  seront  une  tache  öter- 
nelle  dans  ootre  bistoire,  et  une  source  intarissable  de  mon 
chagrin  et  de  mon  affliction.  J'ai  remu^  ciel  ei  terre  pour 
en  modifier  les  stipulations,  mala  la  volonte  du  plus  fort,  la 
loi  «le  la  necessitö,  la  fiertö  tres  pardonnable  du  Roi,  la 
(lulitf  du  comte  de  Kalckreuth,  l'espril  de  vengeance  qui 
anime  l'Empereur  Napoleon,  la  faiblesse  de  l'Empereur  Alexan- 
dre, la  duplicite*  de  ses  entours,  et  le  manque  absolu  de  toutes 
sortes  de  ressources,  doub  ont  plonges  <lan-  im  abtme  dont  rien 
ne  pourra  jamais  dous  faire  Bortir*  Je  suis  la  victime  dt-  mon 
patriotisme  et  dt-  um  bonne  volonte,  Instrument  innoceat  et 
accidentel  <!<•  la  confection  de  la  paix,  j'avais  ciu  qu'ä  I 
de  travail,  il  serail  peut-6tre  encore  possible  de  remödier  au 
mal,  mais  en  vain!  tout  me  prouve  que  nous  sommea  ö  Jamals 
perdus,  tout  concouii  pour  m'en  donifer  la  certitude.  Toüt  re- 
tourne  chez  dous  a  l'ancien  ordre  de  ohoses  <  ertaines  ]»» r- 
sonnes  qui  avaienl  affichö  rintention  de  leur  retiaite 
affaires  reprennent  une  influenae  preponderante.  Rien  ne 
saurail  B'opposer  b  l'ascendanl  qu'elles  ont  conservö  sur  l'espril 
du  Roi;  rien  ne  saurail  contrebalaneer  la  force  de  leur  pouvoir. 
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La  circonstance  de  nie  trouver  seul  dans  ce  moment-ei  ministre 
en  activite",  et  de  me  voir  neuf  en  tout  ce  qui  regarde  les 
affaires  de  l'interieur.  seeonde  leurs  efforts.  Le  Roi  n'est  pas 
encore  en  ötat  de  juger  de  nies  capacites,  je  ne  peux  pas 
encore  exiger  qu'il  nrhonore  d'une  confiance  exclnsive,  je  suis 
encore  dans  le  cas  de  le  devoir  eäder  ä  ceux  qui  sont  de  plus 
longtemps  dans  les  affaires:  l'intrigue  et  la  eabale  reprennent 
leur  empire,  les  anciennes  habitudes  reviennent,  les  anciens 
abus  renaissent,  tout  veut  regner,  chacun  s'en  Hatte,  chacun 
y  vise,  la  faiblesse  et  l'irresolution  caracterisent  notre  gouver- 
nement.  Les  braves  gens  n'auront  jamais  le  dessus,  les  char- 
latans  seuls  feront  fortune.  Le  cceur  nie  saigne  en  tracant  ces 
mots,  j'aime  mon  Roi,  j'aime  nia  patrie;  je  pleure  de  l'avenir. 
Dejä  les  Francais  nous  fönt  sentir  tout  le  poids  de  leur  amitie. 
Nous  ne  luttons  que  contre  des  chicanes.  la  voix  publique 
vous  en  aura  dormo  connaissance.  II  nous  laut  im  point  central 
que  nous  n'avons  pas  et  que  nous  n'aurons  peut-etre  jamais, 
ä  moins  que  tot  ou  tard  les  circonstances  ne  permettent  ä 
Votre  Excellence  de  vivre  parnii  nous,  et  ne  füt-ce  que  eomme 
simple  particulier,  apres  que  les  Francais  nous  auroni  quittes. 
Pensez-y,  chere  Excellence!  Vous  ne  pouvez  pas  §tre  com- 
promis  en  vivant  ;i  votre  terre,  er  vos  lumieres  peuvent  fiicore 
guider  eeux  que  le  hasard  a  placös  an  gouvernail  des  affaires. 
Le  baron  de  stein  ne  s'est  pas  encore  d6clare\  s'il  ne  se 
prononce  pas  ä  notre  faveur,  nous  ne  saurons  pas  comment  le 
remplaeer;  s'il  nous  revient,  il  ne  restera  pas  quinze  jours. 
Voilä  le  veritable  6ta1  des  choses.  Plaignez-nous ,  et  donnez- 
qous  conseil.  Le  inomenl  le  plus  malheureux  de  ma  vie  est 
celui  oü  j'ai  du  me  charger  du  portefeuille  Je  ne  nie  crois 
pas  l'ait.  pour  supporter  longtemps  le  fardeau  des  dösagröments 
que  j'en  prövois.  Que  vos  conseils,  que  votre  amitie\  que  vos 
bontäs  restenl  6ternellemen1  ma  plus  douce  consolation.  Je 
ne  me  sens  pas  ä  ma  place,  je  Buis  trop  bon  patriote;  je  ne 
manquerai  jamais  du   cöte"   de  la  volonte,   mais  peut-6tre  bien 
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ilt^s  requises.     Llendez-moi   la  justice  que  ma 
•   infiniment  difficile,   el   qu'il  faudrait  ßtre  un 
ou  im  moins  avoir  le  bonheur  de  Napoleon  pour  B'en  tirer 
honneur,    Conservez-moi    quelques   droits   a    yotre    confia 
Monsieur  !»•  Baron!  je  vous  en  conjure  pour  le  Boutieo  de  mon 
courage.    Je  peux  preeque  me   flatter  d'avoir  em 
quid  comment  faire  pour  ne  paa  entifcremenl  perdn 
Quel  malheur!   A  presenl  qu'il  n'en  est  plus  temps,  b 
bonnes  nouvelles   nous   anivenl   comme  Bi  elles  pleuvaient  <lu 
ciel.    Voue  saurez  que  le   traue*  de   subsides   toul    regle"  nous 
.1  rtr  dernieremeni  envoye"  de  Londres.   Pauvre  Jacobi!  comme 
il   Bera   ehagrin  quand  il  apprendra   tout   ce  que  j'ai  du  lui 
mander.    Adieu,    Monsieur  le   Baron!    J'espere  que  des  au- 
jourd'hui  je  gagnerai  le  temps  nöcessaire  pour  entretenir  une 
correspondance  regime   avec  Votre   Excellence.    Je  n'ai  voulu 
aujonrd'hui  <|iie  vous  en  demander  la  permission. 

Memel,  17  juillct  L807.  Goltz. 

UBie  unerhört  man  Sßteujjen  briiette,  Iroie  man  bi«  [JrtebenS» 
6ebingungen  ganj  lniiit'ürlid)  auSbeljnte  unb  auslegte,  tote  toentg 
^rennen  bie  rvii'uijte  beS  il)in  bloü  beut  'Kamen  nact)  gegebenen 
i$rieben§  genojs,  biefeS  anc-nilirtid)  barrnfteUen  übcrlaiie  idi  bein 
(enigen,  bet  böttig  non  allen  Untet^anblungen  nnterriditet  tft 
v\dj  begnüge  mid)  nur,  liier  baS  mir  mitgeteilte  Memoire  \u  er» 
mälincn,  toel$e§  int  DftoBet  lx,|7  beut  nad)  £ßariä  geljenben 
rufftfdjen  SBotfdjaftet  ©rufen  bon  Solfto);  Bei  [einet  ©urd&rerfe 
vorgelegt  touxbe,  um  feine  SBertoenbung  ju  begrünben,  io  tote  bic 
btei  ftonbentionen,  roeldie  \vcc\a\  ber  Stabt  Gängig,  toegen  ber 
'JJülitär  3tra[;e  (\\k<  rad)ien  nad)  beut  neuen  Vun-ioaUmm  SSBar« 
fd)an  nnb  i^an ^  über  ben  3>nl)alt  bei  ^rieben*  ^i  liliit  liinan-3 
toegen  bc*  föanbefö  nad)  biefetn  Staat  erzwungen  toutben1)- 

li  T  u'  üTcnfidjtifl  unb  bet  \Hcvtrofl  toegen  liiinia.  lru'tbon  in  ber  3a mm« 
luiia,  ber  Slttenftütfe  mitgeteilt.     £>er  Vertrag  mit  Saufen  toegen  bet  äRtUtfir« 
it nb  .v>aubd->  =  Shcafjen  (18.  Dttobe»  1807J  fretjt   bei  '>••  <  lercq,  II.  -'•-".';    ber 
Beitrag  toegen  ber  ©renjregulirung  jtoi'djen  "Preußen  nnb  Sadjfen  il" 
uember  1-"7i  bei  OTarten?,  (2     lli    i 
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Weranber»  JBettoenbung  auf  bem  SBege  ber  Unterfyanblung 
mar  uid)t  fräftiger,  al§  bte  feiner  äßaffen.  @r  Tratte  tiefe  nidjt 
nur  für  feinen  fjreunb  ergriffen-,  man  erinnere  fid),  mit  toelcfjem 
f^euer  er  feit  langer  $eit  bie  Sac^e  bon  (Suropa  berfocfjt  unb  an 
alten  |)öfeu  bk  rjofje  9totfjtoenbigfett  prebigtc,  fid)  bem  @()rfüdj= 
tigen  entgegen  311  fteüen,  ber  e§  mit  ber  UniberfaK'gerrfcrjaft  6e= 
brolje;  man  rufe  fid)  feine  Briefe  an  bcn  ßönig  in  bas  (MebädjtniB 
utrücf,  mie  er  it)n  %ux  s2tu§bauer  bermafynte,  mie  heilig,  mie  oft 
er  ifjm  berfidjerte,  er  mürbe  nidjt  tuljen,  6i§  er  ifjm  alle  feine 
Staaten  mieber  üerfdjafft  fjättc,  unb  nun  —  meld)  ein  Äontraft!  — 
ga6  er  uad)  bem  erften  Unglütfifafle  nidjt  nur  bie  ©aäje  Don 
Europa  auf,  fonbcrn  berbanb  fid)  [ogar  mit  eben  bem,  ben  er 
allen  borl)iu  uuabläffig  alz  ben  gcfäljrlidjften  Unterbrücfcr  bar= 
[teilte ;  er  berltefj  nidjt  nur  feinen  fjfreunb  unb  mürbe  bunbbri'td)ig, 
fonbern  mürbe  oerleitet,  fogar  [einen  Waub  yt  teilen  unb  bei 
bem  ^rieben  mit  i^rem  gemeinfdjaftlidjeu  ©egner  eine  beträct)t= 
lidje  ^ßrobinj  [cine§  Bisherigen  5llliirtcn  an,$unef)men. 

(Sroig  roirb  biefer  6d)anbflccf  auf  ifjm  tjafteu  bleiben. 

3ht  einer  meiner  legten  Unterrcbungen  mit  bem  $önig  fagte 
id)  il)m  barjer  mit  sJ£ed)t,  ba§  tri)  itjn  otjneradjtet  feiner  Unfälle 
bod)  biel  glütftidjcr  fäubc,  al§  ^leranber,  benn  biefem  babe  9ta= 
polcon  bie  (Sljrc  ju  enttetfjen  gemußt. 

Jammer  ©djabc,  bafj  XHlevanbcr .  mit  fo  bieten  [d)önen  unb 
licbcuömürbigcu  GHgenfdjaf  ten ,  [0  roenig  .Urait  unb  ls*  bar  alt  er 
6efa£. 

(h-  toax  jdjbn,  gefällig  im  Sleujjeten,  liödjft  angenehm  im 
Umgange  mit  ;Vbermaun,  feurig,  bertrnnlidj,  jubotfotnmenb. 
$riebviri)  SBilljelm  batte  feine  üble  ftufjete  SBilbung ,  abtx  im 
erften  ''Jlnblid  nirf)ty  Slnjtefjenbeä  unb  jJfteunblidjeS ,  cliev  eine 
ernfte,  ^uvihtftofjeiibe  Malte.  Vlleranbev  Uhu-  jel)v  unterrichtet, 
bie  iyolge  bei  [oiegfältigen  (grjietjung  bw  gvofieu  flatfjatina,  et 
bii'tdte  fidj  in  meuteren  Sprachen  liidjt  unb  ftiefcenb,  [otocrfjl 
mi'tublid)  nlv  fdivifllid)  nu-:-,  6e[onbet8  im  /yvauuMiid)eu  unb  ®ng 
li)d)eu;  /yviebrid)  Wilhelm  fehlte  c»  uid)t  au  ßenntniffen,  und)  ei 
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idirieb   unb   iornd)    ridjtio,   unb    oerftaubig,,    aber  er   fbrad) 
fdnieb  Wenig,  unb  eS  'd)ien  ihm  id)Wercr  )U  werben,  er  War  | 
unb  uirürfhaltenb  —  bie   gfolge   ber   si*ernad)Iaifiguug  'einet  ©i 
yehung  burd)  ben  großen  ,yriebrid).     Ter  ftaifet  War  leidjtfinuig 
unb  unteruehmeub,  aber  Weber  frtiftig  uod)  anhaltcnb. 
er    in    feiner   $ofl    Sljaife    uad)    ber    2d)lad)t   bei   sJlnftertitj ,    fo 
bezweifelte    er   nad)   ber   bei   jyrieblaub:  ber  Röntg  War   ]u   be  = 
baditiam   unb   imcutfd)loffeu ,    aber   bod)   fefter,   unb  im  lluglürf 
^eiiite  er,  feitbem  er  ben  sJ'Jaffeu [tili [taub  bom  16.  sJJobcmbcr  180< 
iiermorfeu  hatte,  eine  s,Huobauer  unb  8tanbbaftigfeit,  bie  ihm  bie 
Ibeituahme   unb  Hd)tung   ber  SQßett   erwarb.     Seibe  trauter 
felbft  grotje  Hinten  nid)t  jU  unb  waren  aud)  baui  nidjt  gcidiaffen. 
aber  \Hleranber  hätte  banad)  [heben  mögen,  ber  Wnlim  Ijatte  SRcij 
Tür  ihn,  (Jriebticfj  Wilhelm  War  gleid)gültig  bagegen  unb  aniiirudiv 
los.     ,\n  xHbiidjt  auf  boJ  lUilitär  hatten  beibe  fid)  leiber  gewöhnt, 
in  diel  Sffiertr)  auf  bao  .u  leine  \u  fe|en,  bie  jgtofce  ffriegättrifj 
fdjaft  unb  ba$   latent   be*   Ärieger*    beiafum   fie   uid)t.     Leiber 
Sdjtofidje  lief;  üe  oft  gegen  heuere  lleberunigung  haubeln,  Vlleranbcr 
lief;  fid)   Herführen.    Stalüftocf,   baS   Cngenthum   feine!   SBunbS 
genoffen,   uou  beffen  /yeinbe   anzunehmen,   unb  Jyriebiid)  Wilhelm 
nahm  VHiunouer  unter  älinlidjen,  obwohl   nid)t  ganj  fo   grellen 
llmftäubeu.     vHber    in   (Jriiebriä)   SBiltjehnS    Sfjataftet    fag    bodi 
größere  Weditlidjfeit,   als   in  beut  \Hleranbero.     äSfotutn  mufj   fidi 
bei  [Regenten  fo  feiten  ®üte  unb  lUenfdieufreunblidifeit  mit  ,Uraft 
unb  ®töf$e  bei  ©eifteS  bereinigen ? I 

SDßax  beim    eine  bringende   9cotb,toenbigfeit   uorhanben.    bat"1, 
.Uaifer   Vlleranber    Jyrieben    mad)te '.     .UeiueoWego.  x\hm    blieb 

\\\x  8 teile  eine  IHrmee  don  mehr  als  hunbert  taufeub  M'iaun  unb 
fein  gtofjeS  unberülirho.  ungefranfte*  9Wdj  mit  allen  feinen  nahen 
vuilfvauelleu  unb  feiner  SBebölterung.  5BH  einem  Jtoecrm&feigen 
benehmen  Würbe  Sngtanb  bem  ©elbmangel  abgeholfen  haben; 
aber  man  mufjte  nidjt  [toi;  Sufcftbien  bermerfen.  bereu  man  fo 
fehr  beburfte.  Sine  englifdje  Armee  bou  16,000  MUauu  war 
wirflid)  in  8d)Webiid)^oiumern  gelanbet;  eine  anbete  War  enbliit) 
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im  begriff,  bie  £>iöerfton  in  91ieberfad)fen  unb  SOBcftf den , ju 
madjen,  Don  ber  mir  oben  gerebet  fyabm  unb  bie,  öerbunben  mit 
ben  borbereiteten  ^nfurreftionen,  gemifj  bie  größte  SBirtung  ge= 
madjt  fjaben  mürbe.  Ser  ^Idianj»  unb  ®ubftbien=£raftat  jroifdjen 
(Snglanb  unb  ^reu^en  mar  am  27.  3famu§  in  Sonbon  unter* 
widmet :). 

2öa§  aber  am  roidjtigften  mar,  mar  bie  2lnlunft  be§  öfter= 
reidjifdjen  ©enerat§  ©rafen  öon  6tutterljeim  in  beut  SlugenMitfe, 
mo  faum  ber  Silftter  ^rieben  uuter^eid)uet  mar.  (Sr  Ijattc  ben 
Auftrag,  bem  Äatfer  9lleranber  unb  beut  ßönig  bie  sJiad)rid)t  ut 
bringen,  ba$  fein  £>err  entfdjloffen  [et,  bem  Kriege  gegen  ftxant* 
reidj  beizutreten.  Sobalb  ber  SBicner  öof  öon  bm  Unfällen  bei 
fyrieblanb  unb  t-on  ben  erfteu  ©djritten  be§  ©eneral§  öon  S8en= 
nigfeu  -jutn  ^rieben  unterrichtet  toorben  war,  mar  nur  eine 
Stimme  für  ben  ®rieg  gemefen.  5Der  ßr^er^og  ßarl,  ber  foldjem 
bisher  fo  fefjr  entgegengeftrebt ,  mar  nun  an  ber  ©öit$e  berer, 
bie  bie  STbfenbung  be§  ©eneralS  öon  ©tutterljetm  unb  alte  5öor= 
Bereitungen  311m  Sosfdjlagen  auf§  Sleufjerfte  betrieben,  linier 
©efanbter  in  Sonbon,  ber  fjjfreiljerr  öon  ^acobi  berichtete,  ber  eng= 
lifdje  "Mcinifter  ßanning  fjabe  if)tn  eröffnet,  burdj  ben  öfterreid)i-- 
fdjeu  sDciuifter  ©rafen  öon  Stabiou  fei  bie  9tt>reife  be§  ©eneralfä 
öon  Stuttcrhcint  in  ba§  Hauptquartier  bei  tuffiföen  ßaiferi  unb 
be§  ÄönigS  beut  englifdjen  ©efanbten  in  SQß.ien,  Gerrit  xHbair,  mit 
beut  beifügen  offiziell  angezeigt  toorben,  e§  feinem  .vmfe  ju 
melben:  bafj  ber  ßaifer  %xcm%  entfäjloffen  fei,  gfranfretdj  ben 
$rieg  jju  madjen. 

Üö$a§  für  ein  ©lÜdSjtern  hegleitet  allenthalben  Napoleon  unb 
rettet  ihn  immer  in  ben  gefäfjrltdjften  Slugenoftden? 

Nun  reiften  alle  Sßlane,  bie  früher  ut  ©tanbe  gebracht 
toorben  mären,  toenn  £>erx  öon  ^aftvom  nicht  atteä  aufS  Hn= 
ueranttuortlidifte  ueriiadjinffigt  gehabt  hatte,  unb  nun  toar  aHe3 
öergehlid)! 

l1  Ter  SDetttog  i f t  abgebrinft  bei  (Starben,  X.  HO. 
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iinglücfttd)  toaren   bie   aoUicu   jeneS   heillofen  unb  ftraf 
baren  ^crfabrcno,    fo    idjäblid)    nad)bcr    ba£   elenbe  ruffüdn 
nehmen. 

Napoleon,  oba.lcid)  Sieget  )toifcb/n  bet  äCBeidjfel  unb  bcm 
Steinen,  toäre  in  bic  gefäljrtidjfte  Sage  getommen,  toenn  Vllcranbcr 
mit  ben  lleberbleibielu  ber  MiJadjt  gfrtebriäj  SQHUjelmS  iiarfj  bcm 
llnglüd  6ei  ^rteblanb  nur  bertfjeibigungBtoeife  hanbcltc  Ter  im 
6ebeutenbe  "lieft  beä  preujjifdjen  Staate!  tonnte  and)  nod)  ein  ffiaub 
beS  m'inbcö  toerben,  Napoleon  tonnte  nod)  übet  ben  Giemen  in 
Vitthauen  unb  in  Jhirlanb  einbringen ;  bei  icbem  Schritt  bortoärtB 
tourbe  feine  ßage  mißlicher,  toenn  Ccfterreid)  losidjlua,,  toenn 
©uftab  xUbolph  mit  feinen  Sdjtoeben,  ben  ßnglänbem  unb  ben 
Sprenjjen  unter  Slüäjer  borrüdfte  unb  ein  getanbeteS  £orb3  £an» 
noberaner  unb  (Singlänber  ben  3unber  in  Tvcucv  fet.Uc,  ber  in 
einem  großen  Ilieite  bon  XcutfdHaub,  befouber*  bcm  nörblidjen 
verbreitet  mar.  Tic  :Keoohitiou  tonnte  leidjt  allgemein  toetben. 
Ter  braue  2tn3bad|er  unb  SBatyreutfjer  hätte  bcutfdie  SBrüber  ge« 
fnnben,  bic  mit  ibm  für  SPreufjen  unb  befottberS  für  Icutfdjlanb* 
(Sfyce  unb  tlnabtj&ngigfett  geformten  hätten.  I'iapoteon  tonnte, 
inbem  er  gegen  Dfien  borbrang,  eine  flauer  aufgeführt  fiubcn, 
bic  ihm  ben  ÄEtoeg  fdjrcrflid)  berfberrte. 

XUbcr  toa§  hätte  uid)t  atteä  a,efd)cbeu  tonnen,  toaä  tonnte 
nidjt  täiitid)  nod)  gefdjeheu,  toenn  uidjt  ber  ©eift  beS  ©rofjen 
unb  (vblcn  fo  ganj  bon  unS  geloteten  to&re!  l'ibdjte  er,  too  er 
nod)  idilummert,  bod)  cnblid)  getoedtt  toerben! 

"JJiit  tief  befummeltem  vicrum  rufe  id)  mit  bem  romifduii 
lidjter  auS: 

Punicis 
vitix  i  delabris  el  arma 
Militiliu-  sine  caede  — 

idi,  villi  ego  « ivimii 
brachia  lil 
Portasque  non  clau 
M.ü  te  i  oli  populata  nosti  o. 
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TOd)te  id)  nid)t  audj  mit  itjm  fagen  muffen: 

Neque  amissos  colores 

Lana  refert  medicata  tüco, 

Nee  vera  virtus,  quum  semel  excidit. 

Curat  reponi  deterioribus. 

233enn  man  rjintcrfjer  bte  ©emütfjer  burd)  bie  uon  einigen 
oft  fdjon  Bittex*  toieberfjolte  SSemcrfung  irre  unb  unjufrieben 
maerjt:  ber  $önig  Ijätte  früher  mit  Iftapotcon  ^-rieben  idjtiefjen 
fotten,  fo  rmnbelt  man,  mo  nicfjt  feejx  boeljaft,  bod)  fcfjr  ungerecht. 

£)afj  man  biefen  ®rieg  ganj  ]ux  unrechten  3eit,  gan,~  orjne 
alle  finge  Sßorfie'reitung  anfieng,  fja6cn  mir  oben  geroifj  nid)t 
o^ne  ©runb  getabelt;  aber  mir  motten  unterfudjen,  mann  e§  mög= 
lid)  mar,  einen  raof)Itf)ätigen  Separat=$rieben  mit  granfreid)  ui 
[djliefjen '. 

(Stroa  gleid)  nad)  ben  ©djlactjten  üon  9tuerftäbt  nnb  $ena  • 
S)a§  üerfucfjtc  man  öom  <2d}(ad)tfctbc  ab,  nnb  roegeu  Üht^tanb 
wäre  er  U>af)rfd)einlid)  möglid)  gclnefcn,  benn  bie  mffifdjcn  'Üriippen 
fjatten  tanm  bie  ©ren-je  Derüfjrt.  216er  nnftreitig  mar  ba§  ber 
fd)ted)tcfte,  nngünftigfte  3eitpnntt,  roie  ber  (Srfolg  e§  6etoie§;  beim 
Napoleon,  nadjbem  er  Sebingungcn  gemaerjt  tjatte,  bie  für  bie  ba= 
maligcn  3icr£)ä(tnifjc  f)öd)ft  täftig  nnb  fd'impflid)  waren,  brach,  fei  oft 
ab  nnb  lu o Ute  nid)t  ^rieben  madjen,  fo  bringenb  man  itm  ind)tc. 

^riebrid)  ber  ©rofjc  Bat  nidjt  mit  ^rieben  nacl)  ben  '.'lieber 
lagen  öon  .vmcf)t'irrt)en  nnb  ÄunerSboxf,  obgleid)  er  bei  meitem  in 
einer  gefäl)rlirf]eren  Vage  toat  nnb  nid)t  auf  fo  mädjtige  §ülfe 
oon  2tujjen  rennen  tonnte.  "Jlber  er  fanb  fie  in  [einem  ©enie, 
in  bem  ©enie,  ba§  fid)  bay  Coli'ut  nnteimürfig  ju  madjen  toeifj, 
unb  ftanb  bnlb  toieber  nnidjtig  ba. 

Ter  in  (^l)arlotteitbnrg  nntevu'idniete  jrfn'inblidie  SÜBaffenfliu'» 
ftanb  miivbe  nidjt  iniit  ^rieben  geführt  haben.  Napoleon  tiefj  ja 
burd;  feinen  Hiiniftev  offiziell  crtliüen,  bafj  et  im  ÜBefty  ber 
prenfjifcheii  ßftnbet  bleiben  mevbe.  bic>  Wufjlanb  nnb  Snglanb  ben 
Aiiebeu  mit  il)in  machen  mürben,  ben  er  hJoffte. 

2Ufo  ber  einige  ^eitpnnrt,  um  eB   mögtid)  getoefen  ju  [ein 

b    iii'ii  uro.    Qatben&etg    in 
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idKiiit,  einen  §epaxat"2fxieben  ut  exlangen,  toat  ber  und)  brr 
2ii)iml)t  bei  (yi)ln,  aalS  bet  ©eneral  SBextxanb  mit  bem  Slntxage 
ba\u  in  Hu-mcl  anlangte.  SCßütbe  Sßxeufjen  aBex  bnbnrdj  bcn 
Arieben  toixflid)  exljalten  (jaBen? 

2BaS  Napoleon  6etoiHigt  haben  mürbe,  ift  nidjt  ttax;  auf  bie 
münblidjen  Steuerungen  beS  ©enexalS  Sextxanb  unb  bc-:  a; 
felBft  toax  nid)t  \u  bauen.    £)a§  lebreu  Ijäufige  SBeifoiele  öon  ber 
exften  Untexljanblung  mit  ihm  bis  jut  tetjtcu.    Seine  SBxiefe  gaBeu 
einen  ettoaS  fidjereru  Wrunb,  aBer  and)  in  biefen  mar  affeS  unBe« 
ftimmt,  unb  [eine  eigentlichen  XHbfictjtcn  mürben  fid)  erft  gegeigt 
haben,  meun  eS  barauf  angefommcu  toäxe,  ben  Iraftat  ju  faifeu, 
bann  hatte  er  feinen  Maitpt^mcrf  crreidjt:   ;->eit    \n  getotnnen  unb 
£ßxeu§en   tum   Nuftlanb   ju  trennen;    ba§  fein  Jßlan  nidjt  bahin 
gieng,  unS  auf  bem  Unten  (EIBufet  Criminum  uirücfyugebeu,  ex* 
hellt  auS  feiner  llntexxebung  mit   bem  ÖBexften  öon  .wieift.    6S 
töfjt  fid)  Eautn  bcjtoeifcln,  bafj  er  and)  Kontributionen,  bexututB/ 
tid)  bic  cinmat  geforbcrtcn  100  Millionen  ftxantö  bexlangi  haben 
tofixbe,  unb   bic  (Räumung  beS  ßanbeS  mürbe  ol)nerad)tct  feiner 
5Berft($eiung  fdjmeriid)  erfolgt  fein,   fic  märe  getoifj  an  ben  Nürf= 
jug    ber   Muffen    gefnüpft  morben,    ben   ^rennen   hatte   bemirfen 
'ollen,    Nufjlanb  roolttc  aber  in  ben  Separat^ricbeu  nidjt  mitligeu, 
ber  ßatfex  unb  fein  SDtinifteiium  erklärten  e§  beutlid)  unb  mürben 
toenigftenä  ^reufjeu  6iS  an  bic  SCßeid&fel  befettf  behalten  unb  biet* 
leicfjt  bei  bem  ^rieben,  fo  mic  nadjhcr,  Jöialbftorf  bem  xufftfäjen 
Nml)e  eiunerteibt  haben.     Die  SRuffen  maren  Mcrren  in  bem  oreu-- 
Biidjcn  Staate,   fo  weil  ihn  bie  gfxangofen  nidit  beherrid)tcn:   bie 
oon  Napoleon  nun  angebotene  Neutralität  mar  ba  nidjt  möglid) ; 
beibe  friegführenbe    Iheilc   bcuiiütcn  unfre  Mräfte  gang,    nad)bcm 
fid)  ba§,  ©lud  für  ober  miber  fie  erflärte,  bie  preufjifdien  ßfinbet 
loaren  Das  Mriego=Ibcatcr ,   unb  meun  fie,  beS  StxeitS  mübe,  fid) 
beitrugen,  toax  2ßxeu|en  ba§  Dpfex,  tum  betbcu  gteid)  gehabt  unb 
ueradjtct,  tmu  Nicmanb  bebauext  büUcidjt  ba-?  lu'ittel  mm  SSex« 
trag.     (IBen  bic  Sßotiti!  mürbe  Napoleon  in  Nbfidjt  auf  Nuftlaub 
geleitet  haben,  bie  er  bei  bem  ^rieben  öon   lilüt  befolgte. 
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Unter  bcr  ^faljne  be*  (Sinen  ober  be§  5Inbern  muffte  man 
ftreiten.  $u  oer  9iapo(con§  fid)  ju  fdjlagen,  formte  ofme  $et* 
ratteret  fo  roenig  al§  otjne  ©efarjr  gefcrjerjen.  Unb  roürbe  eine 
SSerbinbung,  unter  foldjen  Umftänben  eingegangen,  roeniger  ge-- 
toefen  fein  al3  üöttige  SIBfjängigfeit ?  Uebrigen§  lefe  man,  ttm§ 
in  ben  offiziellen  Stnmerfungen  be§  9Jloniteur§  m  ber  Separation 
be§  5iönig§  öon  (Snglanb  gegen  Shifjtanb  fterjt:  „Merbing§  fjat 
^ranfreid)  ^toeimaf  bem  ftönig  öon  ^reufjen  einen  Separat=$rieben 
angeboten"  —  ba§  eine  9ftal  mu^  roorji  ben  Söaffenftittjtanb  be= 
äielen  —  „aber  e§  war  roofjtüerftanben,  bafj  bamal§  Preußen  nicfyt 
ofjne  bk  grofjmütbjge  Sajttrifcfjen fünft  ton  9tuf$Ianb  toäte  ge= 
räumt  toorben,  bi§  (Sngtanb  fetöft  mürbe  ^rieben  gemacht  fjaben." 

(Sin  ©eüarat-^rieben  mit  ^ranfreid)  Ijätte  *ßreujjen§  ttnglüä 
nicf)t  öerminbert,  unb  motjtöerbiente  8cfjanbe  unb  33erad)tung  Jjinjju* 
gefügt.  5£)a§  Ungiücf  ift  ^reuBen§  ßoo§  getuefen,  e§  bat  e§  burdj 
feine  eigenen  fye^ter  üerfdjitlbet,  aber  burd)  fein  lejjteS  SSeneljmen 
biefe  oergeffen  madjen  unb  bie  2Jlöglidjfeit  fünftiger  Unabhängige 
feit,  Vertrauen  unb  üljeUnaljme  bett>al)rt;  $riebridj)  Sötfljetnt  fjat 
feine  9ied}tlid)feit  beroäbrt. 

2ßa§  unfrerfeit3  gefcrjefjen  tonnte,  ben  ^rieben  311  betöirfen, 
gefdjafje  unabfäffig.  Napoleon  mar  er  fein  Srnft,  beim  e§  bieng 
ja  im  2Iörit  unb  9Jtai  oon  ifjm  ab,  fid)  auf  bie  ergangeneu  5luf= 
forberungen  beutlidjer  311  erflären,  unb  bie  A-nebcn^llnterbanb= 
hingen  felbft  nahmen  üjren  Anfang. 


2)er  ©etjettne  Jyinanjiatl)  Freiherr  Don  Slltcnftcin  unb  ber 
(M)cimc  Watf)  sJiicbiif)v  mareit  mit  mir  in  fxuyi.  £ebtevem  einem 
ber  geleljtteften  2ftänner,  bie  irf)  gefannt  l)abe,  einem  ©oljn  beS 
berü()iuteu  orieutalifdjen  IfteifeBefdJTei&etS,  Befottbetä  mit  tau' 
mäuuifdjeu  unb  mit  3?inanä=©egenftänben  ueitvaut,  fegte  id)  ber» 
fdjiebene,  yi  meiner  Sltfieit  ge!)örenbe  miditige  fragen  iun\  über 
bie  er  mir  idiviftlid)  feine  Meinung  gafc. 
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3JHt  beiii  vierrn  lum  3Ütenftetn  hatte  id)  mehrere  xVihrc  l)in  = 
bnrd)  in  ben  Dingen  gearbeitet,  UBet  bie  id)  ietjt  mein  (Sutndjtcn 
abzugeben  hatte.  SSSHt  hatten  a.rö[jtenthciu  einerlei  Vlnfidjten,  toit 
6efttra$en  uiiv  täiilid);  er  nerbanb  mit  ben  a,rünblid)ften  flennt' 
niffen  nnb  ber  größten  Ihätiiiunt  bie  reinften  Kbftä^ten  unb  ben 
feutiajten  ßifet  für  baS  ©ute,  dble  nnb  fliAftige.  M)  trug  ihm 
auf,  baS  (Stange  yiiammenhtinanib  nnb  ftyffonattf<$  ju  bearbeiten, 
nnb  ebenfo  befd)äftia,te  id)  mid)  bannt.  2o  entftanb  bal  sK-nl 
beS  $ertn  r>on  5Utenftein,  baS  ©utadjten  be8  \icrrn  91icbufir  über 
einzelne  fünfte  nnb  enblid)  bao  meinnic. 

8 dum  am  22.  XHuauü  fd)irftc  id)  Dem  ftönig  ben  lUbid)nitt 
btefeS  letUen  über  bic  aii*märtia,cn  SBettj&ltniffe  mit  bem  folaenben 
3d)reibcn  ,yt: 

Votre  Majeste"  a  daigne1  me  donner  une  aouvelle  pr< 
de  sa  confiance  en  m'ordonnant  de  Uli  dire  mon  avis  sur  l'ad- 
ministration   l'utnre  de  la  Prasse.     I 'In-  ce  sentir  prö- 

cieux  pour  moi  et  L'objet  important  et  difficile  et  la  pari 
je  ne  cesserai  de  prendre  a  fcoul  ee  qui  vous  appartient,  Sire, 
vive  et  sincere,  plus  je  dösire  de  me  bien  acquitter  de  la 
tache  < i n«  Votre  Majeste*  m'a  impos6e.  Je  n'aj  pas  eu  la 
presomption  d'y  travailler  seul,  et  voila  ce  qui  cause  le  retard 
que  je  mets  a  la  remplir.  En  lni  Präsentant  le  räsultat  de 
nies  renexions,  je  l'accompagnerai  des  idöes  de  deux  de  vos 
serviteurs  les  plus  ze*le*s  et  les  plus  entendus,  Sire,  du  baron 
d' Altenstein  et  <ln  conseiller  prive'  Niebuhr.  CTest  par  le 
premiei'  que  je  me  Satte  de  faire  parvenir  sous  tres  ]"'ii  de 
temps  aotre  travaü  a  Votre  Majeste".  II  na  pu  (ütre  pn 
davantage  sans  risquer  de  le  voir  devenir  incomplet  et  insurn- 
sant  l'.n  attendant  vous  pourriez  peut-£tre  vouloir  jeter  les 
yeux  plus  tut  sur  mon  avia  Lelativement  aux  relations  extö- 
lieui'es.  Sire,  et  une  occasion  sure  ße  Präsentant  par  le  vice- 
ul  Ellinger,  qui  va  a  Königs  prends  la  libertö  de 

vous   adresser  la  Bection   de  mon   ouvrage   qui    les   concerne. 
Daignez  la  recevoir  avec  indulgence. 

Riga,  22  aoüt   1807.  Hardenl  • 
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£)en  16.  September  mar  alle»  Bccnbigt;  ber  Sperr  oon  5l(ten= 
ftein  reifte  felBft  bamit  nad)  9ttemcl  ab,  too  rie^  ber  ®önig  nod) 
auffielt,  imb  id)  Begleitete  unjre  arbeiten  mit  einem  ^Briefe1), 
hierauf  gieng  idj  nad)  £ibau,  rco  id)  6i§  jum  15.  Februar 
1808  ocrgeblid)  bie  Räumung  unfre§  armen  2anbe§  erwartete. 

5Der  &öntg  fd)rieb  mir  bat)in  ben  folgenben  cigenfjänbigen 
«rief: 

Empfangen  Sie  meinen  oerbinblidjftcn  S)anf  für  bie  mir 
übermalten  nnb  oon  ^tjucn  bearbeiteten  $been  \u  nnferer  fünf- 
tigen Staatsreform.  9Ran  erfennt  in  biefen  ben  Dornrtt)eil*freicn, 
mit  bem  ©eifte  ber  $cit  bekannten  SSexfaffer.  Slttcrbingä  finb 
grelle  ßontrafte  mit  nnferen  seitherigen  ©rnnbfä^en  barin  ent= 
Balten,  unb  e§  gebort  eine  gefdjicftc  Seitung,  um  jene  glütflid) 
burd^ufüljrcn.  @§  fdjmerjt  mid)  in  ber  SDjat  redjt  icfjr,  mid) 
uidjt  fctbft  mit  $§mn  über  mehrere  biefer  ©egcnftänbe  ausführlich 
unterhalten  31t  tonnen.  £iefc§  Dpfer,  roefdjes  id)  ber  Sßolitif 
Bringen  mu§,  entfpridjt  jebod)  feine§roege§  bem  baBei  gerafften 
unb  oerljeifjenen  gmed.  S)er  9)ciniftcr  oon  Stein  ift  fo  eben  Bier 
eingetroffen;  id)  l)offc  unb  rcünfdjc,  bafc  ^f)rc  5bccn  wft  ben 
feinigen,  roenigften»  toa§  bie  .^auptpunfte  Betrifft,  übereinftimmen 
mögen,  unb  bajj  feine  fraftooUc  CoefdjäftSfüfjruug  bei*  Cffjaotif d)c 
unfercS  jetzigen  3llftanbc§  Balbigft  51t  orbneu  im  3 taube  fein 
möge,  roenn  anber§  bie  äufjereu  Atonjiiiiftnvcii  feine  viiuberninc 
l)erbeifüt)ren. 

9tcd)ncn  Sic  ftct§  auf  meine  bejoubeve  .<nod)ad)tung,   bie  Sic 
in  ben  letzteren  Reiten  fid)  nodj  imUt'ommcucv  ui  erwerben  gehmfct 
IjaBcn,  fo  tote  auf  bie  gfortbalier  meiner  ^tien  befannten  petfön 
lidjen  ©efiuuuugeu. 

sDccmct,  beu  2.   ÖttoBet   1807.  /yviebridi  äBtlfclm. 

3BäS  id)  ()ievauf  erwiberte,  folgt  liier: 

lHllcrburd)laud)tia,[tev,  Vlllevgiiiibigiter  Äötiig.  9DW  U'tucr 
Sßbft   fourbc  idj  buvd)   ba§  luilbveidje  Mnubidiveiheu  erfreut,  tvel 

1)  Tii':  Schreiben  iü  im  Diecten  SBanbe  nitflettjeilt. 
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d)co  8 tu.  Moniglidjc  l'iajcftät   an  midj  abuilaücn  geruhet  haben. 
9H$t8    fniiii    mid)   mehr  beaüirtcu.    al8  öctoeifc  viodjftbcro  guo 
bigeti  änbentenS.     sJJiöd)te  idj  nur  baib  bic  fteubige  Beruhigung 
haben,    6ro.    AUwiiglirtjc   l'inieftat  »riebet  im  ©enufj  bei  ftulje 
unb    ^ufiicbculicit    )U    H4)cn ,    meldjc  vuidiftbicfclbeu    nocl)    immer 
abneraditet  bei  [djtoetfteu  Vlufopimmgcii  entbehren,    lann  hmb 
aud)   6to.  ftöniglid)en    ".Wnjeftät    O&terliaje    Bemühungen    guter 
Erfolg   frönen,    bic  tiefen   SHhtnben    be3  Staats    )u    l)ci(en  unb 
neue   ©tunblagen    \u   beffeu   TvUn   aufzuführen.     ,"yreüid)   gehört 
eine  botftdjtige  traitnollc  unb  gefdjidtte  Bettung  ba\u,   um  biefel 
]\\  bemerffteUiiien.     @to.  ßöniglidje  2Jtajeft&i  ridjtige  (viuftd)t  unb 
miitljigc,  Eonfeguente  SBegtäumung  bet  .vunbcruiiic,  otjne  Sdjtoanten 
Dün   einem  2uftcm   iiim  anbern,  rccrbcu  aber  grofje  SEBirfungen 
Ijerborbringen.  Sdjon  baben  ßto. Äöniglidje  9Jcaje[tät  einen toefent» 
lief)  toi^tigen  Anfang  gemalt,  unb  idfj  babe  bic  3uberfi$t,  bnf3 
bet  "JJciniftcr  bon  Stein  v\lmen  eifrig  unb  toeife  ju  .\>ülfe  Kommen 
unb  .s>öd)|tibr   Vertrauen   ftd)   ermerbcu   birb.     ©Ott   gc6c  6». 
ßöniglidjen  lliafcftät,  ber  Königin  IKaieftüt,  bet  id)  mid)  ju  gfi|en 
lege,    unb   ^tftem  bodjften  föaufe,    baib  ueueS,   bauetljaftel   v> eil. 
DiefeS  ift  in  icbem  iHugcn&ticf  mein  feurigftet  SButtfö.    9fä 
harre  in  tieffter  Bereitung  unb  unberbrüd)Lid)cr  Irene 
&TO.  ftöntglidjen  "Dlnjcftät 
Cibau,  beu  — .  9coücmber  L8071).  .\>arbeuberg. 

lern  Vierrn  bon  21ltenftein  beumite  ber  Mönig  ebenfalls  feine 
grofje  3ufrieben^eit  über  feine  Arbeit,  unb  ntid)  fuhr  er  fort  über 
bie  £ßt&ne  yi  einer  fünftigen  @inri$tung  ju  Statte  \u  liehen,  tote 
ber  folgenbe  33rieftoe<$fel  bemeiiet. 

Schreiben  be§  ßönigS  Ariebrid)  äßilbelm  an  öarbeuberg. 
Ter  lUiuifter  lum  Stein  bat  mir  feine  Drgamfatiotldborfd)läge 
für  bie  Wcgcnctatiou  unfereä  Staats  eingereiht    od)  ftberfapide 

fie  olmeu  bierbei    mit    ber  Sitte,    mir  .hierüber   x\hv   Nutadjten 


li  Der  tag  ifl  in  bem  botliegenben  fioncepl  mdit  attg 
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mitzureiten,  um  bemnäd)ft  einen  feften,  bestimmten  (Sntfd)hiB 
faffen  311  fönnen.  60  tfjut  mir  leib,  ba§  bie  unglütftictjen  S5er= 
f)ältniffe  mir  nid)t  gcftatten,  öerfönlid)  unb  münblid)  biete  ©egen= 
ftänbe  mit  3$nen  burdjgefjen  31t  fönnen.  Seiber  fjat  raeber  biefee 
juexft  georadjte  Cpfer  nodj)  fo  biete  barauf  fotgenbe  ben  minbeften 
(Jinflufj  auf  bie  beifüieHofefte  2BiUfür  gehabt. 

9ftemel,  ben  7.  3)ecem6er  Ls<i7.         ^riebrid)  2ßil()elm. 

<5dj)rei6cn  £>arben6ergS  an  £önig  ^rieörid)  SBitfjetm. 

@to.  $öuiglid)cn  9Jtajeftät  banfe  id)  uutertf)änigft  für  bm 
neuen  meinem  ^erjen  fo  teuren  v-öeU)ci§  be§  ijödjften  Vertrauen», 
beffen  sMerl)öd)ftbicfer6cn  mid)  burdj  bie  ^ittfjeitung  ber  33or= 
fdjläge  be§  9JHnifter§  oon  ©tein  toegen  ber  Drganifation  ber  oöer= 
ften  ©taat§6el)örbcn  unb  burd)  ben  35efef)I,  mein  ©utad)ten  barüber 
abzugeben,  gctuürbigt  (jaben.  Völlig  in  ber  £>auütfad)e  mit  ifmt 
einüerftanben ,  unterwerfe  id)  @to.  königlichen  sDlaieftät  nur  bie 
fjiebei  folgenben  SSemertungeu  51t  jenen  23orfd)Iägen  unb  ben  @r= 
innerungen  be§  ^räftbcnten  lehnte  e^rerbietigft,  mit  bem  innigen 
unb  tjer^idjen  28unfd)c,  ba&  sMerf)öd)ftbiefelben  enblid)  in  Staub 
gefetjt  roerbcn  mögen,  3föte  laubesüäterlidjc  SiBirffantfe.it  nriebet 
ganj  eintreten  31t  laffen  unb  in  ber  treueftcn  unb  tieften  S3et= 
ct)ruug  ic. 

ßibau,  ben  13.  3)eccmber  1807.  ^arbenBerg. 


©^reiben  bcö  Aiöniaö  <yricbrid)  Wilhelm  <u\  ^atbenBerg. 

Zubern  id)  $(meu   für  bie   mir   mitgeteilten  SBemetfungen 
meinen  ©an!  fagc,  übcrfdjidc  id)  ^huen  bie  gottfefcung  beS  Dt 
ganifattonSJJlaneS  mit  gleitet  S&tttc.    >  Wenig  Ingen  ift  WefeS 

Uitn,(itrt*ja'l)V  luni'tbcv!  OB  baS  neue  Aialniberjaliv  iegenoveidiev 
für  uu3  fein  tottb,  Weift  ©Ott  allein,  (gntyfangen  Sie  bieyi 
meine  WU'idtui'tujdje. 

Weinel,  ben  29.  Teeembev  1807.        faiebtid)  Wilhelm. 
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hieibeu  $arbenBetg9  an  Mbnia,  ryriebrid)  Wilhelm. 
Sei  bet  mix  bind)  6to.  ftönigtidjen  ".Wnjeftat   frglflcfenbeä 
SBertrauen  jugeföteften  nnb  hiebe i  mit  Wenigen  SBemerfungenjui 
geljenben  (Jrortfefcung  beS  2tHerfjöd)ftbenfeft>en   bon  bem   Staats 

l'iiniftcr  /yreiberm  bon  Stein  ootojetegten  OrgänifationSpland  | 
id)  nidjtv  SBefentltdjeS    JU    erinnern.     Sie   ftimmt   gattj  mit  ben 
3becn  iiberein,    bic   in  hau  in  SRiga   Don   bem  (Geheimen  Tyinanv 
rath    non   XHItonftein    nnb    mir   ausgearbeiteten    Suffftfeen   eni 

halten  ünb. 

l'iein  feurigfter  SBunfdj  ift,  ba\$  baS  fo  eBen  angetretene  3 

6W.  ftÖniglidjen  lUajeftat,  ^tjrcm  liorijften  §aufe  nnb  Oßrcn 
Staaten  neue!  \> c 1 1  nnb  beftö  reidjeren  Segen  6tingen  möge 
mehr  fto)  bie  Beiben  berftoffeneri  bnrd)  Unglücl  auS^eidjneten.  Unb 
id)  Ijabc  ba-3  fefte  Vertrauen  ju  ber  SltteS  leitenben  Sorfeljung, 
bau  cd  fo  fein  Werbe.  Tie  Feinheit  6h).  ßöniglidjen  lUajeftät 
2l6fld)ten,  obre  Stanbhaftnifeit  bei  fo  grofcen  Unfällen,  nnb  bie 
toeife  Verfolgung  Eonfequenter  auf  SOBafjrljeit,  :Ked)tid)affcnheit  nnb 
U'ooti Iro ollen  gebaut«  \Warimen,  fonnen  nid)t  unbelohnt  bleiben, 
od)  bitte  nnterthäniajt  um  bie  ^yortbaner  v>öd)ftilirer  fjutbreidjen 
©efinnungen,,  bie  id)  jtetS  bnrd)  baS  SeftreBen,  \HUcrhöd)ftben- 
ielben,  100  id)  tann,  SBeWeife  meiner  innigen  treuen  xHntuiniilid) 
feit  nnb  tiefften  SöereB^rung  ju  geBen,  \u  oerbienen  trad)tcn  Werbe. 

Viban,  ben  l'.  Januar  1  -  Vuirbenbcra,. 

Mc  SBriefe  beS  ßönigS  Waren  eigenljänbig. 

"Jlbcr  ber  fortbanernbe,  immer  feinbfeXige  Xrnrf,  unter  bem 
l^vcufjtn  feufete,  gemattete  bem  ftöltig  nod)  nid)t,  an  bie  HuS* 
fübriina,  )U  beuten:  bod)  hatte  id)  bie  [tille  A-renbe,  mehrere  meiner 
obeen  ausgeführt  |u  iehen,  nnb  mar  es  gftn  mfrieben,  ba\\  Rubere 
allein  bie  BoBfcreifungen  batüBer  einernteten. 

om  Februar  lv<^  gieng  id)  nad)  lilfit,  100  id)  f>i8  nun  7.  \K<: 
oember  in  ftiller  lHba)eid)iebenl)Ctt    lebte    nnb    a,liirflid)   in    meinem 
hän-ölid)en   §irtd  einer  loohlt  hei  tia/n  :linhe   nad)  bem  Sturme  ge« 
nof},    mit  ben  äBtffenfdjaften  nnb  meinen  (Erinnerungen  mid)  Be 


-     537    — 

fdjäftigte,  aud)  biefe  3ufammenftcHung  meinet  ©efdjäft§=ßauf6arm 
öon  1803  an  uieberfcrjriefi. 

23eroeife  öon  Stjeilnarjmc  unb  5la)tung  erfreuten  unb  ftärften 
mid)  üöeratt.  3u  meiner  ^reube  würbe  icrj  in  ©efdjäfte  gar 
ntdjt  weiter  gemifdjt,  am  roenigften  in  politifcrje,  a6er  ber  $önig 
itub  bu  Königin  ließen  feine  Gelegenheit  ootfiet,  mir  bie  $ort= 
bauer  ifjrer  guten  ©eftnnungen  für  midj  \u  Beroeifen.  3id)  erfüllt 
biefeö  in§Befonbere  Bei  bem  SSerluft  meiner  mir  eroig  unoergeB= 
fidjen  ©djroefter  unb  greunbin  ber  $ugenb  unb  be§  reiferen  altera, 
ber  am  25.  ^uli  1808  öerftorßenen  DBerrjofmetftetin  öon  9Mnä}= 
Raufen,  ber  ehemaligen  (Sr^iefjerin  unb  nun  ber  bereiten  jyreunbin 
ber  $ürftin  öon  Oranien^ulba,  8djtoefter  be§  $önig§. 

UeBer  bie  Königin  fdjrieB  mir  ber  SSaron  öon  Säjlaben  fol= 
genbe» : 

Monsieur  le  Baron.  L"eloignement  danslequelje  nie  suis 
trouve  jusqu'ä  präsent  du  point  central  des  affaires  me  servira 
cVexcuse  pour  le  silence  que  j'ai  garde*  vis-a-vis  de  Votre 
Exeellence.  Elle  connait  trop  mon  invariable  et  respectueux 
attachement.  Elle  doit  savoir,  du  moins  j'ose  m'en  flatter,  que 
je  la  revere  comme  im  pere  et  bienfaiteur  cheri,  que  rien 
ne  saurait  dorn*  etre  plus  oppose  ;'i  mes  sentiments  que  le  plus 
löger  oulili  de  tout  ce  que  je  lui  dois. 

Depuis  quatre  jours  enfin  j'ai  quitte*  l<i  genäral  Bennigsen, 
et  considerant  ma  mission  au  quartier  genöral  comme  terminöe, 
je  me  suis  rendu  ici  pour  attendre  les  ordres  de  Sa  Majeste" 
sur  ma  destination  future.  \l.  Nagler  aura  rendu  compte,  ,i<i 
pense,  de  tout  ce  qui  sVst  passö  ici  a  Votre  Exeellence;  il  lui 
aura  di1  que  l'1  ministere  ne  songe  pas  ä  renvoyer  Bur-le-champs 
un  ministre  a  Pötersbourg,  que  par  consequenl  le  comte  de 
(ioltz.  incertain  de  son  avenir,  souhaite  conserver  provisoire- 
int'ut  le  traitemenl  ei  la  perspective  de  ce  poste,  ei  que  le 
Charge*  d'affaires  actue]  esl  cense"  suffire  aux  Communications 
'in«-  pourraienl  exiger  les  öv^nemonts.  Deja  le  lendemain  <lu 
döparl  de  Votre  Exeellence    j'ai  pu  m'apercevoir  que  te]  ätail 
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le  projet  de  notre  che!  actuel.     Ponr  De  pae  avoir  l'air  d< 
qnelque  chose  qui  pouvail  m  i 

qu'ayanl   besoin   d'envoyer  incegsammenf  quelqu'un  a  Dresden 
pour  \  pröparer  les  arrangements  a  conclare  tte  eour, 

son  intention  ötail  celle  «I«1  me  proposei    -  cette  miasion  extra- 
ordinaire,    qu'il   me  priail   donc  d'attendre  tranquiUement   la 

•Intimi  du  Roi   a   ce  sujet.    Comme  Votre   Excellei 
que  mon   ambition   ue   B'esl   jamais   porti 
P6tersbourg,   je  crua  ae  pouvoir  mieux  faire  <|u«'  de  me 
former  a  Bea  avis.    Maintenant   arrivö  ici,  j'ai   appria   qu< 
■-«•iitT.-il  de Knobelsdorff  a 6te*  Charge*  d'un  envoi  pourNapol« 
qu'il   doil    Buivre   a   Paria   an    caa   qu'il    ae   le  trouve  plua  ä 
Dresden,  el  que  la  mission  qu'on  se  propose  d'envoyer  an 
rle  Saxe  est  destinee  au  colonel  de  Kleist  comme  celle  de  Paria 
a  deja   6te*  donnee  ä  M.  de  Brockhausen.     Dana   cel   6tat 
ohosos.  n'ayant  plua  rien  a  faire  ici  et  fortement  Bollicite*  par 
ma  famille  a  venir  Legier  avec  «'11«'  la  Buccession  de  mon  p< 
j'ai   consulte*  I«'  comte  Goltz  Bur  le  parti    qui   me    restait   a 
prendre,  et,  snr  bou  avis,  j'ai  demande*  an  Roi  un  « -  -  >  t  1  —  •  -  de  I 
mois.  qui  m'a  öte*  accorde*  sana  la  moindre  difficultg,  maia  sous 
condition  que  je  tienne  1«'  ministere  an   tait   du  lien  de  ma 
demeure,   afin   qu'on   sache  me  trouver  Bi   ma  prlsence  ötait 
jugee  näcessaire.    Voilä  toul  ce  qui  B'est  tait.     Hirn  n'est  decide* 
bot  l'avenir,  et  .i-1  compte  partir  sous  peu  de  jours  pour  Berlin. 
Halberstadl  et   Töplitz.     Les  affaires  vojrt   leur  train,    c'cst- 
a-diiv.  assez  mal.    Lea  anciens   vices  reparaissenl  successive- 
ment  dans  l'administration,   et  lea   personnagea  ecartes  par  la 
Buperiorite"  «In  genie  reprennent  le  dessus  but  la  bonne  et  faible 
mödiocritö.     II  esl  temps  qu'un  homme  a   caract&re  B'em] 
des  r6nea  flottant  entre  lea'  mains  des  differenta  conducteurs 
tous  1«'-   honn<&tes  ^ens  forment  des  vceus  pour  que  l'individn 
propose*   par  Votre  Excellence    aeeepte   ei    arrive.     Je   viens 
d'appreadre  qu'on  est  parvenu  a  lui   donner  aur  mon   compte 
des  pre>entions,  qu*il  imagine  ojue  je  suis  protegö   de  Beyme, 
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et  surtout  que  c'est  moi  qui,  par  une  sötte  vanite  et  ridicule 
Prätention,  etait  une  des  causes  de  son  äloignement  des  affaires. 
Votre  Excellence  connait  mes  principes,  111a  facjon  d'agir  et 
mon  caractere;  si  l'occasion  s'en  präsente,  je  la  supplie  de  me 
justifier  aupres  de  lui.  L'estime  d'un  homme  comme  M.  de  Stein 
m'est  trop  precieuse,  pour  ne  pas  l'ambitionner. 

Si  Votre  Excellence  veut  m'honorer  de  temps  en  temps 
d'une  ligne  de  sa  main,  qu'elle  veuille  bien  l'adresser  ä  M. 
Nagler,  il  saura  me  la  faire  tenir.  Quant  k  moi ,  je  me  ferai 
im  devoir  de  profiter  de  toutes  les  occasions  süres  pour  la 
tenir  au  courant  des  affaires,  en  autant  que  je  le  serai  nioi- 
meme.  Qu'elle  daigne  me  conserver  sa  bienveillance,  et  qu'ä 
tous  ävänements  eile  compte  sur  un  dävouement  k  toute  epreuve 
de  ma  part. 

Memel,  25  juillet  1807.  Schiaden. 

P.  S.  La  Reine,  que  je  vois  souvent  et  qui  chaque  fois 
parle  de  Votre  Excellence  avec  le  plus  vif  attachement  et  les 
larmes  aux  yeux,  me  Charge  de  lui  dire  bien  des  choses  de  sa 
part.  Elle  proteste  qu'aucun  genre  de  sacriiice  ne  lui  cotiterail 
pour  lui  prouver  sa  reconnaissance,  et  que  jamais  de  sa  vie 
eile  n'oublierait  les  preuves  touchantes  d'interet  et  d'amitii! 
qu'elle  et  le  Roi  avaient  reciies  de  Votre  Excellence.  Cetaient 
]k  ses  propres  paroles.  Une  conscience  comme  celle  de  Votre 
Excellence,  la  certitude  du  respect  de  tous  les  gens  dt1  bien, 
et  les  grandes  ressourcos  que  lui  offrent  son  esprit  et  son  coeur, 
ce  sont  la  des  biens  qu'aucun  arr§1  de  l'iniquitä,  «lu  despotisme 
ei  de  la  fburberie  ne  peut  ravirü 

©o  innig  aber  meine  ©efüljle  für  ben  preu[$iid)eu  Staat  imb 
feine  -S^errfdjer  untreu,  [o  tonnte  id)  mid)  bort)  nid)t  enthalten. 
toenu  id)  an  biete  ber  ©efdj&ftStnftnnex  mttttlbadjte,  mit  benen 
id)  in  fo  [djtoeren  unb  betbttefjlidjen  SSetljältmffen  getoefen  toat, 
toenu  id)  utiri)  an  bic  ,\iatmlen  unb  Sdjmterigfeiten  eviunevte. 
mit  benen  id)  niiel)  fo  oft  iiiua,el>eu  unb  babunt)  meine  tieften 
?Ü)fid)teu  beteitell  gefe^en  hatte,   \wnn   idi  enbüd)  bie  [Riefen 
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Urthoiit',  )utn  Ihcil  bic  offenbaren  ßüaeti  ia->,  toomii  man  in 
betn  $eere  oon  öffentlichen  [^lugföriften  meine  Gtefdjajttfflljrung 
barftettte,  ulmc  baf  *8  mir  geftattel  mar,  miel)  bagegen  ui  reetjt- 
fextigen ,        mit  Itiimnu*  auszurufen: 

\nl.i  tulseque  ministri 

Qaos  coluisM  padet,  qu  ure  piget 

—  Saäragia  libera  deme 

Posteritas,  praesens  nun  velal  aara  fi  i 


i-ic tft'ctjf  vofbudibrurftrn.     rtcplMii  (jttibcl  Jt  Üo.  in  Uten 
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